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COMMENT LES ÊTRES SONT EN DIEU. 

' • ; i : 

fmporlance.ei occasion ac ces recbcrcheA.^ L'Être des cr< atiia. ue peqt 

• ^S'IîS'^ q"CÎq"ecW d Vuté a n trcdivin, a. aistiru t en laatqu'êlr*, 
aivln.:-C«t être de^j ci calurcs u est pas seulement équivalen^- 
. • Mit m Dieu, tt fant qu'il y soît réellement, mafs d'une autre manière. 
• ^llMIMlé dans Ta créature et sans limites dans Dîeii. — L'Être d^ 
^ crértwreSD'eil donc qu'une panicip.uiun dans un degré fini à FÊti% 
Méù de Dieu.— On peut dire &oa& quelques rapports , que la créature 
- à rÊtre iutini de Dieu , comme une statue participe à l'élie 

ÎBdéfimi du bloc de marbi e au scip du^wel l'iioaginatioo peut sêUn^ 
j présenter ; ou wieux, coipme un maire, un juge, un prétel» #f^^ 
ticipcnt à l'autorité illimilee du souverain. — Ces principe? ff^ iÇCf 
, paraisons ne conduiseni ni au spinosisme, ni au p^jyl| fM ^^ p - 
tioiivc la réfulalion la plus concluante de ce^ monslrueiw» fsrreùr».-- 
Corollaiies uu applications de rcs principes à ^uclquci Vërjtë» fonda- 
œcutalcâ de moraleetdephilosoplic." " ' . - 



... 



, traUl, et omoia in uno yidet, po^ sf^is corde 
esse ti ip Dec pacificus pèrmanere, • 

; )P^r|iines'innom]^rabIes questions agitées tour à tour flans 
un siècle q^f à ébranlé les ionatimm de toute véfité, et fait 
revivre toutes les erreurs, Tune des piii9 gra^ç^çt des plufi dd- 
J>altiies , sans conir cclit, a été celle «"aj^l^'^p J'Jgll^ ^^2^ 
avec l'Etre fini des çi'éalures.O» e9t A fiffW|^|f f*^j j,r 

encore si Dieu est un être rédlemenl distinc} fip Vwimhf^^ 



r 
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V COUVER^ H& tiktê mit su uêsû. 

èires finis ; si tcmto.ci!éative t-a-W pa&4>ktt, e»ii0»|>orlicHi an 

moins de la Divinité; et les monstrueuses doctrines du spioo^ 
sismeet du panthéisme ont trpuvé eu France et en Allemagne 
de nombreux' e! d'ardcns dèfengeuis. Of , ces erreurs du pan- 
théisme, si grossières et si subtiles à la fois, sont d*âutant plus 
'fanestefr, qu'il est phjs difïleile de préciser et d^exprimcr san» 
obscurité les vérités que la religion et une saloepliilosophie leur 
opposent r sur ce point , lli|i«frtôn ei lé foi ne se montrent guère 
à nons qu^environuées de mystère s 9 et à travers une elTf ayante 
profondeur. 

Il y a quelques aoiiées , aidé -des inspirattoBS«el'de» conseil» 
d'nnmaîli e habile, j'avais essayé, dans un Cours, de soulever un 
coin du voile, et de répondre aux objections entassées contre la 
possibilité de la création, en éclairant la question fondamentale 
'des rapports deTétre lini de la créature, à Tèlre infini du créa« 
«leiliC Ce que f avais cru être l'expression nette et (idële jdp,igkyé- 
rïté excita plus d'une récli^ma^oa; et quelques dîsoiwii^ns 
vives, mais sincères^ àe^mfijxtfùSii^JSKk 
recherches. n • ' . » n ; ' i> 

Plus tard , loin du champ dût dîs|i1lt«ft t Irflrfegfejtie»^ îtos le 
calme de la solitude, je méditai d» tloiiVWiu'aet'fmpOlfattMu- 
jet, et j'écrivis cette dîsseftalion. Je dcsirais ardemment qu'elle 
^Ûtèlfosouraîse à l'examen de quelques savans théologiens. Mes 
-teeus ont été exaucés , et mon faible essai m'est revenu avec le 
fugement de trois ezaminateors. Je ne puis citer ici leur opi- 
iiion,'eipriitt^<^<en feritiesbeiaiucou|i( trop -flatteurs; qu'il me soit 
^enÀîd dé'diré, qu% nViit trouvé dansc^ travail t^ombred'au- 
cune erreur; qu^ilsont bien voulu croire qu'il-^ jetait quelque 
jour sur une maffère aPdéHbaîe; etqu*à l'aîde des mêmes prin- 
cipes, on pouvnir espérer d^approfonidîr d'autres questions nou 
moins iondauicti laïcs. Un des ju^es a daigné même exprimer le 
vœu que cet essai lùi bit nJôt publicdans un recueil périodique, 
^n-répoiidaiit à* ses désirs, je suis heurrux de pouvoir lui té- 
^lÉof^nerici ma tccottnàîssance. Ce premier travail, je le sais', 
îttCigeréif de-pltïs amptéJ ^développement', il serait nécessairp 
*'à*éà feirciitie ap^lfeation' pluà raîsonnée aux erreur* en vogdè 
ide nd» fours ^'î d^cA ubd Idcunc que d'aUtrctf plùS habiles rciti(- 
pUront;)ere»pere, 

•-r 
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. 1. Dieu étant ÏÈlre simple^ ce.quii«St, tout ce qui est; Télrc 
^esoréatureâ ne peut être qtidqtie diose ii*û)QUié kVÊitèdmw^ 
de distinct, ç^t^Bt qu'être, de l'K trendiirin^tdie: sorte qnel^iÊtre di} 
()(ÎB]i| ii;M9lx^|é4e r^tve 4e9;0réQtiMs soit qaelquc^ckose de pldà 
que rÊ^«,dç Die^ f^h tout éevA iilcar al^ela ^iâ y fiiM Mèciwi 

^|^pi;*:i9^|Wil|?ipalî«ii , qn'MPQ(«M|fl(||i|lole«|to«r;'qu'meeia^ 
possession (le rÉtre de Dieu, quelque chose que iacr^tuie post 
sèdc avec Dieu, nioi^ /l iiiie idîHUire dUT^rçote* £Ue participa 
à rÉtre dauà cks liai i les; finit s; dans Dieu, il est s^iiis limites; 
eiie est pas Dieu, iïiai^^Uç,p^rt,i^j^p 4Q,i^» hUq di^aa âilr« 
en ^i§fiTA4n'0!!f^*mm^^^^^i^^mmmur f |x #4MNif «i JP01U 

vi9lf^%t^^m^^^^^ l^ lai 4alUé , p^est PJ^lUre de Dieu^ 

Âtmi M*etprime S. Augustin ' IJquuqi hoc, homimiUnd ; tolie 
»/ioc Vi iUutl^ et vide ip$um lonam si pot^s, .nou aiiu iimio huDitm» 
»t»ed bonum oinnis iMiui, m £oo»t<in)> aussi le canlinai Gerdil 5 
ji II u*y a qM à rentrer en «pi^iitâiB^^ le^içonsMUeir.Od^Xk DiêU^ 
MiiJl4f^<)^ÈÀ90 i4|[iMre»triclion;), pmU|Alr€.^ekieQM« «OAIKillHm 

B^^tl^]^ rfM» wilriojUw »: .^W i qiiî 'et»; - ^f>t . wfti»»BWli» 

• nyMVqiaïf tiMiHtâlliM» dQ Qipit , qui;n^iftl,:p|p^^il»J>Mm 
»éiMI0tiiM0ith/l!ltMm oe serftil fa» 1^ pUttîtiia* de 4*àtr«^; ibM^' 
«MiURMe telle sorte d'Être, et noii l'Être même. Or La rivalité des 

«Êtres finis ne peut pns ttre lormeUeoient en Dieu telle qu'elle 
i»est dans les i'^ircs nuis . eVst-à-diie nccompa^iiée de idéikuts et 
i)dti né^ntioiis, car en Dieu, iin'y a cert aine m«uiâuciin défaut, 
^A^usune négation de féal ilé, puisque c*est une cofitradielioli 
•foe dans Tflti 0 même, il y ait négation de TÊtre; U faot dèae 
^'•liMiikteréiailàiieftjètMëtiiil&scdBotniiMDM et 

• lib. de trin. cap. 3. 

* Cardinal Gerdii, £^^/c«*<j 4e iM<aic('r«»t/*c. ' 'î J î* 
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II. Et remarquons- le bien , il ne sillTit pa» que l'être des créa- 
tuFBë soit é^iiiTalemmônt en Dien, comme titi deiitîtiie^ par exem^ 
ple^RétrooTeéqxiivalemmentct plusparfaiteinefttdaftsiinepièc^ 
é'or; â faut que l'être lui-même de la créature > se îtonêtYé et 
ianslacréniure dani-Alea^ d«iit la créature javise êU UOkHééf 
éiiipi i^ieu Mda Nmlteii; cÊtmiXtméntfM mèftlet|tt'liii teatiiM 
«|«afé à la plèMi d*bi^ a wytt tile m ifétéMkt iMlêv éen 

Efeu , ce qui répugne éVidéttMiBfil. Ttel êMlls èéM d 'Un passagère^ 
marqtiable de Siiarez » : « SUpponendum est crealuraî? dwpîicîter 
ipossè considerarî; nno modo secundum esse qnad habent ît% 
itDeo^ quod quidem essû est formaiiier in ipso Deo, et ratione iiliuâ 
1^ ereaiura dicitur esse ediiBenter in Deo, et hoc modo ereatursr 
%în Deo non est et^tut^, aed ijlsamet crcatrix Meitlia:*. t^iM 
»inad Jaânfil» : tfuoitfmiwn èH , in ipêo «tiRi tMt^ aftero moîto » 
*MtMidaiii pré^^ftMmtfàis aorna^ edgnoseeiido non MltiitÉ 
mfMadUkuMm quaaa babénllii l^oo^ sed etfàui qiiMtfi AaftM'twl 
hpômMi hàhM «a etmi hnperfeetiéné mtmiaUun ^ktêH elùn ÛHd* 

niatione , et disiinetione earam inter se» ■ 

• m. Il suit de ce» principes iticontestables, que TÊlre dcf 
fcréatures en tant qu*êlre ne sort pas dn nt ant; car il a tuu- 
fours extatédans Dieu qui est TÉtre de toutes les créatures, 0&- 
toum omiUê boni. Ce qui sort du néant, ce qui de noa^xistaot 
^teWefttteiiMatttt c'etllâpartioipalien à TÊtre dtfiii dana^la de» 
fiénéeesMiIré pôttr eoiwtitoeip lelie oi| teHeriStéatare. t^itMf^e 
Meo est jNirtioipabfe» à tel degré; Vdilà rordM tiep^f^itiMlbl^iii 
l'Aune de Dleo est pMieipé à tel d^é? toili ferdm des tth*- 
tebéés. Qaéd factuià Mif in ipso mta$r«i. €4tte térllé qtàéè^ 
coule de ridée même de TÊtre, ne sert pas peu à nous dOAuer 
tmenolion exacte de la création et de sa possibilité. ' • 

IV. Eclaircissons ce que nous avons dit sur cette matière ai 
difficile et si obscure par eile-uiéme , à l'aide de deux oempa!*' 
^taisoas. 

' 1" CompMraism^ Gmisâdéfona un bloo dsr ttaiafbm MéM*; 
pois daDS œ bloc de marbre nue statue d*iiae graa i t^ l i ÉHep* 
minée. L*étre de oetle statue ]^rlicipe de Tétre du bloc de mar- 

.1 ' ' ' ' 
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hf0 5 ^KMi ÔIro loi est ootiittiti» aveo libido de mitt-hrc ; Î1 est soA 
étfe en taat qu'il est ierôiiné par t^He Éorfne on teile Tii^ifrc, de 
toUéa;d^aeasîoiut;iil éit t*ét»#i(ii^Ok>o4emiiiEbr^ laiU qii*il 
iatta>liœitefi. €eM« statue ^el le bkKi dè vi«HMé ne fim 
Iptft pkÊâiipmlaMmémma^tlm imi éptâi teMo^iitemaiM ne 
•inftal ^rtgiiiliéllé^QWliipwiT lfM«N*i-l»«tèiué « il fo 

tÉiBf >i> uHitii n irf1wl4i yé»rt<iwwiiili dt-tivèr éu néM Itt lM»- - 

iièved^ot cWe est composée, il suffit de dontiet>ù cette matière 
déià existante, les 1 imiter , le» oon tours qui &^pareiit ia statue 
et dtl Moo de iBarbre , et de tous les auires »oiîdc8 auiffurls 
il peut dooner uâiMBCe{iaria pslrlicijpati^ bous telle ou telle 
^otrme à U subAtanee isdéilm.Uoiif ileM foi'mé. Cette compërMi- 
son i ma ie Miif U'mU tftfmB ftfe«Mr pmê ve#»lâ tif#é| eileevl 
*IÎHMM,te.«i$i#iB f«vl^i»4e.hi alàt«0«tl «M i^fMitHiita dm 

««er^ t^vio aAitot<îté , il él«tl à 4a Soi» géwéral d*ai mée , pré^ 
jfet, maire, juge , clc, oîipiuldtii n'y a\nit encore Eltmiil gëtié^ 
rai, aucun préfet , aucun lUBire , a«icuu jugL' ; ptce ïrest pasfjue 
raiiloiitè qui constitue et distiu^ue le général, le préfet , etc. ité 
tkt déjà ;.4(Ue était daDsTaMlorîté dii9oiv-fitieaooiiteiiftlll&ii4« 
iaiéaltté; mata file y ^aift tsuiui^mmùiitBàÊAM^ •èvi bejt 
mîÊBê mk9é\Èm9wâ iDdiapMifiiilM pwdiatkif «hmp Iq féiiétrtfldtà 

mm tmyi Ëhie ile^ imiisailc*^ ée Mre yartiolpewi^Ain? ftliH- 
étévuè èMiia. jiMlM.de' aea:aiff«l«v — i»tf * ii< itt» w< l«« vm ' 

^tiéNta; le§ aiMreâ pnélets^ les autres tnaires, etc. 11 serait taux 
de dire qu'il y eut alors dausic royaume phis <l'naîoritt , /ilua 
mciûritatis ; il y eut seiilciiÉcitt plus d'autorili^s, il y eu eut pins 
eyant Tautorité, plus es iiabmles auctoriUUem« ^ieci €n j^lTct ne filt 
far-là a}Ottié à Tautoritié du roi, d^auLres seulement eiitrèrei¥t 
mmto M aMiflifeti^.4. en e e i p qn ni iq a 4e t'attlerilé;- «Éaia 
41* <B«ilB n « < *i>i G «t pis te'te mtaM ataiftaé^^wfe; M;: iUM 

^(■i<iiiiijrfiiilaMlii«lriteâmfcéè;:yayt»ttté do|MëMetl i*a«lMM 
dpttttlIiiMiléià foteiiiîflvfitiaa de td^dé^artctiieut , te. Ot«fe 
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i'autorité do m: que .iDomm^ae davieiHiO ' Watt Le: départe-* 
jneui, que le département devieaoe tout le royaume, que Tad- 
ministratioii , au lieu dè se borner au civil, comprenne radm» 
nistration militaire, judiciaire^ etc. vous retrouvez; r^dtprité 
du roi. Et raakuiqiKK âujiûi9e.qtiè rautoritéidii»i9éate|j^Gelle4m 
.pr>èiii(, du iuge> elOi ne soaÉ|MéBt uàc yo Ui a B v<iiié f i >ilié«i i i 
.^te:der«utQi^i4«&roi^QliaiiMM dlelbieit ieiAeinnirUasIorité 
4a roî:Mi»it4e é9 taUè oluitèM^tpaHidçéa à tel éêlfté^^Mm nè 
•MOtirutii hors 4e4lM|lorilé4«-nd/^leiieeth€flll «vin elk 
' V. Voilà, ie cpoi<i« laoooiparaison la plusftiste et la plus facile 
que VoLi puisse i ;i porter : si l'un substitue à l'autorité du roi, 
rétre de Dieu ou i Être simple, aux auloritéb partielles du gé- 
néral, du préfet, etc., les divers êtres qui forment la créatfonvon 
ffetooibe.sur toutes les vérités que nous avons dë|à établies, sur 
tor^pportsdeH êtrasxjontingensa^r^tMiaéeessaire,eto.G)sM 
comparaison diffère de la vérité «i tant qu'il Baigîtleld» tofpofni* 
muaieBlInfii é»vUi.08-»fonmAMi à^mm èti» wÊmfitB^ ftials 4à»* 
trait t OMral » l\nit«rité d» roi y fàiiâti qae daoi'U' Màtfoo » M 
4ïoii9idère la parUoipiitîon, là ce^possessIiMi' dHm 'étt» Jiiii^ 
aussi, mais comme dans lapt emière comparaison, concret, pbyw 
8iqae,r.ètre divin. La vérité se trouve dans ime espèce de milieu 
en Ire les deux comparaisons; etl'on coneoitque de aiêmequ'un 
être simple, mûtal ^ Tautotitédu roi, peut , par un libre exer- 
i^îce de sa puMsaocOy se oommuiiiqiier à tel ou tdi dof^ , sant 
tim perdre do eo qoMo ooii8titiM»'«onrépfoévo« amiui.cbà» 
4m»ntf de^iBéiiio l!ètro aiittpio et toiit>*p«iMaDt de Dieu, po«t 
«ppelsr IUmmo»! «m multitude de oréituret à ponédero^ 
lui ,:ii|ai8 d^uoe manière finie > la aubuance illiariléo cl in iu iéqq i î 
est son easenoe. En deux mots il doit y avoir une oommùtilo»- 
tion sans division, saxis cJuingcment de Têlre simple physique, 
comme il y a une communication morale de Tétre simple et • 
abstrait. 

Yl. £n partant de cette seconde comparaison , on aura dono 
idée aatjftfaMattte des rapliottade la aaèa iuaq au créé»» 
Atur* U .y 4t«ra( .looioiun ici mystèr;» en ee «eaa 'qlM la aa^» 
intime do. VéM «impl» et infini BOda ^laat.lahi|euiai««- 
MAniKf nimé atrcottptoeadrona pat'^îMibièi èodOMli ll^ii 
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cominu nique '»aii(i«e di¥lber ; Oonmiénl ttàà iùÊmh qù*ïï'mt\ 
U exista, si jô puis m'exprimer ainsi, d'une manière Tmic dang 
les créalulresw Les réflexions précédentes nous auront seu< 
i^UOtJtlJk; appris que oettd communication est possible, qu*elle 
Tiff tri ffifrtfr^**'^"*** ftick»P des êtres çoâtingens; et^'tt aéré* 
S!il|9ChpOi<|ili^i4iio A]ôlwjitBliàlhii^ eliisla-4à'ase niaxière 
4M0^tilwM«tiiitf»,:q«H^mvépiiSM^q^ I'a«tarilé4a roi» 
»W3|»ti^»<oiltM>fl1iîftpâtf rfpyiirl& rutaiKtéiiri maiMiyMilt 

Vil. SchùlU. Les idées que not» venons d*4iibDcer, SMt loill 
de conduire au spinosisiue <tu au panthéisme $ elles excluent for- 
meUcment cm nions! incust^s tireurs, elles en sont la véritable 
i-élutatiuu : car de même qu ii est absurde de dire* dans la sé» 
. coude comparaiso^4«pti»«iysiiiOOT«oiiunes serri , que Tantôt 
rité du roi n *c s to ^l^lifesttiBme> Fensemble dsa^auKMiléiPidÉi 

ft i»!>Ml4pMiBqini«tiMiiidq d^uMe cpié l>£i»é dl#t il'VsC ^4 
r»ptte|^te#ilto4lii«ba 4ef )èii^s deiMMlesiqi4itttfii»S m-etii- 
AiWiV^4%flliN»e queiif{iulorilè (ia<tDiMt .iMM vi«lilé**4istltMllè 

de reusemble des autorités qui gouvernent sous lui , réalité né^ 
cessairtî, et qui a précccir ces autorités partielles, qui leur a 
donin l*ext"?tenf!e ; ^msi l' i l rc divin, absolument distinctdeVen- 
i^^ii^ie des créatures, est unet^ubslauce nécessaire, infinie, quia 
préç$i^:A«l9ia#(to>lfféa%ures exislaolet:; ei les créatures u'exiti* 
i^imqwlBti^llicaHiigwklPÉtire divin iei a appaléaaà la pàrlii^lpa* 
,t^i&, s«a^lKo, JËa xwk mol les cNatarta étaiie,4aiia notré.ma^ 
J»jèi>«t'^l«j»,>«des#afiiél^a«ions de rttva divin; MtfléciHMtoé^ 
lll^,^s)l|a<lm de>fafv et rend^af '■on.esifta«ce n^oesialiMll 
Comme il serait absurde de «lire , que dans le royaume tout est 
roi, parce que îe« 2;énéra«ix, Ifîs préCetn, etc. participent d*une 
maiiièrc fiiiic à i autorhé du roi, de même on ne pc^irraitsans 
absurdité prëleadre que tout dans la nature serait Dieu^ par-^ , 
ce qne toutes les créa|ùi»sipariicfpena[ieiit< d'une mââlIpre'iMt 
^ jlV&tnxk» fiiiMf ; jcI( noua Â&iom MtpvkéaàiuàiB qike , cmuie 
ari§Aii|Miflif pnéfeli^ jelcblna sdntjpaa Mu-, ^aaœlqvtt'nérpaiv 
tiifiml i|ie.aTtina Maifere fiidf àil*iiitoMté dfa •n^,:ai«Éi>4Mtt 
aidiaiiy oièmarl6> ipréâttire»; ne jnnialjpaé IMeiKpaéaMBiettt pais 
G&qu*eUi$:s ne participeut que d'tn^e manière iiniç à TiliVc de 
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IHau^'oo {imferriBiéirtfftéakiiieDt qtt9êiéii«t»i««t'4|ffl^ OMliMiè 

lifliriïke que taules les autorités parlitHtt» m^réêoivcol daiiA 
Tftiilortté du roi , à larfuelle empruuUut leui* ténlftéi 
' YiU. Cot'oikUre. Ces idées somblent |*»ter tm oxan^tt |mir gu^ 
tôutes tes^esliOBf d6la pkUéiioplMe Baiurelle et de la tli^olo-t> 

!!• cnéttttM sont à Diea«,qi|ieMr4è4fir éOm 'ikm litNàiteé tilb» 

à lai comme un roilcmmSt d^t— toi, ai wgéèé»ia^^ ii i i f y iéii t> 
«MilÎMPl dVidmiiilifroroii io»mmel«M««iyéiiéiit f^dilftefMélii». 

^ Jl*^ Qu^ Dieu doit néecssairemenl exiger de tous les ÔJrcs qu'il» 
^Dleqt ra|>porté8 à sa gloire, et en p£»'tâculier , des êtres raiëoiw 
jDiables, qu*ils le connaîsflenty i^aimenl et \c. srrvcnt, parée 
ifi^ rÊtre divin qui a« oomiKiunk{oeàlfli «réat«Mwi^*ftiiiie eaaeiP> 
lifllem^a^i cbôrobo esnentkiUement sftfjlo^ 
, 3« ii*éaorflMté du péHliè qvà fvéièco )èiie^j^M«if«lio«'fiiilO' do 
l'ij^di» diflo. ft Stei lai*imè«», ifdi^todm imtivllta^ 
•màmiAl^JHÊtL, qui felMeo e* qaèkpiO fOilo à «oiitfrt»; L«*|lé^ 
jtMor A'éit pM Moîn» odopoUe qo^ l^kiMipBé qi» pt«éfiffMldl 
Tauloritéd^Uu maire à celle du roi , oU qoe te géiiëfal qui tôtrt*- 
lierait contre son prince Faulorité dont celuf-*el l'atifait revétti. 
On ()Ourrait encore comparer le pécheur à un enfant t^ni devenu 
tout^à-coup raisonnable el libre, prendrait un plaisir farouche 
4 déchiier le lein ^1 le .porte el le nourrit de •O'eubstance. 
- 4* BUee doO» oppioBoenr eonment i>îe»^.doi|s lee^étieft 
eimplenient exiitans» viidasoleo étM^irm^eealdoMlee étMk 
àMb^M U Î9mM do «ontir , oonp#oo44««ii^ lee êim MfiOii<- 
MUeey fior moowBfDaoieolioo der «hi ttr» fkwM , ëOiAttirt) 
Intelligent, ete.; tsbmateot Oloit tout eloployéëtit mifeb 
de rhomme , coinincat il travaille et agit dans tout pour le boit^ 
hei^rdese^criHitures, etc ; que lui seul e^t puissant, b«>n , satatlf, 
etc.; que les Immnfic.s n'ont ces qualités recomnioitulahle'* , que 
||atiee.%U'il est eu eux et leur commuoique quelques parcelle* 
idftoeoiMrfèctiéos infinloii éo telle ioilO'4|lM;M iM esi frai^ 
«Mfrtdtifto.do ■o^^atooiol do wM aittoor» pOiO»:^ M 
M* cM^ oi,q«e lo Billo'n^t qm pM Mo» on M. Ut liw i y» 
4Mi§on vieiifoteoioiéià ^dl»Bmmm>9miamÊtbm^Ê/MÊÊMli 
m £Qe, qui ne multiplie m$ repr^deiit|inft'oa:l«iir mÊoMmt^ 
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^ant son autoritéji que j^our s^ofirir sous diverses formes aux 
hommages et à Tamour de ses sajets, veiller dan» les pins petits 
détaib à leurs inlM» y ^ ^fP^f^, f ii1^èc0iiiei|i pour leur 
amour. 

5* Elles font ressortir d one«RMère frappante la folfe de la 

créature qui se coinplairaiten elle-méine en tant que créature^ 
et qui ne mettraft pas toute $à gloire dans la participation dé 
rÊlrc divin : se complaire cti tlle-mêmc en laut que cr^ature^ 
serait pour elle se rcionîr rfé ce ({u'elle est imparfaite, limitée, 
etc. , c'est-à-dire de ce qu'elle n^est rien. Elle ressemblerait à 
un maire qui se glorifîeMiU^ tioà de ee qu*(l participe h Tauto* 
xîté du roi^ maia4e.a»»qwisQii aatarité est limitée à Tadml- 
nistration d'une eomfniinj^j^.eta. On Toit ansfl jpfir H|e.'eriM 
de ceux giii altribuénl À leur propre nfi^xjta indépeodaiji^lB^at de 
pîepi» le bien qae bleii op^re.eip içUes el par dlesé ele..,'elew) 

è* Enfin elles re^^rPMitt. pliss -évideate aBeaae eeUsirMté 
que Dieu n*est pisslWteurdu mai<, qû'il n*esl pas plas Dèspon- 
gable du péché de la créature, qu^un roi n'est fe^^ponsable des 
abus d'autorité de eeux qui le reprôsentent ^ abus qui suivent 
nécessairement de ce qu'il partage son Autorité avec des êtres 
libres et imparfaits, abus qu'il n*est pas tenu d'empêcher, qui 
ne le forcent pàs à conéervér poûr liil seul Tautorité , Sans la 
«iimaMiniqder à <pil i}ne tto Mit ^ labcis qu^H M suffit d^réfort^ 
Àèr éH-leS fMlMttt- pàr étfi ISbAtiilIfHi» pMptirH&ùliÊii â M» 



H «MjteiniSYiftsiisn' AMUi xvx sciencss. 



i;*lt EST VRAI QUE LE CHniSTUNïSME AIT NUI AU 
bÉVJSLOPPEMENT DES COî«NAISSANC£S HUMAINES. 



1' • i; -i 



• ■ • > • . - - • 

MtteiUt^i qn*it fiinfttt Tiiiicre pour fônner de» l>tb1îothèqaes aii ÏDoyfn* 

crlption'ftMieDsioo). -^Emplois dont fèifice spécial 'dmsk» 
''aèMMifth devcrillar snt^Hi bOiliodièqtte et 8^ prendre ëo{n.--Détà ils 
•i«iir \m Tossoforces imâgjiaé^ pour fovflMnr des coDécttotts de iK^res;? 
.-- IkxiriifioQS et achats , coramaoicatioos avec rëtranger (prfts , ëcluiogM 
:lr«t envois lointains. —Recour* à liome en particalier^ el^^éralcment 

à n^alie). — TraqscriptioQ. » ■ • ' 

\ XIII. Si le seul fait de rexistence d^s bibliothèque» au moycn- 
âçe^ semble pouvoir justifier les moines du reproche d'igno- 
rance, pe noud p^itra-t-il pas qu'ils devai«pV port^ir i'amouf 
de la 9yf)jeoiçe jiUH|ttr*à. uik^ mie de passion» .^^v^d ^^ou^^^itr 
fléobiroos aux moyens qu'illear fallait omployer^yoïiraa p^ 
€arer le iQ(i)ia4«» ^ ^ voliunes * 9 Dent un lems oè rimpri- 
merie n^existait pas» Tunlcipie moyen d'afracber Ala dertrac- 
tfon les ouvrables anelens, et de s*en procurer des exemplaires 
nouveaux, c*élaft de les tranflcrire. Celte nécessité avait fait de 
remploi des cupiites, uue profession fort importante déjà et 
très-lucrative dès les temsdesRomaius ^ ; elle reparut au moyen* 

> Voir le 3* article dans le précédent t. v vu , pa^ 399. 

* Ecoutons Moratori, qui avait assez étudié le moyeo-â^ pour éirs 
reça à Tapprécier : « Nos ftlkitate saculoram nostromm inflati , socor- 
»diani ac ignorantiam veterum fortasse miramnr ; etiam iis insnltsmiiSy 
B^nod âlomm Ibr^ in litterariâ retam curta supellex.yenimmeminisse 
nquoque decet.. . etc.» Cf. andUiuiialet Italie , medii mi , t. in^ col. 83&. 

* J^*enlre point dans noire plan de donner à ce sujet aucun détail 
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.âge, iDi<> i i »itfl l ii iJ* V<<«ètii« i^ . 

tetlesmoiiieteopârtleilliireiiiviitpeHéfoiitle poids la transi- 

{MOT le momeot. On en Irouverâit de euHeut ëafis les artrcW téâigê» 
par Ëberif 'pour rencyclopédie d'Ërsdi et Gniber {Livres. — Commerce de 
Jivre$t etc.); et il csi bica à regretter que ce. savant bibliographe n'ait 
pas eu le tems de publier un travail qa*il préparait sur le aurt «ki livifft 
^durant le moyen âge. — Schœltgen, Historia Ubrariorum, etc. 

1 Le mot bibUopola^ avec sa véritable signification ancienne , ne paraît 
qu'à la fm du I 5« siècle, en Italie (Ferrare 1^7^,; cependant la professÏMi 
existait bien avant celte époque; quoiqu'on ne voie guère paraître de 
•libraires qu'au 1 2« siècle , où Pierre de Blois parle (ep. 7 1 ), d^un certain 
fi*** pubtieus mango tibrorum. naissance de ce commerce était une 
•uitederérection des écoles où se rasseitiWaient nnefoule d'étndîans. Mais, 
."née des universités, la librairie resta long-tems, et même jusqu'à Timpri- 
-merie, comme en tutelle sous la juridiction nniversitaire, qui ne contri- 
•bua pas à lai donner beaucoup d'essor. Les premiers statuts relalttii ft 
jBfBilc proiës«ion ne paraissent pas être antérieurs à 1^59. Puis , vinrent 
4i'autres réglemens encore en I S75 , 1 323 , etc. , et dès lors (Honni soit 
^cpi mal y pense) , on établit la censure sous pinceurs iiormes: apprn^*- 
tion exigée pour être copiste , inspection des ouvrages (soit achetés, ioil 
rendus) par les membres de Puni^ersité, serment impoië^ ^ajraj^tie mo-> 
Tate exîgéé pour exercer Tétatde lihrairc, etc., etc. 
' ' En 1275, pld^iearB ëtablisaeméAi ce genre existaient à Paris p placés 
iiëbs là karvéillance uni\ersitaire selon toutes les rigueu rs de la pragraaii- 
(t^oe. L'anivèiraité afc réservait de tenir la main à la mod^rAticia dca prix de 
loitiige et dé ^c^jè, et à fexactitude de» copies. On les appelaii ou comjnSè 
'ka)6«rd'hiu ïiVri^^, {Ubfwii)t et ce nom désignait des bcmqitinlàtEs 
yt des revénS^Hv ou sfaltonanï, et ces derniers étaient proprement 1^ 
liKrâires', oa éntrëpreoéQrs d'éditions (de copie»}. £n 1323', 4 Pépoqat 
^daitftfafle plus détaiilirl^ariaèa ftvait vingt-trois, tant Ubraru tme sl«- 

i,w,ï. do^d««.feo.m».. . • ' ,. ■ ■ • ■ 

^ . L*éoolé dé Bobgiîe ré|^iii€ata paiement sur les libraire, aa 1 3* àîède 
If54,;f5tb9) ;ei comme funiversité P^riÀ'f âte exiceait in fibrairca, 

Wi« âôtrf«aermeiif,' celai de iièpoîiit'>ei^d^,de livré» aux étranger». 

VImU U 9 le comiDêrce »*étalt subdivla^ dav'ant^ dutinguaït, ou- 

^ un Uàùotiariii cn.titKC de l'onivérait^, de» libnim qui (aîaalettt le 

'commerce aouVrage» cotepletoy et d*«airc»*4|ni ne »e cfiarfeetet ^ue de 

parliè»d*ddmte». " 
Les rertriction» elidelle» fcduifirent la librairie pin»! 0f|puii»âB.'&, iam 

produire qoe de» Ouvrafe» n»a^ AumI la liste de ton» le»livrdi éxtalani 
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condition obsciirei sVmpIôyaueut à mnltiplierdesoiifniges 
<(piilf l^lir ImivQ* malMiello» oteiee qui nWtpat meiw 
veUlo^ et e'esl ce quintetilttedifféreiioé fxlr^me entre le moj'en- 
âge et rantîqnîti^. M. ËUcndorf ' oeu§ <]U fort à »on aise, 
que la condition de ces tems n*étatl point inférieure à celle 
des Grecs el des Romains, lesquels sans iujju inierie «avaiept se 
procurer des livres; mais le» Grecs et les Kont^Mis' 'poùvàîeut 
Imposer cette fastidieuse (àche à des écrly^lns %9BprrM*.qillf 
confier à de» mai^s yénalosj jj^^çt^ 

|iwy«St é>w >*i^)Kî^ que p«ir )âi tavam «u^MO^Mf» 
on 4q |i«r les |ioi»QU»4iisU0Us » seiiU en pio«smia«4e 
la l<|ipgtie qui coEuervaU exclmtîvoinent et transmettait la 
science. Le même i^^rî vain ajoute, il est vrai, fori peu obligeam- 
ment que les chaBoines et le» moine» namletit rUn de ndeum 
Â faire qttede copier des Uirêê; mais je lui en demande bieo par- 
don, Us avaient à eu composer^ outre les devoir!! ordinaires de 
imr profession qiili leur fallait remplir. Et si les Varron ou tas 

Ji.it: . -'nif i . '.■♦t-' • j . . -..'v 

alon à Bologne daos'ki ofni^|)éi^tne.4qi|iiii5 plus df çeof *piiy rages, 
CI la pliipaftsur des mattèrai'd* iivisiinidebçe* £t ,£lwrt« a^^u«i j'sm- 
llnuite ia plupart de ces par^çularU^ ^op, c. art. Buèhkahdel} , ^k^^app 
q^avbir'f^aisreDOontré de îraniliKrit rràurqua^lc <^ui dût fou ofiginp 
^ni 's^péciiUùdons àei staÈ^onarU, Dans le lait , le cpmiiieriop àg3% iqao^r 
çrits^ prît lîii âan tout aairémcnt, im^rtaDt» dans là lîeiii ;Ot)| la p^^titf 
'npivi^taii^ nV^aît nue faire avcjc cette iaj^Mric (Florence ^ Miisf^ 
^CDiae^aa l!(*siècIe).Il^iiiiêi]^eiiCQrê» 'fe^r^ de ^imprimerie, t^ue 
ce'sc^ mrlén, $iràs&Oorg oaMâ^ ^ il n!împorte, fie fut poioi 
ville iaVtûdê, niais âiù cità lî^^ . ,* ! . 

, Celjte digression ^lait oiSccssaire , |>oiir fiiire voir tout d*al)ord qu*Jl j 
aurait erreur k cherclier bors des eoaoïiMimautçs eccl&iastîqu^ , \p sqi^ 
bien entendu de conserver «Bt de multiplier les livret dorant rëpo()u)B 
dont nous avons à parler. Cf. Savîgny, Hiii, di$ droit Bomaitif Meinera^ 
sur V Histoire de ta lifirairi$ et 4m hibUothéguei ém* têê écoles supérieures 
avijut C imprimerie (N. Hanov. magazine., 1805). SchœltgeOi Historia /i- 
brariorum et biltliopolarum , ap. Poleoi, Supplementa in Grœv, et Grauov.f 
tome ni. ^ 
' EUendorfy. KaroUnger ^ t. i, jchap. 4. 

4" • ■ ■ • 
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MièWf^'Bm^r '<H«wy ^Mto étudient. Il est probaMc que 
Icurd étudt8€KM:iilxi<6 le^nombre de leurs ouvrages y en auraient 
ftOMUtJrl. • ' ' ' ' • f 

Voilà pourtant quelle fut la tâehb de ces iiomme» h dîMin^ 
ili6f4a4;»'^iéclep9reieiiiple ' ;aasea se^iblBJilea ké^BmAitlèi 
qnl mnàeni MkÊ^ km fcbiiiiiier iea-piafrgiioaiim |nitni«i«Qtf 
d#'i«iiM ImmiuBt ùM hùuimm rànéttâaàmB «Talcn»!* Ibmiir M 
§ 0ïïlf i m wliohHrtfaMiiâwiiipièé é^éllre ftoaés eitMiitolM'll «il^ 
ftiM»f e quf B*étiit piiift du ntoade % et à prendws ttr^tlt uiî tra^ 

vailfpatérîûl qisèlta aivMs. 4*autrefiu« dounaieul à leur»e»f 
claies. 

Hors de 1 apHqoiléy aVanl l'imprimerie, les cqUccIIoivs par- 
fâeuli^re^ ne pouvaient -^trt d'à ueui^ importance» ou St'èfM 
pottvaidfii éfre quelque éktm:, «e n'éléit qjue trèa^aveftieiltV 
IkM oolle6liona pubiiqii|p.]p0nmMt:p«rihrt b0«tti nvelr 
or^adefiOiqÀM alM^ parte: dnnév de teiur ndtCMHïé, épài 
leiiddpmdfe 4eJtf|fe(«ppài«MoliOTqMbtV •u difllettlléi'éïiMk^' 

coMldéraUei. Or, que les princes s*occi]pa»»ent d'un pareil 
pr^, ^s n*yiaUaj^|.pad songer ?» m ^'ùU^am i a^#»(iiia «oom 

* « lé MtaDtMkfaerà'f âfémoirê^ dê'Gmnh^f\\%ix , i^ïîZ K cooji-tçnt <4i^ 
ô^ttè (jtbi^ 4d ft* kih&èf dans une i^isaier.taliôn que |*aurài^)^ii|-é|rj^ oc-^ 
caîftton ^é'dtîel'eacoi^ «l'infer cïariasimui'.ii|t]0j'<|Qori^ diuo<ieçiiYi|in 

Ce ne Âéfallf p^s eolirer sq^fi^mment éans ceite «jueslion , que cle 
"oèoxttft t^%aAM cotoldeii ta "protci^oii 4c copiste' avait bcsolo , pou^, 
A dinsèrter Ibn nifnire de liiUratj^ur» ncHes qui rencQuragea^ 
sedt San) doorieV lès pHiices kïrs ^i^nieiurs ,en àe fatfani cas (|ue de 
IV^^etdela IhncejdévâYfQl priser une occupation, if ais 

k lliit ek qiiniî aaralciit é& liiiaû 'cherbliér èk Vfv^ins , il était dSMcile' 




pour les comprwidrB. L'Eglise seule pouvait la 'fe^teuir 'i et 
glisè B^éfalt point an âsrtSoè' 4ès aniateùrs dé Ulte'rature; sup^qse' ^u'il 
ttcMât^AjoulMllilrarfl^'deUi màtiferé^ Aef ëéî'iture, ^am»^' 
venex que liM conjurait à anéantir Uisettece. *' ï / .'^^ 

^Ct4o«j|lâlUl d*eaÂ( faurafr ^tendît, quelle continuation çiii fronv^^ 
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Uh Uànréùi éléypoivleiDniM, toalaltë^ry tém«fr 

HDil «l^^otitiifm délia toclèoM quelcMpqve d^aléi»i wbl ffiflft^fl 

l»-«Minaia0«nM'te'llm8> ti*éhiit et ne pouvait pas être un «a-» 

larié dont on fît un copiste à gages. L*u nique moyen d'attaoher 
l'élite de la civilisation à Pœuvre pénibfe de la transcriptidn, 
était Tamour de Dieu , Tobéissance à "Owe règle. Le zèle le plu» 
opiaiâtre y eût échoué sans, •ofite noble «<mlraiiite «leraleî^ 
^WimposoieniÀriiaaiKiéde commiinMitédes in^titiitioasm^ 
iiies d'un camotjïre mtté àwmi^iù ftayé neÎHtéj^ttlfer élMfM 
iiftbal9j|<|..à eegmnd'OiiiVm; et c'etl ce qni tipt» explique {kmum 
^91 Mn évégna du 8^ sièi^.* se plaM 4li ki 'dU|ciAfé de Iré»^ 
ver des copistes* 

La transcriptioo u'était pas le seul embarras; c*eât été un 
mince service que de nous donner les anciens livre» , Ton 
n*eût pris soin de nons les transmettre dans un état de correc- 
tion, qui permit d'y recon^aitre roavra^des piiemiers auteurs.' 
Il £allait corriger le&tejctessnt les meilleurs exemplairesi-Bl io^<^' 
tait là partioidîilreiDeiit'oftqiie: deéjBan»ivulg»lreé»OfVoflM|iiè fi» 
«éalisef K mmt parmi iee eedéswMii|aeei ée mIo tîMilpolii» 

son «v^ré de la part de «es successeurs ? La bibliôtlièqiie de Charlemaguel 
ne fut-elle pas dispersée à sa mort ? Celle de Charles le-Chauve , je crois, 
et celle de saint Louis furent donuéc^ a des religieux , tant le pouvoir lui- 
même sentait sa propre incapacité à fonder en ce genre rien de durabie! 

* L'existence de cette r^ledansles communautés sera prouvée ailleurs; 
il ne s'agit ici que de montrer l*impossîl)ilité d'imaginer ce genre d'occu- 
pation constamment suivie et eliîcaie , hors d'un tel ordre de choses. 
Trois élémens étaient nécessaires , la capacité et la volonté , mais surtout, 
la persévérance constante de l'une et de l'autre; or, ces trois choses ne 
pouvaient absolument pas exister hors des communautés religieuses, 
c'est ce qui doit sauter aux yeux. lîeeren rn avait été frappé , et le lait^ 
remarquerpresqueàson insu (G««c/i. der Uu ratnr... i, 49,65, n, 7, etc.),, 

tout en y mêlant le tribut oblige 4*^mertuue luthérienne contre i'éVit ^o*. 

nastique. . ' ■ 

■ Jnt. epist. S, Bonifaeii, 99. • j ^ 

2 Dès le tems de l'empire Romain , des personnages distingués s'^ient^ 

appliqués à ce travail. On connaît le Virgile de Florenceet le Dioscoride. 

revus par le consul Rufinus Aproni;juus (en ^94). Cf. Fabrîc. ffitU^iK^ 

iattn, fd, Ernttti, t.. âti^.Utyae^ Btcênê, FirgiUif |ji«(çm)]Cp, 
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abandonné au premier venu, ni lait avec autant île iép:crclé qOB 
poudraient nous le faire croire certains auteurs. Le prêtre es- 
jPl^noi Vinceut^^f , tjpaMscrivit (ou du moins termina ) en ca* 

nusçrils. Nous reti^^y|^lf>/?^/#n^f^j(î^^ 

de ççite atténtioii à di$cUtl^,JL^ pureté de4 textes»,, l^ti^*CB|«f* 

porte cette ibis qann petite n'ombre, et uniquexDfnl; j^our nf 

point aÛirmcr ce fait aussi gratuitement que d^autres Font nié. 
* La bil)liothé([iie de Miei (depuis, S. Mesniiu ) près Orléans, 
avait au & siècle des livres Iiistoritjues qu'un des plus anciens 
religicux^^j^^t pris soin de corrige^ çMi^tWpltrc eu ordre \ Cé 
fut Alcuin, que Ch^rlen^^SOfl» «i^f^ea de c<»Uatio||ilex]e.teili 
1^3\^le-, içi io)Miç^j^|,9%f)Oja^ M» 
Taii tout autren;ient .ia^r^b^ ,4^ç.qpU)|<>4fmH» Mvkloii'iiid^ 
nairc. Maisce qijH^f^ plw concluant poipriii pratique fMMntraott 
c^est que les Il]^,D^scrits de ce terni* se distinguent générâleflaiënt 
par leur correctîoB Cliarlemagne, lui-même . quoi(]u'on ait 
dit (ce qvie certaines gens répètent eneore ) qu'il ne savait pas 
écrire % corrigea un exemplaire de l'Evangile, qui doit se trou- 
ver encore parmi les livres de S. Lmmeramn-de-Kati^bQHlie 



1 • ' I 



es. 1, $6.Le rii^mir Seqanift Mettor. J4i«(lf «ifccle), pdt«É^M toiiKNxiii- 
«ion de Marduniis ÇapeUa. Of. .Heef^, l.cy ^Jlft^ikr, «p. é^\mait m ; 

p^ç-^^^- j'y :...» . ** . • • 

« Àig. tawrna, pr«/at. i^... ioiUetiokmn eMuqf^i m m lw t k kitpÊmu Mrm* 

• • • * » 

* • CaAîrft' Sièiiotk. arabtah'kiipana*,* 1. 1 , p. 5&t, ap. Lastroa, op. c» 

* Pelit-Radel, 0«6<îbf%i(M, p. 66. 

* Cf. Akaini yila td, Frobm, a* 67-»75. On y troaTcra 4^ patticu- 
krités acmbialiki aorChariamapie. 

* Eginl^avd nous apprend (Fie. CoroL Jf . ctp.4l5}, qii'il s'exprimait en 

comme dans sa langue matemdlei et que pour le grec i U le compre 
naît sans pouvoir le parler. C/l Fit» Alenini ^ I. c. 

* Cest ce que dit Heeren (op. ci, 76 ] ; mais quant à cet exemplaire, 
il pourrait bien avoir pris pour tel , les tablettes d'ivoire qui avaient 
servi à Charlemagne et dont on fit depuis une couverture d'évangiles, 
Greitb , spicilegium vaticanum (Frauenfçld |^ J 838) p* p. ^00. ) 

ToMB xviu. — io3. 1859. a 
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t6](te»qu*U]^sédftit, aussi bien que delà transoription décent 
qilt manqua ictit à son monastère. Totci ce qti*il écrit à Aé^im- 
IrcH * :'>Célëtliariiiiïi et Ki^rtbiniiniSalltisliî , Ifbfdtq^e Vep- 
»TlMratti, et'fli ^li6s illios Vdl tùtrtfàài iu% hâégtè^ tel pèiillàî 
9iWki hifllëiPè éosnMeilb , Bobfs àfteett dignettildl , m veMV6be« 
ii'ttefldo , et vîliMl ttfMgmtitr , et non babltt, nonquaitoqué nUI 
|»er Yos habendî , hoc gralius quo însperûliùs acquiranlur ». 
Uue autre fois il remercie A nsbald, abbé de Prum . |xjiir les 
épîlres de Cicérou qui lui servaieut à corriger sou eiLeiUplairç 
€t Àdalpard ^ , pour la révision d'un llilacrobe. 

Gerticrt ( le^ siècle) recommands* sous prine de perdre ses 
bonnes grâces que Ton s*app1îqae à la èorrectîoa du texté 
Û9 Pline, PUné) en efiët, etl|^ de ses correeleors iliie brtUqi^è 
et une va#lélé'4è ccninatssaaees qu'aufoorcThuS ehéoifè H é*esl 
pas aisé 4é rsueentrer. On en eite une antre reeebsfon Adr- 
nmMiefaite an f ii* sfêele par Bobert , abbé deTbbilgfiy *. S. An- 
selme ( 1 1* siècltj ) écrivant à Cantorbëry, où plusieurs de ses 
Religieux avaient été appelé* par Lanfraiic, alors archevêque de 
cette ville , demande * pour son abbaye du Bec plusieurs livres 
d^Augleterre » et recommande qu*on fasse choix des exemplaires 
les- plus ■ eerrects, afin qn*^ puissent être employés avec assu- 
ffahcn à itapHalfenner cttnx qnl se trouvaient en Normai|dle. 
La révision du texte de TEoriture Sainte*par Lanfirane est assen 
cenMie êm iieiiM|i«i InetMiilBy pour qu^ll suffise de la rappdei^ 
îûi. GhÉBlesjSiiarl»ei»9 la reeHBeaHon des passages défeetueut 
u*était point déférée à celui qui croyait les avoir sufGsammenl 
constatés; le cha[)itre de la maison devait intervenir pour déci- 
der s^il y avai^ lieu ^ procéder aux cliaD^emeu8pro|»a^# 2, Sturla 

» Lu^, fcrrariêntiêjejf, 10£. 
••Ep. 69. ... 
« Ep. 8. 

4 ^yerbei'i, ep. yn. « Plmius emendetur. .. fat quod oramus, ut faciaipu^ 
quQd oras 

* D*aprèsunmanu8crîtqu'avait ^ u d'AtheryjCy. Guibcrii opera^y,' \ 6. 
» ^ Ànsdtnc, ep. Ift). I, i3 , ap. Ceillier, t. xxi, ch. xvi , art. . 
' f 'Paibaraùd', JJmgr. univ., art. S. Bruno. Cf. Hccrcn, ©p. c. , l. n , $ 
HHstoirê UHérairè de (à Pfetnre, t. vn,, p. tt^ Voilà, ajoute Tabaraud 

(1. c^i comment le travail te tlûHrcUx en ce ^nre a coairibué à àoor- 
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coUdIion presque minutieuse que prescrivait la règle des char- 
trtntif et Mit d*àatré8 travaux do imèaië genre éata Tondre de 
Citeatix, on peut consulter V<^itéh% UlHrairêdê ia ^«ncs» toio. 
rûLf pages 1 19>I94- réputatiob- du monastère de S. Maftia à 
^ï^uaien ce genre, estattëstéepar une pièce insetée dans te 
Spiciiegium de d*Achery ». 

XIV. Les directeurs el les conservateurs des bibliothèques 
"Bont désignés Souvent par des expression^ diverses qu'il est bon 
d'cxpoi^cr , pour reudre plus inlelb'gibles les passages (jiii se pré- 
irenteront à nous dans la suite. Le nom d*aniiqiiariut, encore con- 
servé par les marchands de livres anciens en Alleinagne {anti» 
qa» ) 9 dais de plus haut que le moyens âge» puisqvie les blblio- 
'tliécftim"M»itt indiqués par ee titre dans les loi» des eibpe* 
'rente *'et'dan9 Juvénal. It n^est pas besoin de sMiendre sur lés 
'tMfà'bibfioHîkcârius n chaHigraplm$ , chAftmUBrim y noianuê-^ ekërê^ 
phylcatf scfvukofias, et scfinarîat, ou sacristrinias * , etc. Mais ceux- 
ci: sceiiophylax et scetophylaj- , ou vaéorum cusios, eus t os sacrarii , 
(ou encore c«^foj tout simplement), sacrisia^ avmanus , secri^ 
tariuSf cimeliarcha et cimiliarcha, elc.^ qui semblent indiquer plu* 
lût un sacristain ou trésorier de TEglise , ne s*expliqueut que 
* par kiiMr indiquéSTprécédêtiiiiieiil dans les lofs de liisliaieB ^, 

' séMrér k {puitf^ du texte de la Bible et des Pères , et cornaient les IXtilikh- 
'^èipics de cet Orare bntlRion&i un grand nonibrede nsnasiviis pideteni 
évxnôirrdiux^lteiitf deeessoMeft'd'oaiT^es. - •■ 

• Cod* Theodostao., iib. ziV» tit* 9, et Golbofred., commântat, ad h. 1. 

* Sur plusieande ces titres du biblielliébDre , Toyex ) Mardi , Dei pnr-^ 
rôJÉ^(Pisn«>9 iSiO , t veL b>.&o), t. ii , cap. 33 -, ouvrage digue d*étre 
phmnmua , et qui miitfn* à'imfùH»tm détails sur les matière» d*érti>* 
>ditMWHçeMrisaliqae4 TluaiaMfaL, EmMs dkclpUna, 1. 1, I. ii, c. 103- 

106. Blome, Uer Hmlimm <Ët«leitiiDg). SermùtrÀnê^ lorsqu'il y avait 
iiSB de d iit ia g aer, désigoait spéctalsmiint lecoiiecrvaleur des livres eeclc- 
-jîastiqafw» iXisidar* Origin. 9* Voyee encore Scbœtt^ , Historia 
iHta^ârum^ kihUopoiMnm, cap. 1. li fait reenarquer que le nom de 6(- 
bliupola a élé donne parfois à d^ bibliotiiécaires et k dea cupi^tç» uûo. 
^gda. î ' ' »..,.'. 
A Voir k de dcceuibrc 18i8| p. JiOO* • • 
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•t daas rîmpoftance aatiireUemeBid<ifuiée l ia partie -eoolé- 

siastiqiic ' de la bibliothèque, parmi les ecclésiastique» réunis 
en coiiuiiuiiaulés. Ainsi la même personne était le plus souvent 
jchargfo (les trésors de TEglise, et des livras; ri une particularité 
seml)ia)>^» c'est que Iç (ihanUre réunissait commuuéoieQjt aux 
fonctions naturelles deson office cellcsdebibliotbéoairey en sorte 

^éiaiff>i la .pinpart ,de temsd^îgnéfijiar iiii:aeQ).ei inèflue Utre^ 

.Cette eumulatiou de cliarges spua une même dénomination , 
.paraîtra bien plus embarrassante peut-être, quand on trouvera 
rpiïlce decellerier atljoinî à celui de biljliot iiécaire , ou en con- 
tact avec lui. La règle de iariiajde (oui amante ), c'est-à-dire de 
.Tabbaye de S. Maurice d*Agaune y. fournit un excui^pie de cette 
aii||;iilarîté (6^ siècle). •Qui celUwio tel codicitus pra^ponunlmif 
^w^Pfi marmiiratione senriant fratribus. Giidicesx|ui extra liot»i|^ 
.apetierjut» non aecipiaiily ei qiil apud ae halmeriiity.ajKipUi(i 
.a<|itepii,GQiiHit9Utum est, reitaere noii audeant ^» a Ce^te a^mia- 
.Uonliizarre ea apparence i dfattributioi» assez diverse^, venait 
de ce que Tapprovisionnement de la bibliothèque poar le ma- 
tériel ( parqliemin, piuriics , reliures etc. ) appartenait na- 
turellement à celui qui avait soin des autres approvisionnemens 
communs ;d*où naissait parlois unesortc de conilit entre les pré- 
.tAPtious des oiUciers divers de la communauté ainsi mis en 
contact. Noua en retrouvons une trace six siècles plus tard 9 
àgàs «n rè^^lement de Aobert^ ablié de , Vendàma > : «.^a boa Vin-' 
adocincnsi ccençbio bacfeniia fait consuetado quo4 ^MUido 

• ■ • * ■ , , . . < > 

- VoErlê i^-de n o y am b ra 1838, p. 358.C 

' •Si f avais Je tenu da mettre* en ordre an asteoite tm- le cba^t èllis 
•^ebaatrcs attinoyen-âgeiiepoamns m'éleadfedavaaia^>sBr.cejoîib.id, 

fi^est èej^ baaocotap de détails poar on -fiât pineniHit ^ptmùâtm^ danir on 

^tail oïl font aalve chose réclaoN notre alliiilito* ,t- 
^ • * Btjgui, TàrmfêM^ cap. Sfi, ap, I^oonate, àmml9$.ieeUiiéêiki Jlreaéa> 

raie.* A. 536 , n^'Sltl'; J*ai- rapporté lapaMage en soaienlier poar qa^on 
^"PÇ^<^^ point de malentenda, et qna l'on y 'rècannAt biên la 

chaagadfibiUiothécaiee. i 

A Bobêrti abhaiii vindœmnuiê dêcrttam ^ra biMioikieà (A. If SS) » ap. 

Martine, TAsfaams aiiMda«t. • i r cal, iftS» 
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viRfiqQefnlibrortotn tfgari opottebdt; cdlerarlus et camenirlos^' 
■ezpenm tHbaebant; red qtita iutereos conlentio oriebatar 
vquantiini qnisque praébere deberet, libroram ordo negligc- 
»l)atur , nec novi fichant , nec ut dcvebat ircfcre» corrîgobaD-' 

Lr l)il)liotii(^cnîtT ou armartns , car c'était son titre le plus or- 
dînaire» aviil sou&liiî les copistes ou écrivains, appelés assez com- 
nninément antiqunril, innisque Ton trouve désignés aussi parle 
noni de cancellarii^ icribœ^ charitUarii^ Ubrûriit Miartif nrchmogra- 
phiy bibiUîarei^ etc., tîtrcft ordinairement alTectés'à ces écrivains 
eu 86tt»-ordreii Horsdeftcomniaiiaiités^eesdéBOiiiinatioiisxhaD- 
geaieRt..;Lf)8^ écrivains, seciélaires, copistes des princes, soot^ 
Witventtumkméê g'-aphlarii , teribtmesy serihantUf icriiuariif 
mais surtout eapellaui ^ soil à cause de l'idée iXc^elergie j^énéralc- 
meut aliacln'*e alors à celle d'hom me lettré, suit p.trce qu*iU 
étaient cl»arg<^s |>rincipalrmei(t des livres Iitnrgî(|nes • 

Quant au chef des antiqHgrii, le bibliolUécaire pro{M*eiiient dft, 
on coirçôit aisément que ce devait être. tin homme dé chois; il 
était à la iuis secrétaire principal tm archiviste, et hifttoriogva- 
^hc« A la c6iir des rois, «urtotit cbez les<^ariovfagfeus, le cba'n- 
celier :îjrÙMihîcanceliaritui ou' trthieapéthnui) et le bibliothécaire 
étaient odinairement un méaje personnage i«e bibliothécaii'C 
de Chartcniac^ne, (>erward^ était en même tems intendant des 
bàlimeud de i caijicieur « ci ijiiur^t: de diriger les consUMictions 

Caméra y selon Onotrii» Pan\itii { luterprelnlio vocum eccUsinsticu' 
-ri*m), parait au>ir désigné le Irésor de l'Eglise , ou ia sacnsiic: Caméra' 
nus corpcspoiid doue ici .à nviDuvitts. V.w cxteDsioxi , ce titre int 
WfUonjme ,arcHri^$ ikeêaaraintA , synàicus , M^pensatov , ceconumm 
f parfois yruMUrtu»*) . (X Nardi I (l'csl j>cul-6trc celle oxj:rcssioa qui 
auia d(»r«ié lien à i'cx pression auncvaitslttiutif LrupUjvâ* p;ir les Allfrti.uids 
poui dq^^gfter les çoni^^&Sifiçfi» ^cccagaycs doua i'aduiiubiiatiuii dcà 
ftuaaccs. 

» Voyez les 4ita^ai& 4e U « dans les 4cfa Mnclorvmt iw, m, 
p. xiviii, A. 

^ Cf. Klemm op. c. G"!{^n^t , Remvi alamafvu£ur,n»i scri^torjeAt tome u 
Giost. ad EkkcJtnrdi cap. xi. Ihomassio , 1. c. 

* Cf, Diichesnc, Htstor. francorum ieriptor,, t. n, p. 651. — Cha^ce^ 
iUr eiil(6i4til/Wiitt4« u'aur^icnt pas loajours iU la mène clioâe|.fi la ^te 
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de la cour. La beauté et la richesse d^une ioulc de amoysorits, 
doit uous faire comprendce que Ton en ooniiàl le Aoin priocipal 
h de» artistes. Nous en iewerrm des ei;empleB epcqite» noÂis 
quoique ee Cail mérite, ee^emble, d^étre signalé & ceux qui^s'ob- 
Gupcnt de recherches sur rbistoire de Tari, {e n'ajouterai ^ cette 
indication qu-un seul Irait. La chronique de St. HobeH 4^' 
Ardennes*, cite parmi les moines distingués de cette abbayo 
durant le ii* siècle, le précliantrc ' Foulk, également habile 
dans rarchitecture et dans rejilumiiuirc dc^ lettres capitales : 
«Fulcoucm p^a^ccntorem , . . . in ilUiminaiionibus capitaliuuK 
■Llitterarum et inclsiouibjus lignorum et lapidum ^ peritum* • 

donnée dans les éléuuns àe paléographlê'est hîen Cxacle, ce que je uûi pas 
-le loisir de disenter ; cette liste du moins montre swlllsaniincnl que Ie3 
chanceliers étaient ordinairement de» hommes d'Église , tr^s-souvenl 
même cvêque» ou abbés. De mt-me pour les notairei publicf« Voir Ma»-» 
dcu, ht si or ia eritica de Espana y xiii, p. 827, 

' C/ironicon and(igin. in nmplissivt. coll.ft. IV., col. 92j. 

^ Il n'est plus besoin de rappeler désormais la réunion à'peu.-^rè9> 
constante dcrofficc de chantre avec celui de îiibliothécaire. 

5 Je crois pouvoir traduire ce dernier éloge par ; maître en consiructiong 
ioU pmur la charpente , soit pour la coupe des pierres \ c>st-à-dire archi- 
tecte , comme les Allemands disaient tailleurs de pierres [sleinmett), pour 
de'sigoer les Erwîn de Steinbach et ïcs lof;cs de Strasbourg , de Cologne, 
de Vienne, d« Zurich. Cf. Slieglilz, Gesch, d. Baukunst, 3* partie. Gu- 
glielmo dclla vallc, Storia del duomo di OnUto : Magister lapidum , mer 
gitter ad lapides schulpendos, scalpior lapidum^ archimagister logiœ et mûrit û" , 
etc. Cest ainsi que l'hisSoire des sciences et celle des arts se trouvent liées 
dans ce sujet. Les miniatures si élégantes et a* délicates des maAuscrîtv, 
•n'étaient qu*uoe forme du talent de ces hommCi si nioitiplcif qnW m& 
passe celte eipression : à la fois miniaturistes et peintres à fresque, cDinnie 
)e bienheureux Jean de Fiesnie ; orfèvres, joailliers el (acteurs d'orgOM,- 
comme S. Dunstan; modeleors , fondeurs, architectes, etc., totti €^ 
sans cesser à'étre littérateurs, théologiens , êcriTains , prcdicalenn ad^ 
miaistralcnrs, comme Fulbert et saint Bemward dllildesheim; ti 
même hommes d*ëlat , comme Suger. Gf. Fuessli, Dictionnaire du. 
artûtêë^ et Biographie êtniveneUe, art. Gui deSicont, samt Godehardp 
Mugues de Moutierender, Roger, mofine de Beims, eie« On nt Ifra 
pas les aperçus que^renferment ces courtes notices,' suis regreilwqao 

femerîc David ait 'ah&ndënmî> ta quelque toHe, une eavriètfe-oA il 
avait précédé tant dfan'tits qui sont loin de If^lroiT ég^lé depnlk- ' ' 
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eaire à Fulde ■ <kirant son exU^ et Ton pourrait citer plus d*ua 
euire homme illustre qui fut revêtu de ces m^jc^es fonciions 
tels que, à Coiisiaiiliiiople, (kNirgos Pisides (6* siècle), Nicé- 
phoie Grrgoras ( 1 4' siècle), et bic n d'autres dont les DOm$ fie re- 
présenteront plus tar4. ie me serais étcodu sur la coi^sidéraliei^ 
attachée à cette chaijiey fli |e o^javais Tintentioa de traiter 
•ujtei cUtts .rae.aat^ n'en dirai dose ifx^namot 

en c^JI^^ de Çonsti^ntÎDoïkle 

avait , oûUe}e^^^ des arôhtvev,» »tfi,^ me juridicti^ç ecelé^ 
nâsltque tfi étendue, qu*elie le fkfsait qualifier àeêras droit du pa.' 
triarchs, et k ces allributious rcpoiidaicot des mart^ucs d'hon- 
neur fout-à-fait spéciales :à lui appartenait, avecla nomination 
aux bénéfices séculiers et n'^nliers, l'examen de ceux (jui se pi é- 
seut^ieut pour ordres, etc. A Home , Je bÂMU^K^t^PHi'^e 4¥ 
|^|te:^Miit (jKordMiiîire uD cardinal évèque. 
. .:I)wMJiiil!ifpMiii^iités eoolèBiaUî^iiesy rinteodiaoeidefl KnDf 
éfidre4«veiiiiteMée an prifut UmEUum^ sF }er pioit wfméptiaàv/t 
alosi K lAMiito nom ièta teûcMtt» f^alenrk tûXtMM à^eës 

mêfi» qu^ doit suffire d'agir slt^tnltès ûato Mb pour toutes; 

... . > . • . f . • 

" Klcmm , on. c. . ' 

* Cf. Nardiel Tliomassia, 1. c. passîm. 

* Cf. Po\eno,S«ppiei7îenf. ad Gronov.et Grar.^t.i. Oc arc/ii t> /s, cap. XV. 
Codions , D$ qffiçiU,,, passtm, Najrdi t !• ç* Caaceitieri , o^» c, syalaj^at/ 

|p. €.10. 

* II a ctc tilt un mot precéderamcnl sur les classes ctaWifs tlans les cha- 
pitres et les monastères , le êchoUuticui ^ ou écolatre [scJwlaster, mnj^isier 
sckelaram, eapui icholœ , capiitolia , etc.) , titre changé plus tard en celui 
6e théologal, et que Ton retrouve encore sops ces deux formes , dam plu- 
sieurs cathédraletf ^tait celui qui en avait la direction » et sa charge étai^ 
si fort en -iioiiiieur qu'on la trouve quelquefois daignée par TexpressicM^ 
de Mâ/or §apUuU. Me serait-il permis de laire observer qn^^ttte qtiestiiM^ 
toop peu ëtndî^,, des écoles eçcléatastiques au moyen-àgs # pourvait bien 
avqîr édiappé aux c<mtinualeurs de V Histoire littéraire de la Fr^^ t)tt^r 
,qpt'tb,ia çrqi^t fondés à dire, d'après IfCbeoffque la villed'Auxerre avait 
.IIP6,<GQle|Ui&(if|a# (ppeswrte ctUede Bak>(ne)^p9ur le . 



Digitized by Google 



2& 81 IM CBâISTf AEIfSlIS A KUt AUX SCIKNCES. 

, 

- XV* k CM biUiotliécsim II fellak des livres, ët à eei copistes, 
des textes qu'ils pussent reproduire ; or, comrAcnt f,c les procu- 
rer, lorsque la rareté des ouvrages, la dilïicullé des communia 
calions, rîncertîtiuk ou même la nullité des données sur l'état 
des bibliothèques étrangères, semblaient faîtes pour décourager 
le zèle ic plus ardent ? Oû faisait face à ces obstacles aVec une 
opiniâtreté de recheirchcs; un empressement et une continaité 
d'elibrts^ dont fe recommande Tappréciation à ceux qui parlent 
de nndiffërence dn moyèn-âge , ou même de son m'épris pdùr 
les scleiïoés. Sans doute des donation s venaieat quelquefois au- 
devant de leurs drsirs, ou récompensaient leurs soincitatlons 
et leurs recherches mais qu'était-ce pour le besoin d'uue 

droit romain (Cf. Hitt, lilt. de laFr.^X. xiv, p. f 9) ? Ne serait-il pas 
alMolumeat possible, que cette école dé droit, fût tout eimplemeot Vun des 
cours de Técole capitulaire ? Cf. Nardi , ôp. c. patsim, Andr. MQIler. 
ILnik, d» kirtkenreehtif pasiim^ etc. — ^Masdeu, HistJtrit. de Espctna^ t. xi, 
nv» ST, etc. — Je vcns bien ^ki plusieurs répMses que Von ponrrait iiBar 
gincr à mon aluar ilation , laais de toutes ces rëponaes , je n^eo connais 
^*nne bonne; ce serait d« montrer tout simplcnicnt qu*it j avait bien à 
Aiisanp la court ds droit en dehçrs de répQ)e'açf:l«siastt%t4B.. J48(|il*A 
' cette démonstration va dîf&cifllé subti^, cpnune on dit, parce qae jua^ 
que là )9 suis en possession de faits , corrfrf une simple hypotbèse* 
> Saint Odon , dspois abbé de Qany (10* siècle) , et institoteur de h 
1 congrégation de ce nom , avait apporté au ^ooastfere (la Baume en Bour- 
gogne) où il prit l*babit , ses livres qui ëtafcnt au nombre de cent volumes 
(Ceillier,t. xix,chap*'i^O , n** 3). Mais dts bomnies tels que saint Odou 
n'âaient pas communs ; il fallait', pour former une biblîotbèque sembla > 
Lie, •fotaéàv à la fois des richesses et des connaissances , qui n*é(aient.pas 
aouTent réunies. Cétait ^onc un rare bonbeur ,ct dont les communautés 
recherchaient Toccasion de loal leur pouvoir. Mbbilloa (Efud^s monasit*' 
4fuei^ ch. fO), rapporte une lettre édritê au nom ds saint Beirriârd (par 
jlioDiÉs , son sécrelatre , 29) , à Philippe clûincelièr t'empèreur » 
et prévôt de Cologne ; le saint abbé apprenant que cet ecclésiastique son- 
geait à partir pour la Tèrire Sainte , iHnviie à laisser sà hibliothëqpé aux 
moines de (Steaux. ' , 

A défaut de; donateùrs , ùà achetait les livres à grands friik. Ô^fanblï, 
abbé de saint Gall (9^ siècle), est loué par Meiiler ( ap. Lëbran , €xptîea- 
tio» d» ta mê$i$ , tom. ùt 't4^ disseH« . art.; 9.)^ pour avoir employé dès 
sonunes considérahtes à se procurer les mcUIears ouvrSges.tJne' chatte 
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communauté entière, que des collections de livres rassembles 
par des p3f ticrilicrs? et ces donations pouvaient-elles 6lre com- 
jnunes, ou au moiusimpoi tantes^ lorsque les livres étaient si ra« 
re9?Une des ressources iet» plos ordinaires, était donc de 06 
com^ihaniqaer réciproquement > d*une bibliothèque à raatfeV 
les livres qni manqnâfentà rnne des deux communaotéa ; soit 
p'our les échanger, soit pour les faire copier durant le teins de' 
)eur séjour; • ■ - 

- Servalus Lupus, depuis abbé de Ferrières ( en 84^ ) avait lié 
amitié avec Eginliard (Kinhard) Tancien favori de Charfc*-- 
ïnàgnci et alors abbé do iMulinlieitii (ou Selîgenstadt ), tandis 
qu'il étudiait à Fulde sous Raban Maur, et celui-ci lui commu* 
kiiquaitles livres qui ne se trouvaient pas à Fulde *. Lacoms- 
pODilance de ce même Loup de Ferrières offre plusieurs autres* 
traits de celle amitié conOante établie entre les hommes des 
pays les plus éloignés, par la sîmtlitqde des vues scientifiques et 
religieuses. Dans sa lettre h Vabbé Altsig d*York ^ il ne balance 
nullement à lui faire tout à la fois l'offre de son amitié et la de- 
mande d'uu semblable i^ex-vice % le priant de lui envoyer eatreL 

d'Ensdt n ff (ap, Œfele, iiei um iwicnrum ieriptov4S ^ t. 1), atir^ie la cession 
>Jagère d'un bien de l'aî»l)avr. faite à une certaine lï-iisabeih Zreaner, en 
paiement d'une part e de la lni>iic>(lié<{ue iaîssce j>ar sou Ircre le doy*"!!- 
(1/03). Jean, ahhc de licangcncy ( I 2* siL'cle), iniorme qu'une hibliolliè-» 
qiie ifr)[><H tanie était a vendre, cotijnre son ami de ne pas la laisser acbe-r 
l^r par d'autrrs.K Uc^nntus vus qunliaus bibliotliecam iiiam,si tam hcMM 

i»Cdl ul srj ]]>jlis, rel/iieatis ne aller! vendelur, quia in redltu capituli, 
.»per vos veniciTius, et earn cuni cousilio vcslro, si Dco placet compara- 

jwbimus. M ((Jurrespondancc de Gùu£inà OU Gfl(iScià| ap»Mai'<Met Tkê^ 
êtlwru» anecdotor.U it col. 6 

: Noos rencoBtrerooâ aillcttri» plusieurs làtila fttnblafciet» qnr je.n*ai ^ 

•voulu acçurfiuler icj. . . . ■ 

* Ceiilier, t. xix,ch« 3, I» • ■ 

^ * C<4lte lettre dont on a àéî^ vu un fifagvnent, est trop remarquable par 

r«niiranc€ et la fraacbiie ant^assée laquelle il eotre an natièvat 
.{KHir qu on n*aime pas à en .trouver idreapiasaion : «tQuJa vos amore sa- 

»pi€nttaB p cujua et ego sum a% idna • flagrare fionperiy vd ascwndiwi iUml 

ipXitUiitpam CUàl /mrièui facile congrtganiur ^ vtl illxlaffecS|Slft scriptural 

MnerlionsA, dsms aaimal di<fgà utiêmiiêf marnai» Aimé ^bscffisio^ 
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aulm ohQflctBlefrliiftitiiiioQii d«.QiiiinUlieii« Ce ndbte conuoem 
llMér^ireéUîi si bien ^tabji, que Senratvs liiipiM encore, jne fiiit 
f o :Dt difiloulté de »*adi«Mer au Pape même * , pour obtenir en- 
fin plusieurs ouvrages qu'il avait recherchés inutilement ailleurs. 
El, au grand scandale des âmes pieuses comme MM. Blume, 
Gr«£sse, Boulerwek. et autres, ou pour le redressement de cer- 
M^nes érudUions bien ailirmalives, maii mal a^u^ées par les 

«meim offero et vdtmn cipelo amidtiam » ut nobis victasitB ctmi kk 
àalcilseMtieaflktt/tlinietlemki «fÉlbwliietaHIftutiKfatibiisprodeMecii- 
»-rtmoa.Atque utquod polliceor vos exeqaamîni priorea, oboiae flagîto nt 
n^kimMionesheaû Hieronyini, quas leste Cassiodoro in vetns et novoin ter 

^ • tamciilum dabora\il, Uedx quoqiievestrisimiliterquaestionesinutniiii» 
»(jue testamcnttim, jicmqueniemeratî Hieronymi libres expia nationuro in 
• Hîercraiam, jjraUci" sex jjrinios qui apiid nos rcpcriuntur, cictcros qui 
>»sefj[uunlur ; praeterea Ouîntl liant inslitulioniira oraton'arurn libros xilj 
»pcr ccrlissinios uuutios niilii adccllainS JikÎocî... iri^^alis , Iradcailo» 
*)Lantramno «jni bcne vohis notas est , Ibiquc exscribendoa , vobisque 
»quam puteril fierî cclcrins rcmitteudos , etc. *» Ep. 62. 
" *T,Tip. Fcrrar. cp. Î03 , ad Benedict. m. T e motif qu'il y fait valoir i 
« (jttia parentes ihcsaunsare debcnt fUiis , » avait été compris avant lot par 
biea (Vautres, et par les souverains pontifes, tous les premiers. Verv<i 
4eft chrétiens , ils avaieut senti en effet que, selon la remarque de Loup de 
Ferrrères Ubid)^ la science devait descendre sur la chrétienté de la m<^mc 
mwct qui lui avait donné la foi. De tous cùlés les ëvéqaes et les abb?'s 
rcdownsàient à celte mère et maîtresse de toutes les E^Hses , pour y puiser 
}f% connaissances raénf»c proianea , avec une assurance qu'on regardera 
comme pm rcspectneusi» , si l'on ne sait apprécier et le Saint Siège t et 
cesàges d'une simplicité que nous avons en grarxic partie pfnluc. 

' Des Gaules el.d' Alexandrie, on écrivait dans ce même but à S. Gregoire- 
le*Grand , en alléguant V ancienne coutume ^ pour excuse de cette impor- 
tanité CCf. Gregor. M., Epist. xi . 56. vm , 29 , ed. cit.). St. Martin 1* 
répond à des demandes sembbbks de Belgique et d'Espagne (Cf. Baron* 
jénnaL ad A. G^9 , xxxvin , xlv « lxxxi et Lxxxni). Peut 1*^, prié peT 
Pépin de procurer à TEglise de saint Denis des livres grecs , envoie (en 
fJfjiiMi* ouvrage d'Aristote, les écrits attribaée à eâifit Denis l'eréop»» 
gite , un traité -de géooMlirie , «te, ( « oqmes gneeD eloquio scriptoree » 
4Sêaai* Codex 'earolinM\ vol. i, p. i&8, ap. BlnlM, iUrUûlii»m\ Bla- 
WtangV H n'y avait pas plus de merveille à s'âdseiier an Pape pour loi 
livres qu'à lui denmidevdes reliques et des dispeoMt-} t^MHehmd nçm 
4Cr,?ctil4EUéel, op. e.,p. iO-ii), Quoique ne uwpto point iwn m 
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faits », ncussommes forcés convenir qu'en i ccouranl au suc- 
cesscurdeS. Pierre, ce ne sont pas seulement défi saints Pères ^ 
ce n'est même aucunement dos antiphoniers ou dos iégeu- 
4aic08 que lui demande ce moiraedu 9* siècle 1 c^cst Cicéron 
tTâfyrê^ QuililUîen, ^ le conmnUife d» Donal sur Téremc$^ 

Wal ««90 des piièm qui approdiaol de U imifjykMlîoD»e| 
«veo pmneife de wToyer ces iîfm.pooctuelle»e9tr loQi^*^ 

«uni feiji f»Bii4ffe copie* Denâ dWm létlBOifnGOKe , il prie 
•e^ «mis de lui envoyer Siiétoiie^,Tile-I4ye> divenio«va8eftdtt 
ClcéroD », etc. 

, i;out CjeUj vu les dUUcuités des voy0j|e4aloi:9» montre. mi 2^ 
» * • 

- • • 

, ■ • • <* 

oommttnication«d#«0{fnre^ renvoi coBycIiqnet ter i<|hhoVH'MM ^ 
queBIume (1. c., p. &1 .) traite M comnMree kibéiair«piMqBe,sanMdee|| 
dans la crainte qu'on n'y aoopçomàlon nioiuiiiiciKde rantwilé de» uni» 
ipcraiiis pontifes. . . . . 

Hceren fait reiDan|Qer (op. c. n , , que Tlialic du jqoyen^ige , iniV 
|ré tous ses d£natre$ , MmUe avoir été inépuisable en nuiBuscrita de toat 
(enre qu^on y veoail recucîHir de toutes les parties de l^Egiîse. Ôn en 
froncera phisieuiri exemples dans les pages' sntvantUs ,'oatre ce qnî a élé 
dft di^i» Une ^liMiiatlon enrteMe de filone li ee sujet y c'est qne depiftîk 
Pfiii|rtfe |tnqii*<ie iS? slNli^»' PHalIt seeïWe evtiir ImMiéÉiséncikt^ouiié eu 
fcii de nannaorits , saiis ^èrè vrisHalr du Moisi tis cbaM» chittgli^ 
èa: 15^ m 1fi«, épniiiefl*.lé aèlB.àaaaa lHnMiitfeMaa»fBA iaaà 
ao».seip 4m %sf»m^ e6§<iw»ijpiai»'dtyiils b 4ifdb»attal*'daaiîetV<^ 
éliif^iEraaaai^lei|t,«v5ilr«fvjàl^^ à fapfMiinr «'>cl,lif 

liabiians n*y ont que trop donné Ica inaîns « en troquant Inen . de» Ml 
contre Tor liritanufqne ce que ka vioteneea de la «narre leur avaient laissé 
de rtcheaaes liltéraires. 

» Blonie {Entyeton^ /F^nd^, H Gruhep, ar^ Wirn^krifim)^ ew ap- 
fnVv nvijrcii4««y, ■ I» lifine contre ^ |j v«p» ppwiiiaii « et p»%n» 
a surtout , rendit odieux et fit maltraiter les savans qui s'en «rypienl. i^ei 
Mmvrages d« théolafto et 4'lv^U«re eoclési^iqM ^.y iîiveet le» .ebiels 
«presque uniques de roccu^tion deaippiiiiai.»,S^r:q««aii ttmaveéf à mm 
JUr itûtiemmt oà l'on doit en trouver les preuves.^ Oowoip.K» p rpw te lii 
sont guère que le» laâu alléguas p«v M^JôM ^ i\oi|i#'.c«p«ttreMs>à eii eita- 
«intr pluA t^la valeor; tou|iNi(faisa|ift4*««tSAce tifuunyuer çà et là ^ 
eoailMea, elles sont r^ses pa r DûMeict ffise dii M^ ae ftc utcaMe. Cf. Bc u* 
terwek, Geak, d» pouîe und Btrtétamiêil,., BinUîtung, 

> S«rvat. Lup, , cp. 1 0^ 1 37 , 1 04 , /♦ ,8^7^ 1. çlu, eU:, . 



Digitized by Google 



ili 81 LB CHlklSnAUtftlIE A ITOI htfX SCtBfTÊBS^ 

et une confiance singulières dans les amateurs de livres de ces 
tems-là; puisque de nos jours m^me , de semblables préls de- 
viennent souvent funestes. Aiiisi^, à la lui du siècle dernier , S. 
GaAi 'perdu daos riocendie du monastère de S. Biaise y pla-' 
éieuTS ouvrages confiés à 0. Martio Gerberl. £t dèslè moyen-' 
Age, ou phmk alors «nrtonty les mécomptes occasfonés par 
êes transports lointains n'étaient pas sans exemple ^ ^f^âitlévirs^ 
Il fttllait reeonrhr à des exprès *, moyen tàrdtf et hattardecrx^ si* 
bien que Loup de Ferrières , tout empressé qu'il était à sc^feire' 
prêter des inanuserîts, refusa, sans doute à cause des dangers,' 
d'en remettre à un'dc ces messagers , (jui ne Toyageait point à 
cheval ^ S. Yaudrillc (7* siècle) envoyait à Rome sou neveu, 
ponr y recevoir du Pape S. Vitalicn ^ les livres qu'il desliaaît' 
à la bibliothèque de Fabbaye ( S. Vandriile) connue alors sous 
le nom de Fontenelle. ' 
. Dans treize deslettres de Gerherl * gui devint Pape «ous le noni 
de Sylvestre II ( 10* siècle)^ nous le voyons parler des inoove* 
mens qu'il se donne pour rassembler une bibliolh^que, et des 
âommcâ qu'il employait à se procurer des livres de l'ilalic, des 
Pays-Bas, de IMIIemagnc, etc. Ecrivant ii Lupitns de Barce-, 
lonnc , il Le prie de iui envoyer un ouvrage que c^luî-ci venait 
de traduire (derasaba^ peut-être), ot lui offre de son cèlè 
tout ee fu*tl 'voudra en éoltan§^« Une de ces demandes àmioftee 
fu!!! y mettait {iwfois un certain mystèrê * dont |é fie *wm^ 
pretodspas bien les motifii ^ ^l^uê PêtU-Radel ' êsst^ de les* 
donner. . ii 

' . • ■ ! ■* » 

* Cf. V. Heerai « op. c n , 11* 

' * Cf* EpistoL S. Boiilfieli » et Serrst. Lupi, pauim.' . 
< * Ssrv. liup, op. 90— .Cf.ep. 10« ,^el-S* Anadml., ep., I.1, 35 , 6^ 
Oelllier,<« Ml. 

• • 4 Act. L. Beoedict, s«c. ti , p. 5t1« Ap. ^lU'^-Raddf op. c. * 

• Voir smloat-ep. 7 , &d , 87, U8. Cf. Cdllier^ t. s» , di, n« 17/ 
Hesrta , op. «. » M , f f . 

Ep. 1 30. • Age erço , et U 9oh contmo, fi» «t rnihi wrilieaAarM . Ma- 
»nflHis de aftSiMNMmdà , et Yiotorioni de rlietoricft. •» Alllears (ep. 1 6 ) , )1 
prie unévéqiied'empranter poar lui un manuscrit « mait il ne veat pas 
^renommé. . . . 

7 Petit>Radel,op. c.y p. (6 et<8f . 
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La eomspondaDGedeS. AntalnM * elde Lanfraac ( t i*slède) 

aiieste des comittunîcfalîons semblabléS'eiiM MMiajcr àn B€D 
et TAnglelerre. Ln malentendu ayant fait croire que lebiblio» 
tliécaire du Bec réclamait des livres prêtes à une autre commu- 
nauté, avant qu'on y eût pu trouver le tems de s'en servir, 
S. Anselme s*alllige de cette méprise, et dans une réponse 
pleioe d'obligeaoçf il oflPre , au nom de la communauté en- 
tière « tout ce que renferme la bibliolbèque de son abbaye. Ail* 
lean ' il fait lavoIr ^ rarcberéqne de Cantorbâty, que les co- 
pistes da moéasIteeadMt eeeapésà Irattserit* pHiaieiirs des oi»- 
mges cfuHl demande , et que Ton est à la leebercbe des autres* 
Pierrti-ie-Véiitrable (la* siècle)., abbédeCluny, entretenait 
des relations du même genre avec les Chartreux et les Cister- 
ciens 4% Ces faits peuvent sulljre pour montrer que la coutume 
en était comme jouriKillLTc ; on ne peut lire les lettres des évé" 
. quès et dm abbés aaus en xjuicoiUirar une foule d'autces *. 

C« ÂMm* 

» Ceillier , t. txi , ch. 16, § 6. Ib., ch. !•», pattim» 
. • Anselm. cantuarins, ep. , lih. i, I0et^3. Ap. CeiUicr • 1* C» 
3 Amelm., ep. ap. Ceillier, t. xn, p. 339. 

* Voir Mabillon , Btudss momuii^», ch. z. Attmhê pkUêiofMê 
chrétienne, t. 1*', p. 99 , etc. 

' Vôtr V. g. Chponieom benedietoéuritn BéUiêiH, flMai..|Mflr«si« dt» 
• Ea *ttltèda aitkkft CA oirira pbûioBrs «Dcoret 
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yOTAGE DANS L'INDE» 

PAft VICTOR JACQUEMON.T % 

Oàtetpenémit âiK. M' Mlle «I m Mtft A 



' ' ■ . 



Idée générale livre de Jacîqùcnoorit.— Mépris injuste de fauteur j)Our 
' lèsaiiscrit , la ihifclbgîe des Indoâs , et priocipâletiieiit p©»f la théolo- 
gie dtttoHqiie.-^ Infirmité de sa croyance en^Dtea et excèsde te âiiapx 
loisde^lRttftlBM^^Scspriacipes de moralité personnelle très-répréhen- 
BÎUet» mats ms vues très-)us(es et très>étevéeft sur U dépnvaticMi des 
nuMira dans tout f oriCiit.''^acIasion. . • .1. .t ' 

Qu'espère-t-on Irôuvêr dans «n voyagé? la dé8criî>Ubii !i^tô« 

rîque ou scientifique des lieux parcourus par le voyageur : c'est 
aux annales des voyages, qu flp[*artieul un extrait fidèle de ce que 
eontieni celui-ci. L'esiiiBable recueil, dans le<|uel npMS avons 
désiré écrire les impressions qu'a fatleâ..eu noua cette lecture > 
demande de la phUosophU , et eauge, a?eo raison» qu'elle soit 

L'histoire aussi, principalement de nos ioais, est philosophie 
que ; et celle des Hindous, entre toutes les autres; nous voulons 

donc que noire voyaji^eur soit un philosophe chrétien. 

Victor Jacqueinonl rest-il? 

Un philosophe est un homme qui pense avec profondeur , et 
réfléchit avec maturité, c'est un exact observateur des choses, 
un juste appréeiatenr des perioones> et son jugement « droit 9 

1 yoyagedani C!ndg , pendant les années i828 à 1832, par Victor 
lacquemont, pul.lié sous les auspices de M. Guîzot , miui.stic Je Tins- 
traction publique. Typographie de Firmin-Didot, 1835-1 â3ft, gr. in-A* 
(les vingt premières livraisons). 

» % \ol. in-&% â« ^dit,, ehea le même libraire. 
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en générfti , tl*cst pas cependant infaiiliblé ; trop souvent même 
fl pinit se faire qu'il se laisse aveugler par la passion. ' 

Nul ne conteste à Victor Jacquemont, le nom de savant.; et, 
daris les Indes, les titres à*Arisiùt0iU f Bocrati, JfiatÔunê , (Aris- 
Xéitf Socrate , Platon ) prou? e qd'fl f paMit pour gfand' phito'. 
Mphe; NbQS rapp0tteroii8 si Ton veiil, ArlsTote, en fait dlito* 
Ittm ttattiifell^;^ Socrate y poor la tinetèt de ses aperçus» et Pla« 
ton même, ft*il le faut, pour ses fdées républicaine»; mais A 
nous faut quelque chOdC de plus; et un philosophe ehrétien est 
le guide que nous cherchons. ' ^ 

Victor Jacfjueiiiont l'esl-il? 

Notre second article contiendra dV'clatans témoignages qn^îl 
a rendus à la gloire du christianisme; mais est-il chréiieii?d0 
trop nombreux extraits , soit de son journal» soit dersa'corres* 
ftûèànce, qui ii*en peut être séparée 9 répondront aujourd'hui 
i cette question. Avant'd*en indiquer plus préclséinçnt la ma- 
tière y et de commencer nous-mêmes notre voyage dans la cons- 
çieùcé de l'éèrivain , dbnnonsde son ouvrage une idée succincte. 

€n premier volume (5io. p.) est entièrement publié;, 
second commence ( 176. p. ). ' ....».• 

Le premier volume conlîent les froîs premières parties du 
"journal, i'^* partie* De Paris à Galculla. — Victor JaC(|Uemont^ 
né le 6 août 1801, a quitté, pour ne la plus revoir, sa ville na« 
Haleté 9 août i8a8 ; il appareilla à Brest le 969 arriva te ia sep- 
lémbrè au Pic TeneriflTe; reçut à Tablè-Bay, ob It arriva le al 
'décembre, des'uojavelles de Lapeyrouso, de la bouche même 
doit. d'OrVille» rélâcha le ag janvier 1899 & nie Bourbon , et 
après un séjour d*un mois, coupa la ligne équinoxîale le i** 

avril, entra le 10 dans Ja rade de Fondichéry^ et à Calcutta le 

A, . . • • * • ■ . ' 

o juin. 

La partie ne nous apprciirî que ce qtt'il vît à Calcutta, ca^ 
pitale plutôt de la compagnie des Indes , que des Indes mêmes; 
on y troiîve d*amples détails sur les établissemens des Anglais^ 
maîlics absoluè de ce §;raud empire.' '* 

La 3* p^riU du Journal nous a pai^u la plus Intéressante* te 9è 
novembre il part pour Dêihi, fanttqtie Capitale de l'itidottstai/y 
passe par 0Ai«fl«, vHIa sainte des IniMist» el d»là wid visite à 
révèque dV^r«, missionnaire calhelique, vleiUayd vénéittble^ 



* 
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.^6 VOTAGB I^ANS l'j.NDEI 

presque foiirjpai* low^ lea fat%ne$ et eni^ du vojage qu*fl 
iÇM^ à çbeval» à tràvBwtesMiQntaçnes de l'/f^ Il est parti 

'â^^Men^yril iS'^Of iTO^ moiff après îl arrive à *yim/a, ville 
délideiise, noiiveUement tbndéc par les Anglais ; il iuiresle en- 
core environ deux ans de voyage à nous raconter. 11 avait vu 
tout ce qu'il voulait voir, et allait retrouver à Paris sa cbèrjaia^ 
^ille, quand i! fut surpris par la mort le 7 décembre iÇSj^ ^. j 
^ Lfi 19* livraison , qui vient de parallrp avec la 20', nousniOO!' 
tre par les millésimes i836« 1 85 8, que ce beaU travail a souf^ 
fert une longue interruptietiy qu'il ue faut irnputer ^jqb ^4Mite 
l^^j^u^fiirayeiirs^t au lilhofl;raphe. On peut dé)à |o|n4ire s^i^ j^r- 
j^l 9p pianclKS Jilhographié^ avec soin.. Çtiwiiift presque toutes 
aei Ijtinéraires^ desvues de montagnes, ^és^dêscriptions de mor 
'.numensou de machines. 7 planches surtout inlércsscntlcslecT 
leurs des Annales de philosupldc (7-14): elles contiennent 5o por- 
traits, ,10 Indous, 20 Musulmans Indiens, types remarquable 



i;i.^^??A?f ^^hW^^^ ^"^^^^''91!^^ n\^lip^{t^^^^^ 
cbes l^ sont d^v^iita^e , il y en a 67 , 58 soiit c^pliqju^e» en Ij^ 
^in, avçô.autanl de prt^cîtion que d^éxactStùde.' Toutes les es^ 
pèces, et c*ésl le plus grand nombre, qui n'ont point été dé- 
jcritcs par d'autres auteurs, sont marquées d'un signe particulier. 

Rien n'a été publié encore ni sur les reptiles, nisur les mol- 
lusques, mais plusieurs planches coloriées ,^4 Vu travail exquis, 
nous font préi^entir que la j^pologie i)*afira rien à enyi^pr à la 
bntani^e, • 

Il n*y a donc qiHe des éloges sans rêstrictibn à donner à réxé- 
Qa^on ina^riellerplût .à Djeu qu'il en fût de mtoe du texte 
auquel on a cra devoir aceprder un st dispendieux cortège. 

J'exposerai dans ce premier article , 1" les sentimens de Fau- 
teur sur la langue, et sur la lhéoloi;ie des Indous; 2" Sa croyance 
au dogme fondamental de la théologie naturelle ; 5° Ses prin« 
cipes.de moralité 9 dont le ne dirai qu'un seul mot. Ce premier 

\ Violrlles portraits des individus des pdndytIPF fl«ts,.d*aprfts H^sm^ 
ffpniihiiipb'i qiM IkVoiis publié 
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I^AR TIGtOR lACQUlflOlft. S? 

Urticle, je dois Tavouer , contiendra de bieu ul^tes révelationâ. 
J'ai mieux aimé montrer d'abord à iiu tout le revers de Im 
médaille , pour avo^r ensuite le plaisir, presque sans mélanfe^ 
' de^la pràwBter sous tpoafaoe tout-à-fait différente. 

Je monffet ai dans un fécond et dernier article, combien un 
•obiery»t9ur si impartial est digne de foi dans ses jugemens sar 
• l*ind«atrialisme anglais , sur la tolérance et la ciiarilé catho- 
. Ilques 5 et le sèle des pasteurs protestans, comparé à celui Uc 
nos misionnaires. Les citations cette foib stiunt assez longues; 
aujouid'liui, en général, elle seront courtes^ je les ferai nx niti 
souvent de mémoire ; mais alors il ne s*aii;ira que de quelques 
. mots, dont j'aurai gardé , je puis eu répondre^ uo souvenir mal- 
■ heinreusemen^ trop ûdèle. 

' * • * ♦ , * 

1* Laofiie et lliéoloéie Aeê Indous. 

m 

» Tout le mondci a-t-on dit , ne lit pas la même chose et dans 
, les m6ni€s livres; et la raison en est bien simple ; on ne trouve 
; guère que ce que Ton clierche. Maïs par fois U advient à ceux 
' qui cherchent quelque .chose» de rencontrer ce qu*ili) ne clier- 
chaient pas. \ 

Supposez qu^ilvons vienne en tête de faire connaissam c 
avec la saiist rit et sa cm il use littérature, presque toute lljéo- 
logique. Les notes de Chezy sur launcnu fuial ( Sacnntala ), et 
sur la mort à^Yadjnaia , vous ont inspiré le désir de n'aller clier- 
cher que dans cette langue des renseignemcus aullientiqiies sur 
la mythologie ludoue : à force de rapprochemeus entre les mots 
sanscrits et les ijaots latins qui ont le même tiens et le même 
son , ou, du moins,, les mêmes consonnes, t^aulin de S. Bar- 
thélémy a fait naître en vous, et sans y songer, Tci^pérancede 
.trouver d'étranges rapports entre les bords du Tibre et les 
mes du Gange: tout plein de cès pensées , vous ouvrez le voyage 
aux Indes; les mois Calcutta, Benarh, IFiUon, Ila>nMohun-Iloy, 
sont les premiers qui frappent vos regards. Dans l'impatience 
de savoir plus vile à quoi vous en tenir sur le grand ouvrage , 
vous lisez d'abord la correspondance y qui en est comme Tabrégé^ 
et les 200 premières pages vous promettent beaucoup pour la 
suite. L'auteur a résolu de courir le pays, sans presque se ser* 
Tir dlnterprète. Il apprend d*abord le persan , pour mieux sa- 
Toni xvui.-— 19** io5. 1839. 5 
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V6ir riiiiidouslani ' ; mak cet hindoustani vulgaire sa compose 
àUBsi de sanscrit * y qui même domine en plusieurs conirées ; 
celte latigae liïi sera d*aiUeur» d*aiit«iii plu» iiieite à apprendre 
que ploueun de ses mots ttoui soiiit arriTés à trave»» le latiii» le 
^c el !*M!oiiie germanlqvie des IVanc» % Bosayeut. Alors «oos 
prenez en «Sain le fouroal, Tooa allox CiAittltay bktt 

■Jiersuaàé (]iic le voyageur y sera Tiindes membres el IHitoe dés 
gloires.de la société asiatique; elle a pour secrétaire Horace Wtl* 
son, !e premier sianscriliste du monde, polyglotte, littérateur, 
poète et savant tout à la fois 4 : votre espérance est à son comWe ; 
ear^si vous avez lu parallèlement ïcs deux livre», le journal 
'Vùttsadéià dit * que parmi les 5oo âèYss do collège de Calcutta , 
il en est aoo qoe M. lilTUson déTOoe au culte du sanseift, tt 
qaUlnourritcoii|0ielbiiilleiirsdesantiqttltésindieDnes;ilvasftns 
dou te en nourrir ao i . Détrompes-vous»!! en est tems. Jaequemon t 
a délibéré : parens, amis, et moi aussi, lecteur» totas le pressaient 
«rapprendre celte langue, la clef pour lui de tOWis lei losonu- 
mens qu'il allait avoir sous les yeux. Il n'eu fera rien, son parti 
est pris, il a la cruauté de nous dire * : t le sanscrit ne mène à 
» rien.... qu'au sanscrit!! Le mécanisme de ce langage est ad- 
» mirablement compliqué, et néanmoins, dit-on» admirable. 
» Mais c^est comme une de ces machines qui ne sortent pas des 
» Conservatoires et des muséum» plus inf^énieuses qu*ntiles; elle 
> n*a servi qu*à fabriquer de la théologie, de la métaphysique» 
» de rhistoire mêlée de théologie. » Ami lecteur, qui partages 
mes goûls , plaignez-moi , qui que vous soyez , d'un désappofnte- 
nieut si complet. î<i'élaîl'ce pas précisément (7e la iU«o(ngie in- 
doue, et do Vhiiioire mêlée de théologie , que ic cUerchais dans le 
toyage aux Indes ? 

Passe pour la méiapJ^êique : à quoi bon aller en chercher si 
loin» quand on en a dans sa propre famille autant que Victor 
Jacquemont? aussi son amour filial nVt-il un si profond naé- 

* Corresp. ^ t. p« 12. 
» Ibid.i p. yS. 

5 Ibid., p. 97. 

^ Journal , t. 1 , p. tSj. 

* Corresp. f 1. 1 , p, 2/» 7. 
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PAR VICTOR JACQUEMONT. 39 

pria pour la métaphysique Indienne , que par dévouement à 
]|i métaphysique pateruelie : «Si i'éf ouse 4aus l'Inde la iiUe de 
»qiiel<{ii6 NAbabf aveo ^el4}ue« millions , feu lâcherai un à 
» naoïi retour povirftire inprlmer Ifs 280 volumes 4e lafdcon4^ 

• IMternelle » ist ta y Tems ce qQ0 c*est qu0 la Seosation. » . 
tLes a8o ▼olumes dVmnm r^//ci ne Tont pas cependant tci- 

lemcnt instruit qu'il sache par&itement à qaof 8*<$n tenir. lia 
page 18 du Journal semble donner un démenti à la page ig de 
la Correspondance, et les essences Jacqiicmont, paraissent sur ^< 
le point de céder le pas aux compcnsaiious Azaïs, Il a découvert ^ 
que Vlnsouciajm est le bonheur des pauores gens , et il est eyachan- \ 
té de sa découverte : « Ve^irime invr^kmb lance à\m aul re monde ! 
» et d*tine antre tie me font ebeitiher et découvrir tonjoars avec i 
» satiifiiction ces compeniAiùm des de^iimiH huamnex, jy ^rch€ ' 
m Qoe mesure à peu près égale pour tous de peines et de plai- | 
9 sirs ; et quelquefois j$ mUmagine qi^e cette égalité n*e$t' pas 
B une chimère. CcUc doctrine cependant , vraie ou fausse , sci ait 

• tres-dangereuse , puisqu'elle tendrait à faire voir avec indif- 

• férence V existence politique des hoinmps, et qu'elle absoudrait i 
».4^ioi^i^e^ ^ vÂoleoee^ la tyranoic do tous leurs ocimes opi}|rç 
»lasocm||;f/ 

, .^flfi JlipftXft m^^taphysique n*est donc pas très-lourd; 6*U ?ûft 
dans U téte^ an lien de aSo» 3oo volumes de facojnde, q u^l eit en 
eflfel» }e vojis prie j le riche «ésnltat de ses longMC^ lectiir^s ^ 
de ses prclondes méditations? Cest i* qu'un. antre monde et 
une autre vie , sont d'une extrême invraisscmblance ; que la 
vie morale i^'tst rien, puisque rcxistence politique est lout; 
5* qu'il pourrait se faire que la doctrine qui tendrait à faire 
voir a^ec iiidiffôrence la vie politiqjue eUo> W^me^ fjOtt» ^v^ojqu^ 
dangereuse» une doctrine vraie. 

Encore oc danger u*est*ilpas certain» car plus loin le ipéme 
Jeuisnal diminuera de beaucoup rimportance de l'existence po-^ 
lilique. Celte existence appaseounent est très-peu connue des 
9Miiwges; 'Or voici notre philosophe ^ui leur porte <envi.e* Dans 
la société, dit-il » (ici Tanalyse le texte • ), on mange sans avoir 
appétit y on dort quand on n'a pas sommeil, on uc vit pas pour 
ëoiy on sacrifie à chaque instant 0^3^ âUXriniO&urs et aUX 

( Xuif J wmiuil .1 1. 1^ p« iQL ci sui V. 
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40 voir AH E BAIfft L^INDE, 

mode») sa volonté propM. I«*lMmime ciTÎlisé a vaincu la nafuRfy 
et le sauvage eo est escUivé; mais llioniiiie civilisé est soumis 
àriiomme; 1& est la compensation. «-Un professeur très-distîn- 

gué à qui je rapportais un jour cette singulière boutade , me 
cette simple réponse :« XI est quelque chose de mieux que IVtat 

ïflii sanvapje qui fait sa volonté , ce serait le bîen-êlre du 

» bœuf à rétabte. » Ëii vérité, Tcnvie me prend pins que jamais 
d^étudier à fond lesaoscrik; 11 me fera, inespéré « oublier le 
français de Técole sensualiste. 

' II est vrai» ta philosophie des Indous s^aHIe toujours à la théo- 
logie» et leur théologie est absurde. Qui ne le sait pas? maif 
pour avoir le droit de la mépriser , au moins faut-il savoir les 

premiers élémcns de la théologie catholique. Or, notre Persan, 
notre Indoustanislc , (jui sait le grec , le lalin et Titalien; qui 
converse eu italien , écrit en latin , et parle Tanglais comme sa 
langue maternelle; ([ui paraît très-fort en mathématiques , eu 
chimie, physique et géologie ; en zoologie et eu botannique» 
qui porte aux Indes des toasts dignes d'être imprimés à Londres» 
et qui, des hauteurs do Thibef, aspire à llionoeur de compter 
bientôt parmi les députés de la France ; lui qui dédaigne le|sans- 
crit 9 comme une machine , bonne» tout au plus, à fabriquer de 
la théologie , voulons-nous avoir la mesure de sa science en 
docUine chrétienne ? c*est, si je ne me trompe , à M. Victor de 
Tracy, qu'il écrit, à propos du désordre de ses papiers: t Jeman* 
«que absolument de cette vertu théologale qu'on appelle Vordre.., 
«Mais, c'est peut-être un sacrement!!!. » Alors il avoue en au* 
glais ( je Tauraîs deviné , reût-il dit en russe ), qu'il ne sait plus 
son eaUchUms. J'ignore s*il l'a jamais su » mais deb souvenirs da 
lycée qu'il rappelle souvent dans ses lettres» celui du catéchisme 
doit être le premier sorti et effîtcé de sa mémoire* * 
19'est-ii pas vrai que c'est pitié d'entendre à tout propos et 
hors de fout propos, des doetenrs d^one telle force parler de la 
Religion. Qu'ils vous disent que reli^ioH et raison sont deux choses 
incompatibles ; qu'un bon prêtre fait exception ; que les catholi- 
quts demandent aux saints les prcmllrcs loges dans le paradis: 
qu'ils se vantent d*imUrDieu, quand ils s'enivrent le dimanche, 
et qu'ils donnent des coups de pieds mderrUre de son image; il est 
permis de crier à rimpertinence » quand on entend » pour la 
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PAU VICTOR JACQUKMOMT. ili 

promise foUy des milliers de genliUesses d'ua aussi bou goût; 

^mais quftiuly anrivé à la fin du livre 9 tous apprenez que celui 
qui les a trouvées t ne savait plus son caléchisme» votre colère 

^ change en compassion. Que me servirait d'ajouter, à cett^ 
liste dimpiétés grossières» ses réflexions sacrilèges sur la trar 
dnction anglaise du i^ymbole de saint Athanascy et par cot^flé- 
queiit 9ur la foi , SHr TEglise, sur la Trinité ? il ne sait pas son 
catécliismc ! ce mot dit ïout , ce mot rend tout croyable. 

Mais puisqu'il ne veut rien nous dire de la théologie des fn- 
dous, je veux avant d'examiner quel est son symbole à lui- 
même 9 m'arrêtcr uu instant sur celui d'un brame 9 en çe qgi 
concerne les perfections infimes de Dien. 

Les JfniuUM dê phihsiufàie ont parlé en i83o i835 ^^t 1JS34 
et Victor Jacquemont a eonnu aux Indes Ram-Mohim-Bjoyi il 
a long-tcms parlé de lui à un raja^ son proche parent; h Çal- 
cutta , il a conversé avec lui ; c*est , dit*il un bramine d|i 
• Bengale, le plus savant des orientaux; il sait le grec, le latin, 
nThébreu , lesancrit , et éeril admirablement en anglais. » Il 
éa it ae/miraù/ejnej}t , Jacquemont a. donc eu ses livres entre les 
mains. AIj ! que n'a-t-ii appris par cœur ce passage que le bra« 

_mine venait de traduire en anglais et de faire imprimer à CaU 
cuttamème» il aurait eu moins de mépris ppur la l|^o)agîia 
indoue , et plus de respect pour la nôtre* 
. JLam-Molmn-Roy a composé des livres dans lesquels il eooi^ 

.bat, sinon en cbrétie^i du moins en sage philosophe qui coijf- 
fesse Vunité de Dieu^« le polythéisme de sa nation ; mais nous 
lui devons des autorités plus graves que la sienne qui est très- 
grande; il a levé une partie du voile dont les brames couvrent 
leurs Fédas sacrés ; il a trnduit des livres très^anciens , entre 
autres les MoonduJi , Kuih^ çt Céna- UpunisUad, 

C'est de ce dernier que nous allons offrir un fragment ; nous 
, n*en avons nul droit , puisque notre auteur ne Ta point cité ^ 
mais outre que nous rempruntons à un écrivain qui n'est guère 

* T. I . p. 422-A«6. 

•T. vn, p. 323, a2«, 325— tfWtf. 363 , 37A. 
» T. ^x, p. 421-439. 

é Correspond, f t. ii p. 342. Vo^e» aus^i même tome, p. lâ3et«iMVt 
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&2 TOtACS ])^S l'âmde; 

plo9 ortfaodôi» t , se sommes-noos pas Itop faenreoz de pou- 
voir sal^ eetf« oe«iAslbii de noos défasuer des liooiroiinerlee 
dé^ûtantel que notis avons été forcé d^écrlre, et de donner 
d*atance une réponse pènemptoire anx assertions non moins 
révoltantes que nous aurons bientôt à rapporter. 

«Que! est celui, dit le livre indien , dont la seule volonté 
fait nai tre la raison ? Quel est celui dont l'ordre accomplit les 
«ellcts des principes des choses '? 

• Quel est celui par lequel les suns deviennent des paroles ? 
•enfin» quel être sans corps préside à la fois k Tonie et à la 
»Tue ? 

9 C'est celui qui est l*âme de Touie , rintelllgence de llntetl!- ^ 
Bgenne» la raison essentielle du discours, le sens du sens de la 
•vue. 

» Nous ne savons rien de la manière dont il faut expliquer 
»rËtre Suprême > il est au-delà de tout ce qui peut être com- 
»pris. 

• Ët^ quoique la nature elle-même ne puisse être atteinte par 
«la contemplation, il $st $ncor* auHlissus d'elle : voici les explt* 
» cations des anciens : 

«Lui seul qu*ancune langue ne désigne; mais qui dirige tou- 
rtes les langues, lui seul est TÊtre Suprême; il n^est nulle autre 
» chose finie ni connue , il faut que tu le saches. 

» Lui seul que la raison ne comprend pas , et qut connaît 
»ta véritable iiaiure de la raison, ainsi que les hommes sages 
wnons l'apprennent, lui seul est l'Etre Suprême. 

»Liiî seul que la vue Tie snurnil ntleindre , et sous la protec- 
»tion duquel chacun reconnaît les objets au moyeu de la vue, 
»lui seul est TËtre Suprême. 

t> Celui que nul ne peut atteindre au moyen de Touîe , mais 
»qui seul connaît Torganisation de ce sens , celui-là est l'Être 
n Suprême >. 

* Schlossor, Htst. de L'antiq.^ t. i , p. 193, traduct. de Cvolberj. 

* Ordinatione tuà persévérai dies , quoniam omnia servîunt tibi. 
pt, 118. 

Otii plantavit aureni non audiet?qui fixiloculumnon coDsidcrat...» 
qui docct homincni scieutiam ? pi, d3. 



Digitized by Google 
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• Celui qu^a ne peut reconiiaUre au ii^oyeu de Tofloiat, mais 
•qui dirige le sens^de Fodorat , celuMà seul est 1 î:trc buprème» 
tjpii ii*cfl( peint nue chose déteminée, au nombre de celles 
•qu'adeveot lei honunes* 

. sSi Yons croye* que j'aie de la Divinité une connaiwance paiv 
•faite , c'est que vous nc iavies rien de TÊtre Sopi6i»e« 

»Il ne m'est ni inconnu, ni parfaîtemenl connu; celui qui 

• pense ne pas comprendre Dieu , le connaît , et celui qui pense 

• pouvoir le comprendre ne le connaît pas. » 

Jacquemont a vu auThibet plusieurs traités ihcohniques sur 
Jps perfections de Dieu, et Ton prouvait dans un de ces traite* 
que Diêu 9$t itiompréh»n$ibU\ celui-là , dit-il savamment, peut 
diispenser de toua lea autres. C'est k lui que s'adresse le distique 
ou atora suivant : 

c Car les itommes de la ptus haute intelligence déclarent que 
i>la raison ne Tatteint pas, tandis que les hommes d'une intelU- 
irgence bornée croyent que l'Ètrç Suprême est dans le domaine 
>de leurs facultés. » 

SeliMsser ajoute : t le brahmineRam-Mohun-T\oy a la bonne 
aloi de convenir que la théogonie des indiens, est en conlratlici- 
» tion avec ce qu'il qualifie d'ancien et qu'elle est plus pernicieuse 
« k la morale qu'aucun autre culte payen. » — Corraptio opiimi » 
9e$tinuu 

U. D<>(si|ie fondamental de la tUeuiogie naturelk. 

Itous venons de voir la lumière de réternelle vérité sortir du 
sein des ténèbres de Tidolàtrie* car on parle déjà dans cet ad- 
mirable morceau : d€ ces choies diîêrminéês du n&mbrê de cellee que 

Us hommes adorent. Ecoutons un français du 19* siècle , car c'est 
un français qui va nous parler; et certes, qui ne se rapjjcllcrait 
ici la parole de TEcrilurc : qu'au jour du jn?:emcnl , Tyr et les 
Ninivites se lèveront pour juger et pour condamner cette géné- 
ration incrédule. La toi de TAssyne dont ISinive fut la capitale, 
était aussi la foi de llnde ; et, par son hérésie » la nouvelle Tyr, 
esti comme l'ancienne Tyr, par ndolàtrie, assise à l'ombre de 
la mort* 

La foi en Dieu est comme le pivot sur lequel repose toute ^ 

société humaine. Sans elle, vous n'aurez pas seulement La aau- 



* 
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Ilk TOYAGE DANS L*1ND£| 

Tage barbarie de raotropophagje^ voos aurec rabratitfaeméill 
delà bôte fauve. 

Nous avons enleodu les oracles des anciens jours, écoulons 
le jeune savant partant à une dame anglaise. Il ne s*flgît rien - 

moins que de Tépouse de celui qui a des rois pour sujets, lady 
H'illiiiin lieniinck, dont le mari est Ic (gouverneur général de la 
riche ci puissante compagnie des Indes. 

« Je savais, dit-il qu'elle avait de la dévotion ; comment' 
• faire ? Je crus en Dieu te plus fermement que je pus^ afin de' 
» lui paraître moins abominable.» 

Voilà comme il s'est tiré de ce pas critique. Quelle figure va-* 
t-il faire en présence d'un jeune savant anglais? il aura 9 peut-* 
. être* un peu meilleur marché des hommes, qui ne s'ont pas,' 
dit-on , le sexe dévot ? Oui , mais c*e sera quand ils seront ivre»/ 

«Les Anglnîs * ont l)Csoin ti't^trc à moilif ç^vis, pour jeter leur 
» bonnet par-dcssiàs la peur du diable. Les plus insignifianlcs 
«sorties a ntî- religieuses y leur paraissent alors d'admirables 
«plaisanteries.» 

O hommes enivrés, mais non pas de vin s'écrie, un prophète î 
$brii, ud non d vino ! avis à rincrédulité de quelque pays que ce* 
soit. Si elle est ainsi chez plusieurs le'fruit naturel de l'ivreBse 9* 
£siut-it s^étonner que les livres saints la comparent à Thrresjte et 
à la folie. 

Ct' (\uii dil des Anglais, avec ce bon sens qui le caractérise, 
quand il n'est pas <rrv, retombe en partie sur les calfioh'qnes , 
car des catholiques étaient du repas où les convives jctlrent leur 
bonnet. Le maître du logis était M. Benson, irlandais, d'origine 
anglaise» premier magistrat d'£f ommer/^oar^ dans le Bundelkund,] 

Cet homme lui devait être cher entre tous les autres. Z00I0-* 
giste , presque le seul de l'Inde, il aimait ou du moins était 
assez impartial pour ne parler qu'avec enlhouslasme, renthou* 
siasme d*un novice, nous dit Jacquemont , de Cuvier et de l<a<- 
marck, ses mallres par leurs livres. 

Des éloges donnés en public, pouvaient ne paraître qu'une 
politesse; mais laliaisdn étant devenue plus éuoite , pur une 

» Journal y t. i, p, 16S, 
» Ibid. , p. ^57. 



Digitized by Google 
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{omée Ipaipée eoiemble t«ot entière ; le soir vioieDt les oeoft* 

dcnces. C'est ici que noas allons voir à quel point an dend»* 

athée , iiésite quand on le contredit, et parlemente avec ton 
propre cœur. ' * 

« Quand le soir vint ' , il me dit son étonuemeut titon chg^ 
»^W.'» de l'athéisme de Laroarck. » 

Jaoqoemont ne dil point quelle fut sa réponse, mais il noua 
dit» oe qui vaut mienx « qoeUet furent ses réfleziona : . 

«les Anglals>ne veulent point entendre parler de TmiM' 
^wiavii^ de Sénèqne, ni de la nedir^ ém chmtê , de LnMoe » ni 
»des lol5 dé ia nniurê de HOVS AUTRES FRANÇAIS. Les plus 
•-bardis d*entre eux ne sont pas satisfaits à moins d*(ine volonté. 
^éternelle , intelligente , toute paissante , couceruée de fort près , et 
> in cessa ui ment dans les choses dMcî-basct du reste dcrunivers.». 

On comprend (fiu I<".s lois de la nature allant toutes seules y 
délivreront d'un grand embarras le législateur » et l'empéche-< 
ront d'être ameernéÛB si près, ce qui est gênant* AQOorde»-Boas 
cela à notts wnàru Franfoitf nous serons de bonne composition 
pour le mîe , et» .comnie les Aoglais,^ avec leurs argamens. 
de eaoses finales , el.dVdre do monde i et de consontemeni. 
des pcu{)les , nous poussent et mmeemmi aOssI de fort près, nous, 
capitulerons avec eui ; nous irons , s'il le faut , jusqu'à leur 
accorder une volonté eternelb. Sauf ^ pourtant, Thoimeur de. 
Lamarck., nous n'entendrons jamais raison sur ce point. 

a I/aliiéisnie de Lamarck ne parait point expressément indi- 
»qué dans ses livres. Il s'attache en général à prouver la uéces» 

• sité de l'organisation qu'il décrit, non par le principe commode 
»dela fatalité; mais par Texposition des impossibilités mécani- 
»qûe$ supposables autour de celle d^un cltacun; Il est vrai que 
scéla'sigiiifie àa moins que Dieu, »*U les a faits, n^avait guère le 
•choix de faire autrement , et puis 11 rappelle sans-cesse l'idée 

• d'une puissance d'organisalion qui résiderait dans la matière 

• pour s'élever à la vie animale et végétale; comme les propriétés 
«physiques qui sont son altribut.Maisil ne dît mille p^rt que Dieu 
me lui a pas fait ce don mcrveilleux^et un anglais charitable ^exi% 
«croire que Lamarcl^ admet un Dieu alwoltt dans le principe ; 

• - ■ * 
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•BMîtf ni a volontainment limité n {MÎMiioeéii la paitagMbl 
savteseaeréatora» el qui gcuTorno de trèt-teil le laéode» aana 
»a*abais«er ) usqu^ao» détails metgoina 4e aetciiaBgenMy s jour* 
vnalîers.» 

Un Dieu débonnaire et inoccupé , qui limite sa puissance en la 
partaf^cani^ un Dieu qui gouverne de si haut le monde y qu'il ne 
ft*ai>aiM6 pas aua: détail» mtsqumt de ses changemena journaliers ; 
un Dieu , par conséquent asm semblable anx poU fûnétau de 
llilstoîrey voilà donc tout ao phn le Dieu de Haas aa<rai Fm^aU, 

Aïooiesque ces oonoes^ioiis ne seront pasméme inaputables 
à sa iMBoe vcdonté» et qu*il &iidra les eompler parmi les UU 
d$ im aalur^. Car, iûpaàsane9 d^wgmisatiêm qtii réiiàë étau la ma* 
filr« , est sa propriété physiqiu et son attribut; et Lamarck s*atta- 
che à prouver la nécessité de C organisation des êtres , en sorle quo 
DieUf /< 5 a foiit, ?ï' avait guère le choix de faire autrement. Je dois 
avouer cependant que celte nécessité prétendue n'ayant pas 
d*autre preuve que le» inipossibilUés mécaniques supposabies autour 
de rorganîsation d*an chacun, m*avait paru signifier au mtkm. 
qae Dieu est infiniment sage, et qu*ii a Inen fait toutes eJiOfles, 
is m*itais trompé ; il font avec LamarcL et Jacquemont en 
conclure que Diea n'est pas libfe 9 on qu'il Test très*peu : ilè 
sent gens à tramrer 4ês impùs$ibUité9 méeeniquês supposakUa auiisi 
autour de la transfiguration et de la descente de croix; et ils en 
conclueront que Uapbaêlet que iiubens n'avaient guère U choiat 
de faire autrement» 

ni. Principes dé* moralité» 

Est-ce dans son esprit, est-ce dans son cœur que Timpleadit: 
Dieu n'est pas La colère n'est bonne 11 rien , et contre un 
niort elle serait lâche et cruelle. Plato)! dit cependant qu'il est 
comme impossible de parler sans colère de l'atlu isme. 

Mais sans m'irriter, je m'indigne, et de quoi? de voir d'ad- 
mirables talens inutiles pour la vraie destinée humaine De quoi 
encore ? de voir de rares qualités souillées de la tache honteuse 
du vice qoe r£criture nomme abominable Qui ne gémirait 

' > Disit ÎDsipicns in corde suo: noncstDeos* p^* 13* 

• Simul inutiles facti sunt. ibid, 

* Corrupti suai et abominabiles facti sont in sludiis sais, ibid, • 
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de foir un Jemie homme d*un espritélevé, d*un cœorexecllent» 
d*iiii beau canclère , se ftiire un front qui oublie ie rouslr ? 

Uue preuTO» une fleuloy eutve un trop grend nombre. Je ne f 
lis poi âMtotï joamût écrk pour lui seul, je lis dans ta anm- ! 
ponâânef qui! ne peut aller à eheral, paroe que l'on a tkmtééê la 
confiance des belles âmes ; et G^«9l à »on père qu'il écrll cela I ah l \ 
qu'une autrefois il a bien eu raison tic dire d'un ton heureuse- , 
xnenl pins grave : Chomiru nV pre'^quc pa^ de pudeur. 11 devait dîrcs 
presque plus. Autrefois y eu eii'et^ l'enfant aurait rougi devant 
aon père ; au lieu de ce rire Infernal cent raclant tes lèvres» nous 
aurions vu des larmes de sang sur Ses joues , et son père y nn 
<vieiUardy n*a pas rougi pour lui I Des Indes à Farls»de Paris aux ' 
Indes, e*est une longue suite de fades quolibets sur Findiscré* 
tlon du père I les amis , la famille , le père surtout y n*ont point ^ 
encore les yeux sec^i^ que déjà le publie a la permission de rire 
du défaut que n'ont pu sauver les traitemens mereurUh * , 

Infortuné jeune homme ! déplorable époque ! cruel avenir! ^ 
oui, cruel avenir. IS'nus autres Français^ avec notre foi aux scii!c« ; 
lois de la nature , nous avtms donc déjà passé ie mahométi^me : le 
Turc aussi bien que l'Anglais, n'admet-il ^%%ati moinSf une to- j 
hnU éUrnsUêg inUtUginUti iâute'fuissanuT 

Otf si je Veux en croire lacquemont | t il n'y a qu\in repvo- 
»che à adresser à hi religion musulmane y c*esl Pabjeetion à 
•laquelle elle condamne les femmes eu principe. C*est une 
Bhonte pour une femme honnête de savoir lire et écrire. Ces 
«talens décriés sont l'attribut exclusif de filles publiques , aux^- 
• queliei la coutume aussi accorde le mouopolc de Tari do 
» plaire ".» 

Les Mahométanf? sont déistes; mais le pantbéisme , l'adora- 
tion de la nature et de ses lois , est , là où ne règne point l'isla- 
misme, la religion de tout l'orient. Qui ne Fait que cette religion 
de ceux qui n*en ont plus menace auiourd'hui rAOemagne, 
ot noua menace à notre tour? de combien de recherches te 
rantiquHé le panthéisme de Dupuis nVst-ll pas devenu la base^ 
mats qui ne sait aussi ce bon mot du comte de fliaistrc : « le chri^ 
vtianisme , cl lui seul , a réhabilité la femme. » 

* Corresp., t. ii , p, 387. Lettre du doct. Jam. Nicol. 
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Voulons-nous donc maintenant écouler la conséquence de 
celte régie que la femme soit dégrad<ée, surtout au point où 
elle est avilie chez tous les peuples panthéistes PLa réponse de 
Jacqiicmont achèvera de nous faire connaître ses principes de 
moralité ; mais, grâce au çiei» nous ne pourrons ici qp» rendre 
hommage à laiitgetse de ses nies , à la rectitude da son juge** 
gment. Fuiase ce tribut « moins de dos éloges que de nôtre 
admiration, tempérer ramertume des paroles sévères que nous 
avons orn devoir dire. . , > 

«La conséquence de cette règle (que la femme soit dégradée), 
«qui est au reste de toutTorient, depuis la Chine jui>qa"à Cons- 
» taiitinople, c'est la dissipation des maris, la tiédeur de touics 
»les atiections dooiestiques» et Tamour antique grec et Eo- 
»main. » 

Plus haut ' il avait ditd*un style non moins énergique : « que 
•la condition de l'espèce liumaine est déplorable dans ce vaste 
•orient 1 ia société pèciie par sa base, le premier élément de la 
j| famille y existe à peine. Dans les classes élevées, qui donnent 
>l'exemple aux autres, la polygamie prévient Taffectiondu père 
•pour ses enfans« par leur grand nombre, et suscite entre les 
«frères des jalousies et des haines atroces. La femme est une 
BCiéature impure , que «on mari regarde à peine comme appar- 
ji tenant à une mt^iiie espèce que lui. Les enfansen grandissant 
> acquièrent bientôt cette abominable idée du mépris de leur 
.»juère; elle les éloigne aussitôt ^'ils peuvent se passer de ses 
•soins. Bannie du foyer domestique , la sympathie pouvaii-eUe 
f a*^eroer plus vivement au dehors ? les hommes i^e oonuaissei|t 
•ramitié qu'à la manière antique I les mœurs domestiques de 
^iFInde , qui y sont la plus grande sennje de misère , ne me pa- 
•ralssent susceptibles d'aucune amélioration , tant que ce pays 
^>gardera ses institutions religieuses actuelles. » 

Huit pages plus loin * ^ il confirme la même pensée eu ces 
Icjrmes: « les Musulmans et les Indôus sont également incivi- 
• lisahlss, du moins tant qu'ils garderont leur religion. t 

Quoi qu*il«n puisse être de la pensée de notre auteuc» quelle 

• Ihid, , p. 95. 
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brillante apologie de la religion civilisatrice ? Il en sera de même 
de quelques morceaux que nous aurons tant de joie à citer dans 
leprochain et dernier article, et qui en seront le lond principal. 

Mai») avant de le comB^neeTf un besoin preste notre cœur; 
ii^iie avons parlé comme en ennemi à celui pour qai nons sen- 
tions (oaeionsHaoas le dire?) un tendre intérêt. Non^ il ti^en 
était pas indi(pie:aon esprit était égaré , mais non sans retour, 
VœU ^ son C€Btir était plutôt passagèrement obscurci que 
fermé à la lumière. 

Nous avons pour preuve convaincante ces mots adressés à 
une ieune et pieuse parente ' : « je respecterai toutes les opi- 
»nions, quelque di lie rentes qu'elles puissent être des miennes. 
»Les miennes, au reste, sur ces grandes questions, ne sont que 
» du scepticisme et de rindUCéranoe» mais sans parti pris. 

.Un seul regret pèsera sur notre &me» c'est qu'au lieu de livrer 
à un papier accusateur et à des yeux impitoyables ses égare* 
mens et ses doutes , il n*en ait point déposé le fardeau dans 
FeteHle a»iie de ce yémétMb évéque d'Agra^ pour lequel tt té- 
moigne tant de bienveillance. 

- C'est suftoôt qu'à son lit de mort» an lieu de réelamer pour 
son cadavre, lui, né catholique , les rits du culte protestant , 
et de ne prier Dieu pendant quinze jours que pour le conjurer 
de Onir bien vite ses intolérables douleurs , il n'ait pas, de sa 
voix mourante , appelé l'un de ces missiouu aires, dont nous 
verrons si sincèrement louer la pauvreté et vanter le zèle. 

&'iti'eùtliBit, la seieuce n'en aurait pasmoinsà regretter «né 
perte ia^pottanle » nsals la religion verserait avec confiance le» 
fUman de l'amoar nsatasnel sur la tombe de Tenluit prodigne. 

a Mii* Zoélfeia^de isintPanl. Cormp, i , p. 
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L'ENFANTEMENT DE LA VIEUGE, 

pAi saknazab; 

Traduit en Ten fiançab par M. le marquis de Yalou >• 

0e U poéiie à répoqoe de le renalisaiiee. — EaTabisKéineBt det idéei 
peyeDOet. — L*a]ioonci«lioii de la Vierge compoiée en entier de vert 
pris dent Homère- — Yie de Sannatar. — Set onvregea* Analjte àm 

•■ poënie»«— Le magnifegtf en Ttn latina etea ven fraiiçaif,->CoiieliuSiMi* 

4 

Le poêoM de. Sannazar oil mm «mut doBle le plus mmw 
qaable qtt*ait produit la renahaaiioey éj^oqlab m âèoaaàù m 
poètes; ol il fiiiift Mvoirgeé4M«lemi»qiiîidfl¥ftlorijiteavi>ir 
rappelé le lOQWilr « et d*eii avoir rendu la eonnaijaaaae ptas 
aoeetslble et pkw agréable en le reprodniiattt es Tara fean^b* 
Mais avant de parler de i*auteur du poème et de la traduction, 
disons quelques iBots de la poésie à ri'poqne de la penaîssauce. 

On le sait, lon^tems les ouvrages poétiques de l'antiquité furent 
retirés de la circulation ccmmune, enfermés qu'ils étaient dans 
\m armaria dea moines » des cathédrales , de qualquea saaca évé* 
ques. Alors le penple jieiiaait pà s d« leni ; taaie aapoétiqiMM* 
sistalt dans les légendes que les pères racontaient aux enfana 
au coin du foyer* Le noble Inl-mémet guerroyant touioors, n*é- 
crivait qu*^vec son épée , ne lisait ifue dans les yeux de son ami 
on de sa dame. Les moines» les prêtres, les clercs, conservaient 
tanl bien que mal les traditions litléraires de Tauliquité. 

' Avec le lexlc en regard el fac simite; précédé d'une notice sur la vie 
de l'aaleur, el de uombi cases notes phiiosophiquesct historique». A Pari», 
cliei Gurmer , rue de iUcliclieu, vol. grand in-Ô' , édilion de laie| pri« 
7 fr. 5o c. 
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Mais quand les passions guerroyantes, hérUa|;e des barbares 
du nord, furent un peu calmées, quand le contact de 1 orient 
dans les croisades eut fiiit connaître la poétique arabes 
les Grecs, chassés de Coustautinoplc, réfugiés en Italie, eurent 
fait passer dans la laofue Oeridealaic les belles formes de la 
poétique grecque « alors» comme no enfant qa'no chant de sa 
kiourrice éreille en surtant, font Toocldenl s'émut et s*éprit 
d'amour pour la Uttérature antique. LYlan fat immense : en 
moinsd*un siècle presque tous les auteurs grecs furent traduits, 
et par eux tous les arts , toutes les sciences, tous les systèmes 
eurent de fervcnâ disciples, de véritables adorateurs. Tout fui 
Êxaaii né, étudié, imité. La littérature surtout grecque et 
xnaine fut regardée comme le. symbole du beau. On se 
nait devant Homère, on adorait Virgile; om essaya de 
qù'Us ne pouvaient avoir été damnés, à cause de leur beau gé- 
Mie, ^ Ton avait une a^e de honte à avouer que nos Éfan^ 
ftte», l*bislojre de notre fol^ étaient écrits en asset mauvais greo 
èt latin. 

Alors'des elForts désespérés ftnent faits pour donner au Chris- 
tianisme la prétendue gloire d*ètra chanté en beaux vcr.«. Par 
un effort de mémoire qui ne se reverra plus, on commença à 
faire l'histoire évangéliquc avec des ver» d'Homère cl de Vir- 
giie , pris çà et là dans leurs ouvrages, placés à côté iesims des 
autres, et, tant bien que mal, racontant rhîsteire, exposant 
le dogine et formulant la morale de raBeienet dii,taeuveeii f es» 
tament. Kons aven» In la plupart de ces pièce», qnl )^om«t le 
nom de Ktrvpmtç ou Cmtoet, et nous avons déplMé ait 
pu prendre tant de peine peur si peu de lésuHat» 

Et coiilme il y en. a une qui porte pour Silre VJfmoncfation , 
c'est à-dIre qui tralte du même sujet qu'a chanté Saunazar, 
nous pensons que nos lecteurs, qui n'ont peut-être jamais en* 
tendu parler de ces futiles efforts , seront bien aises d'en avoir 
^ ici un échantillon. Nons pensons même que ce serait une pièce 
curieuse à ajouter à toutes celles que M. le marquis de Vtfoti 
a réunies dans son ouvrage , et oensini eonsefllcins de le loin» 
dre dans une nouvefie édition. 

Tolei dune ees vers grees> «vee nndieatlei^ «ulunt que noue 
avens lp«i le faire, des pessages doi deuE.po«MM d'Homère où 
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S2 L'sMrAHf niirr w la tmct , 

ils ont été pris ; nous les faisons précéder 4Mo6 tradiièlioil 
française, littérale ^ tutant qoe Ta permù» la crudité deb ima^^ 
homéri<{ues* 

6iir rAnnonriatinn» - 

Alors il envoie uu messager ckargé d'aanoocer h lu jeune femme — le 
dessein qui plaisait alors à sa sagesse. — Celni-cisc mit en marche (car 
Tordre iuiporlaat du Dieu le pressait)— pour pari*')- devant sa mailrefse et 

Teulreleuîr sur Icschoses dont il est cliargé. — R muntilse dirige donc 
verç la lerro no i 1 1 iri<'»re ; —descendant du haut du Ciel, à Iratrrs I ctlicr 
inhabité. — pour laire part à la nymphe aux cheveux houclcs, c!c riin- 
Timahle dessein (de Dieu). — Il s'avance ver? 1^ rhrîinhrc superbement or- 

•iice dans laquelle la jeune fille — (^laît assise sur un lit (sou» ses [lieds éliiit 
un coussin), — faisant tourner un fuseau brillant de pourpre, admirable à 

.Toirl — Vierge cl qu'aucun homme n'a encore^ nit'^e t>ous le joug ! — Son 
^pèreet sa vénérable mère l'avaient fiancée dans leur mai-^on,— à un ))omme 

.ami. Celui-ci, plein de bienveillance pour elle, la reçut (pour épouse), 
— eila garda chez lui à Tabri de tonte souillure; — et elle demeura intacte 
dans ta inai«on«--aa^ant m besoin t ai d^AÎr d« uariago i — mais ajaat 



Kcù tôt' ap* «7^>eXov nxtv, êç ùyytOmt "yxtmoLl -Od. Vf» 457- 

BouXi^9 ^ pet TOTê aytv ifiyyQ'X'Ji arîTiôwcrtv. ' II. VII. 4^* 

Avxolfi 6 ^ ydp pet 8eoO rZrovvev i'^sz^ri) 11. XXI. 299. 

Àyrîk ovo<vi}ç fâadai» %ui tTui^xu Try^a^ou, Od, XV* 576. 

MXmtà^ flmw mfMprte povUw. • Od. v. 3o. 

119 Vîynfê k ^«(««y vo3tv9cMSaW» {» m iwiup^ Od. vi* 1$. 

jgir' Ivl it^vfiif f M èk 9p«wç ootflu Od. iv* i36. 

àXax«Ta arp(»if&9* èîUicépfttfM , ^siûfuc SUortu' Od. Vi. 3o6. 

À^pTirr? , nv ovTTfw vtrh ^uyôv vya'yiv à\mp. II. Z. 395* 

Tïîv 3è tôt' cv wî; dpoLiL c3«Tiip xai crÔTvea fXïÎTjjp II* IX.. 55^. 

OuT* èuv^ç mpôfotffiv xe^^jOTjuévoç , ouTf.Tiv oéXXou* U. XIX. 263, 

CntT4 7^fiov To«!My wtxfm^if^ » «vn x^rtiSuv > Od. xxu. 5o. 
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V\li SANNAZAR. 53 

l'espril ot'fiipt; d'aniros chose» qui ne rcstèront pas sans oxrrutinn. — Soit 
que *on époai < ûl soJiproniui une parfit» .îe !a T(^rifc . poil que Dieu l'oût 
téglé aiasi, -«il iM la traiU i«ii>«i tuiTMl ia roatamo ordiaairo daa 

11 Iroota donc UReino d^ns ses appaitemeni»— •'«irrêta Jetant cl Ict et 
eVit ainal que lui parla— le iiéranlt Pittmcr, renomtué par ta sage»»! de 
«es coDfteîli,— à voix batta (or^ tm tromblaniMit itibU Î£éim\i emparé da 
la jesna fille) s — • Ajez confiance, 6 femme remplie de grâce , et ne re- 
•doiilet rien. — Sfulcment, que voire esprit toit altentlf à naa parotef»car 
•{e ania Tenfojé de Dieu lequel m*a envoyé ven tona pour que je mHif 

• diae eea cboici.— Sojcx bénto^ 6 reine i fainait^— tant que les boonmca 
•et lea femmet qoi tiabifent la terre nourricière— •eVont connda à la tidl- 
•liM et h la mort, commune destinée de Hmmanlté,"— votre gloire acfa 
» anait ^an*le q«e celle de la lemière qui te répand {Airlont, — anpi èa dea 

• homme» qui lont nét et de ceux qnî naîtront à l'arenir.— DéjoniMet^vona» 
•femme remplie de grlee» avant qu*ou an aoU révolo-^naltra celol qnl 
vVégoera enr tom lea pajs — «Irs hommes qui aont de votre sang et de 
avolm fiee*— Je toni paileni atee^érité, et {e ne vona cacherai rien | 

^pov£6)V) Tût ot edv &TlXfVTOt ^^vovre» Otl» xxit. 5i • 

U Ti otfforctfuvoç , h xae* 6«iç o^ç èxcO^ot, Od. IX. 55y, 

Mwore Tïïc ttivÂ? tet^ïiurvae, ii^k ^it") tivat ^ 11. ix. l55. 

li OsfAtç àvOfi^njQM 7ré).£t , ày^fiùii^ w5è ^ vvkixwv. 11. IX. i54« 

Af'aooivotv pii» zspiyrm xtprrio-atTO ?v ^t)'<xpQim' Od. vil» 53* 
£Tâ S* ctvTîîç cr/»aeNtpMOwy Igoç t' e^at* Ix t ovôpe^i If . xiv. 297» 

• Kigpvf ntttfi$M»p9 crctjvu^rvee pSScn tt^^bç» Od. !!• 30* 

TvrM» ff^f npnoç (tA» ^ ^^fta^ iXXacft > vftr) * II. zztV. 1 70. 

6ci/k^ y & r^vfltc x'^p^^tfm 9 fKuti Ti tdf>ett* II. xxfv, 1 7 1 ; 

xsv tsp^mtm » vif» tdl^ pméôtfiRe^. Od. tv. Sag. 

X«rp£, Ê^ot Baffi^Éta, Jtapunrspi? , eè(TÔx«v ?Mfte Od. xill. 5c). 

Àv^pâo'tVf n^i yw«'Çtv, àvi yOfjva. noul'j^jrjrstfoçv, Od. XIX. /(oS. 

ri7û«; xat Pâvarof-, tsc t' èrr* àvOor;,rTote« rrelovrat. Od. xm. 60. 

2t>v 5* r^rot xisof giTTat, ôaov t' £wtxt$vaT«i Ùïbç, 11. vif. 

Toif , ôt vOv ^f^ccocffc» xai aî prrocitfffev fowTac, Od. xxi v. R4, 

XMcpCy ruvm mpcarXapéyev ^ m«nirov Od; xi. 347. 

Axfttvtît ôc ar0hrriff<re mâfxncTiii^ffty oye^tc II. >Eix. lo^. 

Tûv «ytpâv « et , vnç tÇ «f|M«»« «m ■ II. XiX. 1 1 3. 

IhapiprlM; ^^ctp toi ^vOq9a{««i 9 oél' àrixi^crwj Od. xix. 269. 
ToM£xriii. — ^N* io3. iSSg. 4 
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Sa glpîrc sera irès^graïkde sous le ciel, T—devaiil tou£^.ic» IbiiOinme^» et. 
*la part qui lui sera faite fera trè* forto. » 

Il parla ainsi , mais l^s.gtiqQm cl k.AO^ur de ;U ijcfiiie; Tilio lui mf>n- 
quèreuL eu môme l(înis; — Elle ne put im voir» ni rénécliii ; — EUjB» 
j,"ass.U ep silence r H clu'-e .sur son cœur; — La juic il i^i douleur avaient 
0» même lem? i.'uvalii, .-au âaie; sessvtjjux — se rciuplircul de Liiuiçs; .«a 
vyix brillaule s'anéla à son ^aiiier : — ses tiievLt»x se clrti»!>èirut)l./^^f 
tôle. -7- A la fin potn hi il ( llo lui i*6puii<lil par <;f s parolc^^ : » 

«Ami , puis(ju\'ijtj!i il ui'est ppruiis ilo vous lYîpuinli'e — pourq(U>i le 
ft-griiil Dii'u ui aJre^se-l-il se« ortIr>»s ? Je suis --aiiiie tUvcrain'i: , luoî , 
» \ iorge , (j^U|"aucuu,.haiûme n'a coo.duiLc foun le joua:. • — Mais «pje })?iij:-je. 
» faire? Dieu mené à bonne ùn — lonU'S Ic.s k^botes (ju'f 1, vi;a} ; caf il e»i le 
» plus pui.^s.inl tlu luus. — Ainsi ce! le parole sera faile cooiine vuns !'av»'z. 
■ d^ter^ — ^^Mais (10 voue fâcher pas contre uiu^is, ql ye tou» un U m pas çp- 
• 1ère, — du c*?- cju'.mssilôl que je vous ai vu , je ne vous ai pai» cm. (U 
» a dans le embrassé j.- — Car i«ou c^pril toujoup* redi>ule en lu:« aêjiH\ 
» ,— que quelcju.; iioiumc ne me Iroaipàl pu' ses parolch, — ^(jne.s s êUe 

.iulruduil cliei ?uyij,C,4r M V* «♦t-.J?}*î4f'Vrji;..i|,%..i^<^U^^^ êJHkH^K^A 
B-euibuciius.u 

T*i( ,0' x4Pf^°^ «^?'05"«^ fpsvcK' TcIj Bs ot Od, Xit, 47-1 • 

àectfyooftv fài(T^' 6oà£pri,$é ni ta/sxc - - 04. 474» 

Toiilo piv oul^dri ïaita fibo; wç ero/i/î:'^ , . Xi. S^^/ 

i^ivlà/) fJtïî vOv pot zô^s vi^scof. , Od. XXUI« .3l3. 

Ouyexa ix' ou t<) Tr^wloi» , gTTfi c5ov, &>5* à^^cf^fi^fi* . id. , .a:i4* 

Kklyv.p pot 6*p<îc fv/ o"nfiÔ£0'o-tv yt'Xoitft» . . îll. . • fltl 5. 

Êppt^ etj p» Tiç pe Çjjolôiv à7r«5)OtT*«ow . " . , i4» v ai6» 

no)^f ^«p auKxÀ «ôSfR éfvXiyevTC^ ' ilii 9LI7. 
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i^Atl SAMIlÂZAk. 55 

Reprenant k son tour lu paioie, le messager Pitçnor Wv dit c «Il est 

»l)icn mieux pour vous, ôieioe, —d*aTOÎr pa seule inlcrrogor et enlendrc 
*folre lidie. — Ajer confiance en moi , car loul ceci ne seiil pas fajl sans 
» le conseil He Dieu ; — Garde? Ir silence jnr lonl ceci, relenei-Ie en Toire 

• esprit, et n'interroger pr-r^oiiiie sur ce que je TTens de tous diro , — mrûs 
toconierTet tonte celle afTaire iians brnil , el rnelleT lotile %o»n coiifi m e 

• «a Dicu« — Je lue relire ; jo«iî«sci de voire bonheur dfnit?! r( lie rmî^on ; 

Je me retire» mais nv.w de ce rpic jfi vous -ai dit ii'anrii el<^ dilea 

• Tain ; — Il se rail diÛic ile, 6 reiue, de Tuaâie raconter loul au iuug.< 

Apres avoir aiuM rempli «un m^MagOt — U •« dîfi^^ tçr» ^.|âci «d«« 
Mut, à Irafcrs Téthcr iukabité. ' . 

' * • Tïjv 5' à7rof^atî6of/£vOî rrpt/ai^v; xrioi;| ITetfTrlvwjO' Od. Vl. ' 
Koti 5s ffot fv)5' aÙTyj cto)iv ya7)>iov , w naTO.Eioe, Od. TCVir. 5ll5, 
OtïTf CToôr P.îr^o^j flpaaOat ectoç, i^'J* ÈnaxoOo'ar. ' Od. Xvill 5B4.'^' 
Bapaei pot , fcm ô'jTt «vtu 6eo'j 7 1 6ov>4> ' ' • Od. 11. Zy^,' •* 

' 'ït^-a, x«« x«t3 ffov Wôv t(T;^otvf, jutiîî* ipeeow. • Oé. tix. 4^* ' 

• ' lt>'>-"^ 9t^f fiû^, hs(tpti>va Jè'Orâ cnp. ' ^- Od. xix. 5da.*'' ' 

• ^êI^m ^ ^^'Skm liMi itf<r(}*c i ^tt «a» nfti^. ■ ' It. jotiv: pû. 

' 'Ap>'â2ii^3Mri()»ra', 9in^^^ / ' ' Od/Tif. ^4 1. 

' Mais ce ii'ost pas se uleittepl parole poésie ra|>!(ie»tic ,«qne Ton 
Voulut honorer le Cliristiaiiîsme ; il y eut autti»î de| poèleft^ <H 
|ïç.aucQup d0 poète» , qui chantèrent ndis;4](%qMa ttlttoft-M^rs^ 
en ^ec et en latiof JU.nÊQU(|ii.de.çtt .pU|eè8, 

lirait q^gi^nl 9ï9Qibrci40.volH4ierf$ fltpiktàiteàt l^faiU 
^ll^ileniMt ^Qilt dHrOH^ÎUl» «diqni^ Milsrit i'expieiliM dll 
IpW^fMAi&lf # UA m§ffti^ux parfum ^HmÊkrk «luto '^^i7<!. ' W 
V^rjBok qf^derilim,; illbvt i*a»ger en peemlère ligne Saiinazai» 
tt sqp ppQ(pe de VRnfitntement de la Htrge, ^ou^ Tavoiions, 
nous-roémO) malgré notre prévention connue pour cet omiil^ 
^mc de Paganisme et de Christianisme, quoique nous «e 
conseillions à personne, comme ie carâÛMiiB^yiJtKiy'de wtiéM 
^a lcetiu;p.<fes épitres de ^aiilt fomine ||OUyMit d%9\^f le 



I 
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l'eisfa.ntfmem de la vierge, 
loul profane , pour celle cadeucc virgilicunc des \cr« de San* 
iiazar. Â mesure que nous avaucior.8 daos celle lectiife^ notrç 
oreille s*attachaîi de plus eh plus aux chants de la syrètie» 
et jDous nous sommes trouvé pa^anisant avec cette mw» 
nymphe payeune, à la robe courte et Ij^gère» à la ûbûUhiw 
Hottante, amie fleurs et des moalagoes» rieuse el mali» 
4>ieiise» qui nous racontait avec rhythme , grâce et fraicheur, la 
naissance cl la merveilleuse vîo de Marî<j et de Jésus. 

De Marie et de Jé.susl oh ! non, vous ne vous trouvez pas dans 
sa bouche , noms sacrés I vous avez louiours été ignorés de la 
muse grecque et latine, et ni Virgile , ni Horace» ni Ovide» ni 
TibuUe» ne vous ont fait entrer dans leurs vers ; et le pauvre 
poète cbfétien , malgré sa bonne volonté « n*a pu voua admettre 
dans un poème qui voulait être surtout virgilien. £n effet , on le 
croira av^ peine, et pourtant cela est, riiéro!ne du poème» 
son Ois, son époux, ses paxeus , ainsi que tous les personnages 
dont il fait l*hisloire, ne sont pas nommés. Jésus, Alarie, Joseph, 
Elisabeth, Zacharle, Davi.l sont designés par des périphrases 
virgiiiennes ; c'est ce que Ton va voir dans Tanalyse du poême> 
liais avant tout, disons un mot sur ïiniroàwUmh 

Il« le miM^nis de Valoriy a tracé la vie ^n lgftWtiwari et a 
offert à ses lecteuis un tableau animé et fidèle de la littérature 
4taiiei neieette époque, tfene ne pouvons mîenx ftiire que de 

.le prendre pour guide. * * 

SaTinazar naquit à Naples, le 20 juillet i458, d*une famille 
notile, maispauvre.Kievé par lossavans Maggioet Jean Pontanus^ 
il fut bientôt i un des écrivains les plus distingués de sob temi^ 
Admis dans la familiarité <le Frédéric, fib de Feitfimind, nà 
de fiieiloi iàlnl d'abord nomi^ directeur dee lètes royâM ; pUift 
il l*aeeompaa;aa à la ^re èf»ntm les Toresy le jetttie éM^ 
wlA s-aequit la f^pnlaiina d*i|n brave 'èt eour«geux guerrier. 
]?l4èleijen.pfoleûl9ardafts.le'.mailiettr, il le suivit en Frânce 

lorsqu'il'fut eliassé.de-son trône , ct-ce ne fut qn'nprès sa mort , 
en i5o4, qu'il retourna à Nàples, où il se voua tout entier aux 
lettres, et en particulier à la poésie. ' . 

La lIMe de ses ouvragés ésl fôrt Yiombreuse. 1* VJreadia e\ 
lèiMghgites, espèces de pastorales Aans le genre des bucoliques 
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burlesques, dauf |c-lg|ai»<4ijt> était di ia i rtwi riUig|lw i B yi> i«^ * 

5" Des pastorales maritimes, piscaioria. 4* iUgUiWï nombre 
de T)'' i5o èpi^rammes. G' Pui« dc8 7 i>/iis, ^onneti et canzone, 
7° E n iio pM^^fiiQ <^ /joritt Virgink, 9ku^(!uei ià trM^ûUiivtf^ an» 
deaa vie. 

, La composiUoo et.k ^l^icationf de ce travtîly lami n» 
véritable évétiemeiil» .«I .leçaîeiift IO19I0 ntaliè ea fcoipyift 
1461m X. xec^rdAil «on pantiAcal^npiii^.aiaitfé fÊ^M wi i iim 
lionoiée par une œpm 9nMakkiQi$tft^^ » at «n.tneatiiVgMil 
par des leilres Tauleor «t Clén^efit VIII , à qaî ^IhM 4MMa» 
lui répondit que cette dédicace était dcetinée à rendre immovM 
le ponlîfe qui en était honoré ' . . 

SaoDazar miiurut à Naples en i550, à Tâge de y% aoA d^llAC 
mort chrétienne. Voici l'analyse de son œuvre : 
1 JLe poète s'adresse d'abord aux JUalnta^ Uu ciel (<:a!/M:9/<r ) et 
leur demande de déployer à ses yeux les profionda sécréta 4|i 
inyslère qo*il veut chanter ; puis il lait la méisba l^v^ltoo 
jnusaa (JonùUt ) ; Tlei^ft cMça 4pfyMt a'inlévfMCV à t^hiiteit^ 
d*ùne TÎeiisç. £n69 j|a*adi;es^ à U^ifi.^êlam fmr$ns) » et Ivii dcr 
mande de bénir et de protdgemea efTorta. 

Dieu [regnaior superum) voyant le malheur de la race Itumaine 
dévouée aux peines àuTartare cl aux fureursde Tysiphone , veut 
y mettre un terme; et comme cVst une femme qui n produit 
tout le mai , il veut que ce soit une femme qui le répare. 

Alors il appelle un de ses ministres et le charge d*aller dans 
la Judée annoncer à une vierge chaste , que da^t sa chasteté 
même elle concevra le fils de Dieu {numân Mncîum) , lequel dé* 
livrera rcspèce humaine des ténèbres du Siy». Arrivé 8ttr les 
ooniina de Tldumée 9 le messager céleste voit la jeune vterge 
( regina) plongée dans ses réflexions , et tenant dans les mal ns 
le livre des sibylles, li la salue avec respect cL lui aiiuonce que 
le Père {genitorj Tavait choisie pour faire en elle sa demeure. 
Déeiise (dia) , hiî dit-il, tu enfanteras une divinité ( namen). La 
vieige troublée» refose en alléguant son vœu de chasteté. 

> Voir sa lettre dsàs louTl-agc de M, le mcYqnîs de Ysloti* 
« Voir fa lettre à U lïii du poaate: ' 
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poDr pre«Hii-^Bft'j^Mlê'i]à gliis^se avafH;^é dé sa cousiuej 
réputée !flérile« ^ - - » «ws.A^ ,rf»:fiitiîn.;t v o 

Cepeoâ&nl la Renommée (fama) 'apprend au3t fi'al'îîtati* dtl 
l'ai tare que les âmés vont être dérobées aux morsures du chien 
d trois fronts; les saints [heroes] se réjouissent. Alors fîeîi4 
fard (l>ttttrf),qniouelHaii^de»#etirs afa bord du imiî éméen 
UiÊpimoÉi et propKélléif la 'vikàmh ^ 6entlUr» là fltîatàeré 
a««^iÉlibdëiiè| ItëûtàiâcëitA liév^î'pksSâdh dé <2èlilf'qiii4abali 
Im; M'kttctfl/Bàdesèérite în^ébfbN, otif tbttft tek «iftiiitès'dti 
pagântsÉ^, :i**»i««i!A,'^«ikr«i ëlç:, fi^^ tremblent d'èft 

Au deuxième chant, la vierge (reghin ) '^n rend auprès de sa 
<W>tosine'Elisabelh ( matrona deffessa avo)^. Et alors viennent les 
paroles de la mère du précurseur et la réponse de la Vierge i 
couDue sous le novn nmgnfftcat: Coihine c*6St là' uil thème 
t>îeii connu ytiélÊÊfMakï^ éamxréé quemos lecteaiis deront bien 
Mèi^dib ÈtfftÊi éMÔrmekrt'Snmàsai* ii tradiitl' la' parole éyangé- 
ll^oey ^él'€«itn»eéf -Bi/ié intfrqiiis de l^alori à ttadtilt les verè 
^'daikiliuair.' Ge it^^ pas]^»^ele iùoHsémx le plu^^brllltrnt 
du poCme, mais noii»tcfmnl0A'«9^rés que c*est celui qui ser4 
-^ua^'etî ie piuâ de plaisir par nos lecteurs. 'a.* 

li'-'i - La Viërç'e lui répond : Qai peuL de l'Eté» uel » ■ î. 'T.' • ''•»»-< 

Mère, nnrf<'r la gloire et Tainour paleruel ? ' . ' :i .1 i* 

:,}»' AiuQ àuîc gloiiiiu en sa tnagiiific^ucc, •* .. î' 

. .j Le St'igQCur élcruo! que l uni vers encenftp , , _ ;;• | 

I Qui du haul c'e sou li une a Iciidifun nl l< <é . . 

, Sur «on liuuibU secvante un rca; iid de boulé ; -« 

Et jepaÎHOi'annunccr iialious (idMes, 

Comme la nlu<i heurcui^e au milieu des iDurtellcs. 

• . * . . ' 



Dla sub hœc : Miraada «lit qois (aeli Tdnsiitfi^ 
O malcr« m«rtla« roblo quao lollorà Uadci • 
Voxqueal? exsuUaut dolci mea |>0clora.aîolll' ' 
Aucluri tanloraiii operum qui mo ima leOeutem » 
ludignamquc, huuiileroque 6ui9 rcspoxit ab astiid. 
Maocrc quo gcntes fciix ecce una pcr omuca , 
Jam dicar t ucc vana Gdes; ingcntia qaando 
)psc mihiingcnli cumuUyU muucra dcxlr^ 
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''"•''i • 'j *** 

, DccoQfre-Uil son bra»f »a.n}»iii pleine do Irails,. . i • r 

llcaTeMtf le 80 pcrbe en Ra tirrli^ grossière , . i ». , . # 

El le tronc m*n nn* traîné d.ius la ponatierc. 

Pnîslîrèi^rrtHn poilllr^ tiri'MiJmi)lé ï)iii8R^^^ ' ' 

H plare riniii^out «nr tm trôné étranger, * ' *' * " 

Qaaot k l'hoainiu upulent, av.ire 6e eon or . Iiî Ti •< 
Oica IVuobiMn*^ nU'an^, inuarHiDt^iir ^iou Irésbr. '■ 
« ^ ' ' Enfm W Tcit«i*l'iiifs{iui par Qo b>«nfiiU fiiprèoie , 

Nais«e cUnii Isr«€lda sang d'un ocrTÎteur; . " 'i / ^ i 

A «o» ay«'ni.«9cré«« , telle an hrrcran dn moudc . . 

Ijf» prowil snr j aulol sa narule ft L oudcj. , . ' \ , . 

:,>ri'* *i ' r 'jJi " Il ' : (| 1'» 't e> «n» -(î. «U».*!! 

.J,V1*-M r*' . . : i . , .1 ■ 

Uiiinipoion!! , saric(umf|uc e|u8 pcr Ftcottln norncn t , 

El fina» prr magnas clemcntia didii^i icrra» ' " * * * 
''•''•l Eiii.id;ti. fpiâ pfts^slui ornnes sna )U9!>a vcrenles ' 
- tt 'jI t>c|i)(? f4)von8, mUlo m gKi los deserîl apvo. / U/iitf tib 

Tuai for lfin cxerlaus liuineriun, f!» \i r;unr|nc oOfhffCKiTT*^ " '^\"é 
lusarios Ionise I tslii», uieiilesque s(i pei bas • ■ • • 

DÎ!»puVil , a(tUx.ilquc supor; flolioqiii' polenle» -' " -l '' 'I' 
,; ,Pc|ui ban» dédit itt {nriBcep» . t t .ui iina repve&sit : :i ! T 

. ^ Eztollciiiiqne liiiniUe.s aticnâ iu ?t-dç ^OQiivH;. .? . j. i | 
,j . PaHp«Tifmq»K' fHnifmqiio fugjins, nopl^vit^f g^i^ , i ^ . ' 

Dî?îlii» : vajcuos coiilra nu'lostiui' fL'li<(iiit . . . ' • i 
, Ouï nuUaa npiboi* mêlas posucrt* pariuidi,'^. , _ * 

- ' Po»lrorno *obol( m ( iicquo ciiini dare majui. Iialiebal J ,\' * , 
' *' ^ternarn gcnitor soboli m , seclisqne pnorein * ' ^ ' 

• • Onànibns-, cpqnalemque Ain de s:>iiguiuc' iiâl *'* » 

■' •* Snscef)i( paeri ( Untis (|uod fconoriÎJti^ wnînn ' * '* >'ifr.h 

. Deural iJilhuc ) , non iilo auiini inoi ttwitjLiL: suoram ' • • ■ : ! » 
QbUtus: (|ui|)pu id lueditans promiscrai olun I. " :. ...i 

A peine la Viei^ est de retoai clieE elle^'c^ii^Âiignôic oi doime 
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60 l'£Nfanteue«t de l\ vierge, 

le dteoa^reniMil de à*unîven.>- ftdle et poéii^ deseription 
dà peuples dîYen ; ajotitoiM que le traducteur snrpeise ici «on 
snodèle^ dem un travail des plus difficiles el des plus ardus. 
Arrivée à la ville de Bethléem; description derëtable. Nous 
avons observé ici qtie; Sannazar» ordinairement sî orthodoxe 
dans la partie t héologic^ue » eat inexacti lurbc^u'ii dit que la 
Vierge y fut malade. 

StramîneoqUA toro comilem locat > mgr^ tmhêmtit 

Membra super vesiem învolveoi.... 

Le traduGlear a fait preuve de plus de ^ût el de plus d*or- 
thodoxie $ en supprimant celte eirconstanoe el an disant : 
Snr on lit de Mmsas, Is Vierge msI pliieéet 
Le Ticillard dVia maaieaa l^eaveloppe evee soIp* 

La descripftiOD de raoeoucbemeni est maguilSque de délica- 
tesse el de poésie. Nous voudrions la citer tout entière avec les 
vers du traducteur^ qui a lutté avec boulieur contre son modèle, 
et Souvent Ta vaincu. 

An comnicnccmeiii du troisième chant, Dieu convoque les 
habilansdu cieJ, leur fait part de ses desseins de miséricorde 
sur les hommes pécheurs , et du moyen cpi'il a mis en usage 
pour lef» sauver. 

Alors U appelle à lui lu Joie (/^artilm); c'eut çlle qui touit 
du privilège d^apalser la colère du maître du tonaerte» et d'é- 
gayer son visage. 

Bmc magnl molQsqac aaioMMqee Tonsntit 
Tempenl, et valtasi dlscoNâ nube aereast. 

Dieu lui ordonne d^aller annoncer la bonne nouvelle à la 
terre. La Joie met des ailes à ses pieds, franchit les portes du 
ciel, gardées par les Heures, et court éveiller les hergers aux- 
quels elle fait part de la naissance de r£nfant-Dieu. 

Les bergers se rendent à la crèche; deux d'eptre eux, LycU 
dtu et Egon, récitent une partie de la quatrième ode de F'irgUe, 
cl en font l'application au nouveau-né. — Cependant des anges 
dans les airs, célèbrent des jeux; et des combats à la manière 
des héros d^Homère elde Virgile. Ils y portent pour armes les 
Instrumens de notre salut; d*autres anges , comme Démodoeus 
dans Homère, eiianteiit la créatîou , le renouvelieineut delà 
nature j les saisons^ etc. 
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Cependant le Jourdain s'éveille ou fond de ses eaux. Autour 
de lui arrivent tom^ ses fiUes» en costuine d« uaïades viigi- 
UmiMis» 

' i lltidé hnmsros, mufit ditcHie!» Mie f^apillis* 

, Et illwr «naoBoe <pie quelque grande cboKe va se passer sur 
tes bord0<.En même tein|i un «nge prend Tenfant J^us et le 
heigne dans le^ «aux do fleuve. Le Père msnifeaie bb fnésenee 
par une çcdombeqni plane m Tenfiint. Les njmphes étonnées 
levénèceali le-Tieux fleuve par respect» retire, ses ondes veis 
leur source. Des divinités célestes (futtiuita) errent sur les bords^ 
chanttint i'airivûc d'un Dieu. Le Jourdain rappelle alors en 
beaux vers , que le vieux Proiée lui avait jadis prédit qu'il serait 
visité un jour par un personnage qui clcveraît la gloire de ses 
ondes au>dessus de celles du Nil , du Gange » duTibre^ etc.y et 
dont la vie serait remplie de miracles. 

Après avoir jréoité ces paroles prophétiques, le Jourdain revè^ 
tant un manteau merveilleusement tissé par la. main des naïa- 
des» rentre dans son lit. 

. Alors. le poète finit ses.cihants» en demandant grâce pour 
raudace qu'il a eue de tentonii pwil proiet^ et il retourna à 

ses chèreâ campa|;ocs, . . ;^ ■ . ; \ ■ i 

Mais le ttavail de M. le marquis de Valoi î ne finit pas Ih ; en 
effet, ici commence un nouvel ouvrage, car nous pouvons ap;- 
peler ainsi \cB.noUs qui sont reiel^^ à la fin du volume. On y 
trouve tout ce que les: saints Pères ont écrit. sur la Vierge» 
et en parljc)ij|er le beau dàeours de S, Èphrtm » tur U mort iU 
ia Vitrgê} le portrait qu'en a laissé liicéphorej un long extrait 
ÔMdétaUê biographiqu0B hêt la viêdeMarie^ quenous avonsinséfét 
dans le tome ix des Armaêes; des dissertations sur les sibylles, 
surTéglogue de Virgile» etc.,eic ; enfin la traduction de ïh^mnê 
d ta Vierge, de Vida. 

En analysant le poème de Sannazar, nous avons fait ressortir 
ce qu*il y avait de choquant à nos yeux dans cet amalgame de 
formes payennes et chrétiennes ; il ne faudrait pas cependant 
que cela déprimât en rien la foi du poète ; que si quelques-uns de 
ces néo-écrlvalns qui revêtent leur IndiiTérenceouleur athéisme 
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fis I«*«lirAtlTBlIElfT JB.-JJK/MCWifiV ^AR SAiniAZAR. 

des êérmm spfritablla^dafl» fftMrcaf hdUqiii ^«vonlâlîfint mé" 

priser \e poète latin ^èfsîrïîftme qnclques-oné (le lios amis le 
blâmaient trop fortement, nous oUririons aux nn^tetauxtiatretf 
les détails suivaiisf U/i Aeronl fbrcjés de couveniir.jQ^fi le pagi- 
nisme de nos pères se réalisait dans la vie privée en un chris- 
i{ahismèf>ra tique que nous sdmibé^'loSii'dlinîrerV i l'odr que 
» neii iië'ifadii({Uâi^noi]taëQki dd Ift më^eHfte Meà il lYit éleva . 
îâàhVlïs'k'qche^è de>lergilHile;iiii té^ 

Vilïf io'^tifàiiWthétit , et y atônta tih'eôd^tit^life'hîblW^ àppélë^ 

• Servîtes (c'est lé couvent de la Madonna del Paf'to)À\ leur lafsf?^ 
» 8,000 florins de rente pour célébrer la fêtû solennelle <Î€ laNocI, 
».ét prier Dieu [ïOiîrlc roi Frédcrio et pour ses ancêtres. Il fonda 

• également un autel à St. Nazairô, ét eut en particulière dé- 
«voticn St. Augustin > le grand théologien , Jovkn , Jacques àto 
ii^lsoèiié et Aùtbîbe de Foirtu^Ul, dont le tombeau* à ^adou'é^ 
«attire touioura les pèlerins. ^ *^ m - • ' 

'Eh finissant, il nôns resté à rëMercîér' dè ^btivéàu l^. le 
ittarqulA He 'talori ' dTavoii^' reprodntt en beâiiX Tenr Tcetiiri 
poétique de Sannazar. Nous en avions déjà, il &à vraf, dctrx'frti- 
duel ions, Tune vieille déjà et à-peti'près ignorée » soUs lenORl 
de Couchés dé la Vierge^ due à Colletel^ Tautre plus récente , 
fruit du travail de M. Fabbé de la Tour, curé actuel de Saint- 
Thomas-d'Aquîn, mais qui ne Ta pas mise en vente. C*est donc 
une œuvre nouveHe et pour le fonds et pour lu fonne^^ue vient 
de produire Al . le luarqulsde Valori. Ajoutons que , poète totn mè 
'Siinnazar^nbbte 'comme lui, fidèle comme fui, il est ausil 
pmme lui chrétien aincèie^ disciple de Jésus et fiei Tliglisc. ^ 

A. tiorWittY. i ■' ' ' • 

. • î' ' . , i . . . ' 'î . : 1 % ' * 

* . ■ j . . • • • » y, . « * - 

• ■ r. ^1 1 :. ; I ■ . * . . f - , j ^ . » *i I : 

#*.»,*. » 1 

* * ^ w * m** 

■ . , ; -, , : 'jj ;■ ■••»' lî '.; > 

j» , ' . . 1 'l l'- . i ni • '-V* l,i »J * 
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♦ .lî ..î i'\ '\: ]\ f.i '•[ i: 'j-wTT^ I *, , .î • ■•.» '.'i' I lî 

S t M, * t È '} i S i ■ ' ^ • * • 11' •* " 

,.,.U]STOmE PU, MOiNUE, . .,, 

11. • 

>n >r : PAR Bilifit 'Ri< e«iMu.i8 ;»B ■lAllClnr^ ; *> 

' " *' ' . . .i "> ' 

• ' ' . I 

•i * >: • - ' , , , , , t . ,1 

' Un homme quî lionDrç le barreau de Paris par son lalent sî 
{brillant et si iioble^ autant que par sa haute raison, la solidité 
'de ses principes et ce caractère^ qu'entoure ta iJonsidératlon pu-^ 
blique, mé disait un ^nr, dans uii6 de œs convetrsalions intilnês 
tih Û veut bien parfois enribiiir ma {éunesse du frfiit de ses lon^^é 
tratàéx î t Hcw devons, nous autres liommes d'éludé , entrer 
tinjourdUmi dans une voie de réaction; le siècle de nos vîeui 
écrivains du moyni-.lgc fut essentîeUemenl Tépoque de IVliulc 
coiiscicncieuse ; on travaillait sans être dominé par utic préoc- 
cupation antérieure, et quand cusuîle on produisait au dehors 
les résultats de son labeur, ces résultats nV'taicnt point faussés^ 
ils étalent trfUs. Au i8' siècle tout est changé, on a cessé d*étu- 
ilièr avec'la mèmé droiture : dès Tabord on avait une idée arrè^ 
té€iy un système pris^ et ll^faH4it 'l|Ue te résultat du travail fût en 
îrkpport at^ la pensée qoVtn voulait fàlre' trlompbiâ*. Delà tout 
Tabiis qu^tfn a faif de'llr seie^ice, on Par rcndiie'metisofngèrc , on 
îha'^gai^ de sa route. Le' tS* sttfcTe é j^ràdûft une ëcolë 'touté 
systématique qu'il t*st néc^saîfe de^ rectifier, de refaire en tous 
puints ; cVst là une t w lie h laquelle sont appelés les hommes 
droits, les hommes de muMtiucc et d'application. Dégaj^és de 
toute tendance passionnée, n'nvnnt en vue qu'une seule chose, 
la vérité, ils dissiperont bien des nuages qui l'obscurcissent^ à 
méâùré qu'ils proclameront le fruit de ces Imre» laborieuses 
de ces veinés i^i sentent Fhoile de la lampe ^ comme aurait dft 
ym ancien ! ? ' 

♦ 

» f f Tpl*> il la biblîptb. ecdàiayt. rue Vaufirirdi n* 60) prix, 6 fr, ^ 
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H HI8T0J»B nu «OVM. 

Ce que voulait cet homme de bien et de takul» rdaUvenent 

à la haute philosophie, à la jurlspradence dans 9es applicationft 
les plus larges, nous Tétendons, nous, beaucoup plus loin en- 
core, nous le voulons surtout pour celte science qui nous dit la 
vie de noH pères et les fastes de l'humanité aux jours que Dieu 
a laits au monde avant nous. L'histoiie , plus que les autres 
branches de ce grand arbre de la science que cultive Tesprît de 
l'homme » a été ibussée autant par rignorance que par Tesprit 
de passion et dHmptété qui voulait r«^olter à son profit* Elle 
avait raisonné iuste ^ Timpiété', elle avait compris que dans sa 
lutte avec les idées anciennes , que dans la guerre acharnée 
qu'elle déclarait à la vérité, au Catholicisme, sa plus pure ex^ 
pression, elle aurait tout gagné quand clic aurait conquis à son 
profit le terrain de Thistoire. C'est que tout est dans les faits : 
la religion tout entière ne reposc-t-clle point sur celte base ? 
est-elle autre çhose que le récit des rapports de Dieu avec Thu- 
manité dans le cours des âges ? aussi , quand Bossuet voulut 
consacrer au Christianisme ùu des plus beaux monumens qu'ait 
élevés la main de l'homme, il n'écrivit pas un ouvrage didac- 
tique 09 philosophique, il produisit le Di9COftr$9ur Ckiftolre ttiu- 

Voici venir comme pour satisfaire au vœu que nous énon<- 
cîons tout à riicurc , eouimc en réponse à cet appel fait aux 
liornnics dYlude pour le redressement des torts de Thistoirc, 
voici venir deux jeunes écrivains qui apportent avec modestie, 
mais avec la confiance d'une, âme droite, leui* couliugeut de 
travail^ Jeunes en effet, car à l'heore qu'il est» nos hautes fa» 
Gultés académiqaes les voient siéger encore sur leurs bancs, el 
bien peu de tems a passé depuis le |oiir que disciples lauréats des 
rhéteurs univenitairee, ils recueillaient couronnes fl applaudie 
semons dans la grande Iqtte oùl*acadâ9Ate de Farta engage à la 
fin de chaque année ses nombreuses écoles. 

I ne des grandes plaies de notre siècle, un des plus |)uissans 
obstacles au progrès de l'esprit humain et à la marche dvi génie, 
c'est assurément, on ne peut le nier, rimpatieute précocité de 
nos écrivains. Plantes trop liàtives, qui, après avoir brillé uj^ 
instant par l'éclat de quelques fleurs, s'étiolent, lapguissent sans 
porter fruits, car leur sève s'est épuisée trop tét ; de même 
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ftiSTOtme nv vorbb. 65 

en cst-i! chaque jour de beaucoup d'esprits. — Oui, c'est dou- 
leur de vnîr combien de îcuiie^ iK^iinies à la pciis( e brillante, 
à Tim agi nation féconde, ont, sous nos yeux, le Ucsliu de la 
plante trop hÂtive. En vain le poète leur crie : 

Ah ! ftsienes voi Hoirs qui se ptessent d'ëclore , 
' Muiles^l'éclald'tttt beau îoor passait. 

tifie tropflatlense espérance les déçoit, les entraîne et les perd... 

Devons-nous donc blâmer MM. de Riancey comme s'étant trop 
hâtés de produire?... non , s'il y a faute à appeler trop jeunes le 
public en participation d'ouvrages purement d'imapfination , 
dans lesquels cette foiie du lor^is , comme disait Monlaifj;nc , petit 
^ae livrer sans contrainte à tous ses écarts, alors qu'elle n'a pour 
la guider qn^une main faible et novice , il est vrai aussi qu'il j 
li ineonséquenee » tant que les rides de la méditation tt*ont pas 
marqné leur passage snr nn front oh ne se révèlent an contraire 
que la grâoè et la fimteheur, *& s'aveiilarer dans dos publica- 
tions graves^ sévères, philosophiques. Vouloir régenter lemondo 
de trop bomdo heure , vouloir hil imposer des idées que nous 
n'avons fait qu'cflfleurer nous-mêmes, qu'il y a même impos- 
sibilité que nous ayons creusées, approfondies; c'est un tort 
plus grave encore que le premier, c'est celui de l'amour-proprc 
et de la présomption ; c'est surtout là celui de notre siècle. — 
Mais réunir dans an cadre une série de faits qui sont du do-^ 
maine de rh is i ot r e dans laquelle toiite main peut aller reëueil* 
Mty le» eo«rdoiHier dans Tordre qu'inspirent de conoert la nrf* 
son él ilmaginatlon , les habOler d'an style qui aura ses fâches» 
aa^'dènle , mais doM la reotiHeation sera proche , grdoe* à cet 
€Keièloe même ot ma eooséils qne noas demandons^ écrire 
dttns ces elreonslanci^ et Irasarder dans le motide un livre en*- 
touré de ces conditions, ce n'est point se placer sous le coup 
de la ])laînte que nous énoncions plus haut, car 0 ne peut y 
avoir lieu ici ni au\ écarts désordonnés de l'imagination, ni aiut 
reproches de présomption sur lesquels nous insistions prindpa«* 
lemcnt. 

* Mais en jnstîilaat nos fMraes écrivains à cet égard , nous ne 
pefivons pas également approuver sàns restriction le titre de 
leur livré qui porte en loi quelque peu d^ambiHon. L'Biftoif^ 
lAi mwéê^ pour un déliut ^ M«ob tedté de se dfre^ que pourra^* 
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kfàXfJLi en, ce «m quQle.tilBeiie serait pas le fait éêMÊ.^ 

Biancejr^ qui .n*oiit, en publiant cet écrit, que cédé (nç^Jie sa- 
vons) à des demaiiiids qu'ils uc recherchaient point. K*,.-~f.t 
Le premier volume de VHistoire du ynonde a seul paru fn??- 
qWioiy il doit être sui^i de plusieurs aiilrt^. Uu i^r^lM^^A^^^vaii s'y 
révèle , qui. Cgiil bomieurià ^M. de ÇUancey. On.voîtrqy}» jfnif 
^vestigatioiia ont voulu péûétm jus^'aùx soiDi«^,.que..def 
l^çhierph«s multipliées et jçofiscîepoiensist o»t réip^i .len mâéf 
riauxidje hinjtédipcGy qw^ia sciçfiiBe-aiiçjeniiB'e^ la science :i«ot 
derne ont été* tonr - à tour explorées par eux; les autorité? 
citées au bas des pages viciineut sans cesse à l'appui de leurs 
assertions, et montrent qu'ils ne cherchent pas à surprendre la 
lionne foi du lecteur ou à lui imposer leur jugemeat. Ils ont 
^on^ier une ionne nouvelle à des choses ancienue^t/ppim aiiWt 
sUce 4éc]^He#^iel)|i9^8^.4ainQdj^ 

ll^ travers ç^'JlaliQ^^hç^ 

se dissipent à mesure quon s'approche pour les examiner de 
piès^ ils nous ont fait pénétrer dUnsic cuiiir dt c(^ dédale$ qu*on 
appelle Inde et Chine ; ils nous out a^rts à lire leurs Vcdas.Qt 
jeurs Klngs. Les jeunes historiens ont fait de nombreux èm- 
pVi^nXs nnaics ds ^tuiosoplue chtéti^niin, Oans la praullèiii 

paitiia », surtout eelle pu il f^t 4ffiM 4a lAr^A de« jra^n»^ 

^leun «rts et de Ifurs 8cia^l^ d o^t/^cM 4e»pA8^ei^.liiaa4*î 
^ll^i^ne spîenli.cl^^ Nous somqftfls a^^iif^iquc^iUiiis «laiolraif 
ie^r.8al;f^4egr4Je|lr.av<9irfeU fionp^|tr«fk9i^Mewi'dMiifr 
inens ieufermés di^na <» refivqiL , ; '>?) Viî; .j 

/ On. comprend ciiei^ que nous ii.*emierQOS i>a9 4*âaajyser 
ï Histoire du monde, ce serait en faire une noi?i,velle, et nom 
ji*en avons ni le loisir ni la prcic iiUuii , mais uottô di^ûi]L3^. tOUf 
cenx qui s'oeeupeut de ces belles, de ces sérieuses études, nou^ 
<2ux jeunes gens surtout : Usez ces pages, et vous y. ap- 
llfendre^ beaucoup; v«^.: y se^s^o^treipea bien de» fatfta 'ifiif 
souv^nt'on .i^ore oi|L fnç| Vpn oublier ti^p f^yeineiitt/kit. qui ~ 
sppit jsijoupés dans une.aboniMco.qai rend Jttm.tiM 
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mirié'lori t i à <«Itrtth&, UD «temé nwimét <WiiflM> Lttiio- 

menêlatiir«8-de laits, fatî^aiite:! chez beaucoup dliistoiicns , 
MOUS ont paru en général di^siinulécs ici avec bonheur, et le lec* 
kîur, en les quittant, s'arrête avec plaisir sur des labicaux que 
MM. de Riancey intitulent : ÀpeiçuA de ta marche de l\iprii Jtuh 
main, que nous appellé^oiis , nous, dans plusieurs de 
parties» le Ç^uns de Ultérmiur»^ dei nûUênê, li y a ià <le§ pagfii 
vroinont kttoebàDtea; en ^qiielqUesfettiUes on paramit lé^OMpdii 
mèlfâ^ M'divcnei ëiiOfueB, na êù traat^ knir à. ttfiui.t*m« 
^rté nàU^vk de oe boUégé, a«x i&ydlétleaie» ddetrines, dée 
fifèties de rFEgypte , en dalia la grande Beb^ône , ce aeeptre4^<t 
Cantique f}€iri« ^ qui lit long-tems rayonner sur tout Tu ni ver» 
les enseif^neinens et aussi les cri^eurs de ses savans. Z-oroastro 
passe devaul nous, teaaiit à hi main ce fameux Zentl-avesta , ce 
livre de m'/t^ (conanie disent ses disciples), qui rogne iiur TAstc* 
çeatralÈ^aprës que le grand roi 9 déployé en sa lavèux. toulAt 
ses foroe^ , et dans àttfêék te trontTélit:) au miieti. dWmirs etide 
pra|iq|iies bkBrDo»v^I^que nicrt péur moi le^gN^^éséÉetimt 
^dléymbnemo ■ ia ^ié de if humanité 'deog' w» lima adbiÉB'y.la 
&ééÊldQà de ooi'praatiè»>-pfifnla» Uur lédtioÉioB {iv Ha génia 
à^ mal-, la lîriiit iirtal eifaii^bifteiAQdl te eaméqulsaeeft dair9leail 
être si funestes à lear {MMtëritié; ^ ) • • • 1 > • > j , 

- Dansta Chine, Lao-tscu meurt repoussé et incompris, mi révé-r- 
huit il ses cruih nipoi ains le reflet divin ai'iivé jusqu'à lui, d'ttik 
àuuvinr apparui^sun l u'r i' Occiilcnt ^ tandis que plui» heureux, quoir 
que moins élevé dans sa doctrine, K.on^>ibu-tseu laisse. de£kd4$T 
ciplcai6àuft. aoixàbre 4au& Taltentc du sàg0 pfu* êmtlkmi^ y.q^*ik 
teir avait annoncé, tt^^dioait vtiiir:ibir:0(M$Hi:€mq%^^ 

i <i VïwiiàJB/&iéMé> à &ouaairoe'i9c»bitohi»9es et Àaifbîleailpfai^ 
eingq^èie mû sa - irîmkidkki^tqiÊkkm t^toewié ( «kâaè iteitiige î 
et <pi?on'ebtrche'îvài n enw nt *à expliquer «utrenRnitt|iie aè Tonl 

fait i\lM. de Riancey ), placée mystérieusement à la .tète de 
presque toutes les religions antiques, et répaniUre dans tout 
Tunivcrs, Chaldée, Egypte, Perse, Chine. Grèce nous la mon- 
trcnl; partout cette idée sacrée du nombre troi5,. de^^aat iQ[|Hfi| 
s'inclinent jusqu^auspeupladesparduesdap^left fioinbvcaailfige!^ 

d^la Sçandîlkà^ ,:r .,;!.. «-i ,i:.A, , rlnn-nji * "' 



Digitized by Gopgle 



18 MimiM vp mûÊom, 

Dans le travftil s«rle cwDiineiioamentderMatdire è» ta ChhMf 

MM. de Rianccy se sont montrés justèB ap|Mfédaléai9 dor^ocu^ 

mens connus jusqu'ici sur ce fameux empire. Yoici en particu- 
lier comment \h ont tiré parti des dissertations publiées par M. 
die Paravcy dans nos Annales. 

'■ «D'abord nousielégaerons dans lesladbks ou dans le moud» 
aén tow les vénérables monstres prédécesseurs de Yao; 
soependant noas avouerons qii^on pnyrratt, à fo90b de traraily 
ane^nnattre ( et o*est à notve sens la yeiile manière d'eiyliqneg 
skiir apparition en tèle des annales de ia Chine ) y Hoan^tiet 
»ses successeurs immédiats, Fo*hi, Chin^nmog, etc., pour dea 
» images défigurées Adam et des sept patriarches anté-diluvieng. 
»£n effet, sans entrer dans de plus savantes dissertations, on 
»ne peut remarqiter «ans nn ^rand étonnemenl les singulières 
• coïncidences de signification entre les noms de Ifoang-ti^ pa- 
alfiaiolie de terre jaune^ et ^(^ama formé de terre jaune, entre Eve^ 
amèie et vie, et Mm^tum, îmme. de Iloang-ti, dont i& nom 
sviKlt ^ânUgnmd* aUuUf celk ^ entraîne Us autres dans son pro^ 
%prê mI, nom lneiijlioable,aanala tiraditian bihh'ye da péohé 
«originel et de la faute de notre preauève mère.» Fois âpeèa 
avoir analysé le travaM de H. de Paravegr^ et renvoyé aU3^ N*" 90 
et 91 des Jvnales qui les contiannent, ils ajoutent: «Nous 
«savons bien (juc riiistoire des Chinois offre des traits sin- 
»guUers de ressemblance avec celle de qtu lunes monarchies 
vasiati^es, qu'il est bien possible qu elle ne sait que le calque 
» de ces antiques événeineos rétrécis dans le cadre unique de 
sfeinpireObinoia; niais sans renoncer à Tespour de la démons^ 
vivalion éomplèto d'une semblable identité, nous attendrons 
» qu'elle soit plna Irréensabkmentconstatée pour l'adopter *. G^a 
patqlea so«t Ibrt sages, et eu général Tartiele de.ia Cliine.^t 
bien tniHè. Noos lour reprocherons cependant d'avoir dit que Je 
Chinois n'a conservé amnKM dn tdntàt^imêrémiÊê vsi œtlB asaeiv 
tion peut être vraie pour la pratique, elle est à coup sûr in- 
exacte en théorie; il sutBt de lire leurs livres sacrés et histo- 
riques , pour reconnaître les traces de presque toutes les vérités 
prîmovdiaies 

* BUioirê du monde, p. 129 et 130. 
V. en parlicaliar, dans ks AtuMle» la traduction de Tonvrage da 
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ntSTOinfî DU MONDE. 69 
-s Viennent enfin les sages de la (irrcc, ses philosophes, ses so- 
phistes. Les écoles de Tlonie, de la grande Cièce sont «nies par 
de nombreux liens à celles de l'Hcllénie proprement dite, mais 
chacune garde pourtant sa spt'cialité. Là nous apparaissent les 
grandes figures de Socrate, de Platon, de Fylhagore; de Socrale, 
cet homme (jai n'avait jamais commis la moindre injastite et qui 
se dévouait à former la jeunesse d'Athcncs à la verUi, parce que 
le ciel, disait-il, lui en avait donné la mission; de Platon, son 
disciple le plus illustre, à la connaissance duquel avait pénétré 
sans doute quclqu'émanation des livres saints, et qui, sous l'om- 
brage des platanes du jardin d'Âcadémus, prêchait à ses dis- 
ciples Pamour de Dieu , et leur montrait le spectacle de ce juste 
q\ii , honni de tous , est flagellé et mis en croix; de Pythagorc enfui, 
esprit élevé, âme forte et généreuse qui rêvait ses admirables 
institutions au bruit de riiarmonie du monde et des astres du 
ciel; il avait réalisé ce principe de la commimauté des biens que 
nous retrouvons, sous Pinspiration d'une charité plus puissante, 
aux jours de PÉglise naissante; et devançant en quelque sorte 
Pune des créations les plus belles et les plus fécondes du Chris- 
tianisme, il fondait un ordre, un collège y un couvent si j'ose le 
dire, où Pon retrouve pour bases d'organisation, une parlie de 
ces règles fortes sur le cœur de l'homme, qui ont produit dans 
le monde chrétien ces immenses résultats (jue la renaissance de 
nos ordres religieux pourra seule opérer de nouveau. Persécuté, 
poursuivi comme Lao-tseu, Pythagorc meurt comme lui dans 
Pexil , et Socrate, soumis jusqu'à l'excès aux lois de sa patrie, 
boit sans la maudire, la ciguë que les méchans lui présentent 
par sa main. 

Au milieu de ces hauts enseignemens par l'exemple et par la 
parole des sages, entendez- vous la poésie, cette fdlc du ciel, 
qui vient tempérer par la suavité de ses accens, la gravité des 
pages philosophiques. C'est de POrient, c'est du fond de Plnde 
que nous amvent ses premiers chants : gracieuse et brillante en 
même tems que méditative , Plnde mêlera dans ses poèmes , 

Prémarc, intitulé : F^e$ltg§t des principaux dogmes chrétiens retrouvés dans 
iêê anciens livres chinois. 

, ^ PUlon t A pot. de Socrate. î » ** • ' 

» ToMi XVIII. «»N* io3. iB59 ' ! .. ê 
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avec les mervciUes de sa mythologie et içs tradiikms de soa His- 
toire, des viies, des manHestalîoiis empruntées à pïiîlosophCe. 
Les rapsode» de la Grèce, ses poète», ses tnges sont comme 
ooloriDes du péristyle qui ttoas mèoe dans le sa^taMim^^ 

tiques, dont la ehelne oooMeMée pef Homète et BéfiD4e,i 
briM ym l'époque oà expSie la libeM; te IMlèiies. Im lurpe 
des Prophète^ ne pourrait Mier mwm^ $mmMmé^ Oft eeiMrt 

magnifique formé par le génie de ITmaeenlté ; elie ee rétfelliéai li 
les clianiâ d'ïsaïe, d*Ez( chiel, de Jérémie. — «Mal» quoi, péuk-on 
B les compter parmi les hom«ies, ces puissaiis génies «|ue TEspril- 
» Saint subjuguait d'une si étrange iiianièrc?Éeoiltea^ ib résistent, 
» ils ^ débattent, ils luttent, comi^^ le patriarche, contre Tange 
«da Seigneos. Mais le fort dn Ciel leur tmithe la enÎM ^ Ile 
d tombent ; termeés, baleieiMi iis e*éerient : non, non, fe neyiii» 
»pIuseMobattrey6Se^pAeinr,iepe4eniî! Miyf^!V^*ihmwtr 
^eent des ehosee iàoiiiee et des parole» «t tn u tnnil i y CMt VmH 
> se remplît de làmiee, la n>ft te tmfalfii Mue Ipnl ealii^ a*4r 
» meut à ce spectacle , et dans un élan d*eBlbe«Kteaie', en baiee 
• avec respect ces sain les pages, et un lij(i»ue de gratitude s'é- 
•iance du fond du cœur.» 

Noua somme» bien loin de MM. de Kianccy , ou plutèt nons 
ne les avoue pae ipiittéa un instant ; ce sont eux qui viennent de 
noue guider dans oetté eceursion à tsaveie le sMode inleMaelMl 
«t seientifique, ee ^nt eux qui» dans ees de roièrcfl lignes» vie»> 
nent d*indlner Tesprit de llioaiine eii pvéïeoee de l'esprit éê 
Dâeu. 

Que nous rcste-t-îl à faire, à nous qui avons en tf ép ris d^WMi» 

lyser, de critiquer dans quelques pages un ouvrage qnt denuin- 
deraît tin examen bien autrement profond pour élr© complet ? 
î^ous rabattrons-nous sur le style, cette forme ^lUérieure, res- 
aource ordinaire des Aristarques qui ne peuvent ou ne vculeut 
jqu!e(Dcurer ? nous n'avons en générai. qu'à le louer, U a de la 
couleur , de la nb, jde la chaleur ; trop quelqjiielois dane les arw 
tldes signiës H. Alors que l'iiistoire raconte» elle doit être simple 
et noble, elle doit écarter )a trop grande abondpnce fPprn^iijWf 
à cet égard, et entant que style d^histoire propremeiil-dit^ peul** 
être celui qù'on trouve dans les psges placées Se*» la lettin.€.» 
plusoOncis» plus serré; d'uue oiuemeutation moius riehe et 
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HISTOIRE PM ipomifi» 7i 

eq» teUçaux, peints à gMi^ t|^», oàle psIlomqMe d<Ml dk^iû* 
ner^ riBaft$;e «bQuçl^ir, p^rce qu'ils se rapçrocbeut phi» dt| do* 
iiiaiiic de rimaginatie^n, teL» que nous ep renCQOtrops dan^ 
quelques parties de ee livre, alors nous aimons cette naUire 
vivace, abundanleet expansive que lK>u^ blâmions toul-à-riieiu e. 
Que DOS jeuue^ auteurs^ $e tieunenl eu garde contre un peu de 
tendance qii*i|s.a«Mr«ieiit au nécjk>|;iirae , ou du o^as à des 
w^maio»» kuffu4ée&f à te Wurnures à la i»ode 8^giui4*liiii 
lhiii9iuie fisrlaip^éooU» et qa*iui ^oûtiévère voudrait étagver» U 
M fli 4in<!i|e» 4m la meiUeiira volonté du wmàe, de no point 
•a lu if ftc r péq^tr^v q^ielque pau par Tinfluenca de TatqioqiMiQ 
daw la%«eUo oa vU, et^de ne point payer quelque tribut au dé- 
faut de »o« siècle! c'est alors qu^une voix amie est iiLcebijaiie 
pour nous monlrer ce que nous-mêmes nous n'apercevons 
poiaty ce que d'autres en notre place n'apercevraient pas da- 
vantage. Ces voix n'out pas manqué à AIM. de Riancey, elles ua 
lavur manquera»! jamais, Qfiand le t^ent, quel qu'il soit, nai^h- 
•est ou déjà avancé dew sa carrière , s'appuie sur la modestie, 
•IppeUeè êù» eidel^eomeil» il double sa toce» il afl$urf» le eue* 
eè» de w eflbrla^ et m>u triompbe pour Taveoir. 
- Frèrea par les principes et par les doctrines , plus encore que 
|Mr le' nom qu'ils portent et par le sang qiii coule 'en eux, 
MM. de Uiaucey appartiennent à notre jeune école catholique ; 
îirdi ntc pour là vérité et pour l'étude , elle a donné depuis quel- 
ques années surtout une impulsion puissante à cette réaction 
vers des idées plus saines, dont nous sommes les heureux té- 
HMÎBf 9 dont nous voudrions qu'il nous iùX do^iué d'è(re les 
eonpiesleiifs plus puissans. Ne noue lésions done|N|S) qqi|s loua 
que Bien ep^sUe k soutenir sa eeuse; ip» feniaîs nos regards 
se te rppOotBiit en Arrière iiyeo découragement. Sans aucun 
doute» i notre conslanne dans la lutte sont réservés des lésul-- 
tMs que nous ne prévoyons pas. Et après tout» à nous le travail 
et r ardeur , à Dieu la fécondation des germes que nou^ semons 
dans le champ souvent ingrat de la société moderne. 

Kn finissant, ce ne sera pointquelqu'élo^^e banal que nous don- 
nerons à MM. de iiiaucey, nous sommes trop Icui* ami pour leur 
adfèsser de Cades louanges. Mais nous leur dirons •* courage, c'est 
bien cominencer. Ces aimes que par un privilège tout sf^eial 
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72 «fiVMtB Dfr MOHIMB. 

Dieu rim a mlM aux mains pour son combat^ dès tes années dd 
votre jeunesfie, vous imposentpôvir I^venir de grandes obligations 

que TOUS saurez remplir. Qu'après cela les hommes applaudissent 
à vos œuM*es ou qu'ils les d<!»précieîit, qu'ils vous louent ou qu'ils 
se taisent sur vous, qu'importe après tout ? Nos travaux à nous, 
n*auraieiit-ils donc pour but que d'obtenir quelques rayout» de 
eette gloife que le torrent des siècles a si ^ ite cfi'aeëe? N ^est-ce 
que pour avoir droil au triste privilège de graver sur la base de 
quelqu'une de ses eelonnes un nom qui puisse èirehi des 
àommes, que nous apportons an grand édifice dont Dieu est 
rarchitectOy le bloe de marbre ou le grain de sable? • « • Qnand 
le moyen-âge élevait, par la puissanice de sa foi eatholiqaé, ces 
prodigieuses basiliques en présence dcsqiielles se prostewio 
Porgueil lie notre siècle, Tédifice s'achevait et puis nul ne répé- 
tait ie nom des artistes qui Tavaient élevé. Pour savoir avec quel 
soin ils ont travaillé, et en mfinie tenis avec quelle abnégation 
d^eux-mêities, il faut étudier les parties les plus reculées de nos 
vieilles églises ogivales^ «Éleves-vons dans ces déserts aérien», 
»dit un écrivain de nos jounS aux dernières pointes de ces 
9fièclies oh le couvreur ne se hasarde qu*en tremblant, mis 
> rencontrerez souvent solitaires sotu i*ml de l>M» aux coups do 
»vcnt éternel, quelque Ouvrage déHcat, quelque chef-d'cBUVre 
«d'art et de sculpture, où le pieux ouvrier a usé sa vie. Pas un 
«nom. pas un signe, pas une lettre : il eût cru \okr sa gloire à 
«Dieu» il a travaillé pour Dieu seul , pour le remède de son âme.w 
f ' Ils ont achevé leur œuvre, ces généreux travailleurs ; ce qu'ils 
avaient mission de faire avec le marteau et le ciseau, c*est avec 
la plume qu'il nous est à nous imposé de racooiiiplir. Les be» 
soins de la société sont divers selon les siècles» Die» pourvoit à 
tous, Notre vocation n'est plus de tailler des pierres k )aiir et de 
les profeter dans les aiis pour les y suspendre : mais de pénétrer 
jusqu'au cœur de cette société tout enveloppée de sensualisme, 
et Tarrachant à la matière, de la lancer vers une sphère de spi- 
ritualisme et d'intt lligencc. Soyons du uiuyen-àge par l'ardeur 
et l'abnégation de notre zele , mais soyons de notre époque pour 
comprendre le caractère de notre mission et la manière d'abor- 
der l'étrange société qui nous entoure. Jvles Jâqvehbt, 

Àvecal à U Cmir ragpalcb 

'filMicbdcU . 
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SUR LE PROMETHEE D ESCHYLE. 



A Mw^mit U Pincteur d$ê Amures PliUoto^îe dirétitiiiifr 

i Les préfaces, Monsieur, 8ont parfois passablement trivialofy 
jQaème en tète d'un gros Tolume. Que serait-ce donc, si jeixi*a<- 
.viu^dTsii dapinerun^à im article do quelqiMt pages ? je n*«î pa» 
4«qiiléd<9Tiial ridîoiile; iaiw détour aucun» voici ma préfucê^ 
ffUf ai Tfma ainaca mianz t quelques moto d*esplioatloo indiape»^ 
^ableay'aîDoa pour rautaur» an moiospour ceus qui ptendroot 
fA peine delel^rar 

, Quand , avec une imagination jeune 9 on se trouve dans la 
^Utude, loin des liommeset des choses, si Ton tient à la vérité 
.et qu'on la cherche avec amour , il ne faut pas trop compter sur 
Ja valeur absolue des idées qu'on s y forme. L'homme isolé est 
rarement bien sûr de lui-même, parce qu'il n'est pas dans les 
condilious de sa nature: le mensonge et l'impiété, les folies et 
toutes les morts intellectuelles, procèdent d'un isolement tou^ 
jours monstrueux; l'orgueil &y trouvant mêlé de£aity si ce a*e9t 
pas avec intention. . 

Aussi 9 après' avoir lu le texte du Prométhée iCEschyUy sans 
.jeommiBiitaicaa» aOu de garder ii^n ludépendauce > i*éorlvls mes 
TéfieitVMM Nir QB drame gig4ntetque, et {e ne voulus paa voua 
Jes adresser avant de las avoir comparées aveo les réflexions qui 
.devaient avoir été faites sur le méine sujet. 

Sorti de ma solitude , j'allai donc consuUer la Grèce et Rome ; 
Je terminai mon interrogatoire par les hommes de l'éruditioa 
moderne, depuis Heinsius , les Etienne, Stauby , Guillaume 
Cantérus, iu^qu^aux 2>chlégal » à j^al-Uochatte et Ajoa^éo 
.Duquesnel. 

L'antiquité, à quelques accidens près, a reconnu les traits 
; caractéristique» du Titan, sa haute stature , la mystérieuse et 
^^mbre majesté qu'il a sur la scène du Shakspeare athénien* 

'Alaisy quand les commentateurs ont voulu en traduire le 
sens caché, ils ont fait coiâmeles savans qui s^attachèrent aux 
hiéroglyphes avant ChampolUpn : chacun s'est jeté d*iui e6té ^ 
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et a vu des choses plus ou motus particulières et étranges. Pro- 
xnétbée, malgré ses formes précises et entières , reste muet, 
comme une vieille inscription écrite en caractères eonnus^onaU 
dans une langue ignorée. ; ^ i ; . ; , J 

TertnlIieB , cependant , pensatt à la Croim devant le Cmêêcuê. 
M. Jourdain, dans nn article tMéré dans la Rmu européêmiê^ 
inspiré peut-itrepar la pensée de ce génie de TSgliie africaine»- 
a ta la Pttdon du Christ dans Prométhén fli. de Mnftrtre a dit 
quelques paroles d*une élévation vraiment catholique; tonales 
lecteurs des poètes grecs ont senti Texistence d*un grand mys- 
tère derrière le voile de celte immense tragédie. De saintes et 
sérieuses paroles sont proférées par les uns et par les autres , 
parce que ce drame porte un cachet si grave, qu il est impossi- 
ble à l'esprit de n'eu être pas frappé et de rester à terre. Ces 
paroi çjs toutefois ne sont que quelques fansseis lueurs, les excla'- 
TnationsdeTàmeen présence d*un abîme. Aucune des intelligen- 
ces que l'ai interrogées n'a levé le voile que le te^s a mis ent*^ 
ihfotis et les personnages placés, par le génie d'Mibyle, Mr'iÉ 
ht^fSlkWmifiei atiéUnne në me Ta feil fràvenér éti iMl>B^H- 
qnant; ancnne ne m*en a montré la grandeor el là ^ : ^fettoA 
Hm Ifsàil PrémHMêfffh èûinwtit daniititt •d6lM,-ini.'iliillea 
de rhittes iittpèsantes, flestmi, étais tans nom, comme «e11e% 
de la sauvage Amérique. Les mots hasardés ^ et là par Térlnl^ 
lien lui-même, et par M. Jourdain qui les à dételoppéi sans lè 
savoir, puisqu'il n« le nomme pas, sont incapables de donneur 
lo sons absolu , nnc explication entière de cette grandiose com- 
position. Pour ne parler que de cette opinion, il faudrait, en 
Vadmeltant, efFaccr la majeure partie du texte, et faire encore 
d'Eschyle un prophète de Técole de Balaam , passez-moi Tex*- 
pression K ' ' ^ ' • 

^ Mécontent du résultat de mon voya^ , étonné de ne voit 
''qii^iieeHilttde^ où f avais lu si éiitiB^liéiiieM lès dogmes 
'dimëiiténida Cfamianiskne, je AiedettàndaisVli élall sage cte 
publier des vues qui kia'élaient toiites pffrticttlfèies ; darSl. éà 
Màistre, que fe ne nie Tappelals pasi, nVst eritVédftns Wtiènii 
détail. Malgrié Pehaemlîle aussi naturel que ma jaituétit dé mëii 
expHcation , et l'harmonie de toutes les VOIX du drame, ce i^pin 
îe né rencontrais dans aucun de mes prédécessètirs , ]é n^osafs 
encore vous faire part dem^s vues, ami lecteur : quand il s'agît 
de choses religieuses et si fondamentales, à une époque de rude 
milice, avec des hommes qui étudient et veulent loucher tout de 
la main , il faut savoir d'abord s'oublier pour tre voir ^e 
icause sacrée du genre humain, et puis ne jamais iiasafder des 

» Voir Particlc de la ilevue européenne, p. 291 du t, i. • • * • - 
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diragon qui veille. 

Cependant un des lecteurs de VUniverslté catholique me signala 
le fragment sur le Prométhée d'Eschyle, que M. A.Guiraud avait 
communiqué, au mois d'octobre i836, à cet important recueil* 
Il taut en faire Taveu, quelque honteux qu'il soit : Je ne connftlt^ 
sais pas ce travail da sayant ftoadémicM* 

Or , il est à-peu-pfèt Tezacte CKpreMion des penaéet qn*» fiût 
mttfeeii mol te toeltiie dea telles d'Esehjle. Um laol d*anale|te 
me les lignes que y^i rédigées, que Voji nantit etti oertitlie* 
m0i^ {e m'étais inspiré de NI soMee, it ]e n'àffirftials paa 
iflf l|i#itf étà n'^^aiitl <eitfBnt Ineonnii. Ce n^^st pàs scnlemeni 
par un côté que nous nent lessemblons ; la méditation de 
M. Smummi'^ hi mienne paraisseut être le calque Tune de 
Vautre ; elles sont comme deux sœurs qui auraient le même es- 
prit et la môme âaie , la même vie et le même langage , oserais- 
ic dire, si avec la M de M. Guiraud f avais encore la vigueur de 
sou talent. 

" Quoi qu'il en ÉoH de cette ressemblance qui dcvraît peut ètié 
me faire supprimer mon értiele, faurai lIioBMlir de teiie^n^ 
éfesêer, Otlonsieur, et même poroe oefeeelleveneiMaAeeMilêi 
4e mm wÉit4ÉI«M .«diir>néMi ébengemenl; pow ^nSkiÊlk 
iqueMiifMilMr toèMi iM^k dMiutylliM tel)ip«ln mwuà^ 

§U^;m^4m^kmf Iwniinnie vraiment ^pnUn^ dn^ti^ 
ilpc^«qn>»Hes n'ont pu chereher àéUblir enlfeeUes^une puia- 
sance qui s*aâalblirait y si je profitais des travaux de mon atné. 
Iles ligneji seront ainsi confirmées par les siennes et récipro- 
'qucmèht,' indépendantes qu'elles senties unes des autres, je le 
répète, parce qu'il y a dans cette indépendance^unc valeur qui 
ne peut manquer d'être appréciée. ' ' 
Agtiêt 9 Monsieurtt ami^ Çeaprtssion de mes sentimem , 

RoMienoL. 
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Aolemardji , 3 avril. 

De Corse , moi t à SâitU-Iago deLCaba , médecin de NapoléOD, tiftlifé^ 
Sknuers mamêtuM ^apaléQn i^Planekgê uMatçmiqufi dm tarpê km/iiii\» \ 
i' Cratier, . : sa «oftk. • 

[ Cnlté (RéDé), i# mai.*S8 tôt. 

<l en « nppbrté daê obMrrilSoot potitiTM, naquit en tSoo» 4 llaoïé 
(^■iiwâfevre») , de pareDS pauvreé qa'il^perdll dasf aofi' enCaneo.. pèâ 
qnH ap( ISrael. éarift, fa. appreâte ai^ ^UlUort IMÎa U ft*aa d^'ôu. 
li'Jràrtoift^ 4ojag«t «Mit eaflaviiaé M }c«aa jlW Il «proo^tiui^^^ 
«a-geût; proaaacé ^oarka mpédilka» loinlaUiM. Malgré Mi moattiaei» 
dé âtM Mlear, Oaillé qàilta I» VMacé aa i84f « Ué^^iioaiêlant <|ttê 6a Iht 
3' •Vmb'afqQ» i Kaehafort at arrita m Sénégal. Ont tàil qaà là , après 
à*4trê 'fait aia climat da pays et avaff appfSi la fangato'aralie, fll'tVmn^ 
dans le ccnire de rAfriqae^ et arrif a enfin dans U mjslérîéoite TomboaC' 
fou, sur Hiquelle on avait 'débité tani de fables mcrTcillcnses , cl qae 
Caillé élut tlesliné I mieux faire conuaitrc. Caillé resta \ Tombou(*loa 
}4 joars; il rcparlU, le 4 i^^S » traversa le Sahara ; le 17 septembre, 
il ârrifa à Tmger, cl eoGa le 8 octobre li Toulon. Caillé olilinl le prix de 
10,000 fr. de la société de géographie. Le gouvernement récompensa 
von entreprise hasardeuse. Caillé pensait à cxéculei uu aouTcau vojage 
dans Tinléricur de l'Afrique, dirigé sartoat sur Bouré ^ qaand il est mort 
le »«* mai dernier , î Labadaire , où il vivait retiré. Une pouscriptîon est 
ouverte pour lui ùlcvrjr ua niouament. Il a laissé; Journal d'an vojage à 
Tombouctou cl d Jenné, avec notes , par M. Jomard. i vol. ia>8°, iSjlg. 
Chéry (Phîllp[ ej , septembre. — 79 ans. 

De Paris, peiiilic ol littérateor, a laissé : Lettres pkilosopkùfues ^ OQ de 

la néeessité de h peine de mort, 1 7^5 i-^Troité êur les maturtf miagêê êt U>iê 

somptuaives des peuples de l'antiquité. 

De Grisloforis (Jean-Bapl.), qo juin. — 53 ans, 

Jin inconsuUc , hii»toricn el lilléralcur, a laissé Uaconli moralii—S^ria 
di Aiilanc ad uso delta gioventu •^—Articles de jmmaua. 
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iHtt^; »>iu>AH|lfclii ét 04llbM €M i »g w Oatlvr* hêmi 

GiU«roii (...)> •oét-*>7iBi, '* *^ ' 

«fee atût y^Mékottê fotw la toèiM 4$ f tôtoln» 41» Prmte§, 

• Ilwtl, * ' " 8 jaillet. ■ ' ^ 

* Médecin, a laissé: .^or (ea maladiét Jk foféttÛ êt â$ fmMîmit "-^Itt 
iéi tourdi-mueti qui parient et qui «ntetiéiài{i^S» CéââNHUm éê tà^tltm 

Mauvagt de CAveyron ; —Différtnts artielit avx journaux de médecine. 

' MonliftQsier (Franç. Dom. R^gcanlt , comle J«) 8 novembre. — 7g ans. 

* De dcrmont, député aux étals-gcnéraux en 1789, il y défcodit le 
clcrgc^ f le roi et la noblesse; émigré ; correspondant pendant 18 mois d« 
l'empereur d*AlïéinagDc; rédaclom* cd 1794 i ^ Londres, du journal fran- 
çais le Courrier de Londires, lequel fut IransporU^ à Pari» en 1 80 1 , où il fut 
supprima au boul Je irois mois; attaché alors aux afTjircs étrangères; 
correspon(Unt poUtiijue de Bonaparte en France en 1812 ; oublie sous la 
restauration, jusqu'au inomMit où il fil paraître «on fairKux «ninoire 
contre les Jésuites ; après l83o il fat fait pair de France. M. de Munf- 
laasicr, 1 dit la Biographie dei hommes vivan», eu parlant principalement 
«deses idées politiques, offre trop foufent k c6lé de pcDS<>cs Irès-înslos et 
^d*aprrçTis iadîcicux, des îdéci inroh^renles, bizarres et qoeîqaefois ron- 

• tradictoircs • . Il ne l'a que trop fait voir dans sef ouvrages snr la religion 
"et aassî snrsonlil du morl-.N'ayanl pas rooln se sournellre h signcruoe ré- 
tractation qui lui ( L,iil demandée par son évôquc, il est mort «ans sacrf. 
XDCQt,cl sa dépouille n'a pas été présentée à l'Eglise. Grande a élé la récrî- 
'ininalion contre le clergé^ maison n'a pas dit que si M. de Montlansierétail 
catboiique, c'était un catholiqne non selon rEgHsc , mai* à sa manière; 
c'était ou de ces cliréticns qui se rnCleol de régler la religion , l'Eglise , le 
dogme, la momie, ladi^ciplineà leur manièi e. Voici la liste de se?; oiifiages, 
'Essai sur la théorie den volcans <C Â uuergne ^ J789.180ÎI , in. 8". — O/jser- 
VUlion itiv l'adresse à C ordre de la nobte^*e, faile h M. le roinh d'Entraigucs. 
'^Obstrvalions sur les assignats, 1790. in 8^'. — Essai sur Cnrl de constituer 
(es peuples, ou examen des opérations conatilutioiweUcs de C assemblét natio" 
nale de France i I791»' in-S". — Grand discours des commi<isaïrt9 de l'asseni' 
bléé Aitioliale an Toi, en tni présentant la grande charte, et réponse da 
roi ras conmiiiaires ainsi qn'il-est présoiné, 1 79 1 , in S*. —Opinion uLr 
U noèveau serment demandé à l'armée ^ 1791 , in-8». —De la néoeseité ^ une 
cotdriHrévoUtii^nf 179^, ia-^.—Dêê moyenê ^opérer m$ emn-réfrchiicn. 
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1794 , io-S*.— F««t iommaireê êur le» mer^ ent éê péix fiùêr ta. firunêê, pèur 
fPS^rcipe i po$r U» émUgri$^ if^^im%'','-Qbaêr9ûtioMê Mr U ftrojti dm «fit 
#c«iC i^ty — l^Btiiesur U.piérrê appêUeCannimnê om ropjm dêéÊtmmt 
>Aoa, Iq-8*.— 4># 4« monmrâkm ^Mfiùêe Jusquà no» jvurt, Z t«U 

inS*»-^Dê U manarckie françuiu depuU U r»tomr de la fmiih>4$ Bomféù% 
Jui^»*M i** avril i8i5» in^S», a'édilioQi.iâiy. — Quelqmeê yue$ mr Cokjêt 
dê la gaerrt et sur U* moywB dâ tamkm U répotaiion » Hti5 , in*^\ ^-Jhi ' 
désordnê aitaels dt la Franee et deê mQ}'en$ tCy remidùr^ i8i5 , in-8*.-* 
DêiatÊomrckiafrançaiiê depuU lasetonde restamrationjutquàla findêj^f^^. 
j^Sfpc ri il i^npplémeiH »ur ]• sessipii actqdllet ia«8% Paris lU^p.-rrfhda mo- 
mmviùe fr^nçaUeaa i*' Janvier i^ai , avçc on *"rr'^1\rlffl!L^*4f^ ^ 'T 
FranciQ^iU^paiftAeltc époqoe juagtt'aaa*? joIa fie li mljiBlo^aimée^ iSau 
r7J)êla monarchie fra9i^U$êm i" mare i fta 1. — jg< U nmi^t^fp/tf/Uiê 
flp .4" jmvier t^ij^^ en \onip. % jiol ln'%*,»'y'^4mûù»fk ù9nsiiUer $afr m 
Mjrstéme reUgi'evcû et politique^ IcofbatàreofttiWtf f^ii;çl|fiq#l,J^^ 
ifill^ôf^» jSa^l huit ^lipof^cii na •a»r--||Ai«mAMMK4H^p^^ 
fwfytiiniial OM ^fUÊHâraligitwatpoêittqm t^g^tJé^êm JIiP.xb^^ k 

jétmUut kMklù prQCurenr {^éral, à M. !* prf^i^,pji;é||ABat,^ à itafCi Ji» 
4iré«Meiitv^*'CûQwiUen^ ««nibrfi'ide-UftliaiBlMilWnit^qj^^ JI(>|ini» 
JflLin^oiifteiUen <l« U isonr jaqjile d« {^«rit; fnécéàée «Ttas^çCHii^ 

jC)0i^ifnd|g«lMM i^^.mimoiraj M, UtamMdâJ^Ufilf^ 

.iatiiiw^9.fttrlfl*.(uiWBiilétt «l^jet de I* 'pélitioDt.pooriaMwUff «n «Â* 
ji^mp 4fWfl|(Urf jjBik7."-i^ Vorigin»^ dê dr MiMt ««t:!!»! jxr<)£^ M 
pùtmim^^idaMiifaê m ^rmfi , a8<9.-rOci wj^tUm 4» h mm kitmvufp 
•préoécféff é'wm w^m kUitorifu ituriatAda tmiii$ur j^ur JL.<|« MoiHijirol)* 

}/^,ai^ir4^^ Iribooal Ut doiiMt lire jiigé«^i,8S«i^«-%IV '^citMii^^ 

■lagcu ^ MM* itt.pMTi 4li FMW f «t d Jf Jf. iêd ,«M«iAr«s 4f i«.4MPi^ 
dat<^ui*Ui.Aiir (m éw âm wis n i dejuim, i83a.*'£Étlr«dJf. JXu^in^jtrdùd^t 
-dê la ekambre du députés , sujet dé dêom loU présentées par U gouverna- 
. manU^ wur VorgaaisationdépartemtaiaUetêur t*imitr^^^p9fitna^ft1^ i833. 
,,^rCoMr4e êfepliùÊtian relative À ia^f^-f 

MafUi.CL(Miûj»5 {uin. 
. De Savîgoaao cb Ilalic ^ chaaoino » ai^iqitaire et Uuéraleur j t iai&|é de 
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ft e ûll i ^ i n écrit*? Perçus Trojnnas, ossia La #^oivA«Nii » ClcaUr» nsHi 
BoneUi Me«cr G«rlo fiidolfi, «le. . iStô.^'Sopre aUamê paroU itaUang e 
êpiêgmionê lUlU iêrtii» 4i MêIb i-Se^dimfmUwtéh M pi» aito iriho , dto» 
Je jonnml éiê Areades^ ifome xstT.— Ctfniiiieiifo topra an sonêtto inedittoéêl 
Pêtrarca, daos ArcheoL roiMUkttOine V»'^7er£me meditte di Fatio àt^U 
Uberti, dans U Bibl, itat»^ !• Xttt'T-JUuut varianti di Dante^ infêrmo lu.— 
EpiêiùU due al Muizi inttrmo'uHê Epifgrafi iialiamet «834*^I>M mmariê 
mtapttr<atÇ arte di serivereé— 'Piano di edueatione al eonie Bû rramm^r'Wê* 
^rsoMulC educatione délia pUbê»'^AriicoU} eritico $ugli Epigrammi 4i 
^HÊski.'^Jhiê/m^i i fnU ê Giaoekl êompilati degU anticki, « dêlC maiiâf 
^etfpiU) Savignantêt m B0m4g*a, 1817.— ^«i wici antiehi mêlfêfiiUip éta^ ip 
JlPfft:aat.dê$ Ar€adeif t izui. — X>î«pfrl«s«oiii »opra un* miHea Hapidê êà m 
nuovo municipio, dans VJrehtoL rom»f t.i.-^^m H IttQgo d$i trittmw-aiê 
ftta Upido OitatÀam) $ âiari Antonio , daat le joanml du Anadê$f 4. xsn* 
^ il P ^à t TMione dntiqMario-arehiUttçnicadéU* ortod'AagÛi^tpOntêMTiia^ 
lempîo fDalateflUaûo di ftimiao , i8i5.— Hmctwiom da in ù^golavi.moa»' 
ptaiidi Rimino.^Catalogo de codici 3f»s, eontirmOl n»Ua Uhwia Omah^ 
ùngtiiana, et Cindice délie ediuonêdeU* uc, XiV.'^DifUA d§Um M»9 taita- 
drale di Bimino^ i^oS, -^Cronostassi de f^ucaoi Hiauasii, i8>3.-*liiirw^ 
ûonë e brwê, faciU^ alU itadiadeUaS» Scriitura, if^i.-^Ltitêra ém aggiuiOa 
a dêita intro(iuzionê.--Dei parroèkif opên d^aïUichiia êoeta § di dUtipifmâ 
êttUsiaitiea f iS%^,~-Opùûûn» êol maggiat nmmro da* CattoUei admlii sal^ 
vanJii — Dit^ùM §ioriia^.9o(oFO ck$ nporiaaa aUa ae^a$ daS» Uarimdif 
18 3 S.— liftera miêttiUmêa êùprp tu$û daUp ipeeeàio^ petiimi da ontamaaip 
prtuo le antiche donné ertêtianêp êai manéteaàrê âopras UJêtaria dtu^ 
lia del Boiia^ i8a5.r-5ttil« paroUi CardiuaHi éuêért^ i8Sô.«-f«//o ipirito 
di vêriigine odiema îfi métoria di r$Ugian»f i^^^—Cmpeadia détùi pifa 
détla 'serva di Vio êaor CédUa ttohiU^eon un' spptndiec i'nn fatio rîogo* 
lansaimodi'S. HctrotamriireinBômagQa ndl* aaD«4t4^-t83o.^lf«M9rî# 
'^nterno alla vergine S' roûla nêlUé viéuamu di Jtooéomfrtdda^'-DihéÊa di 
Mgr. Turchi eoHtra ie cèniort delP, Soprami Otttnatioiti $Mi bUGaM 
êaCgiu$eûadniéo, $tUU.9it4Aq* Saiaidêsaria, ' 




' • ■ 
1 ♦ • . 
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. . EUROPE. • : 

' VRAlKCS, MUS. — Dieomtriê pat UUfUêtI» êtt ptttwMê à fxtt Uê 
'itnagéi qui f^mttni ai fay^r if «m €kamir§ otiuurê. À la léimite du 7 d« 
^ mbii de fktaiimié du tMucêi , H. Arago a pria la parole pour donner 
^rbalciiient h l^Acadéiaie ane Idifte générale de' la ImHo déeanicfle qno 
Dkgnéri^ a faite ^ et sor lai^nelle la majeure partie du pnliRe n'a e«- 
)nfqa*id qoe des noliànié erhiDééi. • '■ ' 

' ifwk ïè monde , dit M.' Arago , connaît PappaMI d*opt1qae appell 
Aamtii^ obacare <fti chambre noire, et doiittlnventloi» appartient IJ.-B. 
^tfrta;'tont le mondé a remarqué atec qnellë netteté, avec quelle 'térité 
'de ferme,. 4t cùuUmr et de ton, lèa o,bjet8 eilérieors font ae reprodnire mt 
Têcnn placé an foyer de la large lentille qnl conatitoe la partie es«entMIo 
"de cet ioatiromerit t tout le monde , après avoir admiré Ces Imàgeat a*eit 
abandonné an regret qu'elles ne pussent pas être cocserréet» 
^ Ce rcgrel'sera désormais sans obf «t : Bf . Bagnerre a découvert dm écrana 
'particnfiers sur lesquels l'Image optique laisse une empréiute parfaites des 
écrans oà' tout ce qoe limage renfermait se tronve reprodoit jusque dani 
les plus minutieux détails , avec une eiaclilude, avec nnè finesse'ineroja- 
*blea. En vérité, il aurait pas d'ciagératlon à dire que llnvenlenir â 
'découvert tes moyens de /Esar Uê ùnages , si sa méthode conservait leà 
'couleurs ; mais^ il faut s'empresser de le dire pour détromper une partie 
'du public t 11 n'j a dans les tableaux , dans les copies de II. Dagaerro , 
comme dans un dessin ao crayon noir, comme dans une gravure an bu- 
'rln, ou t mieux encore (l'assioiUatioa sera plus exacte), comme dans une 
gravure h la manière noire 00 k l'a^aaliala , que du blanc, du noir on 
do gris, que delà lumière, de robscorilé^l dés demi-teintes. En un mot» 
dans la chambre noire de M. Dagnerrc , la lumière reproduit elle-même 
les formes et les proportions des objets extérieurs , arec une précision 
presque mathématique ; les rapports pholomélriqncs des diverses parllt;» 
blanches, noires, grises, soiil ciaclcmeLit cotisci vés; mais îles demi-tciutes 
rcpréscnlenl le ronge, le jaune. le vert, etc., car ia mélhode crée des des- 
sins et ûou dci^ tableau t en couleur. 

Les principaux produits de ses nouveaux procédés , que M, Dagoerre 
a mis sous Ici yeux de trois membres de TAcadémic , MM. de Humboldt, 
Biot et Arago, sont une vnc de la grande galerie qui joint le Louvre aux 
Tuileries, une vue dcU Cité et des tours de NuUe-Dame , vue» de la 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. SI 
âéloe tt «le ptdiiettri de ses pbiitir» des vae» de qoeiq^e^-tmet des Innlèree 
4e li eapflale. Toatcet tableaux topportent rezamcn à la loope, «ant rien 
perdre de léar pnreté , da moins pour les objets qd élaieal imoiobltee 
pendant que leon images s'fngeedreitàr, ^ 
te tefl^ nécessaire 4 rej^écotion d'une' tne , qnand on iretit arttf er I 
de grandes tigoenrs de Ion , varie atec l'intensité de la lumière > et • M 
lorè f avee l*beare do |onr et avec la saison. En été et en plein midi , hnit 
à dii minâtes suffisent. Dans d'antres efimats, en Egypte, par exemple, 
on pourrait probablement se borner 1 deoi on trois minâtes. ^ 
Le procédé de H. Daguerre n*a pas seulement exigé la décoQTerle d*uno 
ènlMtance plas. sensible à Faction de la lumière que toutes celles dont lea, 
phjaieiens et les cidmisles se sont déjè occupés. Il a fallu trouTer encore 
le mojen de tvA enlever à volonté cette propriété t c'est ce que M. Da- 
guerre a fait t ses dessins , quand il les a terminés » peuvent être espoaée 
•n plein soldl sans en recevoir aucune altération. 

L'extrême scosibiJilé de la préparation dont M. Daguerre fait usage, ne 
coiulilan pm le seul caractère par lequel sa découverte diffère des $»$ai$ 
imparfaiis nuiquih on s'était jadis lÎTré« pour dessiner d»ê iillioaetfes sur 
une coiicVie de chlorure d'argent. Ce sel est blanCt la lumière le iiuiicit, 
la pal lie bl.jucbe des iujagcâ passe doue au noir, taudis fjuu Icb jïorliou» 
noirts , au coiilraire , resleal blanches. Sur Itn écr nis de M. Daguerre, 
le dessin et Tobjet sont tout pareils ; lu bl;iuc corrcspoad au blanc, les 
demî-teiutes aux dciiii-teinle» , le noir au noir. 

M. Arago a essajé de fain; ressortir tout ce que rinvcntion de M. Da- 
gnerre offrira de resscnrcei» aux voyageurs , tout ce qu'en pourront tirer 
aujourd'hui, surtout, les société» savaules et les siiupies particuliers qui 
8*occupeQt afec tant de iMc de la représentation graphique des monnmens 
d'architecture répandus dnns 1rs diverses [l ii liesdu rojauiue. La facilité 
et rexaclitode qui résullcronl des nouveaux piocédés, îoîii de nnireà la 
classe si intéressante des dessioatears , leur pi murera uu &urcro\l d'occn- 
pcition. kià traTaillcront ceriaioemcDt moins eu plein air, toais beaacoop 
plus dans leurs ateliers. 

Le nouveau réactif semble aussi devoir fournir aux physiciens et aux 
astronomes des moyens d m? estigatiou très-précieux. A la demande de» 
académiciens déjà cité», M. Daguerre a jeté l'image de la lune formée au 
foyer d'une médiocre IcutiUe , sur un de ses écrans , et elle y a laissé une 
empreinte blanche évidente. En faisant jadis une seaiblable expérience 
avec le chlorure d'argent , une commission de l'Académie, composée de 
MM. Laplace , Malus et Arago, ii obliul aucun effet appréciable. Peut are 
respOSÎtion à la lumière ne fut-elle pas assez prolongée. Eu tout cas, 
11* Daguerre aura été le prcmitïr à produire une moditlcatioA ^himlqpw 
àrild« 4es fayons^iuiwMUji ds 90t^^ 
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L'invention da M* Dagnerre c»i lu frali d'uti UavûU as^Ua deplarieiir# 
tnuées. pendant le^quclle^ il a eu pour col laboraleifr çt ami. feu M. ^'iep€c^ 
de CliâloDs-sar S.»ônL'. Eu chcrchaul couHueui il pourrait être dédommagé 
de SCS [Teint s et Je t>v& ilt^peuscs , ce peiulre dislingué n'a pas lardé à re- 
coauïiUre qu'iia brevet d'invention ne le conduirait pas an but t une fois 
dévoilés, ses procédés seraient h ia liisposiliuii de toat le monde. Il semble 
donc iadi^peosable que le gouvernement dédommage directement M. Da« 
guerre, cl que la France, ensailt^, duLe noLIcmeut ic monde entier dVine 
découverte qui peut tant contribuer aux |^rogiès des aria et des »( ïoiices. 
M. Arago annouce qu'il adressera, à ce sujet , une demande nu minislère 
ou au% Chambres , dès que M. Daguerre , qui a proposé de rinllier k tons 
les détails de 6.i aiclliaJe, lui anr-i |)rouv6 qu'aux admirables propriétés 
doiillesrés'ullatâ obtt^nus sont une tiaauifeélation si éciatanle, Celle méthode 
^oinl , comme l'annonce rinvciiLcur, le mérite d'être économique, d*6tro 
facile, de pouvoir être cmploj'ée en tout lieu p^r 1( s vovrigenr*. '^"''S 
M. Biot déclare s'associer complètemeul a l'exposition que M. Arago 
vient de faire des élonnans résuKats obtenus par M. Dagoeiro. Ayant «a 
phliieurs fois l occaHon de les voir, et d'entendre M. Dagacn e rni Duter 
qaelq«e8*uoes des nombreuses expériences qu'il a faites sur la scuhibililé 
optique de la prépar»lioa qu'il est pai vemi à composer, Bîot pense 
avec M. Âragu qu'elle fonrnii a des ino^ eus a»3>si nouveaux nue désirables 
pour étudier les propriétés d'un des agens naturels qu'il ûous importe le 
j^los de connaître , et que jusqu'ici nous avions si peu du moyens de soa* 
mutlro à des épreuves indépendantes de nos senssiions. Et il ue peut ex-" 
primer mieux sa pensée sur celte invention qu'en la comparant à une 
rétine artificielle mise , par M. Daguerre , k la disposition des plijslcien»; 

ANGLETERRE. LONDRES. ■ ÉtubUssonent d'an instliut caiho^ 

tique pour la défense du catholicitme. — Les catholiques d'A o f^bjlerre tien- 
nent de prendre une résolution importante. Ils ont rélabli un Institut 
catholique , dont le bul est de réfuter les faussetés et les calomnies répan- 
dne» contfO.la religion , cl de proléger les classes les plus )^aavres de leur 
COmmanlon contre toute atteinte à leur liberté religieuse. 

Tons les prélats catholiques de la Grande-Bretagne seront meœbrvt dq 
rinstitut, sans payer aucune contribution que celle qu'ils offriraient vo- 
Idnlaircment. Les prêtres catholiques approuvés en seront membres aou 
inimM conditions. Tout laïque qui contribuera pour six schillings par ait 
tera membre. Les affaires de VInititut seront son* ia direction d'un 
ndent , d*nn vice*présîdcnt, d'un trésorier, d'un secrétaire et d^nn ee^ 
inîté. Le prési4<!nt est le eomtcde Shrewbory. Tons les pairs catholîqnëtf 
et les membres du parlement qui contribueront k l'Cnstilat seront dé • 
4roit vice présidens. Les présidens, vice-présldens, trésorier et Bccrétiirtt 
îoAl de droit membres du comité où siégeront aussi tons les éréqoee-éi 
preirei de la GreAde-Bretagne ineaibrei de riotlitat, lee pair» et' meta* 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 8^ 

|MViAi|MvlMMlii^fii piéMont Ia coatribttlioD y el vingt oQ laïques qoi 
seront étoi. Une réunion aunuelle aura lico k Londres le tecoad mercredi 
de mai; on y éVira les vin^Uun membres do comité, et on j rendra 
eompte det fonds et des opérations de riustitot; le discoiiioii sera bor- 
née à cetobîeis. On fera circaler des écrits approuvés par un pr6lre aa- 
toriaé à €• Miet par le vicaire aposlolîqiw «in district de Londres, soit 
pour wpoMV lea doclrines caiboliqnet , aoil poar réfuter les calomnies» 
lie comité preudr» f«iiiMiifMiiCfi de tçva Imcm df'vexaiîoft «t af|ifesi|^n 
reisgiease d«s classes paavrei. 

Telles lonl le» résoNtimiir prises dans lea n unions leMea à etitt» 
H. Robinion f été oommé trésorier U M. Smiih , accrélaii^ de Hu- 

, I^Mmîté • publié une adrssae ani ealboliqoea p«wr leir indlqaèf If 
flan «llo b«l 4» riitftilal . cl Ict infitèrè j {wcndra part. le'hrtmOT 
illirictement m objets aAttOii«ét ei-d<ai«t. L'inalltnl « dèfè tipa kfcaslc 
fpprobdîoa des Ticaires apostoliqaet'd*Aaglcterre cl' d*Écôii«. Beaiii 
po«p de meipbrea dialuy(âéi du dcrgil «ni proniSi tevr eoiicoors. On li 
mnmk rtp ica l i é «m «nMiqact «iglida de M ptoiat le «««««fier p««v 
lett#t oiMBiMM tatéfMa» A le vérité rewvpte do peaié % pe desnib 
<|«iehpic cralnle ior Tetllllé de le neiiire prApoiée. Uaft lei d^euiitaiicc* 
ioal bien diflSlreDlea* Leaendeoiiet eiioèlaliont «veiepl été formées danè 
M teeas d'^pfirtwMW et de lotte, Aejonrdlini les celbeli^ees sont reii| 
Me dene lensedieiia , ci 0B an piéteil point poisse y efoif pénal 
Mx d^e^eis de désoolM.' 

. 11 est notoire cpi'on lait die^e font les pNs'grends eft»rb poor Bn#i 
lèr les prof rés de U reISgioo catbo]li|ae. liCs €allioU(|oes dééuent bleil 

ottO di sc nsi fc in Wjels et conadeneic^ lleii 
kceoeoap ont woonts à d'entrée armes» Ib lienl de fansse* peiolnm dsè 
doctiincs on des pratfcpies Cilluiit4|acs» cl celooinlcnl les persoaaselee 
plos reiyiectebles. Se tsirc dsns celle drconstance, ce* serait abandonner 
les inléréts de le vériûti et faîte croire qu'on a'e rien de folide i opposer 
à de liolenles agressions.. Ôa nonUiecn d^eiUenst |e«eis ies «è|l«»de .Io * 
Modération el de le cheiflé* 

Gene «dresse ftox catbolfaittee est signée dle-tlÉoiionMe GIlsHes Leng-^ 
'dele.' 

J3m cironblse detdede :i6 îi^lUet èl sSg^ de M. QmUl)^ sccréleire do 
aoallé, fsll côa^eltfn Icsabniedes dix-ii«ll pairs 4n gmUmm îpii oed 
■ceeptè les tftrei dé pt^cM ot^det lçe ^ prtd dB U s, Le présidéni cslv 
comme oVi l'a vo , le cOtete de méwbnry. 'Troif ateli^s^ lc comte dè 
HcwborgU , lord Clifford et lord'Lovat, sonl vîcc«prés1dens. 'Parmi le» 
entres noos remarquons rhonorable Gbarles Langdafe , sir Benri Bcdlag 
leld^ Daniel OXonuei, Josepb Weld , Ambrmse Phiiippi » etc. 
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HÊTaonE ryêUinâliquê âê ttnuîgngmtnt Jêê UmgUM , applîqvde an grec 

'ancien ci moJcrue » par Eiiuune Marcclla , ancien juriMousulle» et 
conseiller de coor et de collège, cl mf^mhTc <le plusiearê sociélés sa- 
Tantes. — V' parlée, contenant les primilifs du ^ivc ancien et moderne 
rspprocbéâ de la nature, et comparés à ceux du saucrit, à la laugne 
ckinoifte. et à plusieurs aulr^^s langues européennes e( asiatic^^. A 
t*âris f cbet raoteor» roe dea Ganeltes , n* 19. Prît S fr. ' 
M. l||rrc»lla,qQi en nont parlant du grec oona parle de sa langue mater* 
nelle, a trouvé ce que la plupart des philolof^wes avrîTcnt pensé avant lui, 
ffnc If plus grand des oljsiacirs qm s'oppo«o ù ceux qui veuleut apprendre 
kâ langues , c'est la diUiculié d appreudrc et de retenir le grand uoQii)re 
de uiuts qui les composent; cesl 1 iosuffitance on t'abaencc complète des 
moyens propres à ficilîter ceilé connaUaance. Il e»]t vrai que qaelqaeit 
lirammairîens , pour obvier h cet inconvénient « ont réduit lêa mott à nd 

certain nombre de primitifs , que l'on appelle rnrives . et que le Maîfre 
de Sacy a mises en vers fr.niçais. Mais iâ. Marcelis a j icdiuui . avec tous 
ceux qui s*uccupcnl de linguiiiliquc, que ces rMÏneê sont encore beaucoup 
trop nombreostis, et que la plupart 8oulclles*méines composées de dîIFé* 
rens primitifs Won peut facilement reeonnatlre et séparer ; ef c'est ce 
(l|ttH a voulu faire dan» son ouvrage. Les racines grnquu de le Maître de 
Sacy on de Port-Royaî. coutîeuneut ai55 racines renfermées dans 5i6 
stances de 10 ver". M. Marcella a réduit toutes les r.iciui:? de 1h langue 
grecque à 583, mises par ordre alphabéiique ci rcu fermées dans pa^es. 
flous avons parcoura la plus grande partie aes pages de cet opuscule 1 et 
nous y avons reconnu des remarques sages, ingénieuses, et ponvant'sérvir 
h se fiker tnr la «ignifieitinn primiib» et radinale dos prineipaui sons de 
la langue grecque. Non? ne doutons nullement que l'étude attentive de 
cet opuscule ne fût d'un puissant secours pour l'étude du grec. 

La meikode de M. Mircelia consiste a duuner U racine avec ses diverses 
acceptions; puis il cbérchedans la'natnre quel cil le §ok instlnelif expri* 
Iné par les hommes . les bOles on les olyfets qui ont pn «tonner nalisanen 
mi mol qn*il Tent eipHqucr. Nons ne disons pas que M. lInmelU a Ion* 
Jours rencontré ja'te ; nou« somines méîne loin do trancher on d'admettre 
la thèse qu'il pose, que les moiis n enl été inventés et formés que par ono- 
matopée « mais nuns disons sauH hésiter que toutes ses remarques ou ses 
oHgineasont ingéuîeus<ss „ souvent fort heiirenses, toujonrt instmctivei'* 
âjontet de plus qull i placé dans les notes , et fc côîé du son primitif »' lot 
mois arab<>s, chinois, samcrîts, etc. , qui s'en approchent par le son.MI 
Ja siptiificalioii. Ces recherches sont lu fruit d'un long travail, et, sons 
,ce rajipottj elles sont tiès-pt ccicuses à consulter. Le litre de M. Mnrceila 
épargnera donc à MM. les professeurs l'iicqu^sitiua d ouvrages coûteux et 
diificiles a analyser. 
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CE QUELÂ RÉFOaUE A FAIT OU CHRISTIANISME. 

LA ¥IË DE JÉSUS, PAR LL DOCTEUB STRAUSS. 

* » ' ' 

Un de nos amis s*occupatt depuis quelque tcnfis de rexamcii 
lie l*mivrage êoandaleux qui vient de sortir du sein de Ja Ré- 
faiaDe,.et qit^an de ses théologiens, le docleiïr Strauss^ a pn- 
kUé sous letilve «le la Mytkê$ d$ ia tU dê Jéiusf mais une maladie 
ayant ialevompu ses travenz, uum nous décidons à parler- 
d'abordnde oe Hm » d'après un article fori remarqnalile qui a 
paru dans la R^vue des dtuœ mondes 9 de décembre dernier , et 
que Ton doit à la plume de M. Edgard Quinet. En jugeant Ton* 
\rage de Strauss, d'après cet article , nos lecteurs apprendront 
ce qu'il faut penser du protestantisme de la bouche d'un 
homme qui est un des plus grands admirateurs des travaux de 
l'AUemagne» et qui à peine est catholiqus* Son jugement ne 
sera donc pas entaché de partialité. 

Varlicl6.de M. Quinet se divise en deum parties ; dans la pre- 
mièni il fait une hiltofre ibrt instructive de la marche qu'a 
suivie la théologie protestante depuis la râbrme {osqu*à la pn- 
Llication du livre de Strauss; la deuxième s'occupe spt^ciale- 
roent de l'ouvrage de ce dernier ; nous analyseront, ou repro- 
duirons seulement aujourd'hui la première partie. 

Comme le dit M. Quinet, puisqu'une guerre intestine, 
guerre oh il s^it d« TeiJstence même du Cliristianiftme» a 
Tov« XYU^-^N" io4 • 
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86 CE QUE LA BÉPORME A FAIT DÛ CURISTIAMiSME. 

éclaté ep iikmagDe, tout le ptv^l^ chréli^n^ oe pmxi^.m' 
doit rignorer« ctle peuple catholique moios que pérsonnè* ' 

ftl. Quinot 9¥toiioe d*abord de voir demander de tous côtés 
ce qn*a |t4f «iMiSceM» véàihne^/^ tt *^i|iid ïellc Jipfoéiltt Tou-* 
vraçe de' Strauss. Or ce lîvre , e^est la ruine du Chrlslianisme , 
la néga4î(MV de son Hisli^i*e« 

Mais ronvrajjje de Strauss n'a produit une seiisatiou si pro- 
loiiile , ni par sa mélhodc, ni par des découvertes nouvelleb et 
inespi récs, ni par des eilorls de critique ou dYloquence, mais 
parce que, réuni«<.sanl uue bonne fois, les négalious»- les allégo«> 
ries, les interprétations naturelles,. l'exégèse universelle alle- 
mande» il se trouve què loos ceis gi^nds ratienalistès » ^aisoiH 
neiirs, logiciens y penseurs^ caég^les^ orientalistes^ archéologues 
nllemands, dont la Réforme s^enorgueillii si fort, dont on a fait 
sonner les travauxaî haut dans notre France, qui ne sait guère l'ai* 
lemand, il se trouve, dis-je, que toute celt«rscicnce et toute ceKe 
force de trie n'ont abouti qu*a la in gation entière de l'Ancien et 
du Nouveau TcRtanienl , à faire de l'auteur de notre fui, de ce 
Jéj^us, dont ils devaient le^susciler la pure doctrine, un êir» 
myihoiogkfiêt. Oui, c'est là qu'en sont arrivés nos frères^ qui si 
laÛi^-^tâiiM iioaa fii|l dispoté, à noua, d^étra les mis«dlaeiplail 
4e Jétpâ, êvuk^ ifoi «nliaaoQsé unlaa JBgliiard'étra'i» fniiilwép 
dfs r^^Hiefcdypse, et «>n rëpouse imoiaoàlée de léans L«. Vdinb 
maînteoattt ifiie lenra déetaùrt at laurs prophètes ae gloHfisnli 
d'avoir trouvé que l'Ancien et le Nouveau Testament n'on|J 
rien de réel et d'anthcnlique , que Stsu^ lui-même et son bis-*^ 
Uiire uehoiil i|ue lîes allé^ories^ plus ou moins moralesU.. 

Tel est l'état où se trouve en ce moment l'église prcilestanto;. 
ear il faut ajouter que la Réforme ne s'est paasoulevéa d;i«di«t 
gnation comme le fit jadis l'égllae prlmilive .qpiand on^^Vmo^. 
om^ 4^ra arienM ) les faistoriaiia na poorrofet dîae c^qlie 
dit alom nn Père d» notre figliae » cêstiiHdlm^mdm m» êrimm^ 
Non y rantfirité maldlrîclle voulait Intttdlre ^'dnm^e^ ikiaii* fl 
eâlIMlci interdire tena oaox qui paatieMement soulénaîent la 
mt^uie doctrine; il eût fallu interdire toute la lliéulogie et toute 
la philosophie allemande, tous les noms dont s'enorgueillit la 
rér^rme, les Kant , (iciethe, Lessing , Hegel, Eichoru , fiauer, 
UcrdfiTf.iKâîiiidfii:, â«liieieimacber, etc. ^^et.i'oA a ceeidé^^lni 
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tliéolo^îe allemande, pnr la bondlie ilc W. ^tûn^er ^ V une des 
dmes^ dit M. Quinct , lei; fy/us éfëtéeft et tes' plan conscienriiu.te4 th 
€égliêe réformée^ lè^QXiàii --^ifiit, la àUomêion dé^it êtt$ seuU 
juge é$ ta vérité et de l'erreur. Or, comme e*ett après trois 
jilBAliÉM.)ibdi8èiMi»n:4|ue la iéi^^ àii food 

4«-cM BeooftoVi Bien plut* wie téfotm pluif oitliëgwlqiM <viettt 
d*éM£iMte|M# là iréaéraUë ftenk» d«i'fMèle«*dé ta parotusè 

oii demeure le docteur StrauM. Cep fidèles chrétiens ont chois! 
pour leur pa&lcur celui mèrqc qtii «'est posé le négateur et le 
renégat dr Jésus et de son Testfimifpt M Tçlf ituiK ii» apôtres du 
proleslantisme en Allemagne. 

Tous ce« faît<t sont vrais, et il faut que les catliolîqnes le* 
DOpliaàmtit ; Il faut surtout .^oHU les fassent connaître en cb 
moflMiQt ùk ((ùê\qaef prioséljrfes arrfiér^ de cèlte Réfèrme abaii- 
ilniitiée de nés enfanê et de sei tnéltreSy cherche % se fiiire de 
lumTealixTrèrea; c*èst-à«dfre & arhielier de DOÔTeainf enfluns an 
imllb'de'Jéso9,ete«la^ariilf1ës(^flièMqiie9^ ■ 
' 'OrV tfi^t lé livre de Strouss soît le résumé de toute la théologie 

de toute la philosophie allemande, ce n'est pas nous qui îe 
prouverons, nous le 1 a isseroi^S prouver à tin admirateur des doc- 
trines allemaodesy à M. Quinet, qui lui-même u'est pas étranger 
à rifliroductlofi en France de cette philosophie, dont il déploie' 
ktles effets enfermés dôuloùi^dx et prës^ déiÉespéfëa. Ilaïur $tt 
j^bsUion, nous ébne«Tous oeltè àlllictlôh'eV'be*dè9espoîr;\tong4 
teili#» dlMlvn a HiésUé à auoncer à ^'lëètôtirs' one 'miellé' 
8i^1«fîillante:'el» â là Ûn dé sbh Irrttcle, ti sdkhbfe demander oar-' 
don A Dieu et aux cnrétieti^ pddr avéfr exposé les doctrines du 
Kirrè de Strauss. Pour noun, nous de'sirnus le rassurer; la chute 
complète de la foi en Ailemagne ne tious étnnne pris : îong-tems 
àTaVance les catholiques avaient prédit ce résultat. Aussi, nous' 
éspérent lui donner quelquefois des paroler'de consolation 
eU le liasstutir tur t*avenir du Christianisme. Ce'c|u*il cral^nïilt' 
de détdiler i aés leeténrs,' niîtis 'le liVrôhft ufvee conflâncê à nos' 

1 0m\ lé paraisse éè ZérùHk qal «oas doiioe ce scandale. Le'doctei^r 
aitasa y a été iMNDa&é « lé itiâ|iÂril^ . proléffca^ de diédlb|ie degibafi^ 
À la placa.dp ddtttarUièaart élMàéi * - 1 



.M et ODS LA ftteMIK A ffAIT MT CHmTIAllISWa. 
frères ealhollques » «I now-knr dmttndoiit de le publier; mt 

D0U9 n'y avons rien trouvé qui dohe si fort nous ailaruer* 

, # 

î M Si i'<>i» suit pour un moment l^prit qui a r^né dans la 
.pkilMopbiei dans la oiitifiis f^dAMi'faiiloire/depuis 5o ans m 
•AttoiaKigll0f .M IkB pool manquer de veîr que le deolevr Strauss 
« duspiécyftewtsi dans eliMiiik de»elMfii d'ëcoAe nul ont brfllé 
depiii»i» deni-iièole, «A q«*il était impossible qiiHui ijBtèM 
tant ÔB M» propbétisd »*aobevAt pas de se aieiillar* 

Ksnt, ScbeUiii^el Hegel détruiaenl l*Ef«ag9e. . 

» Lorsque la philosophie allemande remplaça dans le monde 
.celle du 1 S' siècle» on put croire que ce qui avait été délmit par 
Voltaire allait être rétabli parRant et par Gœtiie. Le spiritua* 
lismedes uns pouvait -il aboutirai! même résultat que Le sen- 
sualisme (de Vautre ? Mon, saof doute. Celui qui eût osé assures 
le contraire eût passé pour insensé. Combien de geas se ber- 
çaiettt de eelte idée que le Cbiistianisae aliaîl Ueufer noe 
i^slaurtration complète dans la métapbyalq|ue aoi^rdlel II semble 
même que la pbUosopliie partaffsa eette illusion ^ et quelle enil 
fermement avoir fait sa paix aveii la religion positive. La vérité 
est qu'elle se borna à chai>gcr les armes émiHissécs du deroier 
aiècle et k porter la querelle sur un autre terrain. C*est ce qui 
parut d'une manière manifeste dans Ponvra^e de Kant sur lnk 
9ffigiûikf lequel sert encore de fond à presque toutes (es inno' 
vatipns de nos {ours. Que sont les Ecritures sacrées po«r iSi 
^h^0IM?|^lf1*- de Kfflfllfl ^b ^'Tp ^ Uoe suiU tCatUgories moraUi^ ims, 
«rii dê iimmMnUùrê pêpuUurê de ta im <U iUwmr^ Le Gbnsl 
même ii*est plus qu'un idéal qui plape sdUtaiicpeut dana.lft. 
conscience de Thinotianité- D'aillenr^^ la fésurvection étant rs- 
tranchée de ce prétendu Christianisme , il ne restait , à vrai 
dire, qu'une religion de mort » un évangile de la raison pure, 
un Jésus abstrait, sans la crèche et le sépulcre. Depuis Tappa- 
rition de cet ouvrage, il ne fut plus permis de se tromper sur 
respèoe d'alliance deja philosophie nouvelle avec la Coiévan* 
félique. Dana oe tnilé de paix ». la .erit^ue , le .raisonneme»! , • 
le se^licisme » le lésenralent tint leum droite ; ib se courent 
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LA VIE DE jiSUS. 

mtim% WK^ mtmm ; j'ai laiÉiiriniil «dwfaUr la Nitgiitf»'»!éf» 
« <8ammg ^^^ ytnipiae wlgyke irtut jb-MwwryiitoBl'è knt'§g^ 
l^UwUm K Phmimà, le pUthéirase» élaiit «ittéà §iiuldi Hoir 
daDs la nétaphysiqiie aUeniMde , ne ê% q«e mlsér 4e frïiM «■< 

plus les vieux rivages de lorlhodoxic- Selon l'école moitié mys-» 
tique, SQoitië sceptique, de ScheUîngj la révélation de TEvan^ild 
ne fut plus qu'an des accidens de Vct€n}>elie révélai i(m de Die a dum la. 
nm^tp-jt $t dg.n$ i'hUtoirt^ et , un peu après, TaiMtraotion'OioiMaoC 
toujours , H€gel ne vît plan dans le CbrisliaiiiiMe ifat^une iéém 

iUikm$ oe ^pî.rftvieal à éim qwUpiiiurfp* immI dt TM*^ 

que cela^ jtiiMHi jab0atir« dant Alit , à la prafimioft •4» fei éi^ 

vicaire savoyard ? Ainsi , de déductions en déductions, delor«> 
mules eu formule», la piiilosaphie du 18* siècle et celle du 
id% ^i^J^ s*^tre long-tems combattues et niées Fime Tautre^ 
finissaient par se réconcilier et s'embrasser sur les ruines délai 
atéme croyanecu 

laerédolilé ea Prsaae et «a Attsauifae*— Lsimif. 

» Âu reste , il ne suffit pas d'indiquer les rapports de la i^é« 
tapkysique et de la théologie de nos {ours; ilfaut montrer d*aii|5; 
manière plus explicite comment^ dans la critlqu(» des livw, 
aacrés* 00 a suivî mes métliodes diamétralement opposé en 
France et ea Allemagne; car les différences infinies qoi sép^-^ 
rent ces deux pays o*onl paru nulle pari mienz que dans la voie^ 
qu^s ont embrassée chacun pour arriver au scepticisme. Celui 
de la France va droit au but, sans déguisement ni circonlocu- 
tion. Il est d'origine païenne; il emprunte ses aigumens à 
Celse, à Porphyre , à l'empereur Julien. Je ne crois pas qu'il 
y4it une seule objecliou de VoltAÎre qui n'ait été d'abord pré- 
sentée par ces derniers apologistes des dieux olympiens. Dans 
Tespril de ce système , la partie miraoaleaae dits Bciltiiffe* ne 
févèle que la fraude dea noa ei* ràvei%leméot des atHM; ce ne 

* Le liirc le (lirait utêet cUiremeDl \ De la Religion dam les limites de 
U raison. Il cèl curieux de voir dans cet ouvrage Kant s'appuyer du môme 
Bulingl)ioke, qui avait d\ûii lu ami d'ar^^^ ^ Volliirc» (iVoff iU 
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dO: C£ QUE LA RÉFORMC A rAlT OW CHRISTlAI^li^UE. 

Mlnlif rHwt qoHiripiilalkiB» d'artifice et «àe^ dtk'U Miiilll& que 
J» paîi«rti<tO» hiiifftiiMii; iîéi|iteigiiê^id«illi'Wrlaiig»é'> ^derB^ 
iNiDgUd lut • *AM le Ao«depè«taat<*i«^ l^i^<t^^tlMb 
Ift vltOle ^MîMiperop ëàm»^4miiè*'etài^mÊi4màf et' fl 'H' 
eomiDè tifMTTAnitflsoencé cl<i9ftl«fiiè deséiéiur de Rome et'd'A-> 
tiiènes dans luut ce système, qui lut caïui Técole anglaitie' 
aussi bieu que des encydDpédistes. ' "'■ ' • 

0 Ce genre d'attaque ne se moiitra guère eu Âllemagne ; ex-' 
Cùpté daas Luëiàg, qui encore le transfornria aveo une autorité' 
awpfréadfio;- Pan ais Mire» el sa défense des FrêgmtHà ifim^'iwMH^ 
«lif:^'ilriiekBUà ^— lfi|i:^téia^f«i»» pMclidr Mrfl*|Miry8 ite'rft ïes' 
teltiAt^ élttin9tetf9;> «iàlr «• îoë Ibe là qti'ini «Mi (|ot île- 
flIadiéMk'pas'à'é'efpilk vdéltbble de FAUtfmdgtti»* felle ddyell 
elHuloèlev"p•^ uh Butve* cM.' Cet Iraf nwns twÀbttm ^(làiir 
cemme kis peiiteticb d'un Pascal inciédule^ tt le monumenl du 
doute né ûiipas piut» achevé que oe Tavait ètéle mouumeiit d& 

l^inosa est le mattrc qii*on prit poar gnîdc dans l.i tliéologlc aliemande. 
— "I^a mauièrc d'iulcrpréter et d*allcg<)ri8or la Bible. 

' »£*bbiAm6 qui de nés |ë<i«i à' tait. iaîiV le jplila grand pas à 
l'illettiàgâe, ce îiW \k\ Eûdt,' ni £èssîng , ni le grand Frédéric ; 
ééÊl Béntdim Splnokd, Votlâ l^sprit que Ton reQconf re au fond 

de sa poésie^ de sa crili(|ue, de sa phîlosnphié, de sa théologie,, 
couime le grand leiUateur sons Tarbre loulTu de la science. 
GatfkM^* ^ Sche.lUng f He^el, Schieiermacher ^ pour s'en leuir aux 

* L'.inlenr est Pu îiii;inis. T^e^ssiiig U;fi -i ci'-.bord publiés sons ce lîire : 
Frairrnei\s d'au InconntÊt ^^f^ de la l>ibiîutlièquc de WoIfeobûttel. ^Note 

de M . Oui net)' 

• Si l'on vent sioir une ïAùe de la croyance de raotenr de Faust , on 
peut eu jager p^r les paroi*» nuivanfi -i, déjà cîltfcs par M. Thuliick dans 
la préfaoe de ta Défense de la foi cliréiienne. Cvsl là que je les emprunte : 
^To CODaidèrett Privait Gœthe à i.avBtor, l'Evangile comme la vérité 1» 
apios difine» Pour moi , aoe voix sortie du ciel mômcue me persuaderait 

' apas qne Teau brûle, que le feu gèle, ou qne les morts ressuscitent. Je re- 
•garde bien plutdt tout cela comme uu blasphème coolrc le graud Dieu 
«•et cootre «a rév^^lalion dans la flatare.« iGorreêfhmdaïKê d$ Lavalêr^ 
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Xfl TIE 1>B lÉM» ' ' . ' . *) ' ^ 

mltfettf Msl léfraHéeiès «dhrres. 8H*«è rdiHlbQiiipMlliaUal' 

lOt) Tmiié d$\ théologie et tes étod Minle* LêHrfs -é: Oiétminargf «m 
y trodVéraU: )è gôrmc de lonités les pro^witlons duuleniiei» de- 
puis pcii daim l'nxépèse alJemaiiido* •C'ekt dci lui «nrtoiii <|n\ rtt 
née rifiterprétalioii dû la Bible par les f)béuumt' tics uaturelx. Il 
-•lMil4liâ qtielqtie fmH : « TotU oe qtii est rqooni# dans les livret 
•rétiélés s éift ^lassé caarfvrtnéascul mX lois éfabKè^-daii^runi^ 
#twffik Diie éool^ «'«olpiir» AMflVMil'd^aé priacips.'à oeMi 
qvti^oiitvleiit é*«ivèlelr vl4piQiiAuitli«hti«'Mépli«Me^ H^dl 
yioi M w wfc » amoffe de €ëii»eMriioitteU«ûolriiie êê iar lévé» 
'KfCtoit , àii moyon d*iine réticeiicc on d^Uim exitHciHton préU^ 
roiuaire. L*Rvangiie ne lai^^sait p»î* crêlrc un cOiW dti morale 
divine; od fTacctiBait la bonne fui de personne, L'l}i?>toire ««cn'fe 
plannît nli-dessns de loulc controverse. Quoi de plus ? il s'agis- 
sait seuIcLûent de recomiailre une loin pour toutes que ce <|iri 
•■DUS est ;préieéré 0U9Oiird*iiui par hx tradilioh coinme un pbé* 
itidmèae MirnaiNMl, vil mirafle^ ii'iiélé«'dmii la réàitlé«4|«\Mi 
faît iKèt-almpletgtoaiî à rari^iaMi^r U ful^b^ ét»êi^f tantôt 
«ne fenrteii* dane le telle 9. tentât «n e^ae de cophAe, le.- plue 
inllfent un prodige qui n'à iaoMtU exiélë, lioritMt dent len âe> 
eretsde la grammaire ou de la rhétorique orientale. On ne t»e 
ligure pas quels efforts ont élé laits pour rabaisser ainsi l'Evini- 
fi^le aux proportions d'une clironiquc morale On le dt^pouilialt 
de son auréole pour le «anversous Tapparenoe de la médiocrité. 
Ce qti'îl y avait «rétroil dan» ce système devenait facilement 
ridicule dons Tapplication; car il est pllis facile de MT^rE- 
Tangile que de le faire redescendre à Ko liaiiteiiÉ kt*oé «lanitél 
de pJtilotopdilé firatiqtie. La pltime -qui ëerkH Xtm Frtf^vfkùtkim 
fei^fll nécessaire peur montK)^ à no lès dMegea ebniéquiiBeea 
de'eefle théolegie. Suivant eUe, l'arbre du bien et d* jnàl n eiit 
rien qu'une plante Ténémenee^ probnblenntut wi nfancéniiier 
som le^piel se sont endormis len premiers bommes. Quant à la 
fi{çnre rayoïni.i nie de Moïse sur les lianes du inonl Srnaï, c'était 
un produit nahurl de l'elcL trioifé. ba vision de /^aeha rie «lait 
reflet de la fumec des candélabres tUi teropLe ; les rois niage«î 
avec leurs olTraudes de myi-rlie, d'er^d^cnccns. trois fnarchaéds 
teeina qui appoHaieal qnèlffuè fiiinlîattldrle à l'enfant 4le' Bé- 
«tàléemj^iVMîle^ai diwofaaît devniit ^iàày nn deinesHqoe poi» 
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92 CE QUB LÂ RirORMX A FAIT Jft0 CBEISTIAUMIIE. 

Mr 4hM IkuttbMûi; les aéges, «kras la «toe de la teolatloii ^ 
ilae oaràvaae qui paesail dans le déierl char|[éé' de virres ; les 
deux {emieB dominés vètas de blanc dans le sépulcre, riliusion 
d'un manteau de lin ; la transfiguration , un orage. Ce système 
conservait fidèlement, comme on le voit, le corps entier de !a 
tradition ; il n*en sapprimait queTâme. C'était l 'a pplicattoa de , 
la théologie de Spînosa dans le sens le plus bontés à la manière 
de eeaz qui ne voient dans sa méiapliysiqoe qae Tapothéoee de 
la matière brale. Il restait du Christianisme sa squelette id^ 
fonn^ et la philoaspfaSe démontrait doctement» enr ptésenee dé 
ce mort , eoéiÊi/imtt »rien n*est phis facile à concevoir que la 
■vîc , et qù'avec^irti peu de bonne volonté elle en ferait autant. 
Le genre humain aurait-il été , en effet , depuis deux mille ans, 
la dupe d'un effet d'optique, d'nn météore, d'un feu follet, ou 
de la conjonction de Saturne et de Jupiter dans le signe du 
Poisson ? Il fallait bien Tadmettre. Quoi qu*il en soit , cette 
interprétation « toute évidente qn^on la fabait , n*était point 
enc<MPe celle qui allait naturellement au génie de rAllemagaeî 
Ce pays pouvait Tadopter quelque tems, à cause de la êonm 
foi qui en faisait le fonds» mais ce n*étalt point là Tespèeed^ini' 
crédulité qui était faite pour hilJ ! U ' '".'a^: ; , ? îîtrxt 

Vériubkf errenrs des phîiosophcsct det ihéologicns prote8taiis.-~Sub8ti- 
totioD da seos myUiqae au eeiis liltéraL 

»Pour convertir l'Allemagne au doute, il fallait un système 
«pii, cachant le scepticisme sons la foi, prenant un long détour 
avant d'arriver à non obîet, appuyé sur rimagioation , sur la 
poésie, sur la spiritualité, parût transfigurer ce qu'il refetaift 
dans rombre, édifier ce qn*il détruisait, affirmer ce qu'il niait 
en effet. Or» tous ces caractères se trouvent dans le système 
de r interprétation allégorique des Bcffftures, ou, pour parler 
avec le 17* siècle, dans la sabsUiulion da sens mystique au. sem 
littéral; car ce qui a été, dans l'origine, le principe caché do - 
la réforme est précisément ce qvû éclate au grand jour dans les 
d^ats de la théologie d'outre-Hhin. 

B Ce système, qui dans le tbiid estle seul vraiment dangereux 
peur la croyance en AUemagne, lemonte principalement à 
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I«À VIE DE 9S 

ioMdaBS kt Ain «wntét.pwr JeJtonfeitt T #a»i B w i l , Il 

> Origètte a'cil pis IWenlevr dn nos is^vlif m ov pgwnAift eoviM 
parti lltf enppofer M* Bdgard Qaincl* Ce mbs e»l cUinnient ezpfimé dân» 
les ÊeritQra» et princIpaleipeDl dans le Ilvnveaa-Tcf Ument Dent le elb 

de U i*r Bp* amsB Carintkiêm ^ 8, Paolt en partanl do passage de la 
mer' Roag^ , de la pierre d'où Mdliie fil torlir de Tean • dee Itraélllet 
morU dans le désert, deif prérericalioM du peeple flébreo, defeM 
mnrmotte, 'elc.« ete., dit etpresiéiiient t • TomUm ces efaoses Odt Aé dék 

• figures ^«1 Ml regirdeiit...t liQlee ceeelMises ifoi leur eniittleiil «ni 41* 

• des -figares 9 «telles «■t élé éerilos po«r umm Msslrairet ntaer^iii mam 
eteooYM à le fim des leflos.» Hm Mfsiii m fgwré fiul^ $tmi. mÊ ÊtU.m Mm 
mtOêm-ommim imsfgifrA $tm/Umgtbmii HiU^ tmpin^ simt «elseï edsyg wp éâsi 
Ifeai noêtram, m ^im fiim seiseioriN» d«««ttsre»t {i, fi el it). AsumI «4%» 
eoalement Oiigèoe. mais eaeore S« Jérôme {Epia* ed ffîdi^ÎMii)»S» 
Cyrille, S. Grégoire, ont distlngaé daos TEcritare troUsens. le sent 
littéral , le sens moral et le sens ijpiriVee/ , on ttrjrttiquê, on figuratif* S* 
Aogostin j K jouta le sens tmagogtqÊiêf c*e*i'à'dîre, rapportant tont e« 
ciel. Tons les théologiens catholiques' ont snivi eci dlfîiioBf , que lei 
seolasilqnes ont renfermées dans ces dent ^ers t 

Litteragesla docci, quici ci edas alh gorU , ' 
Moralis qiiid agast quid spcrea anngogia; 

lesquels expliquent clairement le sens <le cliacune de ces iiilcrprûlalions , 
& l*ez€o(Hiou de ['allégorie qui, certes i n'a iamais cbé deetioée à noua 
apprendre ce qu'il faut erotre. 

Ainsi donc, le sens aUegorique on figuratif est renfermé dan9 TEcrî- 
tQre« et l'Eglise catholique le reconnaît ; mais comment écbap|)€ t-cUe an 
danger très-reel et Irès-nrgeut, <juo signale M. Qoinel , de sacrifier la réa- 
lité à Ja figure, de voir lesprit tuer et remplucer la UUreï L'£glise j e 
poufTo, et voir i quel est son enseignement. 

• Le «eut* iiUérai âeui peut fournir oa argniji< nf solrde, nous dit nno 

■ des tlu'ologips !os plus rt^panduts , pour uous fairo croire quoique chose 
» de foi tllvitie. Quant au sens tnystiquc ou spirituel, on i\e doit y croire 
« qu'autant qu'il est rcvclé par le S;iint-Es[)rit on qu ii c*t prouvé par la 

• tradition. î-a raiison vn est (pie cii;*cuu, ï^elon sa raison on sa piété, forge 

• des seni mystiques. Âussi ie même droit {pi'.i cliacun de les proposer» 

■ chacan l'a aussi de les rejeter.» ( Théohgt'e d* BniUy , l. i, p. 4o« l8«o)« 
JEt à la suite on cite S. Âuguf«tin, qui dit : • Qui |)ou i rait o»er sansim- 

• pndenco appuyer son sentiment sur titic iulerpretulioa qui dépend de 
j»rallégorie t k moins qui! n'ait des témuignagcs manifeski doAl U 
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§K C£ QUE LA KEFOHMf;: A FAlï DU CHE1S11AN1SMC. 

neoiea^ lentemaieiit, d'ailleun, vii 9enn mystique; en 86rte 

;q[til)Kr cè8<iéax\ék4tèsv^oneiiist^^^ Vàntië àkùtkle j stilisi»- 
téiëpt à la fois. Tout le moyen-âge entra dàiis cette yoîe : leiei 
faits de riiisloire évangélique furent interprétés par les scolas- 
tîfjues, comme des espèces de paraboles, sans que pour cela 
i^u^çeshàt de les tenir p!^ir certain». Il ii*en est pas moins vrai 
;4«n§;er iroœin«nt courait. d^g». X£ti|^.. 4optr iu.e , pui«^)i# 
Mpvès mir apéeiiléi Mr^eftévéïMMMia »mftim^mfi4mf^av^ » 

vëàs iOéBi, «t ({aé "l^atKgÀiAe létall loiijobt»F pièh»' i*9ibiimbéw 
ftHmoÊiHé. La USHàt lue^ mai^ l^eé|)rtt tfrllk^'irdllft lè friiiei>e 

^OHgètie. Mais qui ne vpît *qà*â ^ totff i^sprît en grandts-* 
sanè peut tuer et remplacer k lelln P(^ct i est l'histoire de toute 
la, pliilosopbîe idéaliste dans si s i n[)|>oi is avec la foi positive. 

»Sî l*on fait attention à la théologie de Pascal, on déconvre 
gu'elle penchait de ce cûtc^ et que c'était iù yétitable abîioq 
qui s^ouvrait devant lui* Da^i le.ifolume de se^ Ptn^iu^ ^'^^t 
jcien Tefttaioeot n^e^l. que 0|^res. Mifoi) Jes ««oijâces, |ea 

" • * • ' 

»l«mière éclaire ce' qn'îl y a d*ob«Jcnr?. ( E\nt. , ncru ou i^^viii, c. 6).' 
8. Jéi'ôoiA ti«nl lo fnéflae l^ugAgu daus soa ijomiiwKi. sur le obap^ xui d« 
S. Mathieu. . - . ' 

Ainsi, comme on !«• voit» l'Edisc CiHbolic|tte , «ans rcjelef le s. n^ ^llé- 
^oriquc qui est claiieraeul couttiiu dan» l'Ecrîtare , a veillé avec uue 
allebtion parfaile à ce qne f;<ib rcsla-stnl intacts. Mais la Réforme , 
kri^anl touli H les règles, rejetant tuntes ie4 tradiliotis , an lieu Je nous 
donner le véritable sens de l'I^crîhjfp, n'a fuit que détruire poa-à-pea, et 
jaoïbvan par lambeau , toute la parole de Dieu ; et de négation eu néga- 
tion, d'allégorie ea allégorie, de figure eu flgnrr , fllr rst arrivée I» tout 
(Confondre. Dans !i> dôlir»' dr «a j^ensé" ri de sfi nébuleuse exégèse, elle 
#11 est en ce moment à regarder coininc iiimuque» l'erreur et la vérité , 
î'ôffo el le non-être. — î^a lecture <ie l'article clc M, Onînet doo'< paraît 
trto-tittle à étudier, pour connaître par quelle pcule rapide elle a été 
o>>tlg4(c d*en venir à cotte aanihilAtioa de le réfélalion aiAiiM* ( NoU Am 
^recleur Annales)* 

* Voyet ■•rtowt les clvapitres iviu^ xu, xt , I. 4t de •oa.oavrage 
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même» chez lç^jiiîfih-^4ftt '^*Aiàlm4Ni.tMiftlttre« Les Baby* 
Ioniens sont les péchés « TEgypte Tiniquité. Quànd }e relis ces 
pages , il me lieinble toujours vqir un homme mtner les fonde*% 

mens de son ^palais poui s'y mieux établir; car u'est-ii pas cer-^ 
tain qu'en transfoniiaiit ainsi l'Ancien Testament, on est tout 
près d'altérer ie Nouveau ? et, si le Mosaîsmc n'est lav^aie ro-» 
lîgion qu'eu figure, qui m^empéche d'en dire autant duChriji* 
iiAnlStne?'0te2 à l^vangile son foii4emeut réel qui çst 
Taneienue loi»' que i^sté-t-il? Dn symbole suspendu 4aiis le 
fidei àssiîi>)Saièi^t'lèlÉi i!oméq[«énc«i de cette théotki^' qui tut 
tfûsfiivil eteVtalns îégaHè; ckUe dèl^éiieloin % n^ettssent pas l^rdé 
à paraîtra ek F^atiée iàâfi «îles ftirent Violemment tfaAchées 
parle 1 8* siècle, qui, cliangeant les principes delà philusu- 
phie» chanta aussi les formel du scepUcisme. , . . * 

. « Le ^Hrv d^esprit d« If^ntlosi» qiA-^ eotfnps pu k Mlil» Ml-flsiié a Ié 
mvBlicité • lui a iaU recL^rçhir «|tt^qa«li|ii|efei|%^Jiil^q»dat:KMllqfS4t 
nuls, eoinme nom feooiii J[»lc^diee» C9, «m est parfwiieiDenl i>r|ho« 
dose, qaand 11 est mâiotenâ dans Mt iiwtss. bornM* i Hat§ dm i>âif#t#cr 
M Annales). 

* îl'nè fant pas oublier iqtte 'eVil âaba les pins belWt années cle Loait XlV 
qne la orillqae des tfâintell Bei^ttiir4îi a iti fbndée par iin Français, Bi- 
diird fllaioo , pérè de rjOrnïtiire. 11 fbt récomponsé dë i6Ù |éiiie par la 
pvriédèllbft de tM .son 'ëiMïle. Ijèr fié«i!S|)bir le coadolstlâ brûler lui- 
mêmé m m^ti ea qo^alim^ièlt di| mannfévUS'f il ikrféelilfctt de lebli 
à-tt« «nDrificev'Apfèa.tonia les traient dt» éeetes dHeaaanîfes'qiif Uo«l 'rAâi 
liU^lf et.U proctiinent ji|MenièntJe«# préeari^anr, tea oavrAge» sont èn4 
«tfiredea çhoCMl'4|Rivre*w , Vojr^s Mt . HitfoinÊ, m:iiiqttn fji^ tAtaim H' étt 
If0U9§amTtÊUfmê»ti$tê ï^Ur0t€k^ elc,,. Vqy^t anni Cr^^n^f , in* 
Irodiictîon av Nfi^Tean-tetlaoïent. p. -St, {ffciê 4ê ¥, Ôa<s«<0 

.Lea Catholiqaea ont reconoti anid bien q*ie let Proleitana le.mérit^ 
de Ricli<»ird Simon ; mats tf. Oâiiiet aarait du ajoaler que sa conduite 
ioqiiléte ci torbaleutè, Teinporlemeot de set écrits, la Éiardicsse et 
mliino la r<i4i8felé de SéS Interprétatloits , donnèi^Dl de justes sojels de 
bltia« 'él Uc centturb. Eà^ré^,^ paît tord deat ôQ XxtÀ* îoU de TOratoire, il 
pnbtta une ialtra même èdniifè ton ordre. H eut des démêlés avec prea- 
qae t«as Ica aatans de«oii tcaia* prolestatis et calboliques, Vcil, Spanheîm, 
Le Clère. Juriro, Du Piu, Bussoet, qui s'élcf « couli c la maiiit re ignoble 
don l i [ avai( Uadui( le I^uii v( < ii Test aini ut ^t' eu R» fiiaii)û UiQUrUl 

eu 17 la. {NoU du Directeur des Auuaicti). 



f( CE QUE hk ftÉP.Qfi|lK A. WM7 DU CHRlSTlÀMlSHa* 

WMm 4m fwogiès ik^ f oterprétatt^M anégoHiiiiM. IMotii.^llmierJ 

• Ces conséquences ne forcer, pleinement déduites que par ' 
rAIIema gnc , qui;, de ce côté, du moins^ se rattache à Pascal* 
Le système de Texplication mystique uuefois mdopté» il esl fa-j 
€iie de pressentir ce qui a dû arriver, L'hîsloire sacràe a dci 
plus en plda perdu Je terrain^ à mesure fiie s*esl aecra l'empire^ 
de f allégorie. On pourrait marquer eet progrèa 00Dtiii0Bi« 
cômine ceux d*un flot qui finit par tout envaiilr. • 

• D'abord, en 1790, Eichom n'admet comme embiématîquflk 
que le premier chapiire (U la Genèse. Il se contente d^établir la. 
dualité des £lohim et de Jéhovab» et de montrer dans le Dieu- 
de Moïse une sorte de Janns hébraïque ail douille visage* 

> Quelques anoées à pebie sont passées, eo.voU pairaHre , en 
i8o3, la mytMûgiê d* iàBikU ^rBmsr. D'ailleurs, eette mé« 
liode 4e tésoudivles faits en idées morâlbs^ d*iBibord contenue 
dans ies bornes de PAnclen Testament, frafteliit bientôt ces li- 
mites; èt comme il était naturel , il s'attacha au Nouveau. 
' »En 180G, le vénérable conseiller ecclésiasliqiie /Jûtfii' dbaît 
dans ses Thèorlmes de Théologie : « Si vous exceptez tout ce qui 
• se rapporte nnx an^es, aux démons, aux miracles , il D*y a 
•presque point de mytl^lo^ie dans r£van^{ile« » £0 ce tems-là, 
les récits de renfauce du Christ étaient presque seuls atteinte, 
par le systèanedet s|f«i|»oles« Un pen. après» les trente prcnaièrea. 
années de la vie de Jésus aont éfaleraent eônteities en par*-*- 
beies; la naissance et rascension , c*eit-à*db« le commence-' 
metot et la An , étaient seules conservées dans le sens Kttéraf 

tout le reste du corps de la tradition avait plus ou moins clé 
sacrifié; encore ces derniers débris de l'histoire sainte ne tar- 
dèrent-ils pas eux-mêmes à être travestis eii fables. 

i»Âu reste^ chacun apportait dans cette métamorphose le ca- 
ractère de son esprit. Selon Técole à laquelle on appartenait, 
on substltifait A ia lettre des évangélistes une mythologie aé« 
laphysique «m morale» eo }iiridique,oii seulement é^moto* 
gîque; les'inlcUigenoes les plus abstfailes ne voyaient g^ièaa> 
sue le enselEx, que l'infitti suspendu dans le fini, ou l'idéal 
4Bructfié dans le réel. Ceux qui 8*étaieot attachés suiloiit à lÀ 
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iA VIS ni linriL' . - ' f t 

contetnpkitîon da bèm dans la relif^iou^ après avoir éloqtieni- 
ment affirmé, répété, établi $ qwe le christianisme est, par ex- 
celleoce, le poème de Thumanité , finirent par ne pkis recon- 
naître dans les livres saints qu*ane suite de fragmens ou de 
rapsodies de réternelle épopée. M fiit ihntà' ittê Uênûé 
•a TÎe. 

pC*estdan» sts derniers ouvrage» (car Ici piemierfloiitaa ea- 
ractèi«tout différent] qae Ton peut voir à iiu.eoauiiiiit,ti»il 
la poésie, soil la philosophie , dénaturent Insensiblement les 
vérités fellgfeaves; cemment, sans changer le nom des clioses, 
OD y donne des acceplians nouvelles, si bien qu'à la fin, ïe fi- 
dèle qui croit posséder un dogme ne possède plus, en réalité, 
qu'un dithyrambe, une idyUe , une tirade morale, ou une 
abstraclion scolaslîque, de quelque beau mot qu'on les pare* 
- » L'influence de Spinosa se retrouve encore ici. C'est lai qiil 
avait dit : c J'accepte, selon la lettret la passion, la mort, la 
viépoitore dn Christ, mais sa résurrection comn^ une allégo- 
ite >. s Cette idte ayant été promptemenfc relevée, Il ne resU 
plus un seul momenf de la vie du Christ qui n'eût été méta- 
morphdsé en symbole, en emblème j en figures, en mythes^ 
par quelque théologien. • * 

^ISearuler Inî-mème, le plus croyant de tous, étendit ce genre 
d'interprétation h la vision de saint Paul dans les ^<r<« det Jpâ^ 
très. On se faisait d'autant moins de scrupule d'en user ainsi,' 
^e chacun pensait que le point dont il s'occupait était le seul' 
41^ prêtait à ce genre de critique ; et d'ailleurs, si Ton conseil' 
vàit qfudque Inquiétude à cet égard, elle s^elTaçait par eette 
«uliiuè considération , qa*après tout, on ne sacrifiait que les 
parties mortelles et pour ainsi diie le corps du christianisme , 
notais qu'au moyen de Pexpllcatfon figurée , on en sauvait le 
sens, c'est-à-dire l'âme et la partie éternelle. C'est là ce que, 
dans ses leçons sur la reli^'ion , Ilcryel appelait : analyser le filt 
Ainsi, avec la plus grande tranrjiiiHité de conscience; les défen« 
seurs naturels du dogme travaillaient de toutes parts au chan« 
gement de la croyance établiei'car il faut remarquer què c^ 

« Gaeterhm Clirisli paasionem , morism etsepaltaram tecuui liittTaiii«^ 
•ccipto , ejns «uleiii rcivrrtctiooem allegorkè. Epistola xxv. 
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par le» gen» djV: monde et par les phflosopbéidc prolÎHltiolii An 

contraire^ ceUie irévoUitîon .s'achevait presque entièrement par 
le concours des t^iéotogiens. C est dan» le cmm mômedo TË^iise 
fi)*^.j^umit touleisa^focoeà . i ^- • ' - ' 

laconeerable magtcnienl ij^s théologielit. prok^tan». Compienî 
•'■Milèièniiaelier'ett arrlV<ifHa ttégadob del*Éraii|ilc. r'SÔiiiiiexpjriina« 

Ma iiêlMws.«-^De W«He/ ' '*» ' * 

• I * ' ••♦.* 

» Au aeiii de cette destntction lottjoim:0rpûmai0,:p«i 40» î# 
ne |^ui« me lasser d*ftdmifer«ye8t la,qttiéti|46.de Um oev 
iiominea qui «ei)alilent ne pas s^apereevoir 4e leUfa ii9^vaps» 

qui, efTuçant chaque jour ^ mol -de la Bible, ne 9Ppt pas 
moins tranquilles sur l'avenir de leur crojance. On dirait qu*il9 

S'ivenl paisiblement dans le sceplicisuic comme 4ans leur cun*- 
flilion naturelle. 11 en est un pourtant qui a eu de loin le pres^ 
sentiment et, comme il le dit lui-môme, la certitude d*uoe 
crise imminente. C'est aussi le plus grand-dcjtpus 9 «Sc/i/fi^iH 
mâcher, fnît pour ré^ocr ^iWil^ ce tPOi|bi(| ii|||(yj|^(yji:l>9(|fb. 

chie des întelH^enCeB f^ût .ConeeoJti %«eceYWiii|ii||MtKo; IKoblft 
éspritt éloquent prédicateur» grand écrifaui': €^l!qni le carte»* 
térise, c*eat qa^ii a été 9 4 un degré. pKsque égal ^ tliéol^ien et 
philosophe. Aucun homme n a lait de plus ë^an4s efforts pour 

concilier la croyance ancienne avec la science nouvelle* Les 
concessions auxquelles il a été entraîné sont incroyables. 
Comme un homuio battu par un violent orage , il a sacrifié les 
mâts et la voilure pour sauver le corps du vaisseau. D'abord il 
renonce .à la tradition et à Tj^ipoi 4e X^ncia^ Testament ; ç'^fc 
ce qu^ Rappelait rompre avec Cancienni alliance. Pour salisfe{re. 
resprît cosmopolite» U plaçait/ à qftefqMes égards^ le ]|losiiî«m' 
au-dessous du Maliométlsiiae. FIus tasd» js*étaiitXaituaÂtiQLia 
Testament sans prophéties « il se lit Uft^fvm^giU un» iiMr««(#i* 
Bncote arrivait-fl à ce débris de réirélatîon, non plus par les' 
Écritures , mais par une csp^e de ravissement de conscience, 
on plutôt par un miracle de la parole inlérieure. Pourtant 
même, dans ce chrisliLinisme ainsi dépouillé , la philosophie 
ue le laissa guère eu repos , en sorte que» toujours pressé par 
elle et ne voulant renoncer ni à la croyance m -au doute, il ne 
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psmm ftfiir^le^ ytiix: fiarwés» iltin ài «f^lniMBaie* Cet.éMÉ» ' 
fo^ Ton' M' «Minik pas supiMrliMet #tl éép«|al ftw hiUMi 
«6iip d« vèrîlé dMift «iM letuo à i^nn d0 mm aoiis qui esl-Amsi 

8011 disciple. Cette lettre iette un jour si étonnaiit sur Véin%t 
de& esprits , que je ne pnh m'abstenir d*eii citer quelques psUi-» 
m^», Jfï ne crois pas qtie IVm oit ^aaïaia considéré Tabliii* 
9vee un plus tranquille désespoir. 

- lom ettviiafez., mon aau^ Félat'pffé(»ii| de^ féieBeM'V^ 
rkor déTeloppcaïaiit imprévo^ ^pnf peenenlflîih-iKHie 4o fi^iiÉ'f 
48 M di» ptis:i8iilei»BÉt de I» fWefaisiè. Mis 'du;cirirtlÉ»lM0 
mtoi^-mtee, ici que ia:«éfiérMi*« fiiit P'QliaaLM «brirtlâMlMMr 
»«lfraaio«lelB^ k «lAi iei lieee de eenee^rear y, tê 'Vow-^mt^tmil^ 

• cher du glaive de Taiiiterité le nœud de La science el dv la 

• raison humaine, si l oa se sért de m puissance pour se snu<i-£ 
«traire à tout examen , il est visible que Ton est dispensé do 
» s'inquiéter de ce qui se pa(«*se an dehors; mais c^est ce que 

• nous ne pouvons ni ne vouIobs pas faire : au coiilfaira^^aoui 

• acceptons les teaMiteltqu'MiiMMil^ et de là'|« fMMteflf - ^fM 
a&iidrm biealèl aoiw pMwr de; oe qif«rp)iiici«M OM>|04I (mm^ôm 
adtK» le fond et -râme mémm du élu4fitteiiiine^#il ôe paHtf péë 
9 ici de. reram dcs^eept ioiirs, mais bien de fMMr «Hlito dé' ié 
waréâtiom^ telle qn^olfeeit en g<^iiéral adoptée, et même indé- 

• pendamment de la chronologie de Moïse. Malgré le travail et 

• les explications des commentateurs , combien de tem«* fcUe 

• idée prévaudra-l-elle encore contre la force des théories ibn*^ 
»dées snrdrs combinaisons scientifiques auxquelles nul tie ptiUf 
«.éeliapper dans un tems ek les résultats généreuse deviennent 
«siprbmfA^nimt la propriété de tnos? El aM'miréeieft^de-1^ 
«ti|0|^(iMnp:je mdlMirieii de-ew» de l^AfieieH 'TtatmiM 
««ooiMni dé t6ites'«Bhp*Me«|44rfii8qu'àee qu*ils tonibentfd^ 
anoueeeiiy' à .lenr Jour, pai^ dei vafeennft pk» respeetables et 
MnleaK êmdém- que oelte^ des encyclopédistes français ? Car 

• ils tomberûnl sous ce dilemme ; ou l'titstoîre entière à l^i-^ 

• quelle ils appartiennent est une fable dans laqneDe il est iow 

• possible (le lii^^ erner le vrai du Êiux, et, dans ce cas , le ohris* 
i4iai|isine parait sortir » non pkw de i^i«u , mais du néant hiU* 
»ialne; liicn^ t| «et< nllrâolai -ionl d«* Mi- wééW^ wittm 
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lOd CB QUE LA aéFORME A fAIT DU CHRISTIANISME. 

%àÊmnmê teoorte qoOf puimalh ODt été produit» dans la tia* 
»tiMe, ils ont aaoofe des aalogm dmn» la natiiray at a*«tt 
•IWaaitea do miraole^qiti tara reofanéa Qu*aivimâ4*ii 
»aloi«f moQ char ami ? Je na vivra! phit daaa ce teaia; alaia 
».ie repataral tnaquillaoïaot andotml* Hait votts» ■»« ami, 
»at ceoz qui floot da votre âge , et tant d^abtrei qui ont les 
• mémei) scnlimeus que dûus , que prétendez - vous faire ? Vou- 
siez-vous aussi vous réduire à ces retranchement, et vous y 
Blaisser bloquer parla science? Je compte pour rien lesfeux croî- 
aséft de i'irouie qui se renouveileront de tems en taons; oar elle 
«vonafsra peu de mai, si voua savez l'endurer. Mais Tisolementl 
»inaiala£aini«ad€4*ûitaUi0aiicaI niai>lasciaiioaqttà»abaadannéo 
»par rmMf livféa pair voua, devra aibotelr les aoolaiiia da VÈt^ 
•arédultiél L*ikiatoife iara>t-alla divisée an dadxfarla» d*iin aM 
»la ehffiiliaiiima avee la baibaria, da raatia la soieAaa avao 
•rimpiété F<:e serait , je le sai», ropinion d^oiifraiid nomim ; 
»et du sol ébranlé sous nos pas sortent déjà des fantômes d'or- 
X thodoxic pour lesquels tout examen qui dépasse U lettre vieil- 
«lie est uu conseil de Satan ; niaÎB, Dieu merci! nous ne choi- 
•siroos p»as ces larves pour les gardiens du saint »ép\ilrre , et 
•pi vou»f moif ni noa amis coaununs, ni nos disciples, ui 
aleuia «Mcaaaeaiixs , nous ne leur appartiendrai iamals. » / 

• Cette laUiay vérilaUaiaaiit eilraardiaaira ^ quand om aonge. 
qu'elle a pour auteur le priooa da la Ihèolagie alleaiaiiday a 
dté pdbliéa par .Ini-mtae danauB ianraal ecolétiaetiqaa» en 
1839. Ce n*est plut ici la miUeria sublile du iS* sièele. Voua 
reconnaissez à ce5 paroles l'inextinguible curiosité de l'esprit 
de riiomme penché au bord du vide : Tablme, en murmurant, 
Tattire à soi , comme un enchanteur. Il ne s'agit plus de dé- 
truire, mais de savoir; passion bien autrement profonde que 
la premièiOy et qui ne s'arrêtera plus avant d'avoir toMolié la 
le fond du mystère. Depuis ce tems, en eOelf la erlea annoncée 
a*aiipfaafaaoliaquaiour. Je n*en Indiquerai que las phaaes pii»*. 
ftyatffj sott qu*allei tanabenl an momenl anqnal ia niia pann* 
nu» eoil qu*alief remontant un peu plua liant» 

• Au système d'Origène s^élaiant jointes d^abavd faa h ah Shidoa 
de critique que ïou avait puisées dans l'étude de Tantiquité 
profane. On aviût tant de fois exalté la sagesse du paganisme » 
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quiHpgMur cmirofinemsul 9. il ne re$taU qu'à la coaloadrû^avsa 
hmgnitp 4f^ i'IfVimgîle. Si^lA »^Vhol|ii0Îe 4t:» anciens «b| «d 
AiirîiMiUiRilM eonuotnc^» il faiil tonolnre qti«slo CbrintîMlinM 
esl.v|ie ff^ytMba^îe rpefftoti(Mi«4e« Diantre p«fttiêtîdéMq«M 

ne pouvaient manquer d'être transportées ptos. tard dana la 

critique des saintes Kcriturcs ; c'est ce qui arriva hiciilôt . en 
cfTet , et le même genre de recberciies et d'esjïrit , qui avait 
çonduit à nier la personne d'Homère , conduisit à diminuer 
celle de Alpîse. M, de fVtijtê^ Tua dea plua çélélNrea tUéologieua 

****** M, 

^ çe tema-oi » ^tra le prapîer, daii# ce ayattae. Les oio^ 
IBTçml^» Mytlf» 4« la Bible Mttt^ à mjm» Vépùpém de la Uiée» 
çratie hél>raiqpQ; Us ne renfenneiil paa » 'a«tlofti lui^ plua de 
vérité, que lYpopée dea Gtepa.. Qe la viéme manière '^ue i^Uiede 
et rodyssée t^nt Touvrage l^éréditaire dea rapaedes', ainsi le 
Pentateuqiie ' est, à Tcxception du Décalogue» l'œuvre conti- 
nue et anonyme du sactirdoce. Abraham et Isaac valent , pour 
la iable , Ulysse et Agameninon , roi dt s luuumes. Quant aux 
voyages de Jacob , aux llauçaiUes de JVébecca, p Homère dé 
»Cnnaan, dit l'ameuT^ n'eût rien inventé de mieux. • Le départ 
d*£gyptc , les quarante anp^ea dans le désert , leâ aoixaate-aiz 
vieillards sur les* trônes des tribus , les plaintes d*Aaron ^ enfin 
la législation même du Sinaî , ne sont rien qu'une série inoo- 
bèiPêDte de pèèmes Kbres et de mythes. Le eataetèrc seul de 
ces fictions change atec cbaqué livre, poétiques dann la Course, 
furidique» dam l^xode, sacerdotales dans le Léviliqiie , poli- 
tiques dans les Nombres, étymologiques, diplomatiques, généa- 
logiques, mais presque ornais historiques dans le Deutéronome;^ 

* Voyez la Revue det Deux Mondes^ i5 mai lÔoâ: Homère ; et i5 août | 
de YEpopée latine» " ' 

» «Eq ce qui louche le Penlafeuque , noui? pouvoiis idinctlre, Gomma 
«reconnu et établi par loulcs les rcrherchcs de noJre lems , que les iiTrei 
xde Mojse sont un recueil de fraguiens épars, originairement étr.inger« 
•jjes uns aux aulrea, cl i'œuvri; de différcns antcnrH,, (De fVelt^^ prit* 
fe«isear de théologie à B.ile). — Los premiers résnilats de sa criii(|ae,pat 
paru sous les aupices i.'t avcr une introduction du conseiller ecclésiattiqpif 
Griesbach , en 1806, souâ le titre iïhiirodiution <i i An ci^f^ ^ji^^^ ^ ^^ 
Yayeï surtout t, 11, p. 94 , 198» 216, 347, {NoUfkJ^^ Qmâftt),,, { 

loMS xviii.-*K* io4» iS59* 9 
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102 €E QUE LA RÉPOAllI A PAÎT BU CRIlISTI ANISMfe. 

Lcf ouvrages daM lesquels dé fV*iU a 4èrelo]^ ce syilèrat 
«■k^ coamo tout les tiene^ I#niéi4lè4*une netteté qu'on né 

<iq«M 2 m dMiple du i9* tlècltf nMorlniit pM afée une préei^ 
•ioB ¥lvie.' L*éuteur presiétit que «« erittquo doit fMtr par' 

être appliquée au Nouveau Testament: mais, loin du s'éiiiouvoii* 
de celte idée, comme on pourrait s'y attendre, il conclut aved 
le même repos que SchUuermacher : « Heureux , dit-il , après 
ttToir lacéré page à page ranetenne loi, heureux nos ancêtres 
rqui, encore inexpérimentés dans l'art de l'exégèse, croyaient 
irtinpIaiMaAi loyaleii^Mtoiit eoqu'^^^^ L^hltl^tr» 
>y petdait, la Mligiaa ;f giigtiÉlt. Je to*aff ptfint Isireiité U orl«^ 
•tique; nais, puisqu'elle é' eommeaeé son œtme , {| eofi?iîe«lf 
•qu'etlê l*aehèiPe. Il tfy a de bien que ce qni est eondciil - ai^ 

• terme. Le génie de IHiummité veille sur elle; il ne lui arra-* 
tchera pas ce qu'elle a de plus précieux. Que chacun donc 

• agisse conformément à 8on devoir et à sa- comcience , et qull 
rabaodooae le reste à la /brf <fn« 1 » ' > < - / 

AntNs lliéoIogTeas plas endareU encore. Vatke*— Bolileo.— Langerks^ 
—llégatiea de Josep1i.'*JefiMHr«li comparé i XopUer. 

»La fortune répondit à l'auteur eu lui suscitant bientôt de»^ 
successeurs plus audacieux que lui» et cootre lesquels auiour« 
d'huî il cherche vainement à réagir II seiublail qu'il, avaiiv 
épuisé le doute au moins à Tégard de rAooiea Xestaiaeiils:lesj 
professeurs de théolfigjle * dê Fel/U, 4^ BahLns et JLêvgtrké lui oui 
b{eD moBiré le contraire. Suivant Tesprit de cette thédci^ 
nouvelle, Moïss n'est plus un fondateur d^emplre. Ce législa- 
teur n'a point fait de loi ; ou lui contcHte , non-Setilement le 
Décalop^ue , mais Tidée même de l'unité de Diea. Bricore , cela 
admis, que d'opinions divergentes* sur l'origine du grand corps- 

« M. deBohlcn , professeor & Kœnigsbci^ , la Genèse ( iS35).— M. Cé*^ 
sar de Lcagerke, le livre de Daniel , Kœnigsberg, i835. — M. de Valke^ 
U BeUgiom de l' Ameimt»Testammit , Berlio , i855. — U est digne de remar^ 
qne qae eei trois oevrages ont para dans la même année que etlai de 
doelear Slrsew. *(lV<)fa tk M. Quimt). ' 

* Je ne pttfi trop répéter que eé léraH oaA erremr ^ve de prtondl^ 
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«i'ailleur», n*a été composée qne d6|Hii8 te veCovr êm la eaptivîlé* 
Stiluii c€ tbéûiagien, rbtstoire de Joseph el de ses rrcres n'a été 
Inventée qu*apr^s Salomon , par un membre de la dixième 
tribu. D'autres placent Je DeiUéronome à l'époque de Jérémie» 
pu même le lui attribuent. D^aiil^i^ lo Dieu 4e Moïse 

décroît dans ro|>iiiioo de ia critique e» même ff)m f«8 le Ht 
l^i&lateur. Après avoir m\% Ja«ob,flu^de8eDiiad*JLI4|Me> oomieaf 
se défendre de la com^araiaoB d^ JupUer efe de HhoffM I4 
pente, ne pouTait plnS'ètire.évitèQ* 'Eoculei là-deam le préeur» 
éevr immédiat du doeteur Slreuas , je yeux dire le professeur 
Vàtkê dans sa Théologit biblique l Si vous accepUz doctrine , 
Jébovah, long-lcms confondu avec Baal dans l'esprit du peuple^ 
après avoir langui ob >»€urt rntitt , et peut-être sans nom dan» 
une longue enfance , n'aurait achevé de «e développer qu'à 
Babyloue ; là, il serait devenu je ne saîit.quel mélange de THei^ 
5>ul«.de. Xyiv du Chrenos des Syriea«t el^d«.Giilte cK> Sokil» eo 
lôfke que «a giieudeur toi, serail >iEeiiiie dam reB/t SM nom 
inèiHMi ne senU entré dana leif xilet reli^loi» gne fera In tenf 
de David > run 1^ tait sortir de. CbaMée» Taulve d*B|yptck 

» Sur le même principe, on croit reconnaître les autres parties 
de la tradition que le Wosaïsiiie a empriiiilee des nations étran- 
gères. Vers le tems de sa captivité, le peuple Juif attrait pris aux 
Babyloniens les ilclions de la tour de Babel , des patriarcbesi , 
du débrouilicment du ehaos par les £)ohim ; à la religion des 
persans les images de Satan , du paradis, de^ la résurrection des 
poi;t%.dtt..|ii^eaienft dernier; et les Jiébivux:«uriden|ffi^di^ 

chvcuMdMpiMBioiit qoe je cite eomnie étant aoiversenement approuTée* 
(le qoi montre, •« odotraire, combien lei éladei reJi^eoseetonl abon» 
daa^Sf eombien co «ol est vivace, c'est qu'aucon système o'est véritebli^ 
meak sacrifié ni abandobaé. Ainsi, l'école de critique de M» de Welle a 
proToqoé Tonvri^e aussi orthodoie <|v« «avant do M. de Heugateoiberg 
•or les i?a/>por(a de CÀneiêtt-^Têiiament avec te chfiêtianinnêilMin^ 
{ÇhriÊipûgiê ém ÂUêH Tm^mmii) ( Noie de if. Qmimft). 
> yo9>ea (e.éiaaif I par M. de ppblen, Itiiroétu^^ p. 144, 
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IM CE QUE LA EéPOItME k fiit ut CBRiSTIAMl&Mfi:. 

Mié àifè èibëaét IbU M Tase» sacfèft idia leu» Mteé. Aa réft^, 
flMflé 61 9élfè^àli fUti^ks/f I était natorel que Samvtiel et Ha? idi 
IjftHBBl ^AéfMiùfrié» à iBiirMottr; «'Cette seconde opération-, dit* 
#'éM'ttléôlogîen de lKertin, s'éppoie sur la première, v Ni l*(in nî 
Vautre ne sont pîtts les réformateurs de la théocratie , laquelle 
ne s*est fomite que îon^-tems après eux. Le gLiiie rdij^iciix: 
rtianquait surtout à David. Son culte grossier et j^v csque sauvage 
n'était pas fort éloigné du fétichisme. En effet » le tabernacle 
i/est i^hls qa*bne slnkple caisse d*acaè^a ; et» an lien àu saint 
ijteft 'iâfbts', II fenflmnait une pierre Comment , dii^ez-yotis , 
Iseëconler lHiiliitkiration des psaumes * avec nne auMl ^ossièrtf 
Idelârtrie ? L*aceord se fuit en niant qa*aacan de s psaumes , 
sous leur forme actuelle, soit l'œuvre de David ; le piophète- 
TOt ne conserverait plus ainsi que la triste gloire d'avoir été le 
fondntenr d'un despotisme privé du concours du sacerdoce ; 
car les promesses faites à sa maison , dans le livre de Samuel 
'et aillenrs, n'auraient été forgées que d'après révénement, ex 
létmiu. Dans cette mènkeécoiet le livre de Josué n'est plus qu'un 
reçues de fra^ens, composé après l^extl » selon t'esprft de la 
ioiiythologie des lévites^ celffi des Bols *, lin poëme didactique ; 
ibélnid'Esther) 'line fiction romanesque, un colite imaginé A>ua 
lesSélèuckles. Afé^rd des propliètes, la seconde p artie dTlsdïe, 
depuis le chapitre xl, serait apocryphe , selon M. Gescnîus luî- 
iaémc D'après un critique non moin<î célèbre et que j'ai déjà 

* De Vatke, Théologie bihtlque, vojoz p. 334 « 3^7» ^^3, etc. 
* * Bf . de Wétte «nii déjà dît dans rinlroduclion. d^e •«• Commentairû» 
f«r Ca Pêaumn*, p» 'iS 's •L'authenticlié de tous les pMomei de David est 
kd^venae'pdor moi'prbl>léfiiatîqac. La plupart de ceux qa! sont atlriboéà 
il David sont des prières on dos ptarates , et cettK-Hi ont, it est vrai , pëA 
»de valeur poétiqoe.» M. Eweld admet trois époques principale!» dans te 
recueil des p^aOïnes. — La première comprend jusqu'au 8« siècle avant lé 
tthrist; — la MConf Je s'étend depais David jusqu'à la fin de l'exil s — la 
truStlème comptend les ehinis qui ont solvî la captivité. {Noû dê M* Q»i^ 

W).-' ' ■ ^ 

- s Dé Welté^ ibtrodaclion • HerLtviUieh» Geitt dtàr diyiluftogUt psg' 
sig, LiArgAfj^t p. .s89. 

4 II regarde aaid eonmè apocryphes, dans la' première partie d*Iia!e « 
les éh«p« i3!» i4*'ti* *4-*'*7« '4f ffegmetis sont, attirant lal, pos-' 

térif an àla mort do prophète > et appartiennent aax demiersicou de la 
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et traînante % aurait perdu le sens 'dea ftymboleaqu^lttii^eiftt 

dans ses prophéties , il ne fouclraît voir «^e des- ampltfioationt 
littéraires. Le ^uâ <x)ulroversé da tous , Dauiul e^t défiiiitiva-i 
ment xclé^ixéf par M. Leui^erjLe, dans Troque d«s lUa€babée<<. 
Il y avait lung-lems que Von avait disputé à Salomon le livra 
diç^ ^coverbes et de rEcclésioste; par po«i§eAMMÂ^^^U|iie^ 
uns lui attrlb^&tit le livre de Job» que pres^Q^.jkWI.VffifMM^ 
daii9 la derpièfe époqipp4le la poéai«.)v|bffii4iiCU r ; .1 : t * 
. 1 Qe court talUeau^ .f u'il serait facil^ 4'^ugmeiiter» auffilipnc. 
I^ontcer, cctpiniept chacun trav^ilfp .iaelément 4 4^tri«ire dam 
lu tradlUoii la partie le (oucIm^ de plu» près, ^aoaa'apjerjpet 
voir que toufes ces ruines se répondent. Au milieu même 4a 
celic iiiuv€r*>€llc iiégaiion, Von se donne le plaisir de se cojn- 
Ircdirc mutuellement. Tel conseiller ecclésiastique qui nie 
rauthculicilé de la Genèse csL leluté par tel aplre qui vie Tau- 
tlieUUçiilé (les Ff^pliites. D'ai|lçttf|S, toutç t)]^t,b4f^^ fld^jf^ 
fièrement pour une y^âté jtf^tfi$4^fLjl% science , jusqu^à ce qu^ 

rbypothèse du lendeijaalp «efiw«^?«P!>.èÇ*«^ •«%,4«îi%«rwJip^ 
Qu dirait qY;ie«,pQur09ge 4*i^^rtf^^^c)^^e.|^ 
croit obIi§;é , j^QVf sa part, de jeter dans le gouffre une feuille 
des Ecritures. Dans cette étrange ardeur des honunes dï^^lise 
il sacrifier eux-mêmes le curps et 1^ Ipttre de letir croyance , 
n'y a^t-il pas quelque x^hose qui rappelle cette nuit de la Cous- 
slituaute .où ciiacuiu venait l>r:01cr ses lettres de noblesse ^ ? • 

Et maintenant , nous le demandons , n'est-il pas évident , 
non-seulement pour le catholique , mais encore pour tout 
chrétien et tout homme de i^s^^yh; raison, que les pères du 
tcoitoîle de Trente étaient les vrais 4Sonscrvateurs de la doctrine 
de Jésus y Jes seuls défensenrs 4e aes paroles , les véritables apO- ^ 

caplÎTÎté. Voyez GescnioSt Commntainê.âMr £imgt p* &6 » ^t !• Ji, ./roMt'ui, 
{Kotê de M. Quinet), 

* De Welte , Introduction à VkUioire et d la €ritique des livres eananiqêtê» 
etapocryphêê dê CAtteien^Testament (i83.3), p. a83. Niedrigm^ mallM 
^roêo* — Vo|es 6es«nias, Introduction à ItaU , pag. 7. Fishn prosal^m» 
.d'Exécbiel. 

* Ji9umdt$J>§w Mondfêf du i"" décembre M^. 
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IM GB QVB LA BiFCWHB* À* 9AiT GHBISTIARISBB. 

tM»ia€liHiliBtilinM, l&mfÊ»i le A avril i546»1k«eiidBteBi U 
tovèl nifTi m- ; - 

• Pour arrêter et oentenir tant d*cftprîls pleins de pétulance^ 
rie Concile ordonne que, dans les choses de la foi ou de la mo- 

• rale, ayant rapport à la conservation et à rédification de la 
»doctrine chrétienne « personne , se confiant en son jugement 
*«lea sa prndence, n*ait Taudaee de détourner TËcntare à soa 
»ieiis partiealier} ni de lui dono^r des iaterpiétatioDs » ou coo- 
«tiaires à celles que lafi donne' ou lui à données la sainte mère 
»TBglfae« & q[oi il appartient de juger du véritable sens et de 
tflavéHÎable Interprétation des saintes Ceritures, eu opposées 
«au sentiment des Pères ^ encore que ces interprétations ne 
«dussent jamais être mises en lumière » 

* C'est pour n'évoîr pas observé ce décret que îe Cliristianisme 
Ép<^ri au milieu de nos frères séparés. Kn sorte qu*on pourrait 
leur adresser cette parole de Dieu à Gain : Qu*avez-vous fait du 
Christianisme ? Mais aussi leurs théologiens pourraient répondre 
AM plus de vérité que ne le fit le premier l^atrieâde i Eêi-cé 
^nmta iomm$9iu gân^tntdaCktiftiûnUmê^ 

Eu effet y vunsrates. prouvé» vous n\ù êtes pan les gardleas^ 

A. BoBBim^ 
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DB LA PHILOSOPHIE CATUOUQUB 

I 

EN ITAU£; 



^Cii général âeâ éîûâB» pMlofopVqM iTriiiioe. '-Cn ftnlî^.—^ te- 
' ' iioiiyeflemeot dbi'étadcir^l de la pbiloioj^lile eftiholhidè rte tien jtft-É 
- I>^inl de l'flalief-^llbtlee m ¥»khé9!i.oitiAit,'-^BôÀ &tai'$mr tpngùé 



On sait que les Annales de philosophie chrétienne se sont abate* 
^ues Ayec spio de pr^udie parti dans les discussion» pliilosor 
phiques qui ont été a^ez' tivement agitées il y a quelques 
;«nnée8. Leur lènd^nce niduiours été plutôt de. »*af ti^oher 
fait«9 4ç recveUlir et mefetré eu lumière ce que tes (îcîéi^ces; 
dites poiUhti, yienoent oflTrîr cdaqd^ Içur de preuves' éo fafeuf 
de la religion cltrétienne -, et , grâce à Dîeu> elles ont assez à 
iie louer d'avoir suivi celte lij;ne, povu- ne point songer à s*c^ 
écartera l'avenir. Mais en iiK^ine tems nous avotxs à cœur de 
déclarer que nous n'avons jan^is été sous l'empire de vues 
étroites et eaiLcluûves « et surtout que nous n'avons jamais été 
animés d'aucune prétention injuste contre les études puremeo^ 
spéculât iyes. La plaoe que les 4t*m(f9 put accordée à ce gcope 
do couudssançes, la réiutaiioji des erreurs qu^ imi eu fe plu> 
de voçuê, raùalyse des pruicipaox systèmes^ les biographies 
•des phîfosophés aIIemaTids, les travaux sur la phtlôsopkte orien- 
J.ai£ qui uili cut renscuiblc le plus complet de matériaux publics 
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1*8 M LA PHILOSOPBIE CATiiaLiQim BN ITALIS» 

«nrfcette matière 9 proaveot sufltsaïQiiient qujB non» n^aTons 
poiot prétendu nous fermer le domaine de la pensé». Le titre 
placé à la tête de ce recueil montrerait au besoin en quel rang 

élevé entre les scieiiees^ noub metlouâ loujuurii la boiiuâ et 
vraie philosophie. 

Chaque fois donc que Tcsprit philosophique enfantera, chez 
nous ou à Tétraufs^er, quelque production remarquable y cha- 
que fois qu*il paraîtra quelques aperçus grands et nouveaux , 
fruits d*un travatl eonacieiujieuzy et destinés à laisser une traoe 
plus durable que la plupart des systèmes dont nous avons été 
récemment inondés, nous nous ferons, un devoir de les porter 
à la connaissance de nos lecteurs. Ce devoir sera d'autant plue 
doux à remplir, que les travaux dont nous aurons à nous oe^ 
cuper se présenteront avec un caractère plus religieux ^ et que 
les auteurs professeront une soumission plus entière à Tauto- 
rité de TE^lise, la seule autorité intellectuelle qu'il soit pos- 
sible à un catholique de reeuuuaître en deruier ressort. Dès 
éu)ourd'hui nous parlerons d*un homme dont ^'Italie s'honère 
depuis plusieurs années, quoique son nom soit encore peu 
connu en France, U* Tabbé Rosmini-Serbati , digne à tous 
égards d^time etd'admiratiouy^ar rélév^tion de sou intelli; 
gence, la noblesse de son caractère et les grands services qu*il 
a déjà rendus à la science et à la religion. 

Qu*on nous permette de jeter auparavant un coup d'œil sur 
la luarclie et la destinée des études philosoplii(|ues , pendant 
cette première moitié du 19" siècle prcsfjue entièrement écou- 
lée. Cette vue rétrospective, eu olfrant de grands enseigne- 
mens à ceux qui aiment à reconnaître dans le mouvement des 
idées les causes et la raison des événemens, nous fournira le 
inoyen d^établir avec plus de probabilité nos conjectures pour • 
ravenir. — Le commencement de ce siècle fut certainement 
l'époque à laquelle les doctrines matérialistes, depuis long- 
tems implantées dans les esprits, reçurent leur plus entier dé- 
veloppement et leur plus lar^e application. Nous pmlons sur- 
tout de la Fi ance et de sou aspect e;énéral, sans qu'il soit besoin 
d*exprimer une exception formelle en faveur d'un très-pelît 
nombre d'hommes h part, qui apparaissent dès Ibrs comme 
des astres précurseurs^ mais isolés* — Il n'est que tropeertaiu 
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l'abbé rosuini. 10^ 

que la matière trio nn l h> il<^Qtiftnd on m reporte à oe iMOft d# 
Ucam inëmoiiw» on : iBtéit auisler à une MéatioD nouvelle* 
rwUre îkmM Imvdillftil'^ mmMt dà chaos; des ÉaillioM d^ 
Mme» loa^, fb^ids,'OliltiiiMv «AioIhm, mataimily dflmpM 
évioB^y toaroogfwitnty chonilîantà se grouper et à w «e^y a i i 
régulièrement; malheureBsement il leur manquait deux «lieeerf 
essentielles, un centre et uu moteur, c'ost-à-dire un principe 
d'unité et dévie. Leur attraction était toute iiialérielle, n'ayant 
d*autre principe que Tintérét et les iouit»sances des sens ; or, 
avec la seule matlèie on n'obtiendra jaaiaia ni la vie ni Vanités 
La philosophie ne pouvait trouver place en un monde semMm^ 
bUf et du rèile e'éiaitlilewaa Cafte» piiis<|a'ette'«Mt fovi oo»* 
Ivibaé à netlve lip OÉHiHadana eetélat. Blk'^dtnlt afWet 
4bei éÉoiailiiée» anémal^à pleiafrdfirant le alèole piéoëAifl»! 

jariÂie9iiôt'enipouv«itti^«bleir4^ 

*»- ».. ... 

j ' .Orte tQMivil aerva, è il t'ao i^rvi^gio^ . ^ 
, . (Non li lagaar), |iaslissM e non' ollnggio 

Un homme parut cependant qui voulut se constituer centre 

et moteur universel, et' qui de faitelitraina tout dans son toup^ 

âNllon. Loin de tirer la phiiosopUa dn oaeàot cù gtoiiiia 

séit^U iy6nfenf»db fcja^^jnyiMila > dar^ rttaît> peieÉndi 

^ I» fMt Mit la HnnlB pnfwaiiea wd niende yi'ii mbk kMm^ 

doiite.l^eiirmie«aijMBire^^ Id 

nier eLdea*en!attoq«e».llieeùrfait> et tant le mOnde souriait 

avec lB teattre, au seul nom d'tt/ée, de mélaphjsiquc ; c'étaient 

la des mots d'une langue morte, à latjueUe se substituait avec 

une inorojxabie rapidité uue l^iiigue nouvelle , la langue des 

sciences matérielles, de la physique, de la chimie^ des matlu> 

•matâques. 11 n'est pas Jusqu'à la ^é0ir« que cet iKimme pmdi« 

«glevs u^eÉltjiiaM«iiiIis^:ea aiglée èt en.rnipBi lA glanfé^iiie 

aaynnàenënl du ^ie/»di4[toiiillie'é» ma wlvetaiallaA^ ^^i^ 

pliquait plus qù'attalaginMBP'itéKile de tnte^Ui.pIda^ de mumêù 

daDale«ÉiMdàleBM>|pttMliMiiJ 

Dn état de choses aussi violent ne pouvait durer. L'homme 
• » ■ « 

•* SI lu nm plus (]u'une vite asélave* oe te plïuus pas , lou esclavage ^ 
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À iâ maiii pesante disparut, et la nature reprit son cotirti 
ISntre tant <î*^énîen» qui germèjrent tout^à*coup sur iesol d** 
venu libre , l éiément philosophique ne fut point le-teiMcr^â 
iMipr»adre.m ji]n4«MtioaA raativité qu'il déplejWi.tMi 
MMftalIre TacconipliMeoieiit d*a0e Itlqni qoe. Uiél*» 
liiM^ j^ll éf^le^àr^tfrtloa» eli|i|pplii»l»«oitt|iPMifiii ftélélbrld«, 
^4l9f«iiorliJl iMquif d*éiier^«. La prâ|ittlléde»|teiiMn9(ii' 
ij^paHM dfenirer iol dftoi un détail qpl •(«as mèa^evait trop 
UAOi Connentaonipter en effet tous les syslÂmes qu*ils*amusa 
è monter et à démouter \\m après l'autre , toutes les formes , 
tous le» noms qu'il prit, tous les principes qu'il ew*aya de por 
ser , toutes les conclusions qu'il en voulut déduire^ tous ies 
««prit» qu'il usa ot abusa» i)i8on8 8eulemeDl que ce mouvemeiK 
t^m^ unejpériode , que nous a^elleMOft p4rM#i^aoii0nt àr 
peu^près égatett diM!&ifcà;lgpirfM^^ uvailpiéMàd^ 
Le talent, ni la scieuce» ul Tespoir, ni ^aadaee ne manqué? 
vent aux champiolis. Tous se^croyaient aj^gel^l» { i6$lairer et ^ 
gouverner le monde. Ôn se passionnait ,'^n ^*ajournait au Iri- 
Ininal de la posLài'ité. — De tout cela qu*est-il résulté et quo 
resle-t-il ? quel système a triomphé, ou pom n'être point exi- 
geant, quel système a résisté? Qu'est devenu ie gros sens des 
■didcipies de Locke , le sens jp^us subtii desi Conddiacieust 1^ 
pméenie réserve des Ecossais, la prétention. des JScciectiquef^ 
iBSfiiro^liélaeitdéa S*i.âimonielia^fo«iniiéiii*ta^ pMutévieiia» 
fMofon iiBinmàvémàtghb^ ^fn^M ide«osp< ltatt«é%aieme«t «î 
^nàt6 de Mk^Mffsei ^ l^ènaeignbmmit «îrplalMintilé M. leraiir 
«ica?iM >ea<ëat M; #iii^Hè»naik^ant nlmtvwAioitf ne point 
tnélev le noin. au» noms que nous avons proubneéSr parce 
qm^il avait un autre avenir et qu'il mérite encore une place à 
-part , à raison de la vis^ueur de sa parole et d'anciens services 
«fu'il ne lui sera pas tlonné d'ellacer ? Qii'a-t-îl trouvé, depuis 
q|Ve désfiria&t le vieux, drapeau de Vautoriléy^ a relevé le dra^ 
feau ennemi tqHicrililéudeatMMilets de sa formtdale polémique^ 
quoi?..*» sinon une chute plus 4ëfl«ra)>ft0 tel des^aMnes' pautr 

Âmiptil^ppaiDÉAB T y.i tit'J i< ^. ' : . : . . .'i J 

C'est pourtant une chose remarquable que le silence qpî a 
^eeédéà tant de hnUt'^ IMneesl auiowd'bvidéseHe. Tél'est 

.à Kome le grand cirque , dans lequel sh plaos de la foula , des 
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•tit»:4l«' fmillifHi -de la pouBitàrar ^ytapUfàm^ yt&m f t yil 

«v^ thaiigé g»- îm iBM : p i H H L i^ aétiti tiw fà il fil 
prodiMl de: belte«i Uraci CMPiiw^ë%KMlt«iil«8'hÂM«M4r 

Mines, tai>ât» que aolve eltainp^ de bataille ivileHeetéel ï/a 
laissé (germer que lô dégoût , le déjienchftfttenu ni el uoe sorte 
4e mtpiis pour toute investigatioii métaphy^^ique. * 

Teilt» a été, eu quarante ans, la destinée de !n pliilnsopbi^ 
jffffmi nous. Aprèa ilo|;raud9 eiferts y elle a abauU au dégoét» 
»n4»nie d'nilt mlMi t delecl-iitfgeÉibiiiiMmMeifrebegteoâ 
MWfiiiln'e»! f ■ ié t a >àiai<:ii<tii iiiM pg»r •p^éoii yb iiV « l i il iii i i ip 

4ftlft M) 'M ^'ll'flAlr.lM M W» iDit» «i*MlpfMrtitf 

réelAl« UMPaift £EMilefaB«i«éaiw tiÉfV wrvlw.eOTvespoackMlè 

cliejs; les nalioDs vorsineii» qui ^pâment pour être les priRei|>aux 
foyers intellectuels de Fépoque. L'Angleterre , TEcosse, VAte-* 
magne surtout, présenUiit des périodes anaïo^es et sont arri-< 
vécs, comme nous, peut-être mèuie avant noui, sur le lerraiu 
dit gceplioiwme el de l'indiffétence dogmaAM|iiee Car le mal-ifiii 
tournototo aoKMii'd'bpi let esprits.» fne^cpef v^ÊÊfÈà9Êm-^^% 
ywérwwr <ètd0 i f ii!l^» w?iKM» yltt — ftol^^^Vit Mtpè 
«iMMe» ^!wmm È$nMià4^ liIriÉrihWIliiy'BB» «Mtaito 

«•«plItiWb à icnifeE» ^*ik edkl» nwvMlé «beoWè ^ idèall4ii#^ 
élerMlW > aial» à edÀiettiic tiiii^Mënt- 4ee «MMiéMiffei 4 
partielles > des fragmens de vévilé. On traite la vérité sans fa<* 
çou. Où eu preud ciî qu'il Ta ut pour los besoins du jour, pour la 
vie des sens , de la poiiUque , du commerce , de l'art. Voilà la 
Yie réelle, po^^itive. Le re«ilc, raulrevie, la vie del*àme , formo 
wémaiue à pact , qu on nom m§ ; la^spàièce du-f^oiji^ $i dê 
(imtK^mê* Oo m- V\ï$BM^9' poist , od ne la jalè point ; 
pmé^: hkÂâmm mlvdit ViwèêU »«I fil 4|*e%èeM«i 
aV^MnatlOil ancMot nniiwlin^ pm «mMHd^pwM 
dMiatiobad^n^it, et p<WMïy fcnHwÉr.d» inabjèaaewt dhmlie<ii| 
profit de la vie sensuelle* Cenx qui se conduisent ainsi ne sont 
pas seuleuieat les geus du moudii , le» hoinmes d'adaires et 
d^argeat, mais les homitit s d'é^tide, les hommes de science, les 
hommes de lettres , les philasophêi .. Si bien qu'un de nos plus 
grandi oeaipalriefteay ildut Bernard/| iemble avoir écrit tout 
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412 DE L.\ VHILOSOVHIE CATHOLIQtE EN ITALfE. 

eiprès pour Dolre siècle ces paroJesi doat nous ne nous permet* 
lijOiis pas d'adoucir l^énetpe : • Les un* veulent CMipatlrepoiB» 
fi^iMttaiet el<r«tliine cstMié teateose; 1m Éutm^eoleiil 
•«•«ntttie foor te faire eonultra enMDêaieay et e*6tt 
miHté-lMi4ewe;4*anlreé/wniettt oooMtiie pewvdidra teuv 
iKMiioejy et Q*iBflt «M avarice hoaléate '.» - • « 

A cAtéde cet trlslearé«ultata des dernières tentatives de res- 
IM-lt philosophique en Europe, l'Italie oflre un spectacle digne 
d'alteiUi^u. Sans doute elle ii*a point entièrement échappé h 
rimpulsion générale. Enveloppée dans le mouvement politique 
^ui enlralnait la France, elle dut subir l'influence des doctrines 
qui avaienjt dirigé et que pro|»ageatt la vévolvition française. Le 
matériaUsme aree towlea tee vaHétéveavahit TenieigiieiiMBiits 
lAolie et Gan^iiae enreaft kaie beaux toiîm. La {eaaesie- fat 
lAnvHàrlQiir aeaanallite', batiste , cooalalste. Méav ne fîmes 
tom» idele«r eavoyter ten»aos sjelèn|eslaMligèaeset«sèH<fiie» 
etaballés avec les modes pèristemnes , et les syslMiies et l«e 
modes faisaient fureur diez eux quinze joiirs après que nous 
CiQ avions changée Mai.^ cela se passait à la surfaee, et, avec un 
peu d'observation, ou poiivait découvrir qnelrjue chose rte pkis 
digne d'une. nation célèbre, à juste titre, par eon aptitude aux 
sciences et aux plus sublioiss travaux de rinlellit^ence. Il y avait 
cà et là des asiies*(rares si vous vealee, mais enfin il y en àvait)^ 
ok sVHaient eoaservées les Iraditiottede la vîeMle- école eatlio* 
IwpML lAféù$ esprit* fort distiagoés , awttaat à profit les ri-t 
cbesses d'a^e évadttioii ionsoeoheat acqidse « i^aeiiaieiit k 
saivre la .dectrikie des SS. Pères et des doeteurs deffiglise , à 
étudier leur philosophie, a^n de Tapproprier aux besoins de 
l'époque, et de donner à Téducalion ce qui lui manque depuis 
environ six siècles, un eorps de philosophie, on môme un cours 
général d'études en harmonie avec le dogme chrétien. Si ces 
efforts n'ont pas eu|ttus de retentissement , on peut en assigner 
pltisieuM causes.; la gràndevr flàéme 4fi Teatteprise qui de^ 

4 , 

* * Qoidsn seire valant at «clént , et tarpis eaiiedtas ont ; quidsin sdirs 
«abat at sclâolar ipil, et larpis vaalta^ cil; quidimariie' volant at 4elafr» 
lUfi aaaai ijnMlanl« el'lurpi» quaeilaf est» 
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iitiscrit , point de journaux pour le prôner; et il taut tine rééf- 
gnation dont peu d'hommes sont capables pour < on^entîr ^ se 
ruiner d*avnnce , afin de pouvoir capérér qu'on sera pcut*6tre 
lu .^^anle aes après sa mort» - • ' ' 

«. ^iioi qà'û «a iMfsia ^fcre> immis se doutons pas qmmÊ etMi^ 
^P€0— gOTi» pgoditlia— i op |«nr lettr efliBt |U»M^ 
4fattUraU AoM |MMtf«^ iffN» moi toilcMM pMiés parittt ftfê^ 
•iitliae pcmolUflil à «Moaite éa^iniiifl» 1« r«nifiiveltMn«nl'#«ti 
étwàeé i^iiloaopbiqiiefi» mM'M»d que de PédiiMlIt^é^chréHenné 
«D ^énérat^lHo^ espoir, q^i ta é^tttres fondentêuâ que l amoiir 
tit le respect doat nous sommes animés pour cette noble Cdn- 
trée, n'aura point de peine à être partagé par nos lecteurs ca- 
tholiques, puisque rien n'est pius naturel que d'aller chërclier 
une DOuveUe effusion de la lumière ratiouuoUe au foyer ïâètne 
de la lumière Hiif^nt.' Qmai -k M» peMUerallMIt; K 
fiAmr riMîp^temibm déaripiliMtfDM IhiéllÉMMtei «è rts^ 
r^pé^r. tair ««MmHvi^m m mamm de Mitt * AnselMié , dë 
Mial .Thmiitti éê $mimÈ fiiM««ottliiM$'d*iii««cmf llf , de IAiin: 

silfl FfioM^'dfr Plild6 la Wifattdéle, de J^nôlt Xf?, de Yico 

Une telle race d'hommes est-elie toul-à-fait étefhfe ? sei-ait-ell« 
devenue stérile à jamais ? Pour nous , nous ne le croyons pas, 
Auiouid'liui même nous avons à parler d'un homme (fuf 
semble tenir à celte gr ande famille, tant à oiUi»e de la profod- 

doujr de ses Qosoepliâiiaqae' par k tourfiaH»- èilcyelopédiqué 

^ sou esprit. !•»■[•.;■. ^ 

I V^bbéflMMiiMeibaÉl^dNmdwnMjsOMêletpliia^ 
dlJes tkl«» H^/nimm èâ Tyêtèi fàltM MM>4iitî«.hêg]« déV6r« 
p«r Tamour dea études lérieiwes. Cel amour ne fit qde^^croîtiv 
avec les années. Doué d'une grande pénétration et d'une rare 
facilité de travail , il a su trouver, paraii les occupations mul- 
tipliées de la charge de curé, qu'il a long-tems cxeroée dans la 
ville de Uovérédo avec un zèie apostolique , le temsde peaSér 
et d'écrire d une manière fort remarquable aur preaqiié tous 
les «b|eis-ka/plus.élÉYé» de nàé o4nmii9ftAii€ei».'I»pliiltN»|^Mc» 
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ii^ DB LA PntLOSOPHIfi OATHOtlOUB EN ITALfS. 

M lUvems iMiit j ildé^lojf^ie , la logicliie , In théodicéé ^ 

901 l4Hii>«ft*4oiir euMé M^ fliéiitpilimiB.i MaÉBi tm idÉMié 
que totifi*èiilMrehait è m^élMliè »liM:à it^éllNrllll 

branches de la tcience, il était ton HMavt conduit à les enviftager 
soiss le point de vli€ le plus piiilosopliique, je vcnx dire à ct^sef 
dans ie fondement des choses i, à en chercher \on rapporis in- 
times , jusqu'à ce qn*il arrivât au lieu qui les rattache toutes 
%llinêm3 principe» 3i-00|iftnriDiiii dès ce moment à indiquer ié 
tjrpp flistinctif 4» Mm •«■pfit« wom le iroamf oor 4iaM la réu^ 
4e 4ewL ^«Ulét qii\Mi:tlmWenlMÉÉ»iiC mié^i tfe'pMTéfi* 
^ur fit TélMiAM»»: qui lit modeat égalooMBl 4 la «J^atlièétf 
f t A rava^yae) anfri 1m appliqae^iRpiwiM loTijoiH«/ et avM 
lUfi égal succès , aux objets de ses fnresti^alioiis. 11 safsK ordî* 
pairement chaque ol^jet par son côté le plus palpable , le ptUS 
obvie ; il rexatnine et le dissèque avec une lominense précfsî^ori 
aidée des ressources d'un vaste savoir; mais, une fois qu'il s'en 
f^t eijajwré» il ne se ooateute pas de le décrire, de Tanalyset 
en H considérant isoléaAoat, il ne le quitte point aan»le^donâi<A 
dérar m rnUko^ 4n «l'eMOMtle^doa ètm, ftofl mê^n t 9$t pla^ i 
9>ttacbn M|ftfi»t à 4éttNiYiîr toi analogloa «1 tos {MIimb do h&û^ 
taet^^.anU J^y wlationa pa i i ti aÉ i a i — jnsqu'à léttrao«fl«e«(MMii^ 
auine, et remnlo ai0iir:de>di||eéi en degrés, mut iMlkMlf left 
plus générales. Avec cette tendaime, il n^est pas'surprenant qu6 
M. Rosmîni ait senti le besoin d'aborder le dernier problOme 
de la philosophie, celui de Vonginé de nos cûru^aissanccs. Une 
telle question revenait pour lui du fond de toutes ses recher- 
ches ; il la rencontrait à chaque pas, elle Tempéchait de passer^ 
^l,U.n>t«iitpaa lip«imà.laMitii«r. Aos^i Ta-t-»!! traitée à fond 
^ajo».p>i|ioS|Mioimait>Jiiltiftil6' t N^tSênd H»Ccriginê 

r • 

i '..»..> 

• » Oet onvra c^i' p:îiut ponr l i prfm!^^R fois rn i8!îo, à Rome, où l'aa- 
t«nr s'était transporté pour en srtrttilh'i' l'cclilioii . 90113 les yeux de raato- 
rilé eceléfia»li«j»e.. L'éMûi fwBiait flors qoalre volumes in-8"; il en à 
para dtpuis aac seconde éditloa rèiue atcc soin etcoricliic de notes par 
lUM|lfar.i S Ifrti vol. M% «htal» HhiaiM Pagtàsni , à MiUa . idS?. 
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« Le phis grand écrivain de «élte belle contrée , est l'abbé 
9'èe Rosmifiî, qnî répand d'un bout à l'autre de Tltalie les lu*- 
• mières de son intelligence. Le livre qiiî a mis le sceau k sr\ rv~ 
9 puiaiioa e»tV Essai star l'Origine des idées. Son ouvrage annonce 
aof ^fir yxmÊ^mà ; M» ^ quo i ^ 'il ae comf>eae de quatre gfnb 
•«•UiMeSy îlaéKIe de tremm fUoe dana towtea tei Mfcrto* 

■ iijlqiMi.,^ Il «MHftiM la |Mi«f Ji^'éB -kifliikMMfAto'te 
a DeseaHes, do Locke, do Fiolilo^ ûm StkÊÊÊÊia^i, 4m €oiiai% oit^ 

■ — ti o yrtQnt nw i n t proiiaé» iMit«iM( p»èli«>oi «alfcoll- 
»que ; il leiléolm ÉMii aa préface, Olioréllgloii tmtai«RiM<<f«i 
»4'inspire. Il est de Roverédo, jeune, prêlfe : les études ne l'ont 
»pai détourné des œuvres de charité envers le prochain. L'iiatiê 
«lui doit la fondation d'un institut itéré , qui , grâce à $^on zèlcy 
•prend cfaaque jour de i'accroiaaement. Muôa, M. de lio&mini 
■nt»ii pUteophe qui ne 8*eat point «rraeM 7«»x pomr-Miédlk- 
«Imt^ oI fWf wtmSimmé dana le Ipnd ilo;aon' oiqbHMl^ mienoote 
ados oieilles pour qui frappe à aa porte... ll.iioly»til tf Mm A 
Mm otitliéMiodiww po«r lUMmittl» qui fheiitt» 4o mi Mylié.» 
...VEéMiHmifari^^Miii oat, «Imi qiio<pidM'rpvOM 
l^omrage principal do FkUié H o iMi wi'; «elui qui esMealiné sur* 
tout à donner un rang distingué entre Uih pUiR profonds'pefi*- 
aeurë, comme cntre ies écrivains qui ont Irattéles matières pli>^ 
iOfiOpbiques avec le plus d'ordre et de lucidité. C'ept à luiqii^il 
devra d'avoir pui^fiamment contribué à la réei^anisetioil 'éêÂM, 
«cienooy.otà acw. boratiMaiiAlion avec le principo'ebrétien. ' 

Mo(0§i08yéwMm.po»foi i oirir l»ioà«Ali.iine'ëiuajPMi à 
lootottit^MMK Oli^rovailtf'BOMi «ngroiisj «hivbir oieinjé. ooé* 
lonni<yeini|ipaikdrilgaMal tvèii-ptàpffQà; 4oniMfr «flo jMogésémiio 
4e lo pbilofoplâe éo IL Bé amfai . Co iiqofeooîî if élé tlni'â^iiie 
préface placée par railleur, en féle d'un recueil d'OpunttUesp/ii- 
iosophigues , dans Tintcntion d'en montrer la pensée fondamcn- 
tale« et de faire ressortir la liaiiîon qui exiatc entre leadtverastijcto 
d«^t. i'^uyiAgeest, composé • ' • 

* La T#MM du & décombre i855w ... .f. j , 



0 
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ii$ DE LA PHILOSOraiB GATHOUdTE EN ITALIE. 

. . :«.J« cmdqiM ks principes que iiou0«y6te& dans t^Mpril, péu- 

quelu tonnient pendant up>«0fliin Hiqtetwrtt It i l éio | f éai nt ii 
.jk «yfrp in t al Mift iio c » Jg<yi!àr€e qu'elkul'fioiiÉcttibiiar Vy préci- 
pitar/GcB ptfincipff -iia[|piiiiia»t do0c , poi|i! nlatî 4Iné^ i» mi»- 

venaient régulier aux idéaa, de quelque nature qu*elles «oiisnt, 
et ain^i ces idées se placenl d'elles-mémefi en un cerlaiu ordre, 
dans un esprit pourvu de principe» ; et cela »'opère sans que la 
volonté OQ la délibération y preuueut part» pourvu qu*aa laisse 
4m idées , le tems d'être attirées parcw MKtMf el d'jiMom|iltf 
lt9r évolution en a'iuiiatftnl à eux. . a . ■ 

lalUia si etèm,9t fMie Aimk chat Jtt lm « MM< »|4n» on MiMi 
MtflaèM qii*itos*en doutent, 4 p^ mIM » -Mi^i qui 
m*éeril paitf aevlemeiil mis riafl«enoe.'de< JTiiiiiriNMilloo d» 
ment, mais qui alarcho appuyé silr des pria^iiiiet générem» 
ionglems cxaniifiés, fkcéa et devenus familiers. < 

• Or, il ne sera pas difficile au lecteur, de découvrir que ces 
4Uv«r» essais peuvent être considérés comme k s membres séparés 
^*un corps de philiatephie yiyi CftiitMe ia doctrine toi^eaie 
«nlme par Tauteur.^ 

. s Que ai l'on demandât qôéllb mt oeftte. ptriieMphia f mom 
gfty— ■ qtt^Mi pelH émhbIn» de ttéila ■«ttiMt peur k-fidre 
«oraelSiiey tell (ttÎMi m dImMi pid«^ & 
ee« ptinelpe eià ion eiprit* Nove dfawt denc qae , aèlvaht M 

traces de saint Augustin et de saint Thomas, elle dirige toutes 
ses ndédîtatîons sur le grand but de retirer Tesprit humain de 
cette fausse voie où il a été jeté par le péché^ et dans laquelle, 
a'éloigiiant toujours de Dieu, centre de toutes choses, et unité 
Jondamentale de qiiî tautee eboees reçoivent ordre et perfiao-* 
.ftien » il -vm à l^malnre au milieu de. ie nylHtèdar des êtree^ 
qmi M ionl ptopèpr tei qne ioe teglMMdNÉDmoede'iHÉié^ 
•drfpmwnis d« lie»» qni ta .«aiiMilieaî urnebAft» «nique el 

^aerpelilsiiM. . ,t . ; .. , 

. »En outre , si Ton veut déterminer en peu de paroles Tesprît 
.et la forme de cette philosophie , il suilira de retenir doux mots 
qui servent à désigner les deux caractères généraux, par les- 
quels elle peut être coDUue et distinguée. Ces mots sont : UNITÉ 
et UKIVEftSALlTÉ. ». 
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» Nulle pbilo^oplûe ne peut avoir Wm de ces deux caraclèref 
■ans Tautre ; car la pleine uni/é de» choses ne peut éire aperçue 
qne par celui qui remoate à leur ensemble , à leur grand ioat; 
et le tout ne saurait être embrassé* si l'on ne comprend le lien 
des choses» o'est^à-dîre> leur rapport spirituel, qui de Tim- 
mense multiplicité des êtres fait ressortir une admirable unité» 

»SM1 était une pliiiosopliie à laquelle ne pût con venir qu'un 
seul de ces deux caractères^ on ne saurait lu regarder comme 
un "guide sàr, puisque Vanité y lorsqu'elle n'embrasse point 
loiiles clieBeBy n*est qu\ine limitation arbitraire» tme timide 
lestriolion y un défaut de safoir; et d*autre part» une philoso- 
phie qui prétend comprendre en soi toutes ciiones» ne sera pas 
plu» propre pour eela à opérer de grands rénultats, si elle les 
considère, abslrnclion faite de leur unité; mnis elle parviendra 
Aculenient à toimuciUer la raison hiimnine p.u* un travail qui 
Fuse sans la i'orliiîer> et la fatigue sans Tinslruirc. 

jiLe inonde physique se rattache au monde m oral « et l'ob- 
servation de ce qui se passe en nous-mêmes , nous conduit à 
la phlioeophie de rauleui*. 

»L*hnmnie n'a qu'à jeter un regard sur lui-même dans 
instant de calme des passions, pour reconnaître sa propre fai- 
blesse et sa dépentlaiice naturelle d'un autre être qui est hors de 
lui. Ainsi l'œil, s'il pouvait réfléchir sa vue sur lui-même, 
n'aurait pas de peine à reconnaître qu'il est dans In dépen-* 
dance naturelle de la lumière , puisque la lumière lui est ai>- 
solument nécessaire^afm d'exercer Tacle pour lequel il a été si 
excèllèmmenl construit. 

»0r, comme cette dépendance que l*homme peut lecon- 
natlre eu soi avec tant de facilité, le conduit à conjecturer 
l'exislence de cet Otie duquel il di pend essentiellement , du 
même sa propre fail)le.sse el in iillisance sau'^ cet être , l'amène 
à recounaitre que tout ce qu'il peut désirer de grand et d'heu- 
reux, se réduirait à déiiirer que cet être existe. 

» Enfin ^ je, ne saurais mieux faire sentir la dépendance de 
i^homme relativement aux autres êtres» qtt*en empruntant les 
paroles d*un grand écrivain de nos jours, qui s'exprime ainsi 

lOME XVU!.-— N° 104. 1839. $ 
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Mir ce sujet -Tout ce qui dans l'Iiomme a un mode de vie 
particulier, Pesprit, le cœur, le corps, eftt soumb à une Uni 
d'oBÎon et de dëpeadanee. 

» Qu'arrive*!*!! dono quand flioinine est «eol ? 

fL'eitpHt veut vivra et se conserver. Vivre pour liii e*êst ooih 
naître on posséder la vérité* Quand' il fai re^l il< mit ■ passif; 
qusnd il la donne ou qiril la transmet, U-est aeli& tta|ff dans« 
ces deux états , il ne saurait s^empècher de se trouver en rap* 
port avec un autre esprit qui agit sur lui ou sur lequel il agit, 
Ne pouvant, quand il est seul, ni recrv(»ii-, ni transmettre, et 
voulant vivi*e pourtant, il lente de se inuiti plier lui-même, ou 
créer en lui les persi>on€s socialeif dont la présence est né- 
/pessaire pour la conservation et la perpétuité de sa vie. Vain 
travail, elTorl stérile d*ttn esprit qui oherchani à se léoondee 
* lui* même I voudrait enfanter sans nvoir eonçul ee genre de 
dépravation, ce vice liontcuz de HnleHigenoe, TalTaiblil, te 
eonsome et le conduit à une espèce particulière d'idioUemc 
qui s'appelle Idéologie 

• Il en est de même du cœur; il veut vivre , cl vivre pour lui 
c'est aimer , c'est-à-dire , s'unir h un antre êire. Quand il n'a 
hors de lui aucun objet d'amour qui ^oit la tin de son action , 
il agit sur lui-même , et que produit-il ? de vains- fantômes^ 
comme Tesprit qui est seul enfante de chimériques- abstrac* 
fions. J/un se nourrit de songes et l'autre d*imagina lions creu- 
ses, ou phitôt Tun et TaulM* tentent en vain de s*en nourrir- 
Tel est r^our de soi et Tégoisme au plus haut degré. Ge genre 
de dépravation , ce vice honteux du cœur, l'efféminé et le 
conduit à une espèce particulière d'idiotisme qui se nomme 
Mélancolie. 

»Un semblable désordre dans i'iiomme physique, mine et 
consume le corps, dégrade toutes les facultés et mène à Tidio- 

> GeD*ealpolat le Dowd'îififalpgM» ni U tcicnce qu'il ^oarrAÎt ligaiSer^ 
que noQ« «tiaqooat, maïs le matérialUme qol se eoovre sonveDi de celte- 
déflioffilaallnii. Cette expliealton s'edrette wt esprits nalotttféas qui 
eroieat «voir éindé la loirce des sigaaiem de Fsdversslre , qoand ils ont 
réncsi à SL vor qadqae objoslioa eanire la propriété des ternes. 
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jfinm» aèsoki i qui ^9t la mort df & leaf » âu c«eiié e(,dé llMeUK 
genoe. — 

t Comme tme telle phflosopbie est l'interprète de la nature , 

elle est aussi Tinterprètc de» désirs du cœur humain. Elle lend 
d'un côté à unir les hommes avec le Créalciir, et de l'autre à 
les unir entre eux. Si sou premier objet est de procurer la 
paix et le bonheur de chaque individu , son second objet est 
de répandre l'ainour entre les hommes, un amour plein el 
profond , no amour anîTorsel et permanent , puisqu'il a pour 
fukie la vérité, et poor fis la vertu. 

. » L*amoar qui ne naît point de la vérité est némsalvenieiit 
«Mireiat, partiel et ilnit pnr la balnéi et ceint qui ne tend 
f>oSnt k conduite ka Iimnim» A la vertu ne sauvait être que 

passager. 

• Donc, la philosophie seule fjui a pour cnrnclères Cuniiê 9t 
Vunivenalite des êtres, est la m^'rc de In véritanie bienveUianoey 
puisque ces deux caractères sont la vertu et ta vérité, 

» L'antour a asiiflié qu*unf lelie théorie était celle de rEvan<- 
^lle, et que son epplieatioQ euantltuait Tcsuvie <W la divine 
-riovMlence > tendant à ikire de teot tes boiMM» «a «m/ mmt êt 
-mé êmiê ém$f et de toute la terre «im uêSê é$rgm9 wm àn Htà 
pêttétÊt» 

» Après cela on ne s'étoniiera point que Tautear, avec cette 
sincérité et cette ioie que donne à Thomme chrétien , la cons- 
cience d'appartenir h TEglîse qui deviendra de plus en plus cet 
unique bercail , et d'être soumis à son chef qui deviendra de 
plus en plus Tunique fiasteur, soumette cet ouvri^et cebk 
qil'll a précédemment publiés, an suprême jugement de lâ 
'iainte égHse remalno. Il se réfeoit de répéter ici ce qu*ll a koh 
-prteé alUetivB) • qu*ft ne connaît point de gloire plàs belle qtte 
•de se feeonnattre "ils obéissant et soumis de celte grande 
«mère, et que, pleinement convaincu qti*on ne saurait arriver 
»:\ la certitude au moyen du jugement propre et individuel, 
»il révoque el condamne d'hors et déjà, loutce qui serait ju^é 
» condamnable par le souverain Pontife, maître et juge sans 
rappel» établi pâr lésus-Cbsist, afin que tous les hommes 
rpuissenty en toute assurance et en leutlems distinguer^ dans 
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.•la foi» le vérité de rerrenr, el dtnr la tie» le bien d*a?oc lë' 
a mal. » 

* » Voilà , (î'aprèR les vues de l'auteur, ce ijui tlcvicndra le signe 
de la grande fraternité des baptises. 31aIIicur ix ceux qui semant 
la haine entre les hommes, rama&seot la discorde et la des- 
Iruclion, qui refusent de faire cause commune avec ceux qui» 
se sentant nés pour Tamour, bâtissent la maison commune sur 
îa pierre f et 9*y reposent dans l'a paî> et F'aiiîllé. » 

Le fragment qu'on vient de lire suilira pour faire apprécier 
la manière de M. l'abbé Rosmini, la position riu'il a prise dèa 
son début data la carrière philosophique, IVlévalion et I» net- 
teté de ses idées» nom regrettona que noire traduction n*alt 
reproduit en aucune façon la propriété et l'extrême éléganee 
^e son stjle. On aura pu se eomraincie en méate tiema de Ta- 
mour véhément dont TanteuF est animé pour TEiçiise univer- 
selle et pour le bien de rhumaniti'. Ce cunir artient ne pouvait 
demeurer oisii ; tandis que son espril creusait avec tant de vi- 
loueur le champ de la scienee, il eût voulu réaliser au dehora 
autant que possible, ses vastes conceptions. C'est ce qu'ii a en- 
trepris en fondant une congrégation de prêtres sous le nom.de 
Pèret de la Chariti» Cet^ institution religieuse peut être aonsi- 
4érée nomme nne expression des théories* pbiiotophiqQe» de 
jiip foiilaienr ; les deux termes qui caractérisent eollea-cly serf- 
vent encore à Indiquer le bot de celle-là» qui tnnd aussi, selbn 
sa manière, à Vanité et à VunivenaUté. D'une part , ses membre 
n'ont d'autre objet que de travailler au salut de leur àaie, en 
s'élevant à la perfection de la vie cIik lie nne, et il» aiment à 
.s'appliquer €€ verset des psaumes . una/n ihIH d Domino^ hnnc 
^re^uirwmj ut inhahitem in domo Domini omnibus diehns ViiOi meœ ; 
mais en même tems il» sont prêts, au moindre commandement 
d^ aupérieiKs légitimes t rar demande raisonnable du pro- 
jdiaiv» ou- ««r la seiâe eonnaisean^e de ses beB0i9a.> à s'em- 
ployer sans restriotiun à toptea les œuvrai- de ehaffUéy ekacAH» 
selon son pouvoir^ et, sooa ce rapport, Us ont prie pour se- 
conde devise ces paroles de St. Paul : Omnikttê mma. fiutua ««m 
^ut ornnes Chrisio iuaifaciam» 
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^ * Hica' daigne «oeoite wm rwpaetàbte èU>é Roimiiii, leteoM et-, 
ïa grâea di oohMm à Umut aoeéitipKMflaieiit les prodiMtîoiis ûè- 
' MO géofc «f i69 eréaflom lie «m «Me , «t conserver toh^-lem* à 

l'Italie un persoiuiagc qui lui lait tant d'honneur parla profon- 
deur de son savoir, par la sainteté de sa vie et pajr le pieux et 
jioble u-^ai;*-' <le son juimense pntrinioîi^e. 

ISous doiiuoQâ ici un catalogue que nous croyons à-peu-près, 
complet, de toutes les «uvres de M. r9l>iw^ Aosipiiii.Sabati,. 
publiées jus^u^à ce iowt, 

4* DM «Imé^mi» râeMM. Toi. 1 . -VsMsii , iSiS. 
i* Opuâeoli filoiûfUi. Vol. t» Milmio, 1897. 
«B* Nmow 9aggù> mdf orighmdêlh Mm. Vol. 4 . Roma , 18S0. 
4* Pr0§êéi9tr»e {m4langM), Val. Logaiie, i834 *, 
(>• JP)ramm$Mi di mna tlorîa dfii' •mpédtfé'Yàk, * , RiHino , «8S4. 
. Summ^t amm^ tmvatû émUê dhmit ê*rk4mp0. Vol Cretnoua , 1 834. 

En IÔ5; , une fif)uv€lie édition revue et fort augmentée des 
jÔEavres de M. t'abbè Rosmini a commencé defwraftre à Milan^ 
stbcz Pogitani. Cette éditiott a été pàUlée >8r toàsctilkUotr ,' 
«t comme elle est lii!»-§ttpériiftffe aux ptMdenles êl qu'èilé' 
oll^aae olasiMcalloB nouvelle « avec Ibeaacoop d'additions » 
aoasen donnons le programme. 

1" Nuovo snggio suit ori^tne délie idee.Yol Z. 

a** li rtnnovamento délia filosofiain llaiia , proposto dalC. T. Mami'^m 

dcITanoTerccdessamiaalo datl* abalo Aaloiûollo»iiiini-Scrliati.Vol. ojaico 

pag. 719, 

S" lirodnzi.one ailn ftln^nfin. Vol. I« 

4" Pinicipi iU'ila scienia viartiU. Vol r JjCs œuvres de philosopliîc mo— 
jralcsont (l.is^'L's ainsi 'pi il suit : Prcfmione aiic opère di fdosofa morale, 
— 2° Principi delta acienza morale, 'i" cdi/ioru', coii ag^iuiilc scorrezioni 
Xuomologia poraj — 5^ StorU comjiarativa â/d iiêtsmi inlo/rno al prit^i" 

> Cp volume renferme le récit de la inorl d'un criminel , qne l'ubbé 
Jtoîtnini l'^'^ista elconverlil a iiovirédo. Celle simple liisloîrc. racontée avoc 
TiTi grand charme de détails, cl dont l'intérêl consiste dans le sptn îat le 
de la vérité, pénétrant rapidement au fond d'une âme qui lui était de- 
rocorée longicms fermée, et amenant par degrés un grand coupable à 
«ouffrir la mort co prédwtiné» ac leraU poiul déplacé* à côté dea^^toa* 
4le .fiiLno PelUco. 



« 
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m DE LA PHILOSOPHIE GATAOLIQt'E EN ITALIE. 

fUttpMmo dâUa mofàle.—^^ L'Uomo mgrmU eamid^tojtgiC 
9atura (AairopologM morà\%}^ Tfnmttl0t4èHit*Êt*cÙHta mmmk,^Lm^ 
ipci delU morale}.— 60 VUomo pM>r«(i < i # >ij ibrtfla Mdi^ê myrwMMi»^ 
îuraU. ( Anlropologiii jnomle)* . * * ' . , • 

5* Saggi di wtrip MaUrU^ toL 4* ^ ouvrage reofomej toh I4 Sçtggi^ 
S Tgodieeai ^VoL s, ^ofg» ^ «^iiMjEipii*;— Vol. S, éonfalaxionêdi UgQ, 
jFo9eolo ÊuUa $p$ran»a» — Èretm tipomonê d^ta fiUêopa di Mëtekiorn 
Giùfa^-^StMa d^»izton9 dMa rtekâtta^ camb^Uendo qaella data d«i Gioja. 
ntol proipotto dette sdeazte ecoaOmtclie.^Btaaw d$lt§ opiuioni (pur dcl 
Gto]i)fiHdif0MdêUa mjda» — Franummii di ma «fOfM ddt «npc^te.^Vol. 4» 

n dinU9fi^mndt^priln^ à U 6ft Oe Mj. 
7* L'oMfmipff^ûi 4101^ « ittédil U Imi de «aSy. 
8* Jlae«eltJi4 pf^^t^oMutithê. 

Il» JPtife-aeiiieiftrtg M^ioiMt^ie ^mIi ilem • reeutee» i# iMMMe êêMtim 

Nous savons de bouue source que Tabbé RoMUini a encore eu 
portefeuille» un nombre coasiUérable de riches et précieux nid- 
tériaux. Espérons qu'ils seront publiée siiccessivecaeaiyt^t.qu^ Ift; 
ïiaoce eu .p ow éd cr a tMcntô^ uue Uaductloo. 



Digitized by Google 



XIWWI»»»»»»*»» llit H » t»<l*«'IIWK%»'»«l«<^Ml»1W%»IW>%<»^W(» <^Vt»v%%V * l»««i«%v»i»%»W%»»»<\%» 



KTVOËS fiUA S. JEAN CfiAïSOSrOU«. 

• I 

m ton 6|io(|iie.-'4iOm|iaré à ffinl Ai^«iuk^ProgpRè« dn •GbriilUH 
jivaie.— .RelâdiQiDeal des chréMont.— Fragment s«r jet ^f^ctlic|e«««?- 
iPi-agmoot aur les d^^ord res des feslins de noces.— Lstfolileircs ebréU^s. 
•—Frsgmpnt sur lenr.eonduîlc t*i ceJle des pbilo«)pbcs.^Lcs .vierges 
clirétiiennes. — Pragmentear (a parure tpn tear.cQOficnt.— Le sacerdoce 
jeKffélien comparé a^ sacerdoce payen. 

li'^uiiia«iU Iravene parfobxemMoe*<pi»qoes.où elle semble 
#voîr pendu n vo^Ui. .Ce «loaMt enmw de -mie» soltoto denK 
çUe n^apevçoit pas k» termcu 7oat élani ^n^aléiaitfM' d^c^le» 
elle a besoia <|e «ejetpr les jeux ea arri^,po«u* chefcber.ftaae 
F:étiide de «a wm^e accumplie» 4es noyons propres à la dirigur 
.dans les voies inconnues qui s*ouvrent devant elle. 

Qui doMte qu'aujourd'Iuii uuus ne touchigns a TunL; de eus 
épuque» ciiliqnrs ? Le pi t sent plein d'ol>s( ui ilé se perd dans lui 
avenir encore plus tcnebrenx, la raii>uii douée d'une puissance 
iiévreuae, mats .iniuiense, sape tout, ébranle tout; tout jus« 
qa*au ro<;lter iiiébraiilable de VEgUne, semble destiné à subir 
les atteittles desna iniu4eau Biveleur* Que si au atUieu 4e tant 
ide ruines qui se fout on se préparent, rhomne se .sent troublé 
el demande quand done sem Ja Un de tant de dasi rue! ions, 
quand .du sein de tant de décombres surgira le germe répara- 
teur; le chrétien, tout supérieur qu'il est aux craintes passagères, 
puise dan.s suu aaïuur filial pour l'Egiist;, un désir plus vil du 
découvrir daus riiistoite de ses anciennes douleurs et de ses 
pucien nés victoires « .la.solutipu du ^rami combat qui se livre 
sous scsy^ujL« 

i>r^ n^us Avqnsjpen dejn(^iimefi9jpUi8jpirqpi;e^>âivQous.ri}j«^ 
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i2U ilVhES SUR s. JBAN CHRTSOSTÛXB. 

1er le secret de no« anciennes forces, à nous catholiques, que 
les écrits des s&infs Pètes 9 de ces hommes si puîssans par la pa- 
role et par la fcrtu , dont la pensée féconde et le courage in- 
domptable , achevèrent malgré les philosophes , ce c^ue ie sang 
des martyrs avait commencé malgré les tyrans. 

L'élude des Pères csldevemie anjourd'hui indispensable aux 
catholiques éclairés. Au milieu de tant d^idécs uouveiles qui 
ont surgi du choc de toutes les opinions, s'il en est de vraies, 
d'utiles^ de fécondes, n'en est-il pas une foute de hardies, de 
fausses, de dangereuses > cl dès-lors, n'est-iipas nécessaire à 
quiconque vent profiter de ce qui dans ces tems pcut être avan* 
tagenx à la religion, dese prémunir contre des nouveautés pé^ 
rilleuses, par une connaissance approfondie des développeméns 
que les premiers évéques donnèrent aux écrits des apôtres. 

L'Eglise de France di>il des actions de grâce aux hommes da 
conscience qui , par un zèle éclairé pour la relii^ion , ont voulu 
mettre à la portée de tons les menibres tlu clergé les édi lions de 
quelques-uns des Pères, dont le haut prix pouvait absorber les 
modestes économies d'un curé de campagne. Les JnnaUs ont 
déjà pnrié de la traduction des Pères , publiée par M. de Ge- 
noude. Elles ne doivent pas oublier les éditions des Pères grecs 
et latins données par MM. Gaume, libraires^Grâceà eux, tous . 
pourront puiser à ces sources si pures et si abondantes; tous 
pourront profiler des travaux effrayans par lesquels les Béné- 
dictins ont facilité l'étude des principaux docteurs de notre foi. 

Un des premiers auteurs ainsi réimprimé, a été S. Jean Chry- 
sostome; la no\ivelle édition , commencée et ponisuivie avec 
un zèle que n'ont point arrêté des o!)slacles îm[)i t vus et bien 
faits pour décourager, touche à sou terme, et est un gage de 
l'exactitude des autres publications que nous espérons des 
mêmes libraires. 

' S. Jean Chrysostome fut pour TEglfse orientale ce que saint 
Augustin fut pour celle d'Occident. Il avait ans environ, 
quand commença son minidtère évangéli^ue ; il fit retentir son 
éloquente parole pendant vingt années, soit comme prêtre, soit 

comme archevêque, dans les deux principales villes de TOrient, 
Antiochc et Conslantinople. Quand nous l'avons comparé à 
S. Augustin , nous sommes loin de dire que le genre de ces deux 
grands évêques se ressemble, et pour le fond et pour la forme. 
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Tirai îArilIx'^toMl doiife , ont répandu une tcitite plélOBiciii»iié 
dans leurs» éoritft, mate S. Angnstfn 8*ftttftelie plus an dogme et 

S. Jean Clirysostonie à la morale ; S. A\iî;iistin s*cst plm oociipé 
de controverses, S. Jenn Clirysostomo de la prédicat io'i ; l'é- 
vè(jue (rnippc^nc , nljligé de lutlcr contre les (\uï > Africains ou 
de caléchiher les pêcheurs des bords de la mer, s'applique sur- 
tout à une grande clarté et repousse quelquefois avec dédain 
les ometneas 4l*un style , 'qu*n a si merveilleusetneot eroployéÉ 
dans ses' premiers ouvrages; le prêtre d'Antioche n'oublie f ai- 
mais qu'Û parle devant les enfans de la Grèce» et la vérité se 
revêt sur ses lèvres, de tous les embeltlssemens que peut lui 
offrir une éloquence pure, harmonieuse et abondante. Dans 
rexplicatîon des Ecritures, S. Augustin se laisse souvent entraî- 
ner par son génie philosophique, aux interprétations mystiques; 
S. Je^n Chrysostorae semble se défier de son imai^ination 
orientale, et enchaîne presque toujours sa pensée dans le sens 
littéral et moral. Mais ce en quoi nous voulions dire qu*ils s*é* 
talent ressemblés, c'est dans l'influence Immense qu'ils exer^ 
cèrebt siiÉ^-|élM^ siècle; S. Augustin luttant contre toutes les 
hérésies de son siècle et les terrassant, s-élève & une hauteur 
immense^ tfuand dii haut des débris de Rome , saccagée par le8 
6oths , il jette un regard triste et profond Sur l'empire écroulé, 
et salue le monde nouveau que le chrisliatiisme allait refaire. 
S. Jean Clirysostonie se plaçant entre la colère de Tempt roiir et 
la révolte du ]>lu[)1c d'Anîloclie, entre les danses obscènes du 
palais impérial et la majesté insultée des basiliques de Cons- 
tantinople, proclame le triomphe de cette liberté évangélique^ 
qui dom^a tou|oaré iâtiic prêtres de Jésus- Ciirisl le droit d*cxîger 
la pitié (kottr les faibles et de foudroyer les excès des puissaos 
de fa iètré. 

On connaît les effets merveilleux de cette éloquence qui lui 

valut le surnom de Bouche-dW, les nombreux applaudissemens 

qui souvent interronipaidit ses homélies, les larmes qu'il arra- 
chait à ses auditeurs, Tobéissance et la modération qu'il impo- 
sait en présence des victimes que la faîbles'^e impériale livrait 
h la colère publique , Tamour qu'il portail son troupeau et 
que sou troupeau lui rendait , en un mot les travaux immenses 
par lesquels il agit sur l'Asie entière. C*est qiie son génie 
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éclairé par la foi lui avait révélé la puissance naissante àw 
<Iliristîanisme et toute Tiiiertie de TidoUbrie enfin ohawwwftaate. 
Il fagraiif d'un même répand» un double tr«¥aU s'o^ier» Vvm 
4e destruction et Tautre de régénération*' 

Xe pa|[anifl|M aYall fait son tcma. Depuis trois jsîècles , les 
temples des dieux , désertés par les sages , f^^^étanent pins fré- 
'quentés que par les grands, cotitraînts à se réfugier dans lo 
pol^'lliéisme , comme de rit're viii dernier rempart contre la 
fureur populaire. La seule puissance morale subsistante s'étei- 
gnait, avec l'enceiis, sur 1( s autels trop multipliés de tant de 
divinités néfastes. Quel lien pouvait en etl'ejt arrêter désormais 
cette populace qui se comptait et aoudrail à la porte de 4|yelqve 
fAlais, où les peuples vaincus venaient amancelerleucsfipopf es 
4époullles? On {était bien ^quelquefois un peu de pain entre le 
eang des ampbitjié^tres et les débaucbes des bainn publics» k 
ffSè hommes affamés; mais cela ne snlBsaii pliis. U fallait una 
puissance surhumaine pour retenir quelque leoM encore le 
monstre démuselé ; et, comme les anciens dieux de Rome nVl'- 
taient plus assez forts, voilà (|ue par ar rét du sénat soul couvo- 
^ués tous les dieux de la terre ; un les vit accourir des quatre 
parties du monde, avec leur cortège de prêtres. Aussi Tlsis 
.d'Egypte s^assit à côté de Minerve TAtljiémeone , ci ie Gaulois^ 
autrefois immolé à Jupiter, eut Je privilège de ne plus tomber 
auCapttole que sous le couteau prophétique de V^Ueda. Rome 
consentit à adorer jusqu'au Dieu cruel pour qui fureist éf^^rg/^ 
les légions de Varus. Toutefois , les préjrisions du sénat se trou- 
vèrent fausses^ Ce quVne douzaine de divinités n'avaient .pu 
faire , mille ne le firent pas. On continua à se moquer des 
dieux; leur concours mOmc, leur réunion en fit mieux sentir 
le ridicule et îa laihlesse. Les eufaiis (le iSoé n^avaîeut pu, daos 
les plaines de ^ennaar, terminer r<Buvre commune de leur 
orgueil; et, après plus de mille ans, ils envoyaient dans la 
jcapitale du monde les produits séparés de leur vaniteuse ima- 
gination. C'étaient les Idoles que dans .leur délire ils avaient 
prétendu substituer au Dieu qui les dispersa sous les murs de 
I abel. Or« quand toutes oe^ divinités furent en présence » au 
lieu de Tencens général qu^eltes devaient recevoir» on les vit 
!s>.0ai&ser sous le poids d'un mépris unanime. Ce fut » certes « 
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va lévène oliâiûiieuiiAfligé à Tarrogaoce biuoaîu»» ^lela c<mi«> 
Tocalion. 4e tofitefi Usé mlî^ns immi^ 4)v4ottiié» p«r la* Pmi«; 
denceelacoomplie par U misutèra du |katipla-soi.Dîeiii0iii)bl^itt 
avoir réuni toutes îes.puisMOce» payenaes dans le oentm êtsti 
VsLocien oioude, pour ruiieux les éeraser d*iin seul coup. Quoi-; 
que frapj>tic au cueur, l'idolàu ic ue devait ccpeuclant pas expi- 
rer sans résista ikce. On «ail la lutte désespérée qu'elle soutint 
pendant près de trois siècles , et comment elle s^efforça de re». 
\|^9^U9ef va «este de chaleur et de vie dans le saog bouiUouuaiit» 
d«i «Baf^fHl elie le répandu à §;raiid.<» flots. Après tout , leâi 
passions ne desoen<laîenl qu'en frémiflsant du piédestal sori 
• le^nel en tes efadlr pp^ntéea k raderaliop #ti mondes el les 
pasaioas e*était alors TAmmuité piiesqQe enljère» . ■ '■ • ^ x r 
T filais' le Verfoe^s^iifait aliair; aaDian avait tevétn la irister 
enveloppe soas laquelle ferasentaient tous les vices ; il était 
veou plein de giâce et de véi ilé, de vérité pour dissiper les té- 
nèbres de l'erreur, de grâce pour fortiCer ceux auxquels sa 
lumière venait montrer îe droit chemin. A sa voix, quelques 
pauvres pécheurs avaient quiué leur» lUets^ et| p^ ses ordres» 
entrepris ki<y>^ué^ danioode. ; 

Ce dut être» certes, un sujet d'étrange étonnement poar.ksel 
lifihita4^d« Aoyi4alke» d*Spbèse el deBmne» d'entandreooi pa-^ 
Idoles iimeilUaf^nr laipontagae da la benalM deikiar maltie 
H4ur$um ta pamra ! h$t»r$um cbux qui sont purs ! kêitHoa Mum ifmi\ 
pltUKêuilCttà trois préceptes renversaient toutes les théories de 
bonheur enfantées parla folie du leuis. (î'élait la condamnaliou ' 
de CCS soldats usurpateurs qui, pour un lambeau de pouiprc, 
déchiraient avec leur épée les provinces romaines, de ces âmes 
lâches qui, au milieu des festins et des débauches impures»' 
s'efforçaient 4'oubUel les calamités de l'empire; c*était un 
lrioi^plie>iamperlé sur le stoictisme» e*est-àrdîre sur l'idéal de^ 
la vèrtn payenne; car^ si Zénon avait été jusqv^à dire que la- 
daalaar n-est pas ua mal.» 11 ue proeUmaU eerlaa paa. que las* 
lames el la ^daiileiir qoi las fait couler fasM 
. rCMtait aussi , Il est arai » un baume asliltairar veisé sur des^ 
plaies bien profondes. Les richesses, la puissance, les joies de 
le terre soiil toujours le partage du petit nombre ; et, plus leur 
somme semble s'accumuler sur quelque» êtres privilégiés > plus» 
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|»ar eontre-polds» la servitude f la souffrance 9 les angt^sses, là 
paiimté , éôraseiit la nratUlude. On comprend donc ce que' 
devait être , pour une Ibule d^nfortnnés , nnc doctrine qui né* 
Iftl^aft pas encore tomber leur» chaînes, ma{« leur donnait déjà 

la force de les porter ; qui ne détruisait pas la cause de leuri» 
larmes, mais qui leur faisait frouver de la douceur à en verser; 
qui ne leur apportait pas les plaisirfs interdits par le monopole 
des tyrans^ mais qui leur montrait et la folie et la turpitude de 
oes plaisirs ; et, à la place de ces 4i<»nteuses voluptés, leur révélait 
des joies inénarrables « pniséesdaaala contemplation et la peii^ 
msion du Dieu ineonna. 

lie Christianisme eommença dans le penpie. « Cônsiddies 
•rordre de vot^e vocation , disait saint Pauli ses premiers dis-» 
•ciples ; parmi vous « il en est pen de puissâns , de nobles ou 
«•de savans selon le siècle > Maïs peu à pea il «^élevait des 
derniers de|;rés de la société , et battait de ses flots , et noyait 
dan> SOI! vaste seîu les derniers débris du nionfl^ écroulé. Il est 
peu de speetaclos plus inférrssans : eoBibattu par les [)ayens , 
d\in côté , av^ la Itaclie de leurs bourreaux, les faisceaux de 
leurs licteurs; plus tard , avec les sopbismes de leurs sages et 
le délire ide leom ampliUliéètres ; et 9 de l*atitre , défendu par la 
patience, ta pureté 9 ramour» et la manifestation toufours pro» 
pressante d^one doctrine qui établissait les rapports légitimes 
ontre Dieu et les hommes* 

A répoqoe OÙ salât Jean Clirysoslome parut, lé résultat n*é- 
tait plus douteux. Le Christ remportait visiblement; mais, dans 
la victoire mc^me, de grands dangers étaient à éviter. Les peu- 
ples se précipitaient vei-^ le (Christianisme; maÎH la nmllitude 
des néophytes empêchait de leur faire subir les épreuves néecs- 
f<aires; le baptême, en les purifiant des fautes passées, ne dé~ 
tvuisaitpas en eux le principe qui les avait fait commettre. On 
se persuaderait difficilement avec quelle rapidité le peuple- 
passait des austérités d'un long jeûne à des désordres dignes des 
mystères de la lionne Déesse, des i^Ulcls dëns les églises aux 
journées de ramphitliéâtre , des larmes arrachées par Téh^ 
quence des évèqucs aux applaudissemens du cirque, si l*dli-nn 

* L avjs Cgrinih, ch. i, v. s6« 
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toyait le&é^tf pleins de jroproches que les prédicaleurs adres- 
saîeot » à M «ujety 4 iMirs auditeuct. Les lecteurs des Anmkê 
lironl avMiatéiél ce que- disait» à oe suiel, saint Jean €lir)f809< 
tome. Noos sdlons citer de loi deux fragmens^ l'un sur les $pee^ 
UkU^^ Taotre sur les festins de noces^ qui» outre le mérite de nous 
faire conoaltre les mœurs de cette époque^ offVent & nos yeux 
une preuve de Téloquence et de la chaleur de Turateur chrétien 
par excelle uce. 

. , l^JtHGSa IMU SFACIACUUk 

9é psoti» qae besasotip de «aai qsi iMitt sviisat •^ndmiiiët fratrs 
«four y «t qui «f dent qoiUérJBglke p«ar cooriiv «iz •p«Glsel«« d« l'itti«|nlé 
*aoat pnétent m|oaid'kai. Et {« «eadrdw qttê oetts>là auMsat «lairemttfl ^ 
que je les 0ccrte des tuâtes praliqaet ^ mm eteo rialeiitkia de les en élvt* 
.gœr peur tuttjoari , meii efia qo'ili j reviepoeiil corrigés «I ftmaadét» 
,If e voJi-cui pas sosTeal des pères chasser de leurs maiioas des ealans ce»» 
paUes et les écarter de la tsUe de faiaille^ non pour les en eitier à jamais, 
mais pour que 9 ramenés au bien par cette .correction, Hs soient de non» 
.teaa admis avee iMnnenr an partagé des favenre paternelles? G*eet ansA 
co qne font les bergers t séparadt les l>rel>is galenscs des brebis sainca, 
afin qne , gnéries de leur dangereuse maladie , elles rculrent à Téiabln 
commnne* sansqn*on ait à craindre de voir k tfonpeotttoét enlier affligé 
.dn.même mek 

penrquoi , nous aussi • noos f ondiiens coifnalire ces persoanss « 
mais si now ne,pQnvoDeles.distiDg*ipr des yen& du corps, nétre pende da 
jDuios saura bien les reconnalljre,el lenr persaadc-ra sans peine de quillsr 
.volonlAiremf nt cette enceinte s cHe leor enseignera qoe.ccu-U senle-ao- 
.datent véeUement U nos eiereket » qui , par la porulé de leur ftme# mérir 
tent.d*^- être admis. 

Gomme anssi ceux qni^ menant une Heeorrompuet •e.soat neodos à celte 
sainte assemblée , bien qu'ils j soient pré^eos de ^Borps» en aodtreponssés 
et pins TérîtablemenI esêlus, que ces personnes à qui l*enlrée dece lien est 
interdite et. qui n'ont pas encore le dceit de se présenter k la table smnt». 
ISt ces péniteas qne les lois dé IHen ont ehasaés» et qui restent dehors, gar* 
,dentdt< moine bon espoir ; «arauasitdtqallft voudront se relevardes iisiiles 
pour lesqnellearEJtlîse les arejetés de son aeîn, ils ponriont j rentrer ^ven 
;Oue cetnseienec pure, lima ceux qui, après s*élce sontUéa , après aieir él^ 
prévenus qu'avant de rentrer , ils devjîenr d'abord ae laver d« la soutl- 
Aom contractée dans le péché, ooolinnant d*agir avec impudence | jio 
font rien qn*étiirgir et envenimer la blessure et la plats de lear cmnr* 
cens-lè dépassent toute mesure. Car la faute en elle-même n*est pas anssi 
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grafo qno rimpiuleiice à l»q«felle on wMrre après It faille, et que la 
«iésobéissancc aux prôtres proflMMçaiit les MttteBCW 4Nxcl«ii#ii. El qael 
«fîn« tk gruftil, demandera-t-oD peut 6lro » te* peroonne^ onl-ellet donc 
cpminit p9iir ^'on U»oH«mc dcreuceânte sacrée' Quel mire péché plus 
Krand pouvcx-vous donc imaginer? quoi ! yoilà des hommes qui se font 
plongés (jusqu'au fond) dans r«<ialtàrc » et ils osent t^e précipiter taiM 
pudeur (comme des chiens enragés) vers celle table sainte 1 Youlet-fOili 
•avoir de quelle espèce a été leur adultère f je ne vous répoodraipas moi- 
roêmc« fcmprontcrai les paroles de celui qui doit juger an jour la tI)b 
de l'homme tout entière : • Quiconque^ dil4U regarde une femme avec on 
'•mauvais désir a déjà cosamial* adultère dans sou cœur >».Q«eai aaeleHbme 
sinplamenl nsiie, que Ton rcnconlte par hasard dans bi rae^aseuveni, 
par sa aenlevae , allomé le dé«r 4eeeln q^ii ^Ua aar eUeoa rvgatd indli* 
'cnl* q«e a « ra >< i de eea bomcaee qui vont daoa les apeetadcst «on peMU 
4ifee des îfeteBlioiiadmplea^ non point par hasard • mais arec empreMe- 
•seul, aTee «nemprcisemeiit kl q«*ils abeu^aneot awedédaki l'Eglise, 
j' pMsent dea jooriiéea entières , les yefti 6iés sur ces Cmunes pc rJ nts? 
•CommenI oteraîenl-lls dire qu'ils les ont regnrdéas aasi concnpiafeaes? 
]>ana eea Heez oh tant eontrihae à b ién nettines Moe et des f oix laiH 
fommnsetet dea chanta obaeèneai oà toceistsnra élFMgènsa font encom 
veiiortîr l'éclat dea yeoz et des Jottea; ott la parare eat fÎMtoeviae et re^ 
idierehée; où lea poM» el le» attitiulca «ont pleioet d*an.paastige enchanta 
tcar » enfin où mille antres moyens sont mis en ceuvre ponr attirer et aé> 
iMvè l«»i|inetalem«t Ajositet encore In molleaso et la iMpuHlon dir oea 
«peeialenr» , le lien Ini^mème qui invite è la volupté, loat ce qa*on entend 
wam qneeos Cemea paraiwent etaprèa ^*elli»t ao aont retiréeat a)oales 
le eon dea Inatrumeo» de divenea eupèeea , le charme dVine nNniqnedan- 
•gerenae qni énerve la vigueur ^o l'|lmeiqei dispose à la lengnevr 'let 
ccenn des assiitans et les rend plus faciles k se laisser prendre anx attrait 
'des iHKirlisaiMa»Qnoll lonqtilci niêaMnèron.iiVi|tend qne le ebanl dea 
psanmea, le mormore des prièrca, la leclore de le divine parole, oà 
vègne la crainte de Dieu avec la piélé, lea désira illégitimes ae gllsievt 
qoelqnefeia comme vn voleur snlttll ; eommeot des hommct • an ttéêtn^ 
'Ob ils ne votent et n'entendent qnedea choses cepableade porter an mai, 
•an milien de en débordement de tnrpitodea ai de perversilé , aadégéa de 
itonl eMé par lea jenf el par Im orelllea» poarrai«ni<lls triompher ém 
'manvala désirât et s'ils n eii IrlevipiMnt paa« comment ponrraient»ile se 
laver dn reproche d'adnltèro? c4 alla n'en snnt pss lovés, 4Mm|ne«l poaf- 
vaie»t4ls, aana faire pénileiMOt firanebir kf aenîlaaoré, pavtiolpir k mm ' 
ateemblées aaiutea? 



Digitized by Google 



ÉTCbES SI;E s JEAN CHRYSOSTOHE. fel 
Jent«at>rM»donc Irop exhorter cm pertoancH à se puriiîer d'abord par 
la coofestion, la péailenc» ci lt« ««très remèdes que nous iear offrons^ 
delà aouâllurc cootraclée par eux en assîeiaut à ce» »pectaclefc.Gar ce ii'etl 
pas là ao péché ordinaire : 'ùttt facHc de 8*ea conraincre par dei eieoi«» 
pies. Si l'aa de tos aertitear» teoail k déposer, d:ins fa caeselle qui ren- 
Umib \m fileaena de lou maître < m lanaque ^'esclave , sale et paantei 
liitM^moi, oonuncnt prenJrieV'Vom •oaMidaee f Que daaa le vai>e dW« 
ith tomms l'habilade de coniertcr fo» pnrfnm«| db autre e^avise d'in^ 
hrmdmféa Pordare o« de la ho<ie • ne Ivi ferie^voot pis eipicr sous le» 
«••penne pareille fantol^ El si nons inonh-on«> laiii dte aellicihide ponf 
éët cofffea et dee eaeee» pear én babil» et des parfMDt , esiimertfiks-nou» 
Moine nelre ftme que tont«e eee taoitéef laÎMerous uotta les pompet ftè* 
finten «nvnkir oes ânae impréfi^nées des perfnme ée rEspril Saint? y ?ef- 
none^tione résonner ceaperoles dialioliqnce et ces chaule impnrsr Dites- 
wol oilin.mcDt Diea prefidra-t-il on pareil outrage IBt poorlant, il ny m 
pee «nlanl^ différence entre 1m parfamteC la boue, entre les habits d^uià 
ciclfife eettsde son metlrv:, qn'il y en a enkns h |p-^e spiritaclle et cette 
action perverse. Ne lrenibl«s*lii pas , d homme « de regarder do andinè- 
œil , et ce lit impur meublant la scène où sont Péprésçoiés tant d'abomi- 
nables adullères * et celte table g;iintc où se passent de il redoulablet 
nijilèfet? dVnienMlre de» mémef oreiltef^ le» iofitaies dtscouri de la Ctour* 
tisane et la fois do prophète ou de l'apôtre rinîllant h llntcHigence de^ 
Saintes Berilorea^de recefolr dans le même cesur les mortels poisons 
la volupté et la eaintn et redotilable hostler Nesl-ee pae là ce* qoi bouleversé 
ta vie, dissout les unions y lait paître au sein des fiimitletf la gwcrre , les 
disputes ob leaqocralica? Loriiqee, sorti 4e ces spectacles, phit pdrié à là 
aiolieas««ài«voloplé,àla débauche, tous rentres «hnsT0treiiialBOli«tolre 
limme« quelle que soild*ailleo<rs sa beauté, vaos paratlsans agrémcil«.Brfi- 
lanfcdeeeile eOooupisceocè que tons ates allumée an théâtre^ lotf jours éprfs 
docêile iemme étrangère « éont les charmes voertr ont fait perdrais télcv 
TOUS dédaignéa Téponae chaste ol modeste,, la simple compsgtie de totro 
voua Taceables d'outrages et de mépris. Ce o*esf'ptfs que.voof ajcz 
fion k kA reprocbert mais c^esT que vous roogisëe» (Tavoner voire mal',. 
e*esl que «ou* aeat boots dà montrer la blei-kore que voua avet reçue au 
Ihéfitra «i que vone rapportes sous le loit domestique. Et alors voos'iiba- 
gloend'anlres prélestea, voua chercher dmjustes fjccaslons de Mécota'tcn- 
temenl. Désormais tonl toos déplaît datis toire intérieur, Cn proie que 
idos Mes à celle impufluel criminello cdncup«icelice.Et n tout t6Us <embl« 
cnnaycaz dans voire maison, c'est que le son d*ône voix résonne encoro 
dans votre ^nr« èVi que le» traita, les poses* onfin tontes lès grâces' aC 
fcclées de la courtisane rempliasent encore voire imegiuatidtt. El ce- 



n'est pA$ seulement votre femme oa voire maisoa, c'est cucoi e l'Eglûe 
cile*m6nie tjue tous Tiàiten-z avec ennui, avec dégoûl ; cai- vous y calcn- 
drci prêcher la pudeur et la modestie. Tous les «liscour» qu'où y tiendra 
ne seront plus pour vous des paroles d'cnsciguimenl , mais d'accasalioui 
qui peu à peu vou» coaduitout au désespoir; et vous ûairez par vous sé» 
parer violeuiiiient de celle discipline destinée h procurer l'avantage de 
tons. Je vous recommande doue k tous de fuir avec soin ces «peciacles 
peruîcieui, et d'en détourner ceux qui s'y sernîenl laissés séduire. Tout 
ce qui s'y passe ne saar,'>it être pour personne une source d'ius^lruclion, 
ou de délasseuacnt , maie bien une occasion de perte, île dangfr, de sup- 
plice. Quelle utilité peut-il y avoir dans ce plaisir d'un iiisifint , qui 
après lui une douleur étcruellc, et qui fait que , toviruiCDiés jour et 
nuit par la concupiscence , nous devtiiousincouifu jJes cl insiipportablcs 
à tous? Songez-y bien; examinez ce que vous êtes en t^orlaut de l'Eglise, 
cl ce que vous êtes ld sortant des théâtres; comparez les jours passés là, 
avec les joarspassés ici. Une fois que vous aurez établi celle ( Oiuparaisou, 
je n'aurai plus rien h vous dire. Ëiie suflira pour vous uionlrer qa«) pro* 
fit il j a à faire d'un côté« quel déuger à courir de l'autre ^ 

êVH LES DisOBUlEB QOI SB PASSSIIT DAMS iBS rBmllS Dt KO^Bs'. > 

Dans les assemblées profanes « lors même que parfois ou y dit quelque 
citose de boa , c'est à peine si au milieu de tant de mauvaises paroles , ou 
eu prononce Que qui soit houuêtc et vertuease. Mais lorsque nous lisons 
ici la Sainte-Ecriture , vous n'y enlenàn'i pas «ne parole deshonnéte, 
mais des paroles de salut , des discours pleiua de sagesse, comme ceux 
qu'on vient de vous lire aujourd'hui» Or» quelles sont ces paroles? «Sur 
»îcs choses cjuc vous m' avec écrites, je tous dirai qu'il est avantsgf ux à 

• Ihomuie de ne s'approclii r il'aucuoe femme; maïs, pour éviter la (Vjr- 

• nicalion, que chaque homme ail sa femme, et chaque femme son 

• mari^Vi Paul établit les lois du mariage, et il n eu rougit point, et il a 
bien raison. Car si le mntlrc a honoré le mariage ii';i point rougi d'assis- 
ter à des noces, s'il les a oiiiéos de sa présence eL de (-es cadeaux (car il 
fit un cadeau bien supérieur a tuus les :ii]tr( s, ii changea eu vin la nabirc 
de l'eau) , comment le serviteur rougirais il de régler les lois du mariage? 
Car le mariage n'est pas chose mauvaise ; ce qui eâl mauvais, c'est l'adula 
tère, c'est la foruicatîon. Le mariage, au cuulraire, est un remède in- 
laillible à la foruicatiou. Gardons-nous de déshonorer les noces par les 
pompes de Satan ; niait qae la conduite det ciiajrent de Caïui aoit imilée 

• ICar. 7, is* 
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W/^:lm0 mm^ ^y ^m»nmà^WÊêlÊn I ifw^^llM tmttmi utèê^ if 

4*W^IM<l4^M)4 fl^. lwf:«*ttiii«i»«Éiofdé«ipiidif|«ct, «l«Ml« cette pum-' 
|IMÎ4l^ni|^^ :9^<<^ im «bnMMHMdtfiét, et teetce qui fait* 

«PftjgîK*^ W% fpp»letlè.fOii>r4«iadinide fétce, let mShI» nerriicurs du 

aT0e M mère 

4imiS^*' P,*^>-f^^'i'*^ t^^^^^ié éê mon pére, €4^1-44 estmoH 
f!fe(fff IW *»«r /ir«lM»A»i^4»^ que je paratlro importun 

4;IIIMi^«il^>pl|liî«»iv f. 4iiimtfi^.deiHMei idée «omcHi el en m'ailaquant à' 
4iM'lNMtm^î||V4l4r#^ |H>tnl votre fnvepr 

i^i^fiM» IB|I^^Wtf4*boliMH liàiWMiigM etiet «pplandiMcmcnii 
^9k%M%hl^htA*0t^ 9l»Êèl^f9ttAk^'m,mmAi9^Ê^^ dan» la sagesse. Et 
^l9!^^^1mkëm.pm^^aÊ^U€mù»m^Mi ïà|ai^iÏJt^ péché, ne te. / pd., 
aMrff9r|«r:d9:A<MMAMviliiMMjte .Iftf^ eel mal, qnimporto (|ne la 
^Ufffi, «MdiPipA ilùkia Vm^^% a^ a poiiK de ma! , qu im- 
PP|C|eifv«Él#^|«p»f^»'4iille |Méa U teUlaIrodapre et rimpianicr. Du 
mie, OD ne leerait aoolenir que tout ce qui le f*ït de lion lent dont les 
»fHW#<#.WI M9 Êà vm % 0èi*^mî 9 UjtM fàeilo, au ooulrairc, de se convain- 
W[ i«lfPW(lQO# eÉ *e rappelant couimciil I/iaac époosa Rc- 

l¥ffiS«A«^4iWi9^àeM«:C«r rfieiilneeraciMile la célébration de leafs oocts 
f^J%imiN'»i^-4^ymi/tû'u^ conduites]^ la maison de tenrs 

é|pAPffi„pi^.ii#fli^Ay,(|ti)«TieMrien qui ressemble aux noces d'aujourt! liiii. 
fta piépara , U ^ |r»|^ «« festin et un dîner film In illans qu'a l'ordi- 
)i^(lV/e|All'li^K7k« parcni aux noce»; mais quant à ces flulc» et à cat 
^mk^À iMI fblMfe avinée» et à Joules ces (urpSiudes de nos jrmrs, H 
•Iyi#fWih««»Klfl-l^e*-«^la. Mais ce jour li , le» hommet de notre Icms 
iM^|#l|UK,f)»4<¥»«Ma^,de6 hymnes à Vénus , clianlcul des adtitières, 

es amours contre nalurc, des miious iliicilcs 
eines d'inipnJeor cL U'impiélé; pui« plongé* 
î(#*l^hWÇ^iWWi»e»l« d itjf .juie, à li .vi'rs uiillc paroles impudique» , 
ihi^lWftèWï^.?d#vanl tous, leur fiancée. Pourquoi donc , je vous le de- 
àwidfi*r«»i$er d'elle la chaslelé, »\ , dès Ih premier joui , vous lui donner 
"wmM-m^miérâe pareilles leçons d'iuii n-Ic ur ; fi tous jn erue? soin qu'où 
ilipe et qu'on (nf&e eu «a pro^i uce do!^ , Nu.hcs que ne se pcrmrHroit pas un 
c^claye littnnêlc? Pend .nL h Icn^ (, ,ns, le père » prislan» de peine pour 
que la )>uue Cllu t osUU ;urv coU s .le s < inènc, pour qn'clle ne <lît jamais 
Pi n'«Wi«*ifiî4^uii*iâ titoMonccr de seuiblables paiioksi tl l'a cnfernuSe dan» 
► ' i. -, ; ' ■ . . • 

loMB xviiu— M* 104. 18.39. 9 
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mi (griMieéetimil te pAHea el il«t Timtatt . nvee dn femme» eommifréf' 
è;.êa g4rilfi{4ljAiâ .•4éfiBiMlB ie« pfomeiivdcâ d« 'Voirait p4i Tooitt' 
quelle tfi ,i«s>utràl poiiiii à pormne; p«ft atêfii#è'«fiie)qn*tia'de ses p«<^ 
rt!|isf Toas Arrjfct,. el ep 4ms «e«l }aèr^mis*dëlmis«»f kMil soct ootrager 
C|^<L ppv4o«tq««lle.iio«iped«slw8iiélc doDl>T<ms feuiiMires-» vdns Is reu*- 
r(c^ lmp4i4«<pie«.Yoiis veiMs.dans i*>àaie sd^-ecNe kftà tar 'deveftit"?otr«* 
éj^AWfe^^ U .fpî.ion des p»fi>lcs tmpsres, J9'esl«ce pustb le source de fous' 
Ifis ,i^sl|>(;im 4|nî.sn«^ifaMii4?- source d«» adultère» el dèn ]»Yoiiir^s^ 
I|*(^t ce pas là' çe qui iaîi que ims: véyoai tmiL de tn«riag(>s stériles , tant 
«jejpersQAu» t ejates • ImA é*ei»fate ssiél orpliélid».^ Quand-tcms asn par 
ces cbf n^r lo|(|(é les mamraîa esprits à -«oe ttoeeret qtt^eH' p^0érsrBt cetf 
d|fi(0!ues;o|ite^iie8 ? ^im êmicomldé lo«rs sook^ils ; torsquè vèHs àm fn^ 
iffdtût ptt^ 4io vous des gei|a «•rnocspos f des'liuladitts , foulé nna'ltoape 
de couif&dietis , que ? oot ut «£ peupié.sotre maisoui de cimirinsnes » et qna^ 
^usy ai!«s.l09l préparé pouKtukliaLde déasOM, qoel bon résullat, dite»^ * 
wm^ poaiV4i|^f^iui4lleiidinef El pourquoi dooe, lepretnioi^ jour, appclei* 
^\^BB\ pf^Jfné W» dee piiMMS". sLtoos dcse» le leudeanin^ toii^ tvrer U 
^t,.d.7ntaiBiest...* ' • - 

. .|Qaaii4 iB4ise auowi ebUinuBl v aocféa auppifeerwe lueBSee^sIt lei iitt** 
teiir^dt Uni d*i»£snsMS» quoi plus grané supplice qoè d*êlre t*obJU'dl^ 
pins ^sles quoIibejlB » d« la pàrt d*fa«naes ivres et^eerrompos, en préseii<!d 
de Uvoi DQ peuple qai IcaîtAlend ? Quand vo«i doonet quelque cliOsé két 
paorrcs » iU V^na béniasanit Ile toas soitliailenltoiileb's6tle^de'lîdDliett)rs^ 
maU CCS coafi4<* tfon Icm i^m'el repus, jelt«iit>l la tête des ttérfé^ 
Wules.les plaissolerÎM' lea pin* sales» eUlvllentà Tenvi d^ubseénllé-;' et , 
tomioe ai«!(^tdU uHe Ipéaiiioii* é'émmÊtmHf c'est k qui , parmi les pwfvitf 
des époKi , dira si|jr«a« lea'pinb iKiqteiises infaaaias et lèurfeift yc^rJë 
rougeur au £mn%, Kstril besoin- d*aiiftras<pMu«es,4)onrqiMiroiisilkHneài1e« 
oonvaipcus que tons Jeors actaB*et I nn i e a lears paroles Icnr sont ins^hrèt 
par les démoos ? Q\ii poavrail on dontef «neo?ef Pwaomio sans dénie ; 
car ce ioul bica là les isécoittponaes dii dtaUo; des raillerjea , de fiwease; 
des folies. Que s'il esl dea personnes qtn a*]niaginent' qtae l'admlsilbn 'dM 
pauvre» & leurs opces, soit un présage funeste et rindii^deqnelqon>oil«i 
mité, qa'<»tlos sacbeul qu'il :ny a pss de pluR sûr Indien et de plus eerl 
tdiii présage do chagrins el de malhtfurs, que de ne point >nen|jrih' iM 
pauvres el les veuves, et de nourrir des homme» infâmes et dea pMMlK 
tuées. Souveolt eu edcl, ne voit-ou pas dès le premier jour» la pfoilltnée 
séduire et eochainer l'époux, éteindre sou amour pour son épouse, loi 
dérober frandulouscmcnt sa bienveillance, el jeter en son cœur des se* 
uiSQcej <i aciuUè*e? De pareillcâ conséqucuces , quand Uicu nièmeîi n'j 
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leÊ 'mUÊH'fté il*«iitM»V djmkat «fifro pour éffrs^or Ici parôoii ift !«• 
wipldier dfAdhneKM am aoéa de Icun «bfioi^ de» danienrt et én^ha* 
inédMDft^, V, 

Oi! afouteraît aiséoieiit d'autres traits à ces tableaiiîc. TI est 
certain qa'en recevant un pliîs grand nombre d'enfans TEgiise 
pouvait se plaiiidre de plusieurs. Encore, si le mal a'eûlété que 
dans le troupeau , mais \m pasteurs «vaidiil<auaii4M!rs plaieii 
i/hMs/ke avai^i«festé pluBîeqrs évé<tuc8. Arios et ses^ dliolpies 
aTalenI bouleversé Tempire. fin f«ia mIoI Jean ClàTfêfMwtaé 
•%ff»îi$al^it'dii>nibDirerjdnC ee fptflly a é^ flii«liuMiai»tlans le 
parQtfn â«»«tflf^res."SatM;6eMei âe» flnîlH4»«l dae^lmiM i^éle* 
^alentdaiA leMlti méMe^e-la ndovelle retîgioirv Le souffle de 
Tenfer s'efforçait d'ébranler les portes ôternellesw ■ f 

■ Or^ Von comprend corumeat des âmes éprises de la cliarité 
t|ue le Christ avait apportée au monde pressées du besoin 
de se livrer aux contemplations sublimes auxquelles les mîr 
liait la lumière évaugélique, fati^ôea- dca désordres qui pol» 
luaient les villes 9 averties peut^tae^par un paew^ptiment «M^ 
iHiliivM dAa.rQA>^ph9*.«?M.W pir^paraienf » on GaQ)pren.d» 
dM« 9 qo« ^* ^mes chercàmailt le repos et la solitude 9 el 
al|lass<;nt dans le^ d^rts cacher^ avec leurs vertus» les 
mes de vie qui> plifs tard ^ devaient féconder la ^ciété reumi*- 
velée. 

De là les solitaires; ils furent selon TexpressioD des Pères , les 
premiers philosophes chrétiens. Ces philosopher , bien différens 
de ceux du pagani^e, bâtirent sur un fondement coutraire. 
C'était coilline une réfutation vivante des systèmes passés. Ik 
0pposèrenl Fliamilité à Torgoeil du Stoïcisme ; d'effraylantes 
laustéfitésaut voluptés d'Épicure; la chasteté à la polygamie de 
Platon ; U simplîcllé de la fo! ët les flammes de la. ebarité aos 
fèves déitrans et à l^^golsme glacé de loùs. Poursuivant dans îe 
silence leur œuvre mystérieuse^ iis aecomplissaiint ^ selon l*ek* 
pression de St. Paul, ce qui manqué d la passion du Christ Ils 
s'offraient 4a iiaut des montagnes ou ils s'étaient réfugiés^ 
.• * 

' > Homélie s m le mut de S. Paul : fiour évU^f h fornication ^ qtu qkaau» 
«It «o femmê. Œuvres , t. lu, p« a3s« . . m ' 

• jiu» GaioM.f ch. 1» T« a4- . . . .1 ' i 
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•dntfcre vkstiaMst jnéflUttflM «liM 1* «kl «I le» vilM 
jnbleé qui «Muttraraîent à leo^s ^ied« te UaMpibéiii«i «I te 

clia usons impures. Et ce nVtait pas par la prièra leirie 
aidaient leurs concitoyens; si qnelque grand danger idenaçait 

rÉglîse ou la patrie, on les voyait accourir. Ainsi l'on voit St.- 
Ephrem descendre des cavernes du Liban où il s'était rcliré> 
tantôt pour awioncer à Edesse, sa patrie d'adoption , lis ler- 
w9Mê àu JugeBQent divin» iMlôl pour la prot4^r «outre i«i4tr 

• Oo «iii M €Mnpk M tepp«Ql do 00 (iénniAmi 
te tooMMM Mâ him «eleanfirèm» api^la.iMIliim'Oi^ le ii^ht 
pie d'ÀnKoclie MtMa te» alaliies 4e VWedMe* ftefeoo de a^ 

fureur passagère, le peuple «omprit 909 drline et tfembla- d«N 
vani les châlimens que préparait IVnipercur. Ecoutons St. Cbry- 
awatome nous faire Ifi parallèle des uioinca et des philosophes 
gagfefts^ dans un discours qu'il adressa aux fidèles, tandis qu^ 
L*évéquc FiaViou était allé se jeter aux ^iedi d^ l eoipej^ur e^ 
«ellidUer la gîte de Boa Iroupean* 

' coMFAftAisoN BimB LV8 feiiMAis cailfinrR tt i»'mso«OfliÉa « 
. • pêffvn, . j . . 

" * Le» commîssaircR envoyés par !'< nipercur ponr informer de la «é^îlîdn; 
'•valent établi CC tribonal redout.»!)le , devaul lequel ils faisaient compa- 
raître toas les lnbUan<» , pour qu'ils en?>»cnl k rendre corDj^le (i*'^' rxcès 
'commis da»8 la tUle; tousélaH^rrt dans l'aUenfe des plu? cruels snj plicts. 
(C'est fftora qae les BolKatrea btibitanl le.coimnrt doa jBOAiago£s out Aaaàr- 
■ttMé im pbikiaopbie qai Icnir eit propre. Ces hinn'i|iii4 dopvit taa^ 
idlanata* éliiaM teacfPéa.colerBiéa «iaaa Imva etvani^f • n'^t pvp 
^if^ apÇ^Ç^ l'orW fU^pCDd* »nr une n grande vilks/^ue^ sans étff 
^Pfi|yta lûof 4léjipfU'pera0aafi« i^baïuioiiiMBi 1cim« ientea/il leurs grottes^ 
jîi ^Qi^L^accoi^US de tontes pacUt cominç df»l flo^rf dcsccndos du cicL 
Àt J*9P:pott**ll contempler dUni cettQ ville aoe image de la cité céleste t 
car parlent on y rencontrai! ces saints honannes , dônlla seule vue con- 
tfilalt les afQigcji OU les excitait au mépris de toutes te:» disgrâces de c« 
'nioiide. Qui donc, en 'les voyant, 'ne së aérait pas H de I.i uiort fqtti donè 
«iVtirilt 'par -dédaigùéla vie? Ce r|ii«ii y a^ait de pbn «doMirabler «i^éliâl 
la confiance avec laquelle ils s'adreasaieut à ranlorité , pour solliciter en 
^ teeèf ^Hs tf\ûeMs^ v)^il te déi<«aeîB*èné aff!«'4é<|«el «Is étal^ ptils à 
verser leur sang , ^ donner leur t€l^ , p»ur iirrécbor èea tïtofmiiÊ^ «riir 
tés aux lorluns qai les allcndaient. £i ils dédaiaitBt^a'iliiMi 'sa JMlre- 
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WÊiêàk pÊÊf «vftnl d*«volf dbtem des fBfvt le pardon di» psnplc tODl«^li€fV 
•ftki^riitîs8ÎoQ(}'i»eeompagnerte» accB»é» qQiscnikiileBvajé«.k l ^ a f i g i 
•reor. «Car il aime Dkti,ciisaienl-jU^I*prHM«qai gonverne notre p«ja,el 
■ fit danak piékA*AmaiMo»viMMlroaioerlÉioemcittiiboc4 d'apatwr ttce- 
MfMM iMr pci —l imu t pat , «aèt »t tmiffrirons pas qae to giaifc tCMk 
ai«rtitté d« MNig* tà qno» fcite tomber vm Mnle téU. fié kém tte 
spMtdei r«céeiiikNi di vo» arrftta , «ew ipmiMt réioli* h p*rir «we m 
»«ifbffilnié»«D'affraiiix ttcèé «al élé esmDimr Ymatim WÊm â 
«■unaqwlW^to Mît rèMOfniléyU» veicAdcol pM UcléiMwtdiMlM 
««ni^MP* » Ob aUriliiie mène 4 Vmm d'waàn caz r oet moU oè napliq 
«Mfi&Mb pliilbMflii«. »Lm ttfltaat qui «mioiiI élé ddhwlH Ma* «aia«' 
«lt»Ml Mlcvétty éllee 9tà «epiis kor pfcnièr* fonat ; «I k ImM • élé 
•fmnylMwki ié^wAfl^ Mm» iî m* délrvMM. \m îmm§m ffcrantot da 
• Dte, pttBifeatVMS.tépAMr «ne taUefiMla? PaviM^tM VMMeeite» 
atiMfe q«o Tow aaret Inéi, cl (àn veitrarlealflNi dani kvoiirp»?* U 
, ib « joBlèfêM cocii» Uiii d*aBtrts ckofa» Il ptapoe da fngiMml. 
. P oqi wg i pn ••paa Ut^uàm é*U<mommimi d d*ad«iina«a, m déeev- 
wruU laal d* pH l batyliit daaa «at konoietr Kwia afdoê va la sièro de 
dea aaaa a éaj Ik Mla me'» aet elwvaai lilaMisa «« ««mV* aaitki lu 
kâàt Uekevald*fiii dos conamaaainM qaâaUalénlÎQger aon filncA^lrafa»» 
aatA U plaça, le aoiara mml joaqa'è atiQ ifKiaMali laut MMt aoaaaftmaaa 
éiMMiéa, loiM MMia «wat admiré aaa aaaoar ai noa coarage» Gea aolila&^ 
taa a* deivaai^ib pat paaaMîair dfoa hkn aaira élonama«al?QaaailoalM 
mita iarril maria paar joa ila« qaoi d'diaaaani? SIk y afti Mé ïMMaeia 
par k Hakaae da aaaIiaMat aalaral al par oalia ^afta da aaag à laqaella 
ftk mé adarail aéaStter. lima cai, laa citoyens qa tk oal aanivéa, ila mm kar 
•f akal paa i k aad r k|<iaffy aa ka avakal pat ékaéi; Ik acle» eoaa^aaaleal 
mèmcpat ,a*ar aiaaiiiiaiaiaaalcada proaaaecr kar aorn »aea*élaknt jamak 
tcoaf éa §m rappèct me caas. Ik ae conaaktalaat d'caz qoc kar aiathaar» 
al ik ka oal akaéa U aa polol, que , »'ik avàkat ca aaillc rka-, ik «an* 
kkat ka daaacr loalea paar ka aaovcn Na raact jNMi aaa dira qa ak 
9t*mmà paiat été égorgés , qalk s*aal polal arraé kar faagi mak dlièa 
flalAl qatik aaft ^ ik-è^k daa }ug«s «aa liberté qaa daa eaadamaéa 
qai a*oBl p)aa ikm k alleadiVa caenknl aaak a^arragar t et qac o*a^ aM 
cattalalaalka qalk aaal accaaraa da kart m<Hilagtiet aa trilMHial, €ar 
a*iko*a»akai élé prêta d*«taacc à krarer toutes sortes de supplices , an- 
rakat4k ca k courage d'apostropHer si libremcal les )uges , anraient>ila 
pu montrer tant de force d'âme f car nous les avons vus passer les joara 
.entier» au seuil da prétoire, décidés k arracher des bourreaux ccui qu'un 
ctti anenéa au supplice. 

O4& soai maintenant ces 11 0 m mes q»ii s'afTiiblcnt de vieux [uanteatfK, 
qui étalent des barbes énaisses, ia mala toujours armée d'uu bàtou, ccs^ 
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di»ciftod*aBiepliiio8ophic toute roalériello et lovtf estériëmrf C0««rtforii 
«Ijnîqilcs, ces êtres ccDt fois plus misérables que les cliiebiqa^iM volt 
iOlM le0 tâblat 0l doot Tunique but est la satitfatflioti de leurs uppétiU 
grossiers t toiis ont alors quitlé la TÎIIe . tous se Miit élftocé» pour fuir f I 
• alâor cacher dans les oavémef* Taudia^u'ao eonCraire ces pieux moinM/ 
^ife conltiileiildoàeitooiitrav par IcnncMwes, Traiment philosophes, 
•«ttbiMkt para sur nos plaisM publiques ^ comme si mille célamités n'«« 
Teientpaa eavaki ville. Le» uns, habilaM d« la ville, se sontaovolès 
Im moétagnes et les lieu ditcrli} les autres, cikoyèiis du désert» se setti 
piéçipités vers la ville, ion donisMiit^ par lew» actes, la preuver <|s te 
qoe )e ii*ai eeis^ de tous redire tous ees joniis^ei . i|m riiôaMse tftA tH 
dans la vertu est iovulaérable ekqv'on ne eetreit loi feirè ettOBÉ'iMl« 
lâtil jeté deiMmae fooroaiea ardente^ Xaêt aiie pUlosopkié apMtMlie e«l 
supérieure k lo«t, an hwahmt tommU an m alkmr iVwà ne -sMirsIt l'^nol* 
Kj^ , rentre ne peut Teifirsjer ai l'abstlre; nais elle deneore tonfocn 
égale» minilesteut Tèuer^ el la poiwaDee qoî loi sottt propMs. 
' Qael hoDmè ne ae serait Inwvé au-dessboa das cirooniCaiiees difficiles 
que poqs veoims êé traverser? Los premier» magpstrali de celle' dté , des 
bonmea qei ont en main le ponvtdr , qui dîspeeent de richesses inraieo- 
ses. qai jonissent auprès dd prime d'nn êrédit illimité, bat léissé leàrs 
«tafiiens «îdes, pen'r né s onge r qu'à leor salet' peieonneK Tonle ^mU té, 
tonte parenté, était onbUKei lonrs eon naissances d*aolrofeie, ils.ne<¥Od*^ 
Meot , en iks teme^de oàlamité , nS lea iWoonnaUn , ni|en'élt«ireÔDWa««. 
Les moines, an contraire» ces bommcp panvina, qni ne posfèdent' riett 
an monde qn*nn maiseaistaantean, qnl 'nwebt daneime'simpHfflé râatii 
qne, dent jusqn'alolrsonn*av«&ltena ancnn eomjptii^ qnl,pîf4fllsà dmKowf^ 
he Iréqaentent qne lès bois et les'montsgnês , .ees Itonnwe'dosiëà^tdViM 
bbnie «I .pntCônde semibUilé , eppataissaat' an tnIKen d^ne populalioil 
finppée d'époovepite et de stapéar, ont dissipé le flénn; fe nenllral pasëlî 
qnoiqdss .jours, main eu un instant* Comme on voitdegénéreinr'gn^rrieins 
seittr leùn adit ersalrea et.méfne les mettre en loi le par leur seôle préêeweé 
el leori ans, nonaaroiis vu oes hommes» en^un seul joar-, 'dseepAdeo, 
paffler; dUssîper l'orale et relonmer à klirs' lentes. Telle mi la fofôe 
eelte pllîloao|>bîc.qn« le Christ wt venu apporter noa hommes I . 

' Mata pourquoi palier des riches et des puissans , lorsque éent4fc 'tôdm'è 
qui ont reçu mission poor jugcr,qniexerCeul fasprémlèrea'magistrattiresi 
ont dit è Oes mêmes mbiaes , qui les engageaient à rendr'è des afrfititem. 
péréf p«i^ la el(&menee : quKs ne ponealent répondre' de Hssne dè l'af* 
fatrsjt qu'il j svsît danger, non senlement'à ce-qoe IVmpeteiir'filt'In- 
iinllé,mais encore plus k renvoyer absous des hommes quil anraleiit ^é 
reeonbut coupables d'insdlle < là personne du prince, Mtls ees |iieést feu* 
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lltaiw» «^nUélû plus puisî^ans qnc tous; et, par leurs magn;iuiin€s el coA- 
■ragcusei obi^essîuus , ils ont obtenu que ces magblrals un guère »i liinided. 
nirrairnl d'uuc nulurité qu'iU ii iiTHtenl pas reçue de reniporcur* El ils 
omt pu» eu pré«once des iiccusés . peimiailor aux jngcs de ne prounucci' 
^UUHMI arcêl de coadamualioii , niaia de remellretla décinou de ruffairei, 
<fll%|MMi plaisir de Tempercur. Et ils se sont eogagés à obtenir de lui lu 
jHtfdflQ de oeux qui ravaicnt offonsé, et ils «e i«ni préparés nu départ. 
Mais les juges, pcuélrés de ro^pert pour une si noble |>hitosopliie et frapn 
|>és de leur kaatc sageaae* n'ont pas voulu leur laisser cntrepireodra nu ^ 
iong .yojage ; ils.ontpRooûs-cfue si les moines veulaicntaiDapleoMinl netliu 
l«ora raisons par écrit, leayflttmniissaires parliraiéni «réo «es leilres , et 
iraient supplier rcmpercuf «l*cM)blier tdul rranntimiin> fik «eik. Ik léTè- 
#MUaLi|ue noua altç»4ii«iftide lent' désiMclle. • rut>'i 

j . Mous avons vu , en effet» pendant |« procès , iea moines entrer an 4rî< 
J[Minal»iaife entendre des paroles [ileiAesdo tafeaie» rédigtc4l0a.rcffuêleil, 
Je f.tiaaiil S(iAfeMif<flQiîngemetU deriùer»et joraïUqo'ilsdoiiMraieatiesn 
^lUfll^a'il ne se rendait à leurs prières. Lea commissaires sont partis', 
jlmpUlant les lelt|ii|iafaft»foalitpaknt ces élo^pMna plaidoyers; et c^est* Nk 
pooç^p^e ville, une* gloire que uolle autre ne saareit^lor. -Btl'onpi^ 
rem* appre^idra ce qui s'est passé ici , et uue ville immi^isp sanfas elriool 
runivers saura. que les li ibiians d'Antiocbe possèdent parmi cax.dea ao- 
Utairescu qui serétrouvela génj^reoBe confiance des apôtres. Leamleltree 
seront lues au camp impérial, et toos admireroal leur force d'Ame . loti» 
envieront le 'bonheur de notre vllle^ «1 nons aOfoAs' ntl oublier aoliV 
teaovaise répàtiaâofi.^'TMIëtelide savra qne Ici excès comofîl bb soitt 
^<la^ < « m n iè HÉé^Wèfibti^mU feéh Pttttvife de<tflel4Bi!S biIféMMet, étran- 
fMbill4fllM«l4b U m é ff ^i» d8»sélilllins^n»«iiie garanlie sttffisafrte 
da.boB esprit de eeHé ^lé. Cessons donc de noua «Alger;* Déi''llMs 
bieiif^aâpiés, nais plcAdt ayons bon espoir. Si U noble confiance qae \w 
moines f|p|^jt|^ j^||jyj|j)ll^ti^^^ liômmes, a po emuêcbcr tant dj 

■WhivpéîiifciBgifffcconfiaiiae'em V»Mh • ' - r.< i.l 

i ' ISiibftMM'^kMs» all»t(tté^(#|s '^MU atls payons , "terkqa'irs'préleftfrdtft 
îMûbni^iébiiire isMUr iis ()h^é«Mli«#ie de lelirs pbilosopbes.' Car H esf M- 
Y^r lé'ék# l^q(lAls<^fteékii«iii deleiftfs .|Sibitlisd{»lics-!cst absoramifi^t 
M^«|(#W<^HdM>i^ tJni» k'etft ptM vital quft -tfos aniiihkAes 

MtiÊiitàM^ <aa« ^«ttires: C^esl parte k{ee'-e»s 

«»tHliiiliitf4Éf> iiiiM^^^ dis apôues, qii'da- a tor'riîvitpe 

^mmkfir génâ»dMioiliiftM»0e'}>«*eslfara«Y|«^ lfilé>iSlÉ*4s'W»ii* tes 
ym— al loia^ f(mà tdbliieaiié lMiiwmle»«'4SMBl.dono ii«iitf'ii*Éitfnr fthn 
besoin d*enjpluj er la sdenoe pour déaoalrer la Tcrlo des apôtres , lors, 
i^ae ics faits parlent ti bant «1 i|«o Im* diaoifict répMduimt 4es maltvea. 
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Noua ii'arons plai hc^Join d'emprunter lo «ccoarn ée la parole ponr tlé- 
Bioutrcr «ux pajens ïcur maUpu^^ et la lâcheté leurs phtlo^ophcs, lors- 
que, lîans le présent comme (!;ins le pasjié. Its l;ii(s nous crient (jue lontei 
leuff tloclilrus n'o!il j-nriai? é\é fjue faille* , prestiges, piirts coiiunlies. Cc 
ne soni p.i» sei(i<;tncni les (>oli(airfS qui ont moiilré tant de courago dîias 
CVS irh\e<* conjoiicliircs; les ptôlrcfl anvsi ont signalé lu leur, pour proearer 
luUre Falut. l/un , sacriiianl tout à fotrc amour, s'est rendu au camp, 
lésolti à mourir, s'il ue parvenait à toucher Temperenr; d'anlret, restés 
parmi vous, se dévouant k l'exemple des solitaire*, arrêtaient les juges et 
ne les laissaient monter an tribunal, qu'après leur avoir arraché la pio<^ 
messe d*ane sentence Csvoraide ; et s^iis essuyaient un refus , eus aos4 
nsaîeaià leur tour d'une grande ttborlé. Et auNiidt qu'on- avant fa;t droit 
h leurs prières, ils se jetaient ««gMiMa «{«•{•gM, leur baisaient les 
mains, faisant également preuve de ces deQS bfllleii vertus, Ui liberté et 
la donoeor. £u embrasasatles picsli des jnges, en balMBt leurs genoui^ 
ils ont proQvé «uffîsamnicnt.qae IVMrgueil n'entrait pour rien dons leur 
liberté. Comme aussi , la liberté avec laqntUe ils avaient agi auparavant v 
• bien montré que leur bmaililé n'Avait pour principe ni le dellfiie # ni 
le eertlUlét ni enenn Mniiment bat 0I mépriesble *• ■ 

*Se\hl fut la conduite dtts premiers moines envers la société. 
Maïs le mépris de la terre, le désir des choses célestes ne scma-p 
nîfestaient pas seulement chez les hommes , on voyait aussi de 
jeune» Tilics se livrer h tout ce que la pt^îutence a de plus aus- 
tère, et se consacrer à Dieu par les liens de la virginité. S. Jean 
. CUvy<Mïitome opposant la vie de la femme du monde à oelle de 
la vierge ebrélienneyiDOiiIffe TuBe eberolèaiil daasUipefliieB» 
emoMlli de tettlti. 

• ■ 

FAat^AB DB 1.4 VlBSCe CaABTlKVHBt 

Les oraemensde 1* «itgbdté» poimnit II, sont biendM T é Mfc ll» ne dégal* 
pai celle cpil en en csl revélae» ptme 4pi*iU n*oiit rian de OMl^d^ et 
M rapportent tons k VàtMt «a sortti qoe Cûb^le dlffarnet w ilifftiroiil4 
ipéaiese change loiiC>i«cenp en noa inimilable bâa«l4t al d6\k tUe a des 
ebarnu)* Ils détiennent plw éalataasfoiiore. G« ne sont ni les piecNriei» 
ni l*or, ni les vAleanns soniptaeni* u| lés 0euraa«alcinles les pies variées» 
ni lien da «ormpllble en an mot , qui fait rorneeMttt da leaie âsaas % ca 
. aani las }/mm $ les ssiales veilles . U doncenr , la modasile • U panf felé. 
la Airae» TboaiUité , U paliflnce* la mépris ibeak da loaleslaB tboecada 

^ > Banafelia atu, wxhubiUu^ iCuimtioehf, 
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la ^ fnréMdte. La boaaié <1« keiir fegpr<l« «a Vivm de èe £aèr tor Im 
lilMmitt*'A'<'^l^ piH«»«nce« încorfMMrèlles, et tlé*igne ièor ftodT«b 

nia pour le«r fiaacé; au lieu de s'arrêter aux objcU matériels, il s'éi^f 
à la eotttempiatioQ dot beautés de riutclligciico. Leurs yenx , leur langa» 
gc, leur maiotien » leur démarclie, lont iodique l'état inlérioiu; de ïumf 
âme t et comme un parfum précicnx, quoique rcnrcrmé dane au Tasej» 
cmbattme Tair d'une odcaf agréable « qui, noa-fteulcmenl snit ccnx qui 
en aj>|iro€lienl , maia même ^e répand au loin ; niott la bonne odeur de 
YAtn do la vierge te répand malgré elle an dehors, par loua lea sens , cl 
i■d^lM^ 1* ttfriii cAchée ait fô&d de mû cœor. it > . . 

Mais de tooji les traits du grand tableau que le christiaoîame 
venait dérouler au monde , le plus frappant , à coup sûr, est le 
contraste du sacerdoce nouveau aveo le sacerdoce payeu. Qu*é^ 
taitlepxéifedansle paganisme» qu'un homa^ doAl lospiMiiDiie 
j^l le« tt^w^jmif^fl^i^ Uj$ mémeaffius lespassloq» «t lef siœuit àm 
peuplé f au jooilie» 4iiqpel il vifoit. Le saerlSoe était pour lui un 
chiffre doni kt clef élalt perdue et qjû^U en ployait # ne iacliani 
faire mieux ^ à pourvoir & sa subsistance. Du reste , parmi les 
pontifes avilis, nulle intelligence de leurs fonctions; ils savaient 
seulement que les dieux irrités réclamatenl des expiations et des 
offrandes , parce que ces expiations et ces offrandes iormaieut 
leur revenu. A la diilérence des pliilosopiies qui ne s'occupaient 
dans les derniers ten^s que de rinatmctioB» les pa6||nis A*iiikr 
plrutsai^nt|aii|i|iisi et c«m qui avaient recueilli quelques-goultOf 
Hm^n-M itt aciepH»eprim|tive« eaeliiùept soignmisemaut «os 
jdàjrs. des peuple^ y. ce qui |M>uvait étaacher leur soif 4e eèu^ 
nattre.lls gàrroilaiént sous d^indéchlffrabSes symiieles, les tni^ 
filions les plus nécessaires , perce que leur «relie e6t oreuié si 
la vérilé se fiit montrée toute nue. C'est pourquoi cJIo fut cn-i» 
veloppée de tant de bandelettes par les uns qu'elle devint im- 
palpable; d'autres récarièreut plus franchement et lui substi- 
tuèrent le culte de toutes les passions. A la vérilé Icapliilosophes 
se demandaient compte quelquefois, de tlaoklal^isme qnieufai^ 
sistait entre l*idée du aeetiftce et les vices» pour qui les autels 
étaieiit dtesséa; mais les philosophes donnaient prise par trop 
de côtés pour être écoutés dans leurs remarque* , et les prètrae 
avaient tropd^avantage àsvivfe les caprices du peuple , pour ne 
passacriiier à tout ce que le peupleivoulaitdiviniser. Cependant, 
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la facimé Tapotliéosé» lel'les sarcasmes des sophistéd, fi 
«oépfis dès grands, jetdi6ttt|ieti*à-^a lé discrédit sur la foaVbli 
«ooerdatalei CiHifléeà CaH^ola» à Néron , & HèBo^abalè»' le Ai* 
|;Bité poniffîcalé ne pouvait reprendre sa piju'sdanco moralp' en 
de pareilles 'mains 9 et les bandelettes sacrées ne reprirent' j^aÀ 
■leur ancien prestige pour flotter snr les pîîs de la pourpre impé- 
riale. Nous sommes très-convaincus que sinu Icms de Diocltticu, 
on eût demandé à un prèlrc du Gapitole : quelle est l'urigine^ 
quel le but de voirc sace^dpic^? U ^mi.éljë.embarr^s^ 
répondre. 

' A c6té de ce sacerdoce > vîcté dans sa source et condamné 
à périr ddns Topprebi-e , se formait tantôl dans les t^traîtes - 
pliUi obséiires» flans les catacombes, tantôt sur les places 
publiques, èn hieedés tyrans on dans les «mpfalth'éâttès » 'sous 
4c poignard dès gladiateurs Ou la dent des bétes fëroces, le 'sa* 
cerdoce cbrétîeO. fi se présentait an mondé avec la doublé 
mission d'expier et d'instruire. A lui était réservé de giiérir les 
cœurs blessés et d'éclairer les esprits égarés da«s leurs voies; à 
lui était réservé de ressouder pnr le sang de la victime conliée à 
ses mains ) la chaîne qui unît le pauvre et le riche , les rois et 
les peuples, Dieu et rbomine. Telle était la mission du sacer- 
doce^ et ^t. Jean Glir|vosteme là comprenait «ilnsf. Lisez éf» 
ndniird>le# page» «or et ^AScond -s^ictt. Tous y verrez le ^énfè 
^rétlën' dlreiopper tous léis attribtfts'dé la ciraritë et ,de'ÎÂ 
«Cfieàett ttfeerddtiile, vous y terras oe qn^étft le prétrèeaflhoft^àé 
et je vmis demandiftrat ensuite si vous comprenez que l'homme 
puisse monter plu» haut. ' * 

- Quand la lecture de S. Jean Chrysostome ne contribuerait 
•qu'à nous montrer victoires du christianisme sur le paga- 
iiisme'et ses conséquences^ cette lecture inspirerait fe plus.baut 
-uMérèt^^ais il est plusievrsauti^S'poinisde vue>fi<}uiB llesquels 
«on peot eqnsldéirer les «eums d0 'cé grand évéque. Nous nous 
iui*DèofipemiS'dnB8 fes antiéles^iiltails. ' 

.: ■ ' ' 'iClttiDi^lkséÉMiiedellinii; ' 

* • * .II' . . » 
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i)E QUELQUES SCÈNES MYTHOLOGIQUES GRECQUES 

. . TÀÎiljà AltLVSlOV A I.A CIIHTB I>*Al»A1t 8T ]>'*m. 

* . ' ■ ■ ' ■ I 

* 

te icrpfcnl et hLcMene dc'b MgM««. — laierlptloii rabbSntqae.— Explîctv 
^ Hoih.'^Serjpetel «lihiat«Àt rarbrê dc ]« r a gonb. •—'Serpent nonlaiif onft 
(''*foèii#iié«— 8efp«iit riiMvatttriî noufrildro iIVm rcfe»iD«J"Mllirtme'rtt*> 

£n publiant les difTéieiis mouumens que nous reproduisons 
ici) nous ftiiyon^ fort bien.q[u*il uc faut pas attacher une grande 
importance aux conclus ions que Ton peut tirer des explications 
jplus où moins . plausibles ifué Ton peut donner de^ pcè'nes 
mythologiques. 11 eii est 'plusieurs dont là signification a éti 
perdue; , et nous dôutoiis que jaqi^is on parvienne à là'relroa* 
ver. Cependant nous croyons que le tems approbhe où Ton 
pourra ëtudier avec plus de li uit el plus de certitude tout ce 
■qui regarde les mystères de la reliffîon cjrecque et romaine. 
C'est pour çela que nous avons ju;^e utile d'appeler rattculion 
sur quelques faits qui se, trpuveut dans riiistoire grecque, e( 
sur quelques. monumeiÂs. qui sont enfouis dans des livres que 
Ton qoiisttlté peu* j<es un^ e^les autres seront trouvés au moins 
curjéui'etsîùguliérs: ' '/ 

La principâlé des scèn'e.^ qiie nous re][>rodùison9 Içî eét celte 
que nous désig'nonit pàr A. On| la Irodve grkvée sur iine '^^kil^e 
que iViî \6yàfr' autrefois a'û c'abïuet du Réi, et qui est reprch- 
diiîte dans I7</«^o/r« t/e l*acaâémie des Inscnpùuiis et Belles-Let" 
firii ». Celle-ci offrait cela de remarquable qu*îî y a autour une 
inscription. £n lexàmihâut attentivement, quelle ne fut pas 

* fome t, p. éW, ol l. ji. p. 874 m-ï» Nons atoufe rec- 

tifié h pUnche r'c c^U(^ tlrtnicrc , gù l'on Dts Toil |)at les deux oiseaqx» 
qui cepcnditiU i>out sur t'uri^inal* ' - • ' > ii. 1. ; 
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la surprise de rexamlnateur en 8*apeicevaiit que Tiiiicriptioii 
Stait hébraïque. C'était de l^hébren rabbinique , que Ton re- 
connut, malgré Toblitération de quelques traits et la diflormilé 

des autres, pour ces paroles du ch. ur, v. 6 de la Genèse i 

6r femm9 vH qttê h fruit éê ceî wrbtê éittii kân â mmgtr, qiCU iUdi 

bon et agrtable d la vue *. On crut lout d'abord que c'était làune 
preuve convaincante que la scène qui est gravée se rapportait 
à ces paroles de la Genèse. Mais avec un peu plus d'aUenlion, 
f^a reconnut que, tandis que les figures étaient d*UJBe excellente 
auUiel:d*uii burin irès-Gn, lei lettres n^avaieot été gravées 
^ne par m tvèfr-maiivàU burii^ et déeelaient la maki dVn 
nAfîi» moderne t lequel voyant qoelqtie reMmblaMW enlm^In 
peène représentée par cette agathe et celle décrite dans la ^« 
nè$ê, ByrBÎl cru que Tune nVtait que rezpression de l*autre» 
Kous ne déciderons pas celte question, ou plutôt il nous pa- 
raît assez clair que celui qui a gravt la pierre et celui qui a 
posé rinscription^ n'avaient pas eu Tun et l'antre la même 
pensée. Aussi, abandonnant l'exergue^ nous attacherqns-nou» 
à Caire connaître la composition même de la scène» qui est en 
ellci-méme assez remarquable. Il est probable qu'elle renferme 
un symbole dont celui-là même qui Ta gravé n^ connaissait ni 
)[Wîgine ni la valeur* 

l Ët d'abord , Hen de plus arbitraire et de moins plausible que 

Texplication donnée par les académiciens. Les uns voulurent 
y voir la naissance de Minerve, sortie tout armée du cerveau 
de Jupiter, ce que certes rien n'indique ici; les autres, la dis- 
pute de celle déesse avec Neptune» lorsqu'elle fit naître l'oli- 
vier : mais Neptune est complètement étranger à la composi- 
tion du sujet ; d^autres encore^ la naissance d*£richton , demi?* 
hoilimey-demi-serpent ; mais rien encore n*y autorise. Les plus 
^circonspeots « sans essayer d'expliquer aucun des symboles, se 
bottèrent à dire <|ue ragalhe avait rapportai! cvdte de Jupi<- 

i 

> La secondé Ugncd'hébmi ne >e trouve pas sur l'original ; neus l'aTon» 
ajoatée h U planche ponr taire mieux coiupr«adrc U d«Mia p«r U cooir- 
pariiiâOM des deui écritures. 
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ter €t do M l n^< » g'éafi i > Mfèét») 4Dt' mAi <iiélVei=/iiè tmi^AM 
|[ti6re à une expHcâtlon. • ? • . j . ' 

' Pour nous, sans prétendre & tevcr le voile, non» dirons 
que cV^t nnc chose remarquable q^w celle iuterventien dm 
•errent au (lied de Tarbre de vie ou de la sagesfie. On Tj voit 
dans tontM'ie* ptit t o w » : ou ait pied de Tarbfe, cettnne 'énnâ 
«Me êifêmà, et semblaiit prêt A luMer -ttteil délier; ioa 
mU MtMMr'âB'i'aiiM,^ Me «s et pem^fsrft 'ptêi' M 
w^réPB .fhipBim Hpd ite i ff ie e liB , eoinete éam te Hgure B / 
m eatonrent 'Vmém^^ltt tête eti Ihàiitf et 4e«toaM'q\EielqiW 
elMMe à niteVemme (eti ia receveift d'elle), oomme eil'la' rttè^ 

daille C i ou enfin bcaiblant familiaiibc avec une fcnmmc^ et 
recevoir d^elle sa nourrilure, comme dans la scène D. 

Quant à cette dernière scène, prise dans Monlfaucon % qui 
dît ravoir empruntée à Spon les atitiquatres y ont vu Circé, 
C arbre du jardin du Hespéridu^ et HêrcuU tenant Gérb^re e)i* 
ehalné; mais ce ne sont là que des conjectures sans preuvéit 
ians probabilités même. Peut-être 7 est-il fait allusion à Pan* 
àofêf la ptemière des femmes selon les Grecs* et à sa boite fa- 
tale» d*ob sont sortis tous nos maux; souvenir évident de la 
ehote de noire première mère. On a remarqué que la médaille 
B porte le nom de ABU ailiê ^ abréviation de ABIINAii il est évi- 
dent que c'est le nom grec de Minerve et de la vile d'Athènes. 
Mais d'oîi venait ce nom à la déesse de la sai^esse ? Nous ne 
voulons pas assurer qu*il CBt peut-(ïlre une altcralion du nom 
é^Ada, qui fut aussi celui de la première femme , et pourtant 
Hésychius donne le nom d*Ada k Junon-Uranie, qui est la mémo 
qne Fénui^UrmUê^ ou la déesse de la Syrie ^ qui est elle-même 
la minerve des Grecs. 

Et à ce propos, 0 fiiut encore faire observer que Ton trouve 
une médaille grecque représentant une tète de Minerve avec 
longue chevelure et casque couronné d'olivier» et sur laquelle 
eslgravt le nom d'EVE, EVE; Begcr *, qui la donne, ne parait 
pas éloigné de croire que ce pourrait bicu être uu souveuii: de 

■ AnCtquitè expiiquiêt t. \, p a 18. 

* Ui^MiUmm êvudita tintiqmitaiit. 

' 7%iMi«r«f BrtmdiftbwrgmÊmê^ etc., t. >| p. 443. 
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I4i MM ^icwMiuift ««&rai'imse406H9JBS «ssoouss. 

pos il rappelle que le noin d*£ve s^étoil comarré 4m» ia»^*-: 
<ir«j les oi-^/m grecques f|iMra»|fl0 rapport 4?E»iihe S Onitre 
cette méMIl^ , il était eocore un grand village des Àrgiens et 
une montagne de Messéuie et une coUiiie située 000 loio 
de SeUoâie, daas la jLaconie^ qui portaient le nom d*£ve \ 

Qi|oi qu^l, ep soit de toutes ces explicatioug, nous avons 
çr^ que nos lecteur^ verraient avec plaiair damiie$:Ammlêê «m 
mtç^ P^éQleux de J4 fay«|iq}iii. anliqué^ et que qiièlI pu i UM i» 
d*ei^tr9. ct|^ ppiimieat«|i .pre^drii l^wimiwi'tlq.l*iw'i»y m 
grâye fi}|et 4e fins gfafiilef: mlmimet àù flmpr«fiMidM 



I 



•* Démonstration ^ÇLn^^Uquê^^ ^ 
• Pausaniaô, 
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SIL EST VRAI QUE LE CHRISTIANISME AIT NUI AU 



. DES B19LiOTHÈQUES. DU MOYEN-AGE. — lU' PARTIE. 

- • t • . . y ; . : . ; . , 

$i|îl9.det^ rcflaggrccft iimj^nfai ftmr^ibnner 4cs bttdîotliàqu^ ou f{ui # ^ 
:prcMdi}iî9ireDt.cmDie 4*ellfs inênes, une fois rimpubisn dmisô^ 
^. Transcriptipii et orç«nisation de cette merairç éTx^ét eo r^Iëmenl. — ^ 
'' Sorteil dç^rét(Dbitioii3*7r SiD^lteni Auxiliaires (les iretigieases ).'-^. 
^' Détails snr i*ânidîtion dés religieuses et des séculiers au iiioyeii4ge. ' 

<, ,XVI. J^urais pu parler de3 voyages entrepris ou atiiisé# pouv 
|||fi.lHbliothèques au moysD-AgQ» ppur lalr^ltscHption des livres \ 
mifj <Hili:e les.faits qnM rîgpore , j^en pmets dmeia un bqn 
mabr«ii!Oi}r 991e borner^à pe4i)4 mène plus dlnyclemeiit an but*. 
Parloiùt de la transcription, non plus comme d*mie œuvre de sèle 
seulement, mais comme d^une obseryance étaliUe pa;r les règles. 

'Quand Tigivpraiiçe, d,*une part, rendit les copistes plus rares 
ou même presque introuvables hors du clergt!-, et que d'ailleurs 
les dévastations des barbares un rinsovvciaiicc de leurs «ucoe»-» 
fieurs diniiiiiièrent c liaque jour la possibilité d'obtenir d'ancien» 
manuscrits ^ les moiues , ohea lesquels s'Sétait réfugié xse qui 

i s ■ 

V > Voir le article dans le N*» précédent , ci--de&$iis, page î 6. 

> Par exemple Aimon (on Emoti) , prémontrc des Pays-Bas, IS^s'èclei 
qui, étudiant à Paris et a Orléans, y copia les poètes satiriques, Virgile, et 
Prisrien avec l'abrégé qu'on en avait fait pour les commençaos (liago^ 
Monam. ord. prœmonstr. ap. Lebeof. Dissertations, etc., t. fr}. Ce relw 
gieux, devenu abbé, se transporta an chef-lieu de son ordrt pour y trafiS" 
crirp lui -même tous les livres de chant (Lebeuf, traité da ekant eml4§ia9>> 
tique). St. TbiMuas de Cantorberj mît de même a p rôtit son exil (f rbouf , 
4>4SMi^tafiMiL,.t«^ A^ip. ài^) paiMT J» bibUatbè<|uede sa sslbédiais..' • 
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restait àe sctenee en Europe ^ établlfent pénal eux Texeieioe 
de la transcription » et y consacrèrent une partie du tems que 
leurs prédécesseurs avaient donné an travail des mains. Cette 
manière de perpétuer et i6 multiplier les éerflf» aneiens, avait 

comineii<cé avec les instItulioDS monastiques ciles-niômes pour 
ainsi dire, âouâ quelque forme qu'elles se repro(luisif»seiit; puis- 
qu'au 4' siècie, «aiiit Jérôme * et saint Ephrem • recommacr- 
daieut celte occupatioa aux cétiobites de leur tems. Dans TOc- 
cident, à la même époque^ les communautés formées par saint 
Uartîn de Tours n'avaient point d^autrja travail extérieur^* 
Saint Fulgence (5* siicle)» lorsqu'à vot^lut partager lea exereiees 
ordinaires de la, vie commune ^ nous est montré par son bio- 
graphe * comme accomplissant ainsi sa part de la tâche {oar» 
Hatière. Au & siècle 9 saint Fer'réol écrivait 'ces mots- darns- sa' 
règle % pour les communautés du midi de !a France : * Tagî- 
»nam pînj^al digito qui tcrram non proscîndît aratro. « Ci (ait 
le tems où Cassiodore, retiré du palais du roi des Gotlis pour 
8*enscveiir dans le cloître de Vivarium , consacrait sa majes- 
fueuse -vieâlesse à tracer \m code de transcription dans «on IHrre 
JD# itfêkàgPtipitiéL Si vous li^ez le dét)ut de eei navrait d^n» ' 
eonsnléit^ qui avait administré l'empkas ^ Voua veecmnalifen 

sins |»eiii« *qô^il y avtfll éta lors un abtme entra IVtafl^iMfM 

* * ' • . , •' ' . ■• 

• Hîeronym. ad. Rusticum , c!c. " * ' ' ' 
' • Eplirem. Homil. hl, C est Tioidication donn<?e par Mabillon ( Ki. 
moftâff.), d'après lequel je crois pouvoir cHer de œnfiai^ce; quoique j'aie 
en vain chercbéà vëri&er ce paaaage dana réditioB-iteonixie d'Anaamani 

ci du P . Ueoedktua. . i ' . ' 

; * Siilpit* Sever. f . Munltm. TU* ! 

* Vit- Fuigentli, c. ï!v. « Manibus suis deîectabilîler op€in}>atur. Nam 
»et scriptoris arie ^audabîiiter utcbatur, et ex paimarum laiiia iilabcUoa 

leitebat* * 
^ Ferreol.' ucetiens. liegui, c. xxviit , ap. MabiUoû» op. c itv% et il 
ajoute [ibid] que ce doit Atna^atdea principaux «Jtjo^ de ra^plicalto» dea 

, * « CA\m intfr nos lalia ^en-rtutur monachi nieî subito clamarece- 
*>pcruut : Quid prodeM cognoscere nos vel quas aiilîqui feccrunt, vel ea 
)»qijae sagacita» vealra addenda curavit nosse diligentcr, si qucm.Kimoduua 
»ea scsitee dijifamiifi ^«p««"»^^** igawaipusi nec^i» voce,»oatrÂ poaaur 
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lié lltoive profane» el Tofilce cM>ii6âeré:poAr ainut dire par da 
fl0kiiblableii4Siamiil«i *• Un aulra monde apparaît ici» et placée 
à ce degré d^éiétation ta copie des Itvrei ne pcul plas être laissée 

defiorinaiâ à morctiiiaires. Àusbi, voici vcuii i uidrc de saint 

t 

•mus reildere qucnl iu scripturà compreheiiderc uou \alcmus? Quilnii 
vresponJi li»:c (jux dicereut, desiguata ossc (pieniudmuduiii et iutclli^t 

»>debcaultl [jrufcrri — Posl rommeiita psaltcrii.... ; pi'it insiitutioiu's 

Mqueaiadinudum diviiiae et liuitianae del>cant tulclli^i Icctiones... ; post 
»rx|»ostti(>nenn cpîslola; <[uae scribiliir ad Honianos .., de, etc.; ad 
i amîintîssÎTTios oi t hogmjtlios dLsciitiendioA, anno œlil s in^x noiiagesinio 
wlei lio, Domino adjiivaiilc perveni , felcî.i» Vous xoytz coiiim& ce soin 
i*«s»o<rîe dans )a pensée du grand liotiirne, aux ét»i(le.<î 1rs plus saintes, et 
comme la religion paraît re<iacrir ce dernier tr.na>i aussi hltn i^ue. les 
autres. Aussi sembie-t il désirer que toute occupation nianuellc lasMj [ilace 
an saint exercice de ia c opte des libres, lorsqu'il dit a religieux {d^ ms- 
titutione iUinnarum scrif>tuf urum^ xxx) : » Ego latueu f'aleor \otiim meui^ 
jwinter vos,quâecunn|ue pussunl corpui eu labore cotnplcri, anUt/mu ioruia 
winilii sludioisi lanien veracilcr scnLant, non ianncrito l'ursltan [Ans 
»placei"e : ({uod et nieatem suam relegowlo s< ripluras Ui^inas salulariler 
«instrunnt, et Ûomini prapceplascribcndo longt; laluqnedis.srMjiiinrit , LVlix 
wiutentio, iaudauda se<l>i!ltas, itianu hominibus prxdiearc, «iigitis lin> 
»guas aperire, sabileni niorlalibus tarîlum dare,el contra diaboli sm'rep. 
wtiones ilticitas calamo alramenio ine pu^narcî Toi eniïrt MdneraSatanas 
wncrîpil, quotanit(fuarius Domini vn ba desrrîbit. IJno itaque locositus, 
»operis sut dîsseitainatione per diversas provincias %adit ; in locis sailclis 

^ «kgitur labor ipsius , auciiunt popnli undè se à pravA voluntate conver- 
-Mlant, elDomino pnrà mente deserviant» Operatur abaens...Verbacœles- 
•»tia ninltipUcat homo... () «pectacnhim benè consideranlibusglononiin! 
.«wuraudioe currente \erba cœlestia describuntitr, ut undè diabohiacaput 

'«I>oBiiimin passione fecit percuti, iudè cjus calliditasptnHleitliiigai.elC;^ 
*etc.» Je ne me suis point senti le courage d'allisrer par une traductioa, 

:1e luigafc da aénateBr qui avait dîdë k quatre ou cinq rois leurs lettres et 
leurs ordcmnances, avant de tracer ces liguifs si ^larnellesetsi pinrsrs. 
* Cet ennoblissement de la iranicriptiofi se rencontre dans quanillé 

^dPlkri vains a^c^t^u^* ^<>7^ P*' exemple, StatuUi Gttigonis II prioHê 
carittsiœ, c. xxvni. — Pdr. Cluniac. in Prtrf. ad. ^cta s». Bened. sxc.i , 
etc. Que la transcription des saintes Écritures fut eonsiderëa 
ccffnme la plus noble IbnrCiua de cet emploi , ua jie la trouvera pas suT" 

^ptOMittt. lîils naoa avoas va et noas tarrons-ancore qm'cii ae sa bari^ 
pts i cas livres. 

TovESViii. — M* 104. 1839. 10 
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t50 SI LE CURISTUNUm ▲ NUI AUX SCl&^CES. 

Benoit; il appaiiieiit) par m na i wa nfle» k kl jMèMépcMpiet A 
IKIU8 y trouvona ce travail étalili eomw tant oateialtoaeaty 
■ans qu*(Mi en sache ptesque asaiguer rovigtne» pas aiéiiia dana 
la règle ; c'était un produit spontané du flol*. On ploa knii que 

nous apercevons; le Bénédictin, nous le trouvons préludant par 
les ^raïuics V UC8 qui ennoblissent ses premiers essais, aux vastes 
travaux, qui ont couronné son dernier siècle chez nos pères» 
Saint Grégoire- Ic-Grand , contemporain et historiographe des 
premiers eofans de cet ordre » nous les montre déjà occupés 
sllencieusément de chartes et d*étudea ecclésiasti(|ues en 
même tems i|iie des travaux d*agricull|ire* 
« Cette nouvelle tribu d'hommes vouée à la science on intoKI 
tems qu*& la piété ^ n'avait point précisément frayé la obemîm 
tm peut attribuer, sans présomption, une antiquité an moins 
égale à ces moines scols ( d'Irlande), qui dès le 8* siècle possé» 
liaient des extraits si remarquables des géographes anciens % 
et qui, déjà su 7", avaient fondé en Italie iiiOine des colonies 
comme celles de Bobbio; mais pourtant, quand Tordre de saint 
Benoit parait, c^est alors que le )Ottr commence à se faire dans 
rhistoir^, et il devient du moins possible d*y saisir çà et (à le 
fil des faits littéraires. Laissons donc llrlandei et même VE»* 
pagiie, où le concile de Saragoatie (38i] parle ' de la prpfessiqi^ 

* Grfç. M. Dialo^. i, «Festiaèad ejus (S. £^ui(iï)mooas(eriuiB eu- 
»curril [J nitanus) ^ iliitjne absente iilo atditjuafioi serthenis» rep^it^ ubi 
»aLl>aâ essct inquisi\ it. Qui dixenint : in valle bàc quss BBOBaftterio sub^ 
xjacet fœnum secat.» Dans celle miniature de deux phraa^, quelle per<* 
âpective, quelle échappée de \ue, sur Tavenir de celle institution aUura 
au hcrcenu ! Voilà les premiers gages des immenses déiricbemem qu'elle 
devait opérer plus tard dans le champ de la science j après avoir rendu k 
la cuUjii c tant de dt.sn is qu'avaient faits les Barbares. Si l'oii appartenait 
à une certaine école , on s( 1 ait tenté vraiment de voir un mytkê daBâ C69 

f quelques li^jncs de S. Grégoire. Les supérieurs s'y vouent déjà à Tobscu— 
.rite, elles hoiiimes instruits trami lient sans nom dans l'ooihlWf à dçs 
<su%res(}ui doivent enseigner la postcritd la plus rernlr'e. 

* Voyez tes curieuses recherche» de M. JLetroxme sur Dicuil» et ior Mio 
livre De incnsurà orins terru'é 

» 3 Conc . C«sar^ugast. c. ti. Mai* mieux encore le œncile da Tarrsfsne 

(5lGJ,can. 11. ^ 



Digitized by Google 



iaiMMll<|«Q émnm d'uat fawtUcrtlaa Me» e«tatNHr » et oè of iHf 

règles monaitîques furent coniemporalMs^ pour U aoios de 
celle de Hainl Benoft ». 

L*évéque augiican Tanner ' rapporte que chaque abbaye 
considérable avait une grairde salle, dons laquelle pi;rsieiirf 
éorivains étaieot exclusivemeot occupés À Irauscrirc des livres 
|l»iir la biUiotliè<|fie. Noui en verrons la d««criplion d*aprèt 
te lénoiat ocoUke». Diaeiie tout de niile i|iiVlte était oomiii»' 
HéMMfil déiigiiée pet 1a nam êe «er^arkm, pmrMi otonfé «ê' 
eons de npripimriÊmf êBripétrêâ , mmpihy * w# iw e w e^ eto. | de lA" 
. I*eipre99îen emptogrée par Nieolei de Claimex» teorételfe de 
'sailli Bernatd, quand il appelle m cellnle jcri/iyfmaftm Alcuin 
Tecoiumande aux copi&lcs employés dans le scriptonum ^ un si*' 
leuce ri^oiireui, le soin d^'écaricr même tonte pensée qui dé- 
louriî<îiail leur application, le choix d'originaux corrects, et la 
eauieair du mérite attaché à celte oeuvre pénible. Le coutuaUer 
4e eekit ^êêêoêr de Baaie * eetie^ ee aujee éaee de plue gmede'- 

' • Rèl^ dteS. Bboat, da 1 ftûétoÊtat, àts ^: Vtlère , èt Jean de Bi- 
idkr (ou ya1clara)'aldeS. lilieiedaSétfllB; Ct Ma$dea : op. c. (. ». ' 
•' » Cf. Gobbtt, Igth^i» titr 4m rifitnm^ ^ k%an Botfer, I. c. Voytt 
maniai Ducanjje (ééit des Bénédictins), a«i mo4# êorsplort» , »enptûrittm>, 
* Nicol . â5. ap. Mabillonf op. es., 
f AlcA^in- Inscriftiom» , t. i(> p. â!H» 

•Hic sedcant rîbentcs semina leg^s 

»Necooa saDciurum dicta sacrat<t i-atriim ; ^ 
• «Hic intenercre cav^at sua frivola x c rbl s , 

»Frivola nec ( ne?) propter erret cl ipjia maaiis« . 

>Corrcctosque sibi quaeraat studiose hbeliqs i 

wTrarai-te 4U0 recto penaa vola f>tis cat. 
*Est decus egregium sacroruTO SCI ibere libres j 

•»^\€c mercede sua tripler et i^se caret» » 

' * liéir êtéùUi & -Viit^nt. « Quknmqiie de fratrihu» lelra theaUu^* 
nwalftif §Mt «pi&et eCMinii.attttinidiab aUNMa i i a)—éMi e i aily om* 
•ailnis ils araiariaa providere ddiet «luîd scribauti el qott ad ttribcii»' 
•dum necewarla sunt prasbete; eao qoiM|«aiié 'edMMi alSwl éerîbera, 
m^pûMOà llla priKcpefiL... Loca atiani detaparfnataad a|tMflBédf «pua aeor- 
• somàconTeata» lamenintrà claostram pceparanda saitt^-eBi iiiie= 
«peirturbatioiie et strepUa scriptorcs operl tuo quieliùs î^ttodcfe^peisiU. 
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gUUCt il9i.80nl 4*ftlttfUlrft.tttt monuanikt plos ^torique qM 
i yfiirft4*Ai|oiitOv ll iaiiite prinoîpaleneot mr TaelMté, fr*ap>* 

plication , l*obëis9ance au bibliothécaire ^ et un silence absolu ^ 
injonctious que n pètciit plmietirs anlrcs rî'gles ; si bien que 
dans l'ordre de Cileaux, pour assnrer le rccœilïement de» 
copistes, on avait ruiaginé d 'fêoL r chacun d'eux par de petite» 
celluN# pratiquées à cei «flet 4aiB8 le scriptorium commun *»'M 
Ilir«aiige « TablHL Guillaume ( 1 1* sièale) aTsU foraië doiîie dé 
m% veUgkfu» au travail 4» wiffêorUm ^ afin répaadm le gaéfc: 
ft l«li «loyaiia da l'élude dans Ida numastèrea dti pajs» tonrùU^ 
aftpl.UmloiMnade livrai cauxqn^il envoyait ao loin poor former' 
la» iBKpnaftlirea. Un des donae, plot iatCmit, pv^ldait an travail^ 
des autres, choisissant les ouTrages (|u'îl faHait copier, et cor- 
rigeant les fautes des copistes. L'iù&lorien de i'abbaye ajoute 
qu'outre ces douze copistes régulièrement occupés à la trans- 
cription y plusieurs autres s'y employaient au besoin ; mais il 
ai}UiMa que pour rordi*e commun, ce noaabre fût consacré pai» 
rusage» Ainsi, à saint Martin de Tonrnay ( ii* siècle) ; sSl 
» clîiustruqi (ngrederis videras pkniau|tte-zii monaebos favenea 
» in caUi^driti aedenles ^ et «nper |alHila« ^MigfPMer et anifiçioaè, 
•çpfnposibaa cum aileotio» aevîbeQtaa y atc s A Fulda , douce 
moines encore , eccupés à la- trauaerfftio» V Ce naaijbra assea. 
généralement adopté, ce semble, nous montre que les grandes 
abbayes avaient plus de rcd^ources que la iiiitlothèque même 

»ibî anlam aedentes et operauUis, silentium diligenter servare debent, nec 
xeitra quoquam otiosë vagtfi. Mémo ad eosintrare débet, extepfo abbale 
»et priore et sabpriorei «t armario.» -^p. Dncangc. î. c. 

> Martèoe , The»aurus amciotor. t. m , 129} -92. et BdabiUon.'op. c. x. 
De là vient que le mot $erîptoriam finit par désigner un Ueu retiré et soli* 
taire Témoin ce passage de la chronique d*tio monastère duBrabant(ap* 
llarlène, 1. c). « Cum autem desiit ( Arnutphui) abbatizare, adeptus est 
•Kffgifiùthaim qaod est 'm àndiUNna pnaris. . . In scriptorto contiouèlabb* 
«rabat , ant li^dn » ant efando t ani nadilandat anl confaiiinaai a»*- 
»dicndo. 1* ^ 

^•TsilÙim^Chrgnk. Hitsaug. ad. Â. t070. 

'.3 Nanili9 r«ilaiiiatiofiis abWliii Martini Tomac« ap. D*JthÊQf* 
^dt.au. . . 

• 4 KIcnom* ojPt ç% 



Digitized by Google 



Conslantioople , sous le» em{>ereurs du 4^ siècle, puisque 
y aient * n*y eniretenait que êepl oopisles -i quatre ^grec» et trois 
iatini. 

Gertainë &itÉ dootteraient & |ien«e^ d'aboi4 que eei ôlBeè 
était le paHaf^es {esiies gêna • ; oMia ou ee voH pas qiM déM 
fUeniTé ait étégénéralet et certainei ordoanance» yn e ae rt véiit * 
au contraire que les livr^ les plot impertana soient 4oiiiiés à 

ôes copistes d*un âge mûr. Nous voyons d*aHleQr8 des hommes 
graves, des vieillards , des abbés b'euiployer à ce travail. Alcviîn 
y avait été appiiq,Mé « comme iUe dit lui:-mêmei Charlenia- 
giie ^, CD se plaignant de n'avoir pkts à sa disposition les livres 
dont il s'était servi en Angleterre. Saint Ëustase (7* siè^e)^ 
ebbé de Luxeuî sie croyait poiul .déroger à sa digailé^Q euîp 
ffktymni à ia tnnscriptioD * i»e grande partie de eott tenè. lU 
J»tenlMnirBiNC:llelLar<le«Bègtte (g^riicU), BMpMdeMnMBiiilf 
iutiMie dont là vertu e(l lés eonnalssaaeea font lieiMieur à edb 
siècle , eonsaerait ses mmntm liérw è^ copier des lhi#is'*t- <bOBf 
^iuua de le faire jusqu'à la mort, qui ne ratfeignit qiledansua 
4ge avancé ^ Saint Dunstao (10* siècle^ corrigeait de sa maÎB 

■ et SiîlpîU SeTCr. I. ^ Spicilejgîunoi. zn. <. f. ^ Ordecic Vidât 
m, etc. S. Basile-le^yrand {Ep. 33&, Ôp. t. m) dônn^à on jeune horon^ 
des préceptes siagdlièreaient ainoâeax sur la manîèi^ 4Vcrire. On ne 
saurait ce me semble tirer aacane pfeava à ce sujet , du capifol^ire 7^ 
d^Aix-lâ-Cfaapelle (en : « Pœros vestros non smtleeos Xiiéros) vel 
• légende, vel scribeodo corrnmpere.vil y tst i>ièn mdins Question de 
copie , que ^e la surv^Uance à exercer sur les ènftas^'dès^oles » pour 
qo'Mi ne gâtent pat les livres dont on leur accorde Fiisa^. Là plus mino^ 
cocHiaissalwede la vie des daases , siriHt poor faire comprendre Tntilit^ 
de cette recommandation ; la négligence et le çoèt des «arts conspirant il 
la fois chez les ëcoliets , pour la détérioration des Kvres. Pour ce capitu- 
laire, comme pour to^t ce qui lient aux conciles, je suis Véditioa de 
Coletî. ^ , 

3 Capîlular. Aquîsçran. (789^ ff. ' * ' ' ' » a* 

* Alcoin. 1. 1. ep. 38. «Desiintmibi eruditionis scholaslîc» libellî quos 
vhabui in patrià per bonam magistri mei industriam, ut«((<im mei îptif^f 
injaal9meumqu0 sndorejn.* ' ' *♦...<>! 

■ Jooas, ap. Mabiilon. op. c. vi, ' ' 

^ Çeillier. t. xix , ch. xxxn, N«> • ' ' " ' ' : 1 r .4*.' 

% 
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les ltvr«ê, el en peignadles enluminures Sigou (i l'siècle)^ 
abbé (le Saint-Florenl-de-Saumur *, et Lanfranc, soîl avant ^ 
soil méane pendant son épiscopat \ consacraient à ee travail 
leon hMTM de IoImy. Arnaud , abbé de Saiol6-Colombe-de- 

«•al Mtra fmv jm i*oo««per que dct eoàiiractloi» M 
rSslîM m ia tfftirall 4e U bibliothèque f; mafel iodice de la 
y éurtea dee éfwles at€bîteeteiiiq«e& evec rbabUeté du-^spItleA 

A CCS exemples , le règle ne manquait pas d^ajouter la Rane-<> 
liori de certuînos rigueurs au besoin. Le chapitre général des 
Dominicains, en i a4<>> ^'^''f P*''"*^ ^^^^ nettement à ce sujet *; et 
Orderèc Vital % uous dit d'Oâberu , abbé d'Oucbe (ou Sainte 
£Trott])« à le fin du 1 1* èiècle, qu*il • savait eoutenir à merveille 
eles jeaviee t^a^ et (êê /btyeit trèêMe» à Ifare, à pealmédier» aiasi 
•qa'àdeiit»» mMpliyattt, qwead aie Mlak» lee lépifiiiieadee el 
ete eoMeettoa». Il labriqueil Ini^méaM des écrfteiree pear lee 
aealiHM.el lee %aena8 , prépeMlt dee «ebleltcs eiréee» et ne 
mnégligemt pa» dê /ênhr rmmîtrê iûm Ut Jamr^ ptar ekmqnê imdHiéa^ 
ula iàche de tratfUl qti'U lui avait imposée. » 

Ces tablettes cirées, pour les écrivains, sont indiqut'es sou- 
vent par les monumenn relatifs aux bibliothèques du moyen- 
âge ? ; peut-être servaient-elles surtout à exercer les eomqAeo* 
çeo» pour éviter de (âter, daus des travaux sans censéqoeiiees 
. . , . . " . .■ ' ■ 

>A1baaBvtlcr ^. /^oii^iaii (f9mai}« T-.a«iUiw.t.j|^, el^ v^Mp 
, >CaUUer*t.Ktidi«nx.li«lî«^ 

'Ceillier.t.«i,<Jk. |. N^a. . 

^9imi^tU»*Ckromùi.CUiru, ad. Ai. im.Hmc mmmB m..^ 

tcees « iffu yjjft^t eiç|aAltieii|iie ie divcnomiQ omanenlocme ye aye 
fP fif Ifiy* lalMitaiets.et — lariffinirilms imlifiet aaÈâanÊÊ^ liliies fuMiv^ 

* MartèM» Thtwrut mu^doi, tv. $. 38. m lllb qui dod Muifte^ 
anatntddrâenmt» trcadlM (ia pew #1 af iie)et.trct dbcigliaat.» 
. • <M* ¥U. Il*, ai^ .... 

èranéoMat dcMiné», ctMiblet à écrire des çhoioqiii aValcet paa 
bcieia d*élie eoBMnréM too^tans, çooftt^ eMaiple.i9«lka qoi de. 
iKftifatplaf tardée rniMs in act. . .. ... 
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DES BIBLIOTHÈQUES MJ «OVClf AGS. f5f< 
le pârchcinln dont on avait lieu dVlre avare. Quant aux <^ori- 
Irilll, comme on renlendait alors et qu'on nommait scriptio^ 
mkf ëcHpiarâte, ete<4 ce B^étail point îi» meuble commun > dm 
t««l; èar.cetftoinee e e m —n ewte (comme saint GaHiBume du 
0B AqoMàé) éslB*nleiit^potir t^en époisBer i* dépenlé^ 
^ «i«<|lio' •eWfte Sppoiiài «foe lui deux éetiteiree ifiurnis^ 
dans le troiRseSu qu*ft devaU fomniir en entrant efe rdUgion 

XVII. Le str'ipioniun n'était pos Tunique moyen imaginé potir 
fournir aux bibliothèques. Le zèle des abbés avait suggéré de« 
CSpédienS) dont la variété nous montre que la coutume u'etail 
pas l'uniqne noiltkn du niouvement bibliographique. Tantèt 
e^siit vA eppal à ta bonAo voldiité «onramne; tàuiôt le recoum 
k'Uê fm^mmé éM yrfnm on h nmtorlié capittdaire poni^ 
dtasreei"l«S eflUtcs dé i«i bMloUiSque-sl eccwStiwsDii retemi? 
ssit tes «iigagemen«; tééi)^<»%uéft des «fflcleis de k cooin 
munauté j soit pat des chartes èeignempf Aies, soit pàv dea régie*» 
ifi^iis de l'abbaye. Nous avons vu iin chapilro général (à saint 
Guillaume du tléscrt) frapprr les poslulans d*unc sorte de cou - 
Irtbtitiort au protit du mobilier des copistes ; Tabboye fie (>()t- 
ttrjr, éit'ib^, visa à un r^^suliat plws direct , en statuant que 
ehiÊ^ÎMkéiiib iour de S6 proCcissionv donnerait à la bt- 
Mtoitièqtté và M«f^ qtti île fftt eommott ^ Û'éUtH foufto 

■» On p«al TOtr cpielqne» dMb anr oa nétmmrê des oOfUtei anciens , 
M 1» aHmàkÊéêPMfgrapkiê^ dada Ftenafillt fpfltiMi<)dana D. Baiaei, 
et dans ka Rackerclits diplumatiqnca des Btfnédisttns de Salni''Maair. Je 
m'tointiHi inel diliil an* lanialâriel dnaeMTpémWr «lin da na faa m*é-- 
sSMirdnkatdatwnMÉDaoke,où)cniepropose poucsèpallca bikUoikéqMM 
d« mo7«M§av'lbulSB ma teilfeisnanièca point da vns» 4e laiman l 
eneere «isca<delMnnea,aBB»abovd«r d'inr» maniftinamytiieialte ce ^ 
tt*y a pà> en rapport iiéu M sa iiC* . . ^ . 

• i^fiMAf^ BiHêdiet. t. Ti, p. «156; apv UbanC| OMwiiaiîaaa. J. g^CT. 
Ehicange. t. c. • Delaet habere... Mleqat laéril mènarbaodiiSir prb anift 
j>te«tîbiii et aroe&io, duas curullas'et floccon onna^'ilea avNf lûiaafia 9mm 
>./>ennff, dufts tusiietts, €tc,* StatotaiH Capital! fensralisnMMCt 6dle8f« 

anfio tt30. ■ • ' ■ • 

' i //ijf. rfe (a Diblietlt. de Corvey , ap. Scriptûr. il«r. HriMfVM)* ItffBBâ fi^* 
éîf MàrchNvartus &t qaivi» w>tit*f» în die profeMfkmiawÉi diàm Kbna^ • 
ddnàret biUiolkM^ MUm aiimjiis prdiL Vehiit etiam nt qùilibei prn- 
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4!»B fil LE CnKISriANIfllIB A iftir kV% tCIIStlCKS. 

une SOI te (le série historique pour Tabbaye , en même tcni< 
qu\in revenu ncl pour Varmarium. Aussi le même abbé statua- 
l-îl que chacune des maisons soumises à sa iuridiotion eût à 
rédiger régulièremciit ses annales pour les remetM ai» foîUî»^ 
thécaire de Conrey. .L'aoeienne Corbîè * détèrmioA ma0 Ètaak 
qat deyaieût aequiltev régolièfcmeiit au ppom âm bflilitthè*» 
que' toutes les'fondtitions de sa dépendance « ,ut » pour lèudvè 
ee règlement pins obligatoire , on le fit oonfimer pak* le pape 
Alexandre III ( i a* siècle). A Bèse , en Bourgogne (i a* siècle), 
une imposition en denrées et à terme fixe fut établict dans ce» 
même but, sur tous les tenanciers et gens i\e Pabbaye ; et , mt 
dire du chroniqueur le bon abbé eût bien voulu porter plus 
baut la redevance exigée, mais il n'osa trop embrasser dai¥9'l€ 
crainte de mal étreindce. Sa modération lui réussit. da:reHc^» fà 
les obédîenciert 8*«éculant de bonne grâce, acceptèrvnt la 
quisition qu*ou exigeait d^euxpoiir l^uri péMs* La biblioUtéqqfi 
de ileury (Saint^Benolt-sur-l^irc) parait avoir disposé 4*W 
moyen de recrutement bien autrement effi<^ee. Chaque élëre 
(le son école devait chaque année présenter deux volumes eu 
manière d'houuraire ; ce qui devait faire un véritable tnbui 
monyire ^ puisque les écohers de Saint-Beiioît-sur-Loire passè- 
rent, dit'>on, le nombre de cio^ mille auK. lo* et 14* siècle ^. 0% 

poiitns vd alias bislorarium pnrhos tnonssleriî soi .luMln s«h)ecli, 
dhronkon eolBgat elque nitlat ad f atnrsm rd et posleiltatis numartaatft 
*Lèlieof|IMMirfalt0M,l. II* . . • ' '» 

' ■ Spldlsg. 1. 1, Ch»€mkm Bmmu*^ Penmws slidÉsCerardns.sndMatia 
qnod ès que wevaUUs Jqsbms mtor ci iiAc Tità migiavit, moidfafnilA 
libronmi neno oondidiMSt ; eoDstttnit et cmuii anne «sirtm de imlgnlf» ' 
qoa oliedieniii lianuM froMiti daretor. Nolaos» qntasvls ma^ra iréHely 
aliqaenu gravaic , qno libentlos diliorcs et pauperioNB prateml.^sifln«t 
sum» et fatoris noUeBset oàerasam.'Omnes vero obedientîanun pnepositi 
Inik deerelo qood eb in ranisdooanpeccalarain iajimgèbatur.aiMmia r 
r«nt| et BbaMer se hoc aetnros promiserant. Sandtinai eH faoo à. pn^* 
dklo aUMe oaHulNis lawdantilws.».* atqae state^om nt à-KsI, oet«lir«r 
naqoeinKalend, novembr. Idein doninn nnusquisque solvtqni babuti 
» Josnn. Bosc* BihUstk^ Flonattittiâ, etc., de. Ci* ^kg^baner « t. i* 
Ccflt ce qai explique comment 5aint<^enoîftHMir'Xoife aurait, eipcorp' au. 
|6Mi^le,pliideiirsniarcbitelbieB dm étaWiieroina qni.suppopsiaut 
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comprend dès-lors comment celte illustre abbaye possédait une 
des plus belles bibliothèqùesde la chrétienté, lorsqu'au iG* siècle ' 
O&et de Coligny, abbé commaiidataire de ce monastère, la l 
livra à la fureur de»D^lvi»isti0 ^ ifa Mrea (ramlral et d*Aii* ^ 
delot) commandaient. 

La reliure des livres entraînant des Irais considérables, avait 
étérobjet de semblables mesures. Dès la fii^dn 8* siècle PalK 
baye de St. Bertin avait -obtenu du grand Hkarl un diplôme * 
par lequel) cet homme extraordinaire sentant le sérieux de tout 
ce qui avait quelque rapport à la conservation et à rorncmcnt 
des livres» autorisait les chasses destinées à fournir les peaui( 
pour la reliure. Â sou exemple plusieurs seigneitra a^intéressà- 
rent à cet. obi«t, et firent des foodalions poor subvemr.à eetl«$ 
iépi^tm K Laa\abfaé» ét Salnt^Pè s e en YaUéa à CiMirtiaa,» «|» 
de Vendôme * (an la* siècle), Bièranl iiMtate anàviettai le«ar< 
■or tooles leuis dëpendànoei ponr naître 1» bibllfftkéeaivè^à 

mime de pourvoir aux frais de Kdtare, 

• . , * ♦ . - ' • . 

C. ACHEAT.' . 

tïtte toute autre popuiftiioa que celle qui lai rest« aujourd'hui. Cf. Mar^' 

tbaud. op. c. ' • ' ■ ! • • f 

■ » Martènc, Thes. iir. &98. — Mabillon , Dtre diplomaticd. vi. N* 
' "* Par exemple , Getiffroi , comte d'Anjou » en faveur de Notre-Dame* 

de-Saintes (1 047 ). /inn. Benedict. np. Ijfbeuf, Uissertattons , 1. c ' 
* Jnnal. ffened. Ad A. , 11^5 , 1 1 56, etc. Ajp. Leheuf, 1. C. Cf. Hktr' 

iiUérairgdeLa t i anee,U iXfp. UO. ' ■ . • • ./..•• 
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f RANGE. TOURS. — Nouvel hommagê rendu, au concourt du clergé 
pour Cétudê dê$ arts, Diicours de Mgr, Carchevique de Tôur§, Pbodfftion 
d*(in Cours </* antiquitèt monumentales , séminaife (Je Tours. Nous Croa- 
^ofkt dans le procè8*Tert)ftl de U première téânce dé la ienioti génénili^ 
tMiM i Toara pâr la SoeUti poûr ta éànstnmtim êm mimumêHs historiques, 
#»tW|iii détailit t\ué noat devoti» féé^mtr àM Èm ÀàMUt, fhWkÊ 
BMprdnt<é» è rjBcàg4fei»i»W# mvant, 

..filvU U fipfMNiIrto a^^Mtr M» 4» GaMMat a prié la parole pour 
ctmttaUra les services qaa «uiilflit^ & i'anibjtologie , da»» la diocèse d^ 
Baaavais . M. Barreau , professeur aa grand-féininaire de Beafiva»» el 
M. Besade » pr0reMMrè Téoele ecclésiiul^m dv Gmeourt* pièl de J» 
mêmé fille , qui ont profeaaé rarchéologie moDiuneiitale datti cet dans 
élablisseoaeoa. ll^iteCaiiiiioiil a demaodé qnll fàl fail mtAlion aa procèa* 
vwM'ilfii pa|ii|i|«Uoft-qM l«SoidMé|ini«fef M i^am «rte ^Bit d4^ 
voaeniMit ool eDwigoemenl est cottlinoé depoit IroU ana» 

. M4 Vibiii MaMMMMv «acrélaîrerféMnK * a» «oatdt» aana laa jMg 4» 
VmmmMéÊt h d^Cfvjplca» «fm Mmw M gnmd§ étmmmipm^ tédigie par le» 
élètea M*éc«Mé^QmaeowtL Ht da Bwtvillalle en a ftéméé Im mm 

Mgr. A* de MoDlblane, archefêqne im Towtt préaid«atim« du témam 
Mit antaa » a prononcé le dUcoart aaivaul t 

c Moadeora» fe lob beoreox de préiider oatte inléreaianle réaaio»» eft 
•{'applandia d'aotaol ploa Tolonlier» k vos noblea cfforla, qee jt tait qo» 
aie bot que U Société ae propoae «il religieoi et ebrétien. Je B*en pvi» 
adoalart onvojaat daas eeos qui la composent des bonmes amsl rocoaB<» 
aiaaiulablcspar lenr foi et leor plilé, que distiogoés par levr agence et 
ateora talcos* 

t Dé{i, Messieors , la Société recueille les froits de fos «tUes travatsii 
aies pierres dispersées da sanctoaire ont été aoigneoaement rassemUéeat 
•do prédenaes raioea ont été respectées i des moflamens, dédaignés an. 
a para? aot , ont été apprédéa et oonrenablement réparés $ et rantiquitè , 
smieoi étndlée et mleoi comprise « a roconqnii le raog et llnllnanoe 
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HOUfKLLBS ET MÉLAJfGES. 
»qu*ane pL-riéi atîon moins Lie n inspirée que la nôtre lui avait fait perdre. 

• Giâce à vos s ivanlcs recherches, nous pouvons lire aujourd'hui sur les 

• pierrae comme daijs les livres, les diverse* Iransforolaliom que la dociété 
t a snhirs, suivre ie < hrisliHoiKme danaeet développemiins et ses glorieuiei 
> cotiquètcâ ; d'abord compriiDé par la persécution , ereâtant set leniph;! 

■ dans le» eulrailleu do la terre, et cachanl Mf ttyslèfei dans les crypte* 
»el les calafKHnbet, et bientôt devenu vainqueur^ élefsut fttrle« ruhkH 
»det teoiplet paient set vastes et superbes bosiliqnes. Le monvemeitt fniA 

• priiiié à notre époque a été si iiien secondé , si bten dirigé p«r vo<ift; 

• Umtiwr», qoe le goût du beau ett attjoordliui répcadtt dhiittf toutes Hiè 

• d me ttit peuple lui^ômo comprend et admire les merveHtet de Ttrl i 
•il ne patte plus avec indifférence devant nos cathédralés; H te dit qui! 
alMKpa'ii j âiltpelque cbesé dé grioil Ànt la religion qui a éleié ttk 
•«lastet Unpotmtes ; cl il'lavMlue avec otit reêigliNMe ollairation...; i^* 

■ M. 4t <So«MpAi a prM.«MMiH«.ia partie ptfor wÙ MK^ i Mgr. rarcN* 
la^iM, au aom dmU coapapgaé», «te' i*è«MrÉgtiMC ifÉlI ««MlllMt 
doUiÉr à aft travaux. 

~ Oèt aoB origine , U Société • iwlaoAé U coMéM il» ttorgé « ^oal lé 
«ie méditatiit: ott ti fovuraUë aot éi««k«,iiiirMnMa «i'appnrfiii^M» 
^•«rd'kui que noua «omotti privés éea oorporafioÀa «aligi««ii« ttttîl^niM 
on doit let gramls nKmunMwjbitlOftqiiat^ H fêùl qtie lotie lli ffoplilllfioil 
éclairée dé la PraooB, alliée 4U ieffumdé «OÉibJijr^W ItééMBi 

al «l'acbaver let tra^aiiî; «inut ^1 dbl detaUcé Adilte g étt éi W i diÉ^ 
i;appel ëo Aa 8Deiét« « M& enteâëo , tt tout «liH attg«ver qtte te dit^ 

. M. Peschcrard a aigualé k ralUfltiMi d» la Séclété l^%Bid de Iféttiréléd 
com«ii Viuk dut plm <iMri««iL méiùunÊm àm I» rafttliiaMe^ alÉtl que 
V4gUa^ d» kfl«He-Gi|Miiu|dft^ doil wëmmMt k uttbépmfiè^iMm^ 
cieno<t. |I.Maii«oai| H -fUiiM 4|i|» daa r^amliMf mI ëÉlMi^ua «bM 
d^rdetii&Jilice^ , 

M. r«bUI|aMean a k.iwik oiéMiM.trèaFélaMla Mr i'éfliM. i»éli«p«li« 
laine 4*ToM«. daw Ujndlqve MlgaeiteaflUk lee^ÉteadoidiTenM 
panteade Mificcu Couoia^eé a» ii7«, il m f«t lorwo4^*dtt 1S47. 8| 
b çalUdrek éê Toun» ^fat «ire rangée parmi ka mm^tm ba pbâ 
* gniuba^ l'ère egivele^ a««MiM fbilFalb «IrerjfMlée eiMMrm dea 
plue éiégiuitaa qqe peMède le F#aMe. 

• Mgr. raidNevéque mbat etkeMbt ba. «M tb b Sbolilé ; e décidé 
^«'«11 «annirenliffiiiMi eiewHMelebàewe pfobti* r«euéè peecMm m 
Ummtân éi ï!eafa,.«l.q«e le obegé diirdbcèae hfé aee effifrCa pour wi'» 
•MerbadAgredallowdet «dtf ceera^ieu^el^oiMMiffiM boimedireclioia 
W iripvAtbw qia tcf lui faîlw. . . 
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' • 

POSSESSIONS IIOLLAI^DAISES. — SURIIV AM. Mi$$ien 

Chrétienne , forinéfi au milifu d'une papuLéilion de Lépr^tur. — M. GroofT, 
préfcl apostolique delà misHOU de Suriuam, où il est de j uis iSai, était 
revenu deruit^remeat daus sa patrie, pour les inléi^ !» rt iigieux de cvMa 
mission, il est retourné à Paramaribo, chef lieu de U mi-'ion, à lu lia 
d'octobre dernier. CeUe uiis.sjou c<*aiplc, outre auircs objets tic son zèle, 
nue peuplade de pauvres esclave'^ noirs , formée de ceux qu'une lionililc» 
inaladie, la lèpre, foret le gouy crneuicn^ ;« exiler de «on «eïa. Lorsque K g 
nns^ionnaires obtinreui la permission de pouvoir visiter ces in£t)rluué», 
iU les trouvèrent également ahatiflon nés au s[)irjlnGl et au temporel. L» 
lieiigion ne larda pas à faire cljHiigf i- tout de lace. Sur l'emplacement 
dune forAl s'clev.i bictilôt un village doul ia vue ra|>pelle cenx des mis' 
sions du Paraguay. L ordre admirable que les missionnaires snreni y éla- 
(lUr, tirent plier insensibieracnt ces iuHOines dégradés sous le |oug delt 
foi. Â l'arrivée des mÎMiounaires, ils étaient plongés dans Ja plus déplo» 
Cible idolâtrie ( aa|oord*liiû » tous sont cbrétiens. Long-lcms Jes mission- 
liMV«i célébrèrent les saints flajstèffci seni Tabri plus i^ne modeste û'anê 
f Im|»UM^ già^ê avalent élevée iêmd d*ni|e grande place «âcstiaée.aviî 
Ipprent pour la .piière« Hm Oien m réc^nponsé leur zèle en leur prbo»* 
l-ant les moyeps 4e leur bâtir aoo dcmearo plus digne de loi.! Jji fgioén* 
eité de quelques séléi calb«lif|oe8 de Belgiq^Je 61 de HollattAs,.j4^ndBf«« 
Aujourd'hui , grâoe.4 eux . une foUe chapelle s*élève ira BÛlieu du -villagé 
des Lépreux. Par une protection visible du fiel» lof wmnoÊkBikuiUki été 
péa^rjrét jttfqu'à pf4s««)l do la 6»nJka(|ioii# t !. 

Immiklê^bm U TsrtàrûhMongoUi. — Mli ^fUu. ^ Ùfcê Miiht, L« 
mlitloii de-WHii M rcnitt d« 1» penéeittloa. Im dilrélteilléi j sont à ht 
Yérilé pea nonbrmiMt; U pUparldea chrétiens sont- paovMfj inaif 'ea:' 
%èmét%lèKafm '<|o*k •e'IoÎNr ifaiix ; iU édiSenl léi Alialoiiiialfva parieur 
loi el ieor beatt^eondnile. A la bonte.de la plapart dei Bttiopéem , M 
ébrélieiie ohlMitt «fMdqa*- bien aralBap^Brfttf de aecovn «pi^oeli, éM 
bien plusiiMlmdla de laAeligloii. Mant dtee admit « le coafcMieir;*ib 
•ont «UijgéB de «obtr up aiamea lor le etiéebimie , «pi'ila doit e»t rèidfod 
d*an boni i Vaiilre, taiii faàle. Ils font lè«r e^orfesiloii efecméibode» 
meaxacUHidé.<Pladbàiii ée Umn oaléobistea ptrêelioiit.pafftHeilieilt ftur 
ISéveagUa da dkMMlie, et Inileiil de nême lotts les polnli de h miàtê\kt 
«bffélieBiie: Bans aelte missioB » i) j a ma ferveiiM 99nfiériê Sti'StierÉf 
mmî , élaUirdèpMa iSo.ans^ cbqs «prî-eii toi partie^ t^t'>iidèleii>aa« 
|iraU^acf de celte défotioii eljieinaQqiicsrtpàsd'e» id<$terleedflSiîe»'4«i' 
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fem^ék hà M««klls. lit iwIcbI «i parlknlir du Mré Cmm-é^ 
J4Mf. Lm dir6li«ii« 80' géoéMl * tonl tfèi<*dl«iilf à lu ninle \FI«rge. Lm 
pfcipAii f)éciUiil le «OMÎijs «a e»â«f tnm foh.k airaiéiiit, ea fiiaaal dki» 
lélletitnn «otlogiie»:*!!! difflitiit HijtlènM. Oa itegard* «rdw 
w idmnImI» pariMt pour §ê cmu«cmi;àrliine; cdiuAe «A heoRitx 
Mgedatliéaédlolioaf chicicl* * > : ' 

, iiMott:4ie l*oeèid«Bt 'dé b prbviùco «st- h platuoislmamcri «lltfr 
9o|iip|e «hrélfo^t. Ii»€èiilra tctael de latniiiMii e»t «n'viUsgé dé* 
lagrtBiloTârKeneJloiigale* è it KMot««*delà de la grande murailkiii 
lot Idmritteê j oui M pêlit léaiiMira t od y cootpt» 6^ ekrtliMH* Q'flU^ 
If Jiao^i a paru le pkts Mtenabfe apr*a là do«tr«ctM.de lear égUtetftl 
dejfiir mtâiv^ à Pékin* Oa y jonil dt beaocovp de pak «I de knmufiS^ 
lité. cke* Incroyable ^onr fai CSbiany ony a établi TevdM «all^^ 

(jyin^l^apamiwaa d^rope.' Le pvéne ae faliléna ka dlmâncbM et iMcaJ 
Le ealéchitoie a lien. dent Coii Miaque dirtHUMbe dana l'EgBac , peur len 
^ar^oot d>|>ard, ^e^spite pnnr lea fillea* Let Jonrade l*teniainai on n>lt 
babitucllemeiit j|5Q^i j(oi^.p<^riQpn?a à la Hcatc ( le dimascber pfjraoonn^ 
n j manque, p^iir^lle Eglise» cnmnancéfi ei> |896, a éVé acbvvée ea( 
i836; elle a epfi^îé 8000 fr» Une BgUm grande cl belle daaa la Tartarie-» 
MoDgfl|^^ ,^n1Ûi i^ne ni^rf aille i peine croyable I Ou paiwe qne c'etl ia plaê 
gra^^il ÇgllfjB 901 foi|t,fin Cbine» Elle a 70 piedacbinol» de long , sur 5S, 
<|(^ Iili:g4ç.-|Bile,e0t b/itie aelon les règle» de rarabil«cUre locale, Les focda- 
1Î0A«|| à Xfk kaaieur d'an dcmi-piedbort de lerrev lont en pierre ; l« mur 
ij>ilériear e«l «o belles bricjucs gri^i:»; k llntérieurr à l'excepliou 
bordure de 3 pieds en brique, toiiieit en lerm blanchie aree de la cbaux. 
Le toit est coorert en tuiles canneiée»; le paré est en briques cairétiK 
Derrière le maUre aotel se trouve un bâiimeat de 3c) piccJâ de loug sur ao 
de large, destiné aux femmes, parce qu'il serait luiil à-fail coulrjiio mlt^ 
usages du pays qii^ellcs assistasscul avec les bommus aux ufiicL-sd^i Vh^ 
glise. Une légère claire-v oie de bambou sépare les feniQH H du saucluairc 
et empêche de les voir , saus les empêcher elles-mêmes tic voir ce qui i^. 
p;issc n rauti'l. I/K^lisc u'esl pas voùlée ; ou a^iciçoU toute la char|>eute 
du loU; aiaia la vue u'eii est pas désagréable, parce que les pouires sont, 
ninsî que les fcucire» et les portes , Ternissées avec une t spèce J liuil»; qui 
donne au bois un beau lustre. Les bancs et les chaises ii éiaut p^^ nnk 
usage en Chine, il n'y eu a pa» dans la nef : de petits lapis d« feutre , 
disposés par ordre , servent aux fidèk h pour s'agenouiller peiidawi 
prédication. Ils prennent, en s'asseyaut, la poslure do tous les orientaux, 
celle de» tailleurs d'habits d'Ëurope. L'Eglise e.>l oruée de beaucuiip <i« 
tableaux peints sur papitr de Cotée. Dans la nef sont susptndufcs dix 
Ijolies ^ulciii^s ihiuaiscfayvc leurs orucmeuSt cit quulqut» «oietie^ avec 
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ciiMi i D^crîplîous cliiiiuisei. On .1 ménugé une Irihuncoû so pîwMtt, nnit 
^ nu 1.4 de fètc , une qatranUine de tntiMoiens qui cli entent altcrnulivcment 
avec ics fidèles dilTérctile* prière» chïnobe» , jouciU di s rnorc< tin de 
inn*ic|iae. Aoalogacs aox diverBci parties delà Mes!«e. lis oe se servent pA« 
de musiqoc notée , toat est appris per oœor. Tons les iostrament ooi éld 
•pporté» U de Pékiti : il j ea a plasiears k cordes qni oui beaucoup de 
reiseiublaoce a?ee le vioNm « la Ijre » la baiM. il j à aossi des flûtes » 
dont l'ane i plnsieurs toyaaK{ des olariaelles, dm lamboors, det- 
tjuliaLe», ele. Le ckant est es4c«lé par dit enfaM de eiKMr; iU «iMnltnlt 
«BIMUnpagoés de 4*ax fl^tct, et si bien qo'en hept cnteodant on se croit 
Irauaporté dans onc Eglise crr!:urr>pe. La béaèdictioii. soleoni*lle de ccll# 
K|liM a été faite Je 6 août i836. Depois le mob da Mplimbre i836 
«|il!aii aiérae mois de i«Sê, 4m a compté diM cette S«494*««**' 
fessions et 4«â5o caoBMttitBs. Dans le cours de latfèM ■ftnéty'M é 
^labii «iiiq éeabi datgaryotta d dcm éMiaide ill«t> ' 

pendu* tfoe la nriinoa de FéUA est en pais et prospère, celte dtt 
Fo-klen eil ea proie à la pméciftIoD. La mlcsSott àa f o-kfaii "élail ona 
dfeepltts iorltiantet deee'Tttteemjpire. Ila!« Mir'Utla de uoveflibM ifP59^ 
l^ettiperenr rendit ve décret eamtfe tefmlfvlbtiiidlres et tei CkrélieM de 
iiMëf&vUncB, On attribue ee éScrct a» t iee-roi Éentemeel. Les miielon» 
titiresiîirettt obligés de s'enlbir et de te cacfatir. Le meiidèila iqpli étall att 
iPo^leîiit>riq«el0 déerel parut» était bbaMsiuit' et ne «oolilt pat dè' 
flial eut Cbrélietts; de-maolère qn'au codtmetfeemcBt Tafliire râita tm» 
pe*dec.'Let mlaiienseiret mfwrest de leur toigraitoo, et ift'pnreol 
t«w leélébrer ia^aiabe ealuée, chacun daét toD dlilfict% atee la loleiio 
flilé MCMtBAée. Maif vertle arfHevde juin 1837, ou aouveas mandirié' 
tê mit à eiéettlër le décret afee nue aorte de rage. Lct mii^MiBaim' 
dereat /esAdrde Monveeu et'fêr eaclier loin de leurs demenrei» sur les' 
UMtttagfteffet|iis<|tt'aiifeftd dcscaveraei. L'Eglise du Tleatn» profiaeial 
«lesOeiAtaietiai , titoée à eue lieue de la capitale , liit pillée. On com- 
mença à saisir les Chrétiens. Bientôt dans tonte la dépendanee de ee nran*- 
^if tt , rien n^éebappa k ees saieHites. Lm Eglises déiraites ; les prêtres ot* 
téiés« «n grand nomlsfe 4e Chrétteos «Migés de prendre la Aiîte i d'antraa- 
tielnés en prison , chargée de cksineat eenz4à sooflrîs I île vndes Baston*-' 
oades ; qiielqeesmns sacrifiant leur fie peerr conserver lem Prêtres et' 
lenr Religion : ajootcx , pour la plupart , hi mine de lenrs malsous , la 
fMMpte de lenrs menbl%F,'ia vexation de ienn faonllesi et fou anra sons 
les jQOi le Téritable lablifsn de cette clirétienté naguère Û florlsssnle. La* 
|>crsécniion fut violcute surtout dans' les grandes filles de Fou gan et de 
JNiag-lutt» où les cUrdtIcos <itaienl *co plis grand nombre. Dans la caf»*' 
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ItOUVEtLES ET MEtAKGES. 

IaIc 4c la province, lié fur^at mU aux |)l<i» rudts éprtuT^i. Au lurpltis , 
le principal auteur de res IrotiMes ci île cos violences a été un employé 
anîrf'fois cLrélicn , et tri ai uten.irit apostat. Au di'p.irt des (Icrjiièrcs nou- 
TelIeSi le rnandariu coulinuail à rauçoiiiier les, CluélicnA rîclie» ou un 
peu aisi^s, eo leur «rrachaut Uqr argent cl CQ fai^aut vendre leurs pro^ 
priélé«. C eit tiubi qn^U^a Arailé.fti dUi fili^ oAUltlet d» FompgA*» c|n*U 



" les eontéquimccf <|ol «n diemrfcttf; I)é«Ké iia \éwùhnk dti é^lo^ p)iit 
, M, Pablpé J.-M . Oenum i prêtr# da dlucèM de Pitmlm • " ' 



lA PETIT ^AROllf mUlTi'BL, oa l'Aie» déprûe da otond*, d« U f»ii««c 
. «inriliialilé ii^ 1« plii i o<op te»» «lc».U4dléMU MflMi Ag«t»^a»l9 «nM« 
nli ar. IjM dettx ouvrages «e iroutoot «ln&J.<Jf. Bimttdoilw» jttiiitim 
à Tttiilom* et à Paris ckoi Méfl|Qigiuiii. t. . .1 

VUniver» religieux et deox jouraatiK estimés de province, la GaMttt 
du Midi, de Mafî'f'jllp. el la Guienne , de Bord^nos , ont dt^jà renJy nn, 
comple avantageux de ces dcni produclioiis d'un prêtre connu dans te 
Midi par sa piélé , «on zèl« el son talent. Le premier uavrage. Je Port d$ 
wMi * en «H* bootalhi d4nomirtkifMi-d«diffi»«l«Bi»iiKt -MmtvqiMUe «1 
«•la4|m*l41aMlii«ciiM jpar «Ublir Ui^nlé et la difliiilldt t^Vm i i«r 
le fail u)£me dt tODéM^^^^u^ miracolenx, de s» coivQrveIkiP/ .do «et 
Ticloiré» el de «es progrès, pendant dU-hoit siècle» . *Q mîlîeu do tant 
d'uUelAck'S et de tant d'eunemis. (j« fail uuc foi'^ placé hors Icinl^ 
cualcflaliuu 4 l'aulcur en voit découler, coniiiic de» conséquence* néovfi> 
-Boires , loqtet ^eâvivilés de notre foi | eereî TBgliit calholtqtie ett dl? iim 
éomc Jééas4Ibriit een insiitutcur est Oinn ) donc le BiUle qti'etfe. «HMie 
présente est divine anssi) dope l'ËTangile est un code difin; donc i) y « 
obligation de croire à ses dognio» el d'o!>éir à see îo>». GvUe façon de 
procédfT, f|ui n'est qu'un heureux dévelofiptnieot du célèbre pacage dp 
saint Augusûu, ai suuvenl. opposé avi liéréiitfves de iULtes ies«e<;|es,t 
Evangelio non crederem, niaim/LmiMklt MWflWM» mmt^mrêt tuuioritq^j 
J§ ne ûroiraii fia» à CEvangUe, iijé nitûU Hrûnté par Cautorité dê l'EglUê 
calholiqm , nOOi a teuiblé bien approprié aux besoins de Tépoquc cl à 
î'élnt des esprits , car elle alfnrpie d' diord ce qui fait le fond de la difli* 
ealté. C'est en elTot totjjonrs h 1 Kgii^e qu'il en faut fenir. et aujourd'hui 
plus que jamais , aujuurd hui qu'il est prei^que de bon ton de se dire 
CkrétiMH , de porter aoz nnet la loi «tla dfilisatîon évangéliqucs, à cott« 
dUîon tontefoii qo'on demeurera maître de ses crojancea et de aa con* 
daite , et qu'on ne courbera point la lèle BOas le joug dîv iqcment tnatilné 
par le San? cnr dea bommci» 
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1^ biBLtOGRAPHtÉ» 

L'aûteut lèftile solidémeat et avoo concisioQ les princîpàlès objeciiohi' 
Je» iaci'éduica. âou livre est d'aiiieurs écrit d'au slyle clair, élégant é 
queJf|aefoiB chaleareax, lonjonrt simple et aataret i cl tuujuurs exutu|)(, 

cette pkroiéofpgiêqilâ dépare trop soiiTent des productions eitimablet.. 
Aqmî le crejont*noti8 Irès-conveoable k ia j^aoeiife, '^ notofi permetlons- 
tioui» de le rcconimnntler parliculièremeiit aux dlrccteart et directribe^ 
deê.fuidflOtiad'éducâiion. (]e qui vaut mieux eacorc qoe notre recomman* 
dation , c'est l'approbatioa spéciale de Mgr. TarchcTêque de Tonlou^o 
dciut il est muni, eommê t^ant paru très-propre , par la pureté de la doc' 
«rÛM f rtmftn^tpar i'muk^tiummi lùgiqtu H êoUdmmÊmî développé dêM 
preupu fondamentale* delà religion ^ à prodmr$ JPhiWêtm frtùU parmi 
ia jeunette des écoles à qui il e$t dédié. 

Le second ouvrr^ge de JV!.4al>l)é G<»n«on offre, soas le mociestr' fitre de 
Jardin spirituelt uu recueil de iragmeus bieu choisis destinée à devcicjiper 
daos les cœari le germe des vertus ichrélienoes, & en donner le goûl , a 
eondoire en au mot de la foi k la pratiqao , el encore de la simple et 
^oi<iej>riitiqiie k Diie;piété plus élevée; Notia applaodiaiotia poar nolrv 
pompte à CCS pflTorts, qui n*out d'autre but que aennoblir et de montrer 
tous sou véritable juur celtc perfoclioa de la vie chrétienne, cette dévotion 
dont le monde sourit , sans trop savoir ce que ce mot veut dire. Qiiel- 
«oes-uiis des fragmeos dout se compose Touvrage sont dos à llmagina^ 
wm facit» 4c Paèleor^'d'ciiiret amat fmadaitf deeaàkiis Vèfea. Nons évona 
mnanqné'le récit de la morl-d*liiie humble rcHgicnse, raconUM^ par lo 
prêtre qiî venait d^a^sistcr la moaraote k ses derniui s momens. Cette his* 
toire, aônt roroemcnl consiste d^ns la vérité des (ùIh c\ dan« l'émctio» 
jla narrateur, produit ttoe impression qu'il serait ditliciie d'exprimer. ' 

• Le Peiii Jardin spirituel couvieot très-fort k la jeiin.e8se , el mérite uu4^ 
|)Uee 4aas Jèi bibllollièqiiei^ de» coUlgmet penikuMMls. 

HBÉÔIltE pour le rMabliatement en'Franœ de Tordre des -FrÉres4*rè» 
ckamt par M. Tabbé B. Lacordulre, chau. hon. de Paria.. lu^ft*» de 
• 936 pages. A Paris, chez Debéconrt, libraire; prix : 3 fr. 
Le prochain N° contiendra une ;ir3;dyse et <{o longs extraits do cette 
brochure, qui se recommande et par le sujet qu'eUe traite^ et parle ta.- 
ient de Fauteur. • * t , . ' .. » 

DU TltAV*AIIilimiX.B0n)ny1Slf FRÀNeS depoîa lêtS jusqu'à 1837; 
' ' '|Mlr AibédéeDnqaesnel» aoleur de V Histoire des Lettres avant là Chria^ 
' flVlttitMiy^'Vol* itt'S*, chez Coquebert, i**** Jacob; prix : i5 fr. 

• Nous rendrons com|>ie d^» cet ouvrage d'un jeune auteur, ami de no» 
doclrities, el qui s'est déjà lait on nom dan» les Lettres. Nbus le recom- 
mandons, eu attendant) aux personnes qui désirent su faire une id^ 
exacte de 1 ctM Mlod ét BoHe littératnrtt» 

» 

> I 

I 
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-ANNALES 

''ikÉ paaAMùpam caxpnmnÊTt» > 

m > 

lî*/i/ .1.: " ■ ' /i- V î î ■ , . . i. .; ii 

. MÉMOIRE- •.■•- •'^ ■ 

»ode lr rêtabli8a£m£mt en france de l'ordtr^ 1^ fr&ris 

prêcheurs; 

. ;l!arWf r«lili6&Uop|UMiiViCliaiiei]ielu^^ 

! Voici «ne çhose qvd ptiraUre étonii|int« mlUeil iptaM^ 
^ pb^t^t .ejifrawdimiixef qtû te ^aneiii jde aos jomw. Ce^v^ 

feuMÉsa de Patlft; eehiiipi& Fen iiwrier a t6Mi )iei|deiif eis 

mois l*élite des offieim é*une grande viMe de guerre attaohë^ 
à'ses paroles et à ses instructions ; celui que quelques personnes 
accusaient de trop sacrifier à l'esprit du siècle, de monda- 
niser l'Evangile, voîlà qu'il nous annonce la résolutipo dé 
Yeooncer au monde pour se faire humble moine d'un ordre 
maudit plus d^une fois par le monde et la philosophie. 0ans 
le Toyage qu^l a fait récemment à Aome^ il a vu quelles 
l^;lèDk exposant A la chaleur du )oiirv leur Visage sains barbe ^ 
téàr^éte iraséè,' coui^Édée saulMB'ent d'une corollê de che^ 
veux , portant une rol>e de laine que serre auteur de leur corps 
une eëifiture de cuir, et que décore un scapulaire et une ca- 
puce ; habits blancs, sur lesquels sont jetés un long manteau^ 
tin chaperon et un froc de couleur noire; il les a vus caté- 
chisant les peuples de la cartapagpe, prêchant dans les villes ^ 
faisant partout 1q I^icfi^ et partout bénis des populationa qu*ils 
ipstruisept et qu'ils cbnM^ent,^|Qt U « voulu ^e,Tenjr.l^rfrè^ 

.** A'INiri*; ché» D«hécoarl , libraire , ptftt 2 9 ijr. ôo c* ' ' ' 
XoMB xviu. — If'' 10$, 1^59, Il 
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et il a conçu le profet de venir le même costume s*offnr 
à celte jeunesse qui Taime tant , et fonder au milieu de uoice 
France une famille de Cr^res, qui, par Tétude, ^ar réloquence» ' 
par le d&iat^èssèiMil^«lpai> le dérculgmebt^ rft]^pi<IIeront lea 
•pOtres. Tel est le but» teteslleplaii de M. Lacofdaiie. Le batesl 

léalbable? Il ne haut pas juger légèrement oélnî qui vetit ao» 
Gomplir de grandes et de ^naes clioces. ATant de répondre à 

cette question, écoutons la voix de notre frère , elle est grave^ 
majestueuse et presque prophétique , c*est la voix extrême d*tm 
homme qui sort de ce monde. 
Yeici d^at>ord la dédicace de son livre : 

Pendant que toim poartaireE aveo Joie et doolenr II formattoa dt la 
flociété ttfodëni^V^tk dë toi éftfsns Àôâveaoz, efarètieu pât lk fbi , prêtre 
par roDClMKi tradilioDiielle de-V B g U ie ealhelique, vieot téclaner de vous 
sa part dans les libertés que vont tmm conqoûef, et que luI'iiiAiBe a 
pA^^. Il ^ôépklË dérllre iff 'MéttHitra qatl >roM'«dreMe'<ci;'«l tdak^it- 
'sëi VflftakVseé'Arélli , soa ùoM mCfmé . 'dti Itf aeèbrder la proleàlloit 
4éé 4toës défttfèMk tM^eUM^Ii^bê qoi ^ «iflé M riliieère/ flliiâ«É*4etts^ 
«enPiys, ne j aiMMMls^yèwafdefiilb Wfse » trtncréhiâia^éaîei Jurtau ^ 
pèrl»|)tliettee , et laioaiiBipel» lféi|vlté'C«ie(s MmhiMtàit IHm 
qui est le p>èfe Ja WaI^ if/^ f «ai ekpiet • vw i||e«ioniller deveot poa fi|| 
l^trChrititvlo bbératepr.d^ aeWaMir paiiivàpemfli|el*o%a 

^aiinfiak qi^e Toas rea^pUMCX dans la eréetloo; et Iroater de 'SipilJea;rf 
ecrvitenrs que moi, meknea pas de plas dévoués! 

Le chapitre I traite de la Légitimité dts ordres r&iigiens dan^ 
C^t9^*M. Lacordaire commence d'abord par exposer les ^a^f 
Mm^^'ont déterminé à pub|ier son niémolfq^eUes appt tMf 
éhayty et i^îBymliè f eiy m «pprairiéea ^ Véfoqp» ^ aamilit 

T^9^t k cdpi qui ai> wt le pins iptiiCelt p«iia||||c^ tMN>,f mff^ T^i 
pppfftt^à^H^a ToçpUoii ,J> ferais .^ivé fm ilsa dire à permae tfkk 
l^étt et k nuis amis. Gelle âimplîcilité était pqatihte alor^ , elfe étàîi, mina 
di^TOÎr V car rien he va moim è tootée md ofte^tien qae 1^ hm%t et 
t^cUt ;'«tiîls'<» ^ !étah ^ôtàbié alon né iVst pins anÎOTiriW. Kbàs vt: 
«oas 4laas «o t^pft^.9«li<|inip^^ mt^deveair.pMBvr^etU MT^tsar 
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DE l/OftBM Ht fMàW i>iUU2BEUftS. 141 

tlà te latrt vu aoni* Pr««qae toates les paiM«Mti toropéennet^ raii^fl 
Joan^ij^f t parlStAut de la moaarcbie absolae oa de la liberlétiMWl 
J^pi4a ebalre le tacrifice volontaire de toi» el< jamais dana !• monde oa 
"'à^eol iâuit do peur d'aiilibmine allant pieds nos et lo dot eooTtrt é*fÊnt 
^anifao do aiéelitiile laioé. SI lot ordret religieux éldént oornino ootio- 
*foli pouMieiin do Toitée patrimoloety lea eoniomikt etlee aogUMtttMit 

momiis de ratttofHé puttU^viO^^ 
ioÉff déttttalcat «no aulf* forée qoéoello ffà nitt d%m caoeentoliiooit tha- 
'4»c-îBiÉr'«aaq«ffelÉv«« aiilr^ oâmlèriqo^ooUd'dô'lf UboHirlOrpliiaili^ 
lOril»»» fcifc i^<ooimit toialamoaidotoia ioay inirool dtrUkiioiyaflk, 

oraiiidnij^M^our J« Aee*! pi^videa ai^la|^ qpll rt liqi.dtt faoïno 
rapide des propriétéa de maia oo maini d*a^lre|L i]|ela«foraîoiitla l^fioiK 
individoello el la.liber|é ^e eooacUnee ipèDacéea par dea engagomoi» ro* 
Ijfgîeox» À^ayunt pai |»oiir aeiilé garantie la peraivéranee intérieure de fâmo 
'liUn»lifè .dèittei'dièppallîonai d*anlref npat|ppoi|lcr^é|it jpaa dea établias^ 
lii^iif aàx<|trolb1a>9<^f^M Qiodéroe n'aurait paa par quelque itnpor* 
(antë modifioallxibt'le aceau du jtaaaè. Toutes cea penaéoa sont conipré^ 
'liéoaibles. ' ' . ' ' ' * . 

Ch qdl est mexplicablo, e^etl qu^ quelqaealiooiniealaa/iea paaaiona d^ 
. aaog eX do rdrguéit, .pria pour Dieu et pour lea Jiommoi d\i& àauior qui 
les détac1)e d*enx-niéinea » no poltaeni té rdonir daoà nfie pnaiaon I eux, 
et la , sans privilège , sani Vceux reoônnua de rélatt /noiqdeiDenl liés par 
lènr cbiiscienee » j vivre k çinq centa franca par tCte » occupa 'ie eef tvf* 
vicea q]oo.t3^nîaianiU'peotl>icn ne pu çoaf:evoirton|oucB,f mais qui. ^a 
toiiia le» cVi né ibut de mat à peiaonne. GelaW îuexplkalîlë , poortaul 
V^la éal.'.fil( quanil noua, ami paaaionné do ce fièdé^ né au plteprolbu^ 
dé[ aea*polrailleaViiont lui avoua demandé la'tiberté de ne évofre à irlen* 
il nonaTâ peraîa; Quand noua Itai avons demancié U liberté, d'aspirèri 
ïontealêf chargea et k ïonà lea bouneoraVû DOualTa permis. Quand noua 
M a^fii^s de«Mn44 ]é liberté ^àfloer sûr s^' destiné^ en trailant , tout 
limno opcôroi les ploa graves questions^ il nons t*a permis. Quaud noua 
Imàvonf 'démandé. de qùol vivre. avec tontes nos aises , il Ta trooTé bon. 
'Vais aujofi'rdlial que ^ pénétré dea élémena divins qui remuent aussi ce 
nécte /noWlot demandons la Ijiberté de suivre les inspirations de uolro 
fpi t dfs ne pla8|)rétendroli r(en^ de vivre pauvrement avecquelqucs amis 
ItoncM des mêmea délira que nouâ , aujourd'hntnooa noas sentuns arrôié 
iodt court* mis au ban de je ne sais combien de luis, et l'Europo pres- 
que entière se réunii'aU pour nous accabler , s'il le fallait, , ' . 

Ci(W¥iWit,nftut m déKiipé«>ii>|it»do nilM*fla*«f<fi^vi«t0:^l«ii«j«M 
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'-' m: ÎUcoIrâàire né aîsciife ici ni les lois nt \i chàrtè , il' sV^ 
''^r^sè it tidê autorité plus élevée que les lois et la charte, à 
Fopinion publique; et d'abord il fait observer que puiâ(^uc 
malgré tous les obstacles les corporations religieuses existent, 
il faut qu'elles ne soient par tant contre nature qu'on voudrait 
.lelaire croire. Ei en eSetf qoel grand mai peuvent donc fs^re 
.4fi».paiiiMiiiM ({Ui veulent se réunir p«v |iri0cet pour travail 
.Isr «Mèadrfo^ Lemvenir^qtMlqiiea IdviMtelioMtsdaMte 
-tméieMtwiifWM^ 6it flone iaMli oaine^e PlitmiM qoé 
'ftimli'j^iik* ies-timiyeaiiXy mais là4niMiii$ë blèo 'glwSi» 
'létrtfè les diiii et ieé âiibesV ' ' ^ - 

* Ce qui trompe ià-de«8us quelque» homme» droits , c'e&t la pensée ton- 
Jours présente des anciens couvens. Autrefois U-scouvens faisaient partie 
de rorganîsalîon civile. Objets d'envie par Icars richesses, ils débarras- 
saient les familles uobles du souci de leurs cadets et delà nécessité de do- 
1er leurs filles. Une foule de Tocations .lidécs par une industrie domestique, 
peuplaient d'âmes eiinujée» et nnrdiorres lc« longs corridors des monas- 
'lèrcs. Li' pcu{tlc aiissi se laissait prendre l)orjhtur de vifre derrière ces 
'Kàoles murailles qui carhaieut , crovail-il , une existence molle, devenue 
Icllc , en effet, h'un souvent par la convoitise des gens du siècle. Tout 
cela est vrai, quoique peut-être exagéré : ruais on. oublie que cet ordre 
de choses est coraplcteiocut délruii par le f<)itseul que Tétai ne reconnaît 
jpluB les vœux religieux, et tel est l'objet véritable de la législation que 
l'on invoque contre les communautés. EHcs ont cessé d'être des instita- 
lioni civile"? , et n'ayant plus dès lors d'antre» liens que la conscience, la 
conscience les protège contre les abus qu'ini rodait toujours dan& les cho- 
ses saintes la rriaiu de la force. Atis>^i les comciunautés religieasea présen- 
lent en France depuîg quarante ans uu spectacle si pur et si parfait , qu'il 
faut un souvenir bien ingrat pour îcur opposer \éê fautes d*un Icms qui 
n'existe plus. La gloire de la France , dans ces quarante ans , est d'avoir 
reproduit toujours les choses qui ne doivent mourir Jamais. Elle a été 
eomme la nature qui renverse les vient arhres on s'abrilèrcnt les gcnéra- 
itlbns, maïs qui en canserve le g rme , cl en lire des troues nouveaux où 
fa postérité cherchera de Tombre et des fruits. Il ne faut donc pas dire : la 
îfrance est foulée aux pieds, puisque tout ce qu'elle a détruit reparait; il 
f aut dirle « au contraire :1a France est victorieuse , puisqu'oUè a conservé 
les germes dont ranéanlissemcnt ne serait que l'acquisition de la stérilité, 
«I ^Ikm dévtlopp Ml îNM éeecoadliièoai tûmnèUê é^mm^rnSm rtjéiiai. 
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éans la constitnlioa des comiuiioahlés' raHgièn^) Ib iia: 

vêtir de la même tminîère, »e nourrir, se lt,vcr , se coucher^ 
la même Injure; qua p/ciit ii y avoir \h de mal vt d'elTrayaiit ?■ \ 
. T*Eléntmi Sffrittul cuiisislo ilatis les V(i.'nx d(3 priuvrrt('', de^ 
chasieté, (rolu-issmu c. Oi, robservaru o de ers va ux, dans IV--' 
lat'de notre législation , csliaisséeàlaiibre volonté de riionnue.^ 
Fllli«'la M«i lui obéir Tnloiitaircment, n'e^t^ pas lik la phi^ 
llttm^ è!t^^6iDt''dé la libéi^iP ir fàlt observé 'ei^cdi^ ^^' 

ne tendent qu'à réaliser les ardens désirs des mèiiléors aînts' 

Que dc'.sire l'IioDimp qui aime; son scrii!)lahle . sinon (jue loui :sC» 
frères g.ignoîit par leur travail un paiti sylià^^^ut , que le ru aria ge ne leur 
apporte pas la misère et la lïotde pour postérité, et (pi'uu sage gouver-^» 
nemetU leur procure la paix saus la leur faire payer de la servitude ? Oue 
rése le politique le pîw» »p«icnlalif , sinoa uue f^d<^ralif)u uaiçerselle qal 
assure à tous les hommes l'i-galilc morale d t!ducaliou «t de fortune, 
qui, à cet effet, maintienne la population en liarmonie avec la fi^condité 
do globe, qui donne enfin î« pouvoir aui plus dignes par l'éleclion, et 
l'obéissance aus moins dignes par la coiivit liou. Ci s di'sirset ces rêves , 
I« possible et Timprobable sont accomplis par la coiDmun anlé religieuse, 
iLH moyen du vg^u de pauvreté, tous les Irètcs qui s'y sont assnjétis 
deviennent égaux, quels ipi'aicnt été tlan'- le uioade itiur naissance Ck 
leur Uiéiile. Lti cellule du priuce est la munie que celle tîu g irdeiir de 
pourceaux. Et cel(f« f^galilc n'a pas pour Lornei* ItJ» murs etruils du mo- 
iiaslere, elle s't lctul à toute l'humanité, Di' même que Dii u en prenant 
la forme humaine s'est fait IVgal de Ions les Immnjes . le religieux eu 
preoanl la forme de la pauvrelt^ fi'esl fait l'éjat (U- rous les ]ietit8. ' ' 

Par le sacrifiée de la cliaîslelé. il rend dans te monde un mariage pos- 
sible h. la place du sien •, î! encourage cent :i cjni leur lorlune ne permet 
pas Ce lien séduisant et onéreuk. tiar le eéiibat conimu la jiauvreté ne 
sont pas de )a création da moine î ils exisi aient tous deni u vaut lui, et 
ît n'a fait qae les élever à la dignité d'une vertu. Le soMat, le domes- 
tique , Tonvrier nécessiteux, la lîile ean.^ dot, sont eondatufiés an c<*Iii 
bat. Maïs quoi.' noos renvoyons no^ serviteur» lorsrpi'ils se marient , et 

nous chassons les moines parce qu'ils no se niaricnî pa-^ ! 

Pour ce qui est de Tobéissaocc , M. Lacoi àaîre lait voir que 

c^t^ s^UNUteiit'qiMle m trafioent libaràle: £n effets <m ne 
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190 sua LE RifâBLISSEMENT '.: ' 

^pMlM op^vlmr la aifaioiilé^ ' 

Quand on parle de l'obéissance passive des religieux, il est évident' 
qu'on ne s'entend pas. Si Ton vent dire qno les religieux prometfént d'o-' 
béir k tout ce qai tombera dans la têle de leur «upcricnr, c'est une er- 
reur de fait rîdicalc : il» promellent d'obéir à nn snpérietir de lenr choix 
en lont cetfoi esi conforiue à la loi diviue et aax statuts de leur ordre. 
Si l'on veut dire qalli obéissent avec un parfait acquiescement de leur 
iotelUgencc et de lear Tolonlé, c'est précisément ce qui affranciiit iear 
■oamîssion de tout caractère passif. Dans aucune eociétéil a existe d'ans^ 
fortes barrières contre le« abus du jvouvoîr» et d'aaatî grandes garjialie% 

cafaTcor des cilojens. 

' ..... 'j - 

Qnaot à VSiémmi ^mtknt le^Mt emM ylnt pvtfufc» «| miSK^ 
puri OB ne le tnmveta pliM.^od el phu. Soct», ■ 

Qtaattt à l'élément d'actioa » qui est le troisièrae éiéflMiil •lNM«it«li4dHl 
ordres religieux * par ce côté-là , comaie par toosje» aMtMS»' ilt jTMlWlà 
daqs le droit commua , et même entière davatttage, ait Mt p«tNl)l«4» Bèt 
qua rhommc du monastère a franchi lé SMiU poor agif* SU* U'aMa4«>» Ut 
renconirc à la porte les lois qui règlent les acict , lea droits «I leadaTMra 
de \o\is. Veut-il prec^ter, il a besoin du consentement de l'évéqne. Veut-i]k 
eufteigoer la jcnncsec dans les écuJes, îl doit établir sa capacité detaaA 
Vauturité chargée de la surveillance de i'enscignemenl. Yeul-il laboiii^eS 
la terre de ses raains, il doit observer les réglemcus de l'agriculf urc. La 
aoole diiléreiice entre loi et les iravaiUeurs ordinaires, c'est de faire plus 
•i d'exiger moins. 

Voflà amsl pourquoi les congrëgatloi» fèllglenses ne AeHrept 
paf^'poarquoi elles sont encore reveni^es.au mUiea de vam \ 
br <^ft est dîgne de réflexion. ' . 

Bien o'a fécu qui n'ait élé vrai , nalurcl , utile à quelque degré , maît 
rieu ne renaît qui ne soit nécessaire , et rjai n'ait en soi-même les condi- 
tions de Timmortalité. La mort est un assaut trop rude pour eu revenir 
quand on u e&l pa» immortel. Et nous vpilà revenus i nous , n^oine», rc'- 
l^ienses, frères etsœore de tout nom \ noniconvnbnscesol d uù auuâ fûmes 
chas*éfi il y a quarauleaus par un siècle adfnirabloment puissant en ruiues, 
Ifni aprèâ avoir enfanté poor les faire les plus beaux génies du moi^idet en* 
lanla pour les défendre tant dlliustres capitaiues. Ç'a été vainement': riei| 
n'a pu prévaloir conlre la force delà néceseilé. Nous foilà revcnuS| eomme 
la muiâson eonvre un chaiop que la charrue a boaleversé^ et-oà le vent 
j|Lu Qiei^ajjf^ ^.scopitpBfl. ligt^^nq 4f»p(M j^a^ftflf /{fiHcili fpW«> 
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DB L*ORMtE SES FRÈRES FA&CHEVKS. 
D*cst pas le seDlimciit du lojagear qui est de retour dans sa patrie » et 
qui frappe à la porte pour demander du secours. Nous Toilà revcnos» 
parce que nous n'a^oas pu faire autrement, parce que nous somme» 
les premiers vaincos par la vie qui est en nous ; nous sommes innocens 
de noire immortaiilé, comme le gland qui croît au pied d'un vieux chôuc 
mort est innocent de la sève qui le pousse vers le cicJ. Ce n*csl ai l'or ni 
Targent qui nous ont ressuscilés , mais une germination spirituelle dé- 
posée dans le monde par la main da Créateur, et qui est aussi indestruc- 
tible que la germination ualorelle. Ce n est ni la faveur du gouvernement 
ni celle de l'opinion qui ont protégé notre existence » mais une force se- 
crète qui soutient tomt ce qui est vrai. su:\ \vt^ rvU««>-»\ 
I- Et nous le demandons à ceux-là m6me que notre présence étonne oa 
irrite i est-il juste , dans un pajs où la liberté individuelle est un prin- 
cipe , de poursuivre un genre de vie qui ne fait de mal & personiu: , et 
qui est tellement propre à rhumaoité , que les chances les plus dures ne 
Tempéchent pas de se reproduire? Est-il jnsle, dans un pays où la pro- 
priété et le domicile sont sacrés, d'arracher de chetcax, par la violence, 
des gens qui y vivent en paix, sans offeuser qui que ce soilV Esl^il juste, 
dans un pays où la liberté de conscience a été achetée par le saug, de 
proscrire toute une race d*hoaime8 parce qu'ils fout un acte de foi qu'où 
appelle vœu? Est-il juste dans un pays où l'idée de la fraternité univer- 
selle domine tous les esprits généreux , de réprouver de saintes répu- 
bliques où l'on se consacre à la pauvreté et ^ la chasteté par oii amour 
immense d'égalité avec les petits? Est-il juste , dans un pays où l'élection 
et la loi sont la base de Tobéissancc civile, de flétrir des corps conslilués 
par une élection plus large et une loi plus protectrice f Est-il juste, dan» 
un pays où tout le monde est admissible aux fonctions sociales , de les 
interdire & des citoyens qui n'ont d'autre tort que d'apporter dans I» 
concurrence générale on plus grand esprit de sacrifice? Nous le deman- 
dons au ciel et à la terre: tout cela est-il juste , et n'est-ce pas créer 
parmi nous une classe de parias? *' "1 ^'V'^^'V . H"''»»-' ' i:i>iiio( 

A ceux qui diraient que Ton ne proscrit les ordres religieux que 
parce qu'on ne veut pas du progrès des idées religieuses qu'ils 
représentent, M. Lacordaire répond que ce ne sont pas là les 
idées de la France , mais seulement de quelques hommes qui 
ne connaissent ni Tbistoire passée, ni les intérêts présens, ni les 
destinées futures de notre patrie. La France est csscntieHeraent 
catholique. Pour le prouver, M. Lacordaire passe en revue son 
histoire qui est celle des victoires du catholicisme sur Terreur; 

f liiê yauciJio'jOi j r^gt^tt'l art frr.-ft I-^hjj ^'jiIj 'I'i Ifj 
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' Cfètt' fé pèiij^te Fhnçafo «fut ,'«11 iG^'iSèiÊle, qoiiiidTEglive craqnaft éé 
lotttM parti', aeleta entre fAni^étenra el-rÀllémagilè Méines iàtdÂlm V 
atarrél'à.pftr aa maiie tomte-pnliiante le débbidêmeeA dû ièièptkiine'el 
dé la wrt iiodé ; c^est loi ; ét^h, qèS» diirtfet eéa i|iunràiilêB'aàiitfetV lAiiM 
gré tant dé ^bleneea cxerelM éb aeii nomanr l'EgilièVê'iMifi'M'IiA 
contre fatlente mkiTieiiellè. La Fràmce eit eàlli'oHqae par là fripltf Imé 
de aon bUtoire j'db «m esprit db déroeemeift; et de la'diité<d6 lefifigéX 
âié selle ne ètoieera dé Télce ifa'aa VÔinbeaa. wA én' niéine'tèiliê' le 
Fredee eit un paji-delilierlé, e'èiK4*dbe« nttptfé oé Vieloa Fefcpreî^ 
aloii de&oëanet/H atoefotira etbté cii^MM7^*/bei^iÉ^«lii-'alNifi« 
têiqmttêê font «ê qui u fait mI wd dé" ici ÔnlieUl dinr la pbitriike dé Vié 
peuplé, & qaelqne époque qu'on la'tdttclièi le' b'attéWêlil dk-eoM^Ala 
Çférmain; né et gi^ndi dana léa forêli. Eépérëf qti*il peirtknK èlr'ekMetM 
^tiinifil', é*est espérer aa mort. tantqa'ùtf^Mdé'aatt^ lraM^'^ MbIiM 
lêraV la Jnillee aiùrà ' inr la ténè un eoldét^anné; iQôeeMMfM U» vm 
deaz prindpea ^dnîdamentanx de la nationa]iié''IVsiiçais0; idnÔBr'qiiiUU 
dôltéat a'anir 'ér/e perfectionner Ton paf IVAlre^Qnli êoit^M<edéoiv« 
dnonqoie leur l^ttè obefinée altaqne dana U aonfce-nMIiBlb TéiialMweM 
pays?' ' • ' ' ' . i, f - » _ : r: ;.t. ;. 

Sans douto il y a quelquefois 'entre fElàt et 1*ngUse des eeftv 
flîts;maîs il ne faut pas que l'Etat venillt; seul l'emporter; il 
faut qu'il y ait transaction; or il est facile devoir que l'Eglise 
est toujours venue au secours de la liberté. Ce qui s'est y)assé 
^ 89, sous Bonaparte, et en iS^o, le prouve ; il esi vrai qu'elle jen 
a.été mal récomp60flé€« M. Lacordaire finit ainsi ce chapitip.: ^ 
. Laa Frères Prêcheurs ontiuk dseîl parliculieir k la tolérance du pays s 
car ili;o9l:^loiiné à la France nne de ses belles provinces^ le Daaphiné. 
Hambert, qui en fut le dernier prince , la céda à Pliilippe de Yaloia^.^i^ 
veiUe da jonr oh il |>fik l!babit de St. Dominiqae. Mona deipandp^a ao- 
joard'bnij ea éobangei qoelqaee piedade terre française ppor j^' yiyre. 
eapaiz. " ' 

Le n* olupiUre .porte pour titre : Idée' géinirale de Cordre des 
Frèra Prièkmrs «rf des rmtmdê U tétabUr en fVance. ' ^ 
' L'Eglise enseignante , sous le rapport de là hiérarchie qui 
gouverne le corps des chrétieusa besoin de trois sortes de per- 
sonnes : les apôtres , les pasteurs, les docteurs. " 

L'ap4treiP0i:;te. la Térité k ceux qui ne la connaissent pas encore : il 
eit,vojMg(ew#.fU|int comme Jésns-Gbrist lui même par les villes et. les 
bourgades, conversant et prêchant, annonçant que le royaume de^ieu 
cat proche I employant on langage propoftioané aiai4éel deiipéiiplalf 
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aoufiiels il f>c dévoue. Le paslcur enseigne le Irouj tau déjà formé : il 
est sédcnt.'tîre , jour et nuit h la disposition de ses brebis ; non langage 
est celui d'un homme parfaiteuieut sûr de la comoiunnutc de pensées qui 
Je lie à l'assemblée des fidèles; il n'infoque pas , comme sain» Paul de-l 
Tant l'aréopage, )e» Iradilious païenne^ el le témoignage des puèlcs pro-» 
fanes , mais seulement Jésus-Christ, autear et consouunatcur de la foi, Lo 
docteur est prépose à l'enseignement da snct rduce et à lu défense de la 
térité par la controverse s( it'iiliiiquc ; il est homme d'éludé, passants» 
ile an ruiliea ida dépôt de la li adition , el contemplant du point de TOe 
le plus élevé otl l'espril humain puisse atteindre , la liaison dhlno dé 
tous les phénomèacs et de toutes les idées qui composcul h mauvemeot 
de 1 univers. 

. Ce» trois uiodes d'cuseîgncineLit, divor? (î;iiij- Icnr« n»ovcns et un» dans 
leur bat, nous sont rcpréseulés par lei trois grands ajMjlics St. Pierre, 
Paul et St. Jean. St. Pierre , le prince des apôlrcs, n est ni un homme 
éloquent ui un écrivain. Ôimple pécheur sur le bord d'ua Jac où ii gagné 
sa vie avec ses filets, il est appelé par Jésus- Christ , qui lui donne une 
foi surabondante sans élever son génie nataiel» et , quoique destiné 
k être la pierre de TEglise, il renie trois fois son maître , afin d*apprea« 
dre par sa propre faiblesse li avoir compassion des faiblesses de ses ljré« 
res : il a pour symbole les clefs. Si. Papl, le prince des prédicnteacii 
est élevé deoi lai conoaissance de la loi aux pieds des docteurs de soa 
leoBs; il ignore Jé8iiB7Glpfîst.pendaot ■« vie le persécute après sa mort'î 
•fin qiilDilié' par «a propre expérience aux mystères |ie l^errear,, il en 
connaisse le fort el le falblct et qu un joaclorsqolt aDOODCerel'Evan^ile k 
toutes les nations, il ne désespère jamais dn retour d'encoiie ftfnot Û 
fermée quMle paraisse il la vérité. Soo géoieesl hardi comme seaVojagei^ 
il sait les idées ftckptûple oiiil passe, cite' aux Athéniens leit^*,^mèt«^ 
interprètejeors însei^tione sacrées; il se fait touteê choses à tous^ comm^ 
il le . dit loi-néoie : son sjmbole , c'est l'cpêe. St« Jei^n i le prince des 
docteurs, apperalt couché sur le. poitrine de son maître^, et iui adresîfj 
des qtieslioDs qui font peur sox' autres; il est vierge, parce que les sens 
sont la principale cause qui noos empécbe de voir la vérité i il c^t le disl' 
cjple bien âiiné, £ifaoger; ailXt^h^rm du gonveraej|ieiit .|^éifîr^ 
TEglise .et'«BX.fo^(|oes d|irikC(>i|fi^e8 apo$t<d meurt pas-^oiqfn^ 

St»^Piefr|? psr^la croix , ni comme St. Paul par Ic glaivo; il loeurt, daoa 
son lit , ail boni d*Qne divine vieillesse, o*ajaiit plus de forces <|oc pont 
répéter ces mots , qui sont les premiers et les derniers de tout cnscigue* 
me^t vrai : Mh ênfanê ; aimit^out.'Som syMbohi , c*cst réi|;le: ^ / * 
' PanàTorigiue de i*^gÏÏsé, ces trois gnmdes fo&tiôrà'lle^l^èhict^iiy 
DiaBl'aj^dstoBqiiie; pMtèril' cl adcattiSqiie ; n'élalail pâr'« 
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f^tféBS. Ua pfèlr», «nfojé paf m»b mffènfVf^Ufffitnmt PfFtiit. |K>|ir 
qntlqiM pi^ji q«i aVidl-pai encoMfffn U loinièMi 4r fEiiiipIt 
pwtdmnit en apAtra» aeiitait enaaila dUoa 11110 till« pcii|ei|Mi|« da-Ia cpii<f 
fréf ^ et'dafMuaU à la Ibit k ptilav al la iloclavr, 4*«m< cbf^^aalé qu'if 
ferméa par aaa prédkalioiiai hawraw a^ povv^ an êtra a«Hi. Jf 
pàprîyr» at âépomtA^ aaa fç^damana laa caitaa C4conda.d*np aang épiM 
pp. If rfiaa da Diaiu Aiitfi ae ftmdèraBt laa Egl|iaa ^OÛÊmli ûa4 

Iliili avae latamat la laiiiiillfa paaiafai /leicompJiqoa mna mdtilada 
îffélfAm vint awekaigar ka éf^qôaa, taUai q«a l'aniataBça au eoncllaa 
|f|ai|fa«i( al parliaiiîaca« laa talaéoiia aiac 1*811101114 dflkyjtaa .«rbi* 
Ingaa • la loiii daa domalaaa lamporeb da l'Bgliaa. EtpanUèlaaml à*e«| 
|B«aBaa dAteloppanMiit d*aflttoii vMdaan, U idaBca «atholîqiia pra- 
â^t'aïufi une marcha prograulva. Ga n'éiaUnl pl^n aaalaaaanl rÊailr 
jbva laiikla al la tradilion orala q«l an liiaaiaiil la fiindf laa litraaa'afOQ» 
■mlaienl par las conlrofanat. 0 devanâll Déoaûalre da eonoallra aa 
f|ii'JiTàianl écfift les doetani» précédant» laa déciiiont daa irandlaa , lliit^ 
totn daa bécéilaf , les doelfinat philoaophiqoes pauéet et présentes t le^ 
àniiqiiilét dwétlciinat et profanes, fnfin cal énonno, anaamUa da falta 
^ da débals qnî composa la acianco aocMasliqoe. 

Lm dlilicolléa da l'aposlolal a*éla|e&l pareillanianl acemas par les ba- 
aoina dn mlolalère pastoral«qui, borné d'abord ans grandat fUI«i| aVal^ 
o^MÎIa oo«f arl laa campagnes d'égUseï régalièranant ieonalïtnéaa« Getia' 
Vaila organlaation abioÂail toutes laa panaéaa dis l'érêqne, dqnl lë da- 
?obr n'élaltplas d'envoyer an loin des onviiarî évangéliqoei» ndf d'en 
àpnnar à ton propre troupeau. La divliion dtàt trafau ponraïl aaola dé« 
iômaia pourvoir ans néoeasil^ da l*eQieignenionl calboliqna« Maia cll^ 
à*ent paa lien tout dW coup par nne déddon d priarî s {amals rien no 
feat fait do la torla dana VEgUse / parce qae ton! a'j lait natoraUemont; 
U'raeaonreaa j naiisenl à côté des besoins danfe une gradhl)ôii lanta, at 
prnsqno Soianilble , qui est cause qnâ llioninia dlspâratt dana laor ^* 
tklisianiant* at qn*on n*j volt plus que la main do DÎni maniieilée par lo 
monvamantdaachoaaaotdaaâgaa, * 

' É* rabbé Laoordafre raconte dnsultn eottuneut. »M flilM 
cette dlvisioii des traYanx» c*éfi4i-dlre roilgbM des frères PrÔ- 
çbcQTS poar renseignement apoatollqae et sefentlfiqfie. Ce Ait 

rhérésie des Albigeois qui y donna lieu ; là où les légats aposto- 
liques avaient éciioué, où les troupes de Simon deMontfort n'a- 
vaient fait que semer la désolation et exciter une exaspération 

|4ms iqf^^w sânpk4ilun.9^^ ^a,£spe^^aQmiBél>o* 
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miniqoe Gusman , essaya un noureau genre de oonversion et 
d'influence , ce fut celui de la prière et de la persuaiion. C*e»l' 

le témoignage que lui ont rendu les cortès espagnoles assemblées 
en i8ifi dansTlle de Léon. Il n*opposa jamais à Thérésie d'au- 
tres armes que la prière, la patience el Tinstruction *. De ses 
efforts individuels il passa au projet de fonder une associatipa 
de frères qui uniraient ensemble la rie du cloître et la vie du sihcley 
te moine et le prêtre, et il l'exécuta. Quant aux ressources , Do*^ 
minique se déclara mfnt/tVznt , et ce ne fut que plus tard que 
Sixte IV permit à Tordre d'acquérir; or à voir la manière dont 
M. Lacordaire parle de cette clause de l'institut, on reconnaît 
facilement le chrétien gêné et humilié de cette aumône oné-* 
reuse que l'Ëtat fait tous les ans à r£glise. -t-cfto r. -^j^in •»! : an »! 

' Poar le chrélicn , el même ponr Ilfiomme que Torgneil n*0Ycagfè pif/ 
le premier de* litres e»t de gagner sa vie , c'esl-à-dire de donner pour re- 
ccTOÎr. Qoiconqnc reçoit sans donner esl en dehors de la loi d'amour et 
de sacriGce par laquelle les êtres s'engendrent, se conservent et se perpé- 
tuent; et , an contraire « celui qui donne beaucoup el qui reçoit peu , tel 
que le soldat, fait manircslement honneur à l'humanilc » parce qu'il est 
plus près de ressemhlcrii Dieu , qui donne tout et ne reçoit rien. Gagner 
•a vie, la gagner an jour le jour, donner en échange de son i>ain quoti- 
dien la parole et l'exemple évangéliques constamment reproduits, c'était 
la pensée qui séduisait Dominique. Il remarquait encore un autre avan^ 
tage à se priver du droit commun de posséder. Lorsqu'un ordre religieux 
n'a pas de revenus assurés , il crt dans une dépendance étroite de l'opi- 
nion publique, il ne vit qu'autant qu'il est utile; il est à In solde du peu- 
ple , qui ne paie jamais volontairement que ceux dont il est bien servi. Un 
coavent perd-il reslimc , il est à rinslanl frappé de mort sans bruit et sans 

révolutions. . » . 

»? '-f ' . ,> • • ," • \ 

Enfin l'ordre fut approuvé avec ses statuts "le aa décembre 
1216 par le pape Innocent III, et le saint fondateur mourut 
le 6 août laai , laissant son ordre partagé en 8 provinces qu' 
renfermaient 60 maisons. 

• Bappori mut le Uthunat ée efntjkiè^iion •▼cë le projet dc décret sur ftt 
triboMQx protectean d6. la religion, présenté «ox eorlès générale! ^ 
exlraordinaiies par U comité de la cOmaitylioB^ Cudix , i 81 »i •>ï\ î> 

» Les Domiaicaixu inivcjitU régt$dcS,Augastm et les coBsUtalion ds 
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Frères Prêcheur» «e joigp^ci^t t^fpitâllei frères Mioeiirs de S«ipt-Fr*ft-^ 
çoàit qnp evifireal plue Urà d'iiitrtf .eongi^^afi^nt,. selon les^ l4S|ni| e| 
tte besoins. L'CiisloiVe e r^onté lenfs trevsiii. Dès hérésies, formidables 
•*él«vèlrenly des mondes nôoTeaoxsédécoiivrîrfni : znais,'4uùW régloni 
de là pensée coèeme éat les Hôte delà taiet , nol'faaVigalenr il^ë puï tllev 
À UoR qae ledéroiiettiëat ôv la dbe(fi«e éei ordret èeiigieox'. ^ons lék'ii-' 
v^get ont gardénia t^cè de ïecff'sang , et Ions iél*éMê té sdà dê'Mt'Tbfaf.* 
Ui^eu^ pOtfiMltt'«bm«ie«noMte*fiim, )i m«fé-iiB' àsiltf Mêïéîfr^ 
Iroet le nègre a eoeore sar jm don l« ma^pie 4» loAili erifcWirt^iliitflS^ 
le Japonais, et le jCbiiiois, séparés d^«t|^{)^()e \ft jterfe par la -cofiti^me^et 
forgoeil encore pliis que par Iç cbei^ijai, ^ spnl,ai|pis poqr e|il^efud|re ces; 
nerveilleai étrangenf ; le <}a^ge\lje^ fi j^f ,coiu|qin|qper ^a sa^ 

gesse divine ; les rniucs de Babjîc^iie lênr Ofit prêté' noe çi&^p ppi^jf 
poser et songçr i^n, inqipfent| e^^f(tf^n^fk^\ le (ro^l, fa^% jçnrs a^une^fri 
Quels eddet on quelles fo|rl^..lee ont ig^orést Quelle Ufigne est>e% 
^*ils ii*oiit pas par)éc ? QneUe plfiie c|c râme.^^ df corps fi*a ^ci^li leiir| 
ii|«ln? E;t pendant qu'ils faisaient ei refaisaient le (oor du monde sçus tous, 
lespaTillons, leurs frères portaient la parole dans les fooçiles et ^nr.lçy^ 
places publiques de l'Europe s ils écrÎTaient de Dîep , en mêlant le g<loie 
des Pères de l*£glise à celui d'Aristote et de Platon , le pinceau à la pla-. 
me, le ciseau du sculpteur au compas de rarchikecte, élcf^^t s<}ifs^tQpjlef^ 
les formes ces fameuses sommes ihiolqgiqu$$ , direrseji psr lei;iip.iiialérijini^ 
uniques par la pensée t que notre, siècle se reprend îi Ure el i aiipçç. Dc^ 
quelque côté que l'on regarde, les ordres religieni^QIlt f^ipp^ de le'nrj^^; 
tiou le» six derniers siècles de l^Eglise, et faav^ M|miMancc p boUç.^^ 
des ëTénemens que 1 episcopat tout seul n'anreit pas conjurés. 

Or|H. Uçprd^ Ait Ql>8flrTf>r'^^<^A çMt^|4:}^ i) 
IL e|[Ut4 le (i^i|,et U fié^^té 4*]9itqnl»Q: m W» W 

eom des évèqaes et des pastetits ordixiaîrei>.4*9ff .iQf^^qvf 
puisse former et diriger les talens Dûureaiiz qui peroeot dans 

le sacerdoce, c'est assurément à notre époque» Nos leclevn 
liront avec d'autant plus d'intérêt celte parti© de soa mémoire 
que nous aUoos citer, qu'il leur sera facile de reconnaître 
dfltilo'laWtinii tpi?il wyilii t^ffrfî di£[ieailés de tout genre 

qoi reneontreat eeiu qta teale&t selimr ^to fifédicft^^des 
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.milAf fkA êfOMkés et des seiiOaiiiit ^llaiilQl^ir«.|MM4^ 
;j«l|ljgé4:eiii|m0torj^4M«étit9^^ ^ ' . •« 

Mais ce n'est pas «étitemcnt lliiâtolré qui témoigne âe cette nécessité 
des ordres ineligieox; il ÉnfSt'^ei^egarder autour de soi pour s'eaconfiio- 
cre. Quelles ressources possède aujonrd'hoil^EgUsede France poar former 
*îes prédîéalenrs et les docfcur§ doût elle a besoîot Sî rare laleûl qu'nii 
jeune homme ail reçu de Dieu, y a-l-îl en Fraoce un évoque qui puisse Ini 
'doâifer du tems, le toms qnî est le père uoorncier de tout progrès ? A 
peine sQili du séuriinaîre^ le besoin de sa snbeîstan^^e If» jette dans une pa- 
roisse, oà îl devient ce qu'il pent , tourmenté par de scerets Instincts de 
sa Traie vocatloQ , iucertaia eu ce qu'il fait et ce qu'il voudrait f^iiro, 
jusqu'au jour où la matarîté surrcDue lui enseigne la r(''^igualîoti parfaite 
à îa Toîonlé de Dieu , et oh îl ne sSnge plus qu'aux lionnes (l'uvrcs qa| 
'sont en son pouvoir. 5î , au contraire, il s'abandonne à son altnit, at- 
trait peu sûr d'aiiteurs , s'il sort de îa voie commune , h Pinslant commen- 
ce potir lui une cariière hérissée de difficultés. Le besoin l'obfîgp à sa 
'produire beaucoup fvop jeane; il n'a point de maîtref pour îe former ^ 
l'encouragf r. Un revers l'abat, un succès lui fait des envieut. La mélaih^ 
colîe et la présomption se le renvoient l'une i l'autre comme im tonfânt 
^qi!ii n'a point de famille , et qui tantôt se met à courir à travers lesilioi&iw 
,l|«4lOiis des boutiques, tantôt s'arrête triste au coin dTone me pour etiten* 
*dre SI personne ne prononce son Bomu ' 
' Combien mène une autre vie le jedne homme sinr^rc qui a donné a 
Piçudans un ordre religieux son cœûr et soù talent ! U est pautre,'mai« 
ta pauvreté le met à t*àbri de là misère. Là misèré est atk çhilïoiefaC» U 
*j»avTi^elé utiè bénédiction, tl est soùmis à une règle asset duré pour \i 
corps mais il acquiert en revanche ûne grande liberté d'esprit. Il a des 
'mattres qui 1 ont procédé danA la carrière , et qui ne sont point téï rivanz^ 
Il pairait à tcms , lorsque sa pensée est mûrie tiak avOiir èncére perda là 
iorabotldaltce de U jenniiisse. Ses revers sont consolés; ses succès prcser** 
Véa t*orgoéil.qai flétrit toute gloire. U coule comme uu fleuve qui aime 
'îfea vives , ei'qui nW point inquiet do Mm.éoiinu Qae de Tois dans Icé 
rudes années qu| viennent dç s'écouler pour nous, nous avons habité ciî 
«désir cea forteresses paisibles « qû o^t câliné tant de passions et protégé 
tani vi^ i Àojourd*hui que noua avoiit paësé l'âge des tempêtes c'est 
moins à .BOni qd^aiix antres qtie nous voulonî p'répâreir an] asile. Notre 
existence est faite» noâi avons touché ie rîv^ê t cçnx qnë noua laissons 
en . pleine mer fOQi dot' venta moins favorables que tes uditeit ^enx-U 
'éomprendroni nos vieôs t cl peut-être j répolidrool« '/ • 

> M. Lucordaîre ^xplic£^e eiiàuUe en peu dfitmats et avec une 
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- son tt RÉf ABUSS£MEirr' • ' * 

l^etlF^ ¥tiei et trtid humHitô peù «otamuMiy potirqii^lillli 
M ehoix de Toidie dee Ffèm.iféèlieiK V^vp è ^ H 
>éiablt Ipt-nêaii^ oeftep itomM; .fomtm ifiigMwenwf 
ces Daiolee de notro Mn iliinn liftiwt— f ton jnDtèmet. • 

^ airon dfiauui<|efe«f«|pol eviit. t?oi^rcl^oiii dBpiéfémW.fflijdb^ 
^jraf PrêclMWi f aop^ réponfroM^i^e |}*eftt ««laî ^ei ftit nSmii aplNÎ 

)pii^û h ooire eî|pl!|k«.pM.M»cb i.i^^(ii}e^at , par s^ipo^^nf iï a'ç« 

^oj^f qol fOtti priaçip/ilfiQieiit p,^d^c«l(cMi .1^ j^MiijM]£,Ti^e, Noijf 
i|*ÇBleiidoM.pfft^.4o rçfU t /«if^/do.je^ çlifn^ «e npfodbê^ aqpii'n ajifara 
Jprdfff I i^oof. les W^oiQQi tpoi » et fVQût préiéetff celle lettre da pape G|é* 
pent IV> pi^ cbef ailer ^ rj»r^i ||oer ,aMok/ali^^|.|hmi^ 

jd|^llMl])(t ^ FftmMékeqn^NiiMUi'd^^ 

» efpbfiMiet «eW-d oa ceM^ « ipvf f^t^^dnig ifk.i[9i^ ^^it^ik&g «î iom 
jÊ.^lt^m par la petite porte fimit je |enr«4f^ de IV^j^ee^ Petei 

f ^dpnuc atteJBlÏTemvi^^ efi|lpl|uM^^]|€3^^|Q|ia. f^pel est celèi qoipleltïiitieii^t 
»,j^f©ireVp^ii?^f* to«f eapteii^ èlVl^{if»9m 
I) iM^^i^ à ne PIM fairpr Tpire^ fOtoor à ^^n^re^. G^r le Frère Pifieh^ 
r qui naime paaleillliiepft ert «fitoMble^ et Je mreîfijie^.fiia h^^^^ 
I oki^prlfe Tordre PrteluiVf» eat e^rabk et demmbl*^ » . ' . 
Ces aeetîmcna du pape GtémeotiV tQii^t lea nôtres. Noai afOQS iCboiai 

^os relirar Ù eecnii remottr.et lé rc;tpect qne dImis devons ft tons* , 

. Ôo nous deinenfiiitr^ pent-êtse encore ponrqno) aons evoos préfdré ri- 
ffblir on ordre andan pl.otôt ]|ne d «n fonder .va noweeii* Nons répon- 
droni-denx choses t prwidèrenent, la grieé d'èlne Ibndalfor d*ordre eek 
la plaa rare que Dieu eeeôrde à ses satoU , et nous né Tavons pes'recne. 
Ên secood lien , ti Diem ndos èecordail la puiftaoce de créer nn Ofd«s 
religieux^ nom sommep tftr qu'aprèa beaneoop do ré^exiona i^oos' 
^<iooQTrirtoot rien de plot notReao , do plos isdapté à potire tems ,'et 
#êa lîaaoins, ({ue le tèj|te' de i^t. tiominiqoçw ^Ue'à*e ^'anc^en que 

rVn liialoirc j et noQs ne verrions pas le Wéôêsnté'de noos kneilfe Tieaprit 
ia tortaro poi^r le seâl plaisir dè dater dliiec. St. Dmniidqoe, St Fran- 
^oit d'Assise <st St. Ignace, en appUqneitl t1nsliti|t Veligiens à la prôpar 
galion d^ PETangite par reateignemêot, ôût épnué tootet lès combi* 
paisons fondameolalet de ccUe IraDifornkation. On cliaiigera les babits 
et les Doms t on ne changera pa» la ûatarc réelle de ces trois fangeuses 
pociétét. Si l'histoire des Frères Prêcheurs est sujette à des objections 
' dans Tcsprit de non contemporains , il en est de même de Thistoire gené- 
pëlp de r£gU9c. 11 auilit de tiavcner deni époques ponr étro allciui par 
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éèt norles d objectiont.et ce qol ne dare pa& Jcinandcra toii{ôtir8 eomiite 
à ce qui dare d*ane foole de choftei laxtlGellcs la mrillcare ràpoose sera 
de eeetioucr à dnrer. Car on ne continue k durer que par des modiGca^ 
tiona sourdes qui laissent le passé daus le passé . et vonl à TaTenir pat 
irbarocidnle avec le préaènl. Il'eti est de l'Eglise et des ordre» religieux 
ifomme .de tous les corps vitaos , qni conser? ent nue ii]iimi«i>le identité 1 
tooi en tnUssant, par le progrès même de la TÎe . un mouTement qui le* 
reaoQTelle sans ceuc. L'Eglise d*ae)onrd'kQi est ideuliqQemeat la même 
que celle da mojen-âge, par sa hiérarchie^ ses dogmes, son culte, sa mo- 
rale; cepeudaot quelle différence.' Il en est de même des ordres religieux, 
et , en particulier , de Tordre des Frères Prêcheiun t objecter le passé |^ 
^pii.qae.^e smij^ c'est objecter à rhomoie aon bercea«« la lïe k la vie« 

I Hassim lèhapitvf HI il ftmm mm t«me Im thmènm FMt» 

nêutêou monde. Après avoir fait remarquer que pour faire ua 
piédicalenr ce n'est pas la rhétorique qu'il faut lui apprendre y 
mais une passion qu'il fautluidonner^ M. Lacordaîre démontre 
que dans les ordres religieux c'est la passion de la vérité et la 
puifin de à'«moar des hommes qu'où recevait. Il Ciit obseï^ 
^waMiite qne les Frères PréebMn montrèrent toujoim kà 
plus gmée iHlbilBté^ MiWr le' genra de préêlMiio» ^lr«è«^ 
Wttlt à'ieur. Uv»f à leôr «udileiN. ITmib dimi* tlM éB jfèâi> 
4i«e qui êA\m Iffitiflcillwi i rii i i w H » Mi' UOttàtim toTi 
BAèMi», pMMge wtqmAf «uHitB,.iMki tewuj iÊm mHNiM 
adhésion* . . . » ; . \ ',,,/) . % < 

La vérité est une sans doute, et dans le ciel Mm langage est un comme 
èn^-même. Mais Ici-bas elle parle des iangoea direraet, selon la dîipe^ 
tiotf déè'eipriti qu'elle Tcutpenaader. Elle ne parle pas ï l'enfant comme 
à rhooiiM failv^èed herbares comme ans peaplè» dtflbéi, A an dèclé 
fationalisie c ot a ie e 't an siècle plein de foi ; et poar miëax en entendre la 
ffsiida^ift iMifiaMnnintr dea< pointa principaok daito les intelligences s 
fWÊ^pm od ellee t^MflgMnl de la tétité • fMife par où èlles y tiennent 
«éwÀp», ai fàifci^nMit q««^ «eHkCet dent points Prient d esprit > (Mprit^ 
iSsptodwIièfaaqaé èpoqne-esMlArittiqne di»li*He det hommes et de 
Invieidéi fiM*V» i^estià-peiitiffèB par lea mêmes eiidroitt ^ léi infeHi*' 
fenoeaa'^eartent et s'approchent de la vérité. Un mouvement commua 
lis eKpbnUt si lenir fliit wldr des révoliiâons semblables. Or, d* minie 
qlIVlt MHgstsar deit^èonnaltre la poilUon variable de la terre par rap* 
^ert sn eîsl» qokonqne a misnon de répandre Is f érité doit i|itre|r qi^ 
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Hit 1# pôlf q0« reâprU l^niopiii ^c||e içe|rt pi^q ^ A!Ml#>*lïfl«l>Pi,fi|*il. «fs 

Uculière cbaqae ii^telligcucc. 4i|t|pfS|Beii^ )it,l[fH(f'7 ^limbo k ftlXt 
^'j prcxloit rieB* . < j . :;. . ; ■>( ir ■ 'A l ^ > * • ■ • f. ?! 

L'auteur {Misse ensuite rapidement, levue les Immenseai 
travaux des Frèfea-Précheurs dans ies deux mondes, qui ont 
tour à tour admiré. oti vénéré St. Hyacinthe apôtre du Nord, 
S*. Pierre de Vérone, mort martyr, Jean de VicenCe, St. Am- 
bro^se de Sienne» fl^nri Souzo, Jean Tanière, St. Vincent 
Ferrîer , et pour dore dignement cette liste le fameux Bartfaé-' 

cliépitré lY est oonsacré k parler âés* travaux âo» Datéini^ 
•aiiu 't(mlmÊ 'éoei€U!Pii et eit tOMÊÊÊmté prescpé jfMiilev«argvalid 
théologien , snnièianié à- Jboik dmtt V<m)9»;^ ^^M», ffèva th»^ 

mas d'Aquin. La réputation de Tordre -en science et en ortho-^ 
doxie fut si grande, que du vivant même de St. I>omi nique j^' 
|)n l'avait appelé Vordre de la vérité. ' ;^ • 

/ i Dans le chapitre, M* Lacordaire pa«se en revue les w^- 
iifUSy MqueSy cardinaux, papes y sainU et saintss donnés d f£gémt( 
par CQrdrtdes-FrèreS'Prêchsurs. Nous citerons aeiklenient les noAMT 
du ^geliDOk'ide Fiesolfi, fra Bat tiiolàmed» .frai Besedello^ 
•|^iM7.«jwtot«»tisqa'lr]Afiii deaMvWfrlBatClecriléiil.f|no 
LWi!a:4è^'l)h>ilriiil^iitt «f itt . doM&ii;ri%liseie64Baidl|ianp I 
4^0 a»olia«é€|afli4:iJi26'.Mques 9 4 présidens de çonciles^né^ 
raux, a 5 légats d laUre^ 8o nonces apostoliques, un prince 
électeur du saînt empire romain • et 4 papes , qui tous , quoi- 
que dans dcseirconslances diverses, ont soutenu avec honneur, 
le poids de la dignité pontiftcale; et ici nous ne pouvons, ÇA^ 
pore nouft refuser à citer Textrait «uiva^l^m pontificat. 
, A l'époque de BeupU XlllviyaA)» dernier pape domlaicAia , le t-ôle da 
pga^cal était bien changé: qiia en dehors dea «ffuirea générales dalls- 
vope pac Ip traité deWe^|^Ue;etp»r le Jc8poliiMii«4|0i aHaftalUitMalani 
lea trônes chrétiens i.il,iie.ppafût plas Q^ir 4ii,BioQde qae le îiDaelacia 
de la vertu déiarnéc; en all/ciidaliill*bearede& révolationaBtdaiiikartjiM.» 
^fiAMi 4^l}f^<jfl if: vin^ismila tm»4» pmifCi»;daat,fekl^ef iitnaliiMi 

' Npi|% MO^s parlé ,d«(»^ courses éyaogélîqwMi ^«s- Casas «l^df^eit 
p^g^aoS, \\,\^:r';.' /: {'/^w . .f. I X\ 1... 
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DE L*ÛA1>RE DES PHÈHES PRÉCHEVIIS. 181 

||a'oa loi fasse « une illustratioa qui iiû est propre. Si le; hommes lot 
âccoi'denl oa grand pooToir, elle leur imprime un grducl niooTemeut , 
change lear» guerres d'ambitioa ea croisades civiiisitricrs^ s'interpose 
eotra riojaslicc des grands et la violtDce des petits, fonde des anÎTer- 
âléSi abolit refclaT âge, ouvre à la misère et aa malheur d'innombrables 
asiles, conlralnt le sol ji porter le poids d'éternels chefs-d*œQTre^ élère^ 
éteaii>.af^màirikaBianilé. Si les faommM^nir^tireiaitUpotifoir, elle se 
telîrt tUMnêine eli arrière , et «s litai asr tat porte Oomme no vieillard 
cassé par le fenw et déf oaiUé de sea oflioet» i^aateofil iiir la £n da jour ali*» 
devant de sa maison, et préseule encore & ses concitojeni qni pàileal 
en le satnaut une image vénérable de tout ce qui est bien. Si les hommea 
yoDl ploa loin et persécutent la férité» alors, usée qu'on la croit, elle 
lire doion antiquité même des forces capables de vaincie toaa les mondait 
elle ouvre «es trésors ; elle j ceint l'épée qni Ina tés apôlres , les chaîna 
où inrent ineartris le» reins des jeunes filles mortes pour Dîeft ; elle met 
à son cou loi os des enCaaiqal» déchirés sur les chevaleli» ont ri dof 
proooosalael des, empereurs; elle prend le bâton qniassommait sea fidilae 
par ndUiefff» et . ainsi parée , elle «llekid d e homt aor la pltoe pnbBqoo t 
•achant que Dieu est derrière cllr , et que totot est sanvé qnand tout ett 
perdu. Quoi que fassent donc les hommèe , la Tértté ne ISiiî qae changeff 
fie gloire $ elle quitte une couronne pour en prendre «no mlri» «t d*or 
po de fer » cette couronne est toujours maîtresse. 

Le olwpitre VI taite de VlnquiêHimi. JMjà tet «inégé deae 
l'ovmge de H* Iiacordaire» nous iie|>duvonfl Tenalys^r de 
liôimaa ici;.iioas en ftroiia ooimattre le fonda .ol les eqnelii* 
alena) Télat de la question , le volei elairement pesé : * ' ? » 

On accuse St. Dominique d'avoir été l'Inventeur du tribunal 
de rinquisitiûii ; on accuse les Dominicaius d'eu avoir été les 
promoteurs et les principaux instrumens ; on les rend comp-* 
tablas en particulier des excès de rinquisîtion espagnole. 
\ Or, M. Lacordaire prouve par des pièces à Tabri de toiU 
SOnpçon, en partieuUer.fiar le rapport fait au sein de» wrtH 
p^gnoUê dont noes avons parlé , et par l'antorité dtt protéatani 
MtQippe himborehf historien de rinqnisitionf 
. «* Qae St. Dominique &*a point été linTentenr de l'inquisi- 
tion , n*a jamais lUt aneofi aeia d*inqaiiiteiir; 

2* 'Que les Domtnioains n'oni pas été les promoteon et les 
principaux instrumens de l'inquisition ; 

3* Et que^ bien loin d*ètre responsables des excès de rioqui» 
aition espagnole, ils en furent éioigoés par les rois d'£spagiie f 
XoMixviii.*^!)* io5. iS39. ' aa 
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ISS SDE Lfi aÉTABLISSElffilIT 

HèB qtté C6S fois transformèrent ce tribunal en une inslitutioi^ 
nouvelle et politique, qui exigeait de» serviteurs pliis dépens 

dans que des relîgîeuiE. • . 

EtmaiûteDaiit citons encore la belle £Otv/itimi du méiooire 

doMf MeordaUe. 

3F*ai d'il sans crainte à mon pays ce qtie je m^» propose et Pf» que fef 
pense. Je crois qa'il a fî<"s raisons do m'êtrc favoraMd. A toules ceiles qae 
je lui ai données , je u\ n ajouterai plus qu'une. Une de* bases de la so- 
ciété moderne est la division illimitée des propriétés par le partage égal 
entre léa enfans ,el r*daiisii<mde loa» Im eitojent ani lonctionB «ocialeB 
par vi^crde cotkCQiténces oes denx piiadpetne sauraient fléchir tans que 
il iociéléinMlKfiié,i&t attaqaée d«tts son essence. Or, tout justes et néces- 
saires qa*ils soient , ils ont lears inconTéniens, parce qae nen sur ia terre 
n'est exempt d'une certaine infirmité , qui est le germe de la mort mêlé à 
la Tic. De même de la division des propriéléi» résulte, avec un accroissement 
df; ia population, une atténiietioli de Ik Tortnae des familles. PreM^ne 
jM^stni)» naimiit en France n*a nnft etiftenee essorée par ce seul fait « 
«ti» d'en ««tVB célét l'État' n'est pas asaex riche ponr accorder à toolea 
les ambitions qu'engendrent le r>P9oîn et la libre concurrence une 
part honorable de la fortune publique. Il est impossible que cet état de 
choses n'amène de grandes souffrances oioraici. lUen u cal beau comme 
le testament d'Alexandre « ^« pUt» Mgàê « mais rien ti*e»t triste comme le 
partage léèl de ta seceM^n entre se» eapitaincs. Noua aadstons à oa 
ipceteele pareil. 11 suffit d^mlrTécu parmi ia jeanesse pour savoir 1^ 
W^^sses qui assiègent ces cosors^ qui tout est ouvert , et dont beaucoup 
pourtant n'entreront pan. La paii générale, def-liiuV à être un jour plus 
•solide qa'elle n'est aujourd'hui, augmente encore ces causes de ma- 
laise. Pourquoi , lorsqullea est aittsi, lémiond^oii I le fevneate Haine 
de la vie t Miftmntf Sfoee evons daa îbrtinies trop petites , anissoiuhlee* 
J|fUiaaeo#(ona de la latte sociale, sortons-en. Personne jusqu'ici n'a para 
a'opposer aux associatious de simple travail: pourquoi s'opposcrait-on 
stiï ««soctation" on lr> religion serait unie au travail? Serait-ce donc que 
les choses les plus naturelles devieuneat illégitimes dès que le Cliri&tia'- 
nismej entre comme élément/ 
. Oni 
tniii 




liperpét&ife& 

passé; jamaîs il ne denjandcra seconrs aux vieilles coni^tilutions ariblo- 
craliques, qu* lie r^ue soit la pesanteur de ses maux; mais il cherchera 
dans les associations volontaires, fondées sof le travail et la religion , le 
xemède à la plaié dè IWnrfdMliiMe. Jbn appelle «nz tendances qvA se 
manifestent déjà de toeteè perla. Si le getnemmont laisse à ces tendant 
ces géaé|:o^s , tout en les surveillant , l'essor qu'elles sollicitent , il pré- 
■vîendra do grandes catastrophes. La oaUire humaiue a cela d'admiraole , 
qa elle porte en elle même !e remède avec la maladie. I^aissons'la faire un 
peu , et ne repoussons pas cette parole de l'Écrilnre: DUu a créé guirU» 

taifleè le» nationê de Uk, <«rr4. * V ' t *• 

lexroia doncfairc a<^ de bon cttojea , aolaiil qv'acto de boa cataofi* 
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que, en rttiMîifMRt %mBtMm^M99in^P9êtitêw$n ttoMapinlatoBifv, 
il netera pas diimiiiées peat-élre avant d'à? oir k a^ati loaar | m la vaut 

pa»,ooa8 irons nous établir 4 ses frontières» sarqoelqne tcrraplatavancéa 
ter» le pôle de l'avenir, cl non§ y attendrons paliommont le ]onr de Dieu 
cl de la France. F/iniporlant est tju il y ail des Frères Piêchiurs français, 
qn un peu de ce sang généreux coule suus Je vieil habit de saint Domini- 
que. Quant an loI il aura aon tonr ; car la France arrivera lAt on tard an 
rendei^-^voms prédé«llnér ot la Piovidance r«Hand. Ce qnV plrédil II* de 
Ifaislrei^acromplira : La France sera chrétienne, rAngtelerrecalhoIiqne, 
et TEurope ebaatera la meaae à Sainle-Sc^e. «nSa^ et je ne ania pea 
pressé. 

Quel que soit le traitement que me réserve m.i patrie, je ne m'en plain- 
dral donepaa. reapérerai en elle jusqu'A mon dernier aonpir. Je com- 
prends même ses injaaiitta* je reapecle nilne aea errenra, non eommo 
le courtisan qoi adore son maître, mais comme Tami qui sai^ par qnela 

neendsle mal s*cnoliatne au bien dans le plu» profond dn cœor de son 
ami- Ces seulîm» ns soi^t trop ancien» on nini pour y périr jamais^ et 
duasé-je n'eu pas recucUUr le iruit, ïU scrunt juâqaà ia iiom^ listes et 
met conaolateora. 

Nous Ta vouons, ces nobles paroles tour à tour rayonnaii les de 
foiy de zèle, de désintéressement, d^humilité, de sacrifice, 
nous ont merveilleusement charmé. En les lisant, la plupart 
des objections que nous faisions à l'œuvre de M. Lacordaùw, 
sont successivement toml>éea ; et poiirtaDt nous nous disons 
notre ùMe est<4i binn init pour goûter toutes ces rai- 
sons; est*il aises juste pottr -iteeoider A de paimes teligieinc 
plaee au rakll paternel ; ses yeux sont-Os asses forts pour snp- 
pttrtnrle. ddlnle Ms« d'une mbe Uineli» tmwée Mt- 
palaâm nnfrT a^fl aascft dè'^risItolsiM p(n» èM ftiluMfn de* 
la \ ie pénitente d*m' dan^lenfa ? fléMf nOM né savons, mais 
il faut le mcltre à l'épreuve, et personne n'est plus en état que 
M. Lacordaire4e feîre réussir cette œuvre de bien. Déjà nous 
pouvons le dire , un commencement de succès a présidé à sa 
naissance» et des associés se sont présentés en foule, mettant à 
m dispoaUînn lawtsiani ^ leur bonne vobinté pour le bien , et: 
ma telMe fàl stsanioMit pour left^^tiaMt I^sadsleéee 4e In iii«i- 
naiHsb Atel éfj/àOf anèoiÉpasnoM nelm Mm «n nés veaux 
mgt'l9i90imiifM ptsnmmiwmmmMt9 «tpniÉie !#• Soignent 
bénir sa pënaée, ftlre pmpéfér Ni pittrts «i scn tfnvaiix: 
M V • ' * A. BoHHsrrr. 

■ ■ * * 
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SUR LE PROMÉTHÉE D'ESCHYLE 

%T IfeS TRABITIOmS Qlï^ilL tOliltlKNT* * 

t^0lûbili(é et utilité de faire une concord.iDce de la mythologie. Let 
«roycnceâ elles erreurs payenncs ?ont nne allér.ition de faits réels em- 
' prant^ À lâ Bible , ou emportés du centre de i Asie lors de la dispef-, 
non des peoplei. Promélhée peu connu d'Hésiode el d'Homère. 
Eschyle, conservateur des traditions reHgîeuses. — Plan du poëme..— 
La chute primitive et la réhabilitation en composent le fond. — Prb* 
méthée iit puni pour U réi oUo de ion orgotiil. — ^^Sonvenir de la tout 

' VIride serieum qnid tu fie teiere af grederiâ? 

: Hii ntr-ïï-^ r ^rmi rt rttnihiim nmiiniioi . tuià 
. . ' minùs p^xân. 

Chi-hing,Li,tiu m, SUT le tèput 4» W^oé^i^ . 

. tu hoinâm^ ifiàUA.Vêmk do 0ii|Miiis« ennlnaipendattl' d» 
longuet aaiiéM loi mjflhlilogitt Aaoîeinas 4t eellei qai- ité^ 
reot aioivrd'liQi p«mi les peuples» Il porta ses tent yeux sar 

les mines de Thumauité , il interrogea en fàÏMttd le tour du 
monde tous les iiommes qu'il trouva sur son passage; et, 
quand, sa course terminée, U compara les immenses maté« 
riaux qu'il avait reoueillis, une chose le frappa, — Tair defa- 
aidUe de tops ees débuiii Ce ne fut pas seulement sur un poini 
nnlip^ qne les hoftuaes dépeaèrent ; ils iiirent inierregés oar 
' le plnpait de» do^Aes antiqiio»» el de toiia ilapacofèèt avoiti 
lia aonvenlr plus on moiiw Wen €Oiiiervé# en gorder dee 
traoes pins on moins feoonnaimbies. Noël ne piit s*eB[ipéoher' 
d'y reconnaître la preuve de notions unes et générales , quoi- 

' Voir une préface dans le No io3 ci-dessus , p. — Ce trâTttJ « été 
lait pour la êodité UtUmirê 4$ Jjfton « doat raolauf est manbn* 
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que altérées et obâtéiées par le tems. Aussi écrivit-il sponta- 
oéiDettt le thre d\in. bon livre : Caneardanet du myikûhgia 4» 
Utts U$ peuples et de Uni tes deux 

Cependant, cette idée que rexamen venait de lui révéler 
n'eut pas sa réalisation , et les travaux du savant se sont en- 
tassés dans deux lourds volumes, sans antre lien que Tordre 
alphabétique : ce sont des matériaux aumérotés par un arcbi- 
teote qai nV pas osé bàlir. 

Pourquoi ? 

Je n'assistais pas aux secrètes délibérations de son inlellt- 
l^ence; mais avait-elle le 61 qui seul pouvait la guider sûre* 
«nent au milieu des voles Inextrieabtes des nations? L'ami de 
Dupuis aTall*il et voulait-il avoir Tunique poids qui puisse 
établir la valeur des choses religieuses, cette colonne de ieu 
qui seule peut les illuminer^ et qui seule peut guider les peuples: 
— le Christ? — Son siècle n'en voulail pas. Le voyageur voyant 
donc son expédition aboutir à une vérité catholique , détourna 
les jeux; il eut peur de l'opinion , je pense : — l'homme se tut» 
comme un enfant qui le matin craigqfint le Jour, lire sur t^i 
sa couverture et continue à dormir son sommeil. 
' Xette tsotmrdmieê existe pourtant» et n*a rien qui doive nous 
étonner. Depuis Noél» on a fait de f^randes découvertes dans 
riiislolre des peuples, ïe. grandes découvertes dans les entrait* 
les de notre globe ; et nous disons tofus avec Cuvletr et Moïse 
qucThomme n'est pas vieux sur celle terre. 

Est-elle donc si grande, après tout , (jue les doctrines primi- 
tives se soient perdues, usées absolument et arrêtées avnat 
d'avoir fait le tour du monde ! Pas n*est besoin de monter dans 
les oieux pour voir que la terre est petite. Le lils d'une femme 
'tient le Nord dans sa içaln, un kliam septuagénaire, au ia« 
siècle 9 cbevauckaft des mers du Japon aux sources de TEu- 
"pfaratej et aux bords du Tolga^ dont les hordes sont venues hier 
w deux bonds visiter le palais de nos rolii. Quelques, trônes de 
sapins , montés par de ieunes élèves de marine, font le tour de 
notre planète , comme un propriétaire celui de son domicile. 
La terre u*est ni vieille ui grande^ tout iepioeiuuic ^ la langue 

* Voir la préface de loo àislioHMirt m^lholugiquef 
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arabe est parlée des plateaux delà Haiitc-A^Ic à Maroc, de 
même que les élémens du sanscrit «e trouveut dans le Pâli, 
vieille langliesacrée des Siamois aux extrémités de TOrient, — ol 
dans le grec et le latin à une autre extrémité de l'hémii^ère* 

ta fiimille humaine n*est dooo pas immense « comme elle 
pourrait le paraltreà quelques hpmmes irréfléchis, et rhistoîi^ 
générale des opinions religieuses qui la constituent ne doit pas 
offrir une masse de faits et d*idées sans liaison. Enfans d'un 
seul couple, sans nous ressembler tous, tous nous avons sur 
le front le sceau de l'image de Dieu, cl sur les lèvres des pa- 
roles, mieux, la parole que nous n'aurions pas, si nous ne 
l'avions pas reçue. Fils d'un seul homme , sans avoir tous la 
même croyance^ nous avons tou$> quelquefois peut-être à Tétait 
latent, les semences primitives d'une croyance que nous n'au* 
rions jamais eue» sinous ne l*avions paspuisée au sein de l'antique 
famille. Tout ce qui est sur cette terre et dans les mains de 
rhomme est soanîisauz vicissitudes et à Tinfluence délétère d^ 
Tesprit et du tems. De même qu'il y a plusieurs Vangues , il y a 
plusieurs opinions religieuses. La multiplicité des idiômes vient 
d'une faculté originelle qui s'est eiercéeen dilféren tes directions; 
la multitude des cultes est le fruit d'une libre imagination qui 
s'est répandue sur un canevas primitif. Quoi cfu'îl en soit, ou 
croit h la Divinité SUC toute la terre, et l'on parle sous toutes les 
latitudes ; l'idée s*exprime et l'âme prie; mais que de réveltt*- 
tions depuis le premier langage et la première croyanca I 

Quelque fangeux, que soit le ruisseau à aon embouohufe, 
merons*nou8 qu'il exUU, qu'à sa source il soit limpide etqu^V 
réfléchisse le del danf Tazur de son cristal? 

■ 

Or, pour ramener à sa pureté primitive Teau impure dea 
cultes payens, il faut que Tesprit de Dieu souffle sur elle. Par- 
lons sans figure; la Bible, oe livre unique dont l'antiquité, 
rélévâtion , la sagesse et partant la juridiction, ne le cèdent à 
aucun, c'est elle qui expliquée par ^autorité est. et doit être 
la mesure des croyances. 

£ton pas que Je veuille prétendre que de la Bible seule sont 
émanées ces pâles lueurs de religiôn vraie qn| veillent solitairee 
sur les tombeaux des peuples. Bien qu'elle ait été bien plus 
Qonnue en Me qq*on ne fa «oup^nné jusqu'ici , cepeo4anl 
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la Bible» avant Jésuft-Chrisl» ne fat pas portée à tous les peu* 
pies» et tous les peuples n*ont pas envoyé des sages à SUm pour 
en eonnattM les oracles ; mais les hommes partis de TAsfe onl 

emporté des souVI^iiirs du fuycr paternel. Ce sont ees souvenirs 
affaiblis et sur lesquels se sont couchées des monstruosités my- 
thiques, cl toutes les ruines du cataclysme inlcUeoluel, — qui 
se f! ressent sans cessie sur notre cbemin et semblent demander 
une réhabilitation. 

Pram4tA^y dans la mythologie classique , est entre autses un 
personnige gui m'a toujouis paru plein de ohoses mysté* 
pensés et dignes de fattention du philosophe^ Je tam sache pas 
^'HoiÉière Tait nommé; il apparaît dans la vieOle poésie d*flé» 
siode; maisfe ne fy vois pas tout entier. La Théogoniê^ VliktU 
ou VOdyssii sont des bas-reliefs oii le fier enfant de Japct se 
serait perdu dans la foule, ayant peu de sailUey et o'diXrâul 
ipprès tout qu'un proûl et qu'une face. 

i*our le voir en tous sens et pouvoir étudier Texpression de 
^es traits , il fallait que F rométliée posât devant moi^ commo 
une statue antique sur son piédestal. Je n'ai trouvé à RoiAt 
qu'un débris de Luclus Attius * ; car la tragédie de Méoéne est 
perdue mais quand elle ne k serait pas, nona n*i|urioiis 
qu'une pile copie, sans inspiration religieuse , quelque nhosft 
d'effacé) de froid et de réfléchi, comme Pentbousîasme d*Ho* 
race disant Vhynitn de* jeux séculaires. C^mi en Grèce qu'il faut 
tourner nosyeux ; la Grèce animait les statues , et il y avait en- 
core de la foi dans sou cœur, alors que les vers d'Eschyle élec- 
Irisaient la scène et la faisaient reteutirdejsi vii^ appiaudissemens. 
. Nous n'avons encore trouvé parmi ses ruines quVn débris } 
inals il est beau, c'est le Promêihcê Ué du prince de la vieiHa 
tragédie^ l'emblème des plus ancietuies» den plus géflMatos^el 
des plus profondes traditions religieuses. : .r 

Cette pièce n'est à la vérité qu'nn aete d'une trilogie* mais 
il en occupe le centre. lie passé s'y fait sentir de toute lalbrce 
d'une cGUiïéc^uencei et cette ponséqueuce est terrible ^ puis* 

- Il existe an fragment de fa Ira^uclioii de Promelhée délivré. Laciw 
.Aoitis , né Tnn 584 de fiomc^ ( 1 70 avant Jésm-Ciiriat ) cit mort raa.6^7* 
f 11 en avait iaisié dcm ; Oetavie cl Promèlkic, 
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qu'il «'agit de douleurs immortelles , au moins indi finies ; — 
et le futur est un mystère qui laisse entrevoir le présent et 
qui révèle la parole prophétique du divin personoage : les 
chaînes de Prométhée sont comme une vive blessure qui ne 
peimet pas que Ton oublie le fer qui Ta faite ^ et appelle uné 
main pour la fermer* 

Essayons donc de sonder les profondeurs du drame d^Cschyle, 
nous devons lepréférer à tout autre chef-d*œuvre, parée que c'est 
un sujet immense, une ligure colossale qui domine le monde; 
ensuite parce qu'il est le fait d'un mâle et religieux génie qui 
n'ailuait, comme Phidias, qu'à représenter les images des 
dieux; — parce qu'Eschyle, l'aîné den tragiques, a plus de vé- 
rité dans ses traditions, plus de sévérité dans son style, plus 
d'étendue dans Tesprit, et eo général quelque chose de plus 
UQaiestucux dans toutes ses conceptions* 

Sophocle travaillait surdes proportions moins grandes. Poète 
éminemment religieux» II Inclinait avec respect le front devant 
les dieum, €t les laissait dans Tombre mystérieuse ; c'est Vhûtnme 
qu'il peint avec sa touche délicate et ses couleurs divines. Le 
premier fait descendre les dieux dans ses machines, le second 
élève les hommes au ciel, poLuiait-on due; Euripide, ce me 
semble, ne comprend pas assez les uns et les autres; îl s'en 
moque peut-être. Je l'abandonne donc volontiers à la colère 
d'Âristophane ou de Platon. 

Ce serait s'écarter du but que de prolonger cette comparai- 
son des trois poètes dramatiques athéniens ; mais il était in« 
dlBpeiisftble pour l'atteindre plus sûrement de préciser le carac- 
tère d'Eschyle. Si nous ne connaissions pas (a tendance de son 
l^niè I la sublimité et la profondeur de son esprit « il nous 
ferait Impossible de savoir la portée de son oeuvre, et la valeur 
de son expression. 

Voltaire a dit, et il avait en effet reconnu en réfléclii^saut 
sur l'histoire, que la cJinte de l'homme et sa régén('ration for- 
ment la base de la théologie de tous les anciens peuples C'est 
la Grèce que nous voulons examiner dans un de ses hommes 
et dans jun seul de ses che6-d*œuvre* 

du nMiom* Ghap, csz« t. ïiu p* ao$. édit» de I759« 
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La tragédie grecque primilive est cssciuiellcmcnl religieuse. 
£Ue faisait partie du culfe, elle avait un rôle presque sacerdo-* 
lal elle faisait parler et agir ses dieux; fusque dans les per« 
sonnages de la basse mythologie <|a*elle affectait le pluB» il y 
Mitqoelqae chose de sacié, parce que lea traditions natio- 
uales contfoiiafent cdles de la teligioiiy lesquelles finireol par 
' se confondre avec éi\» : comme dans le drame de Kalidasa f nn 
. prêtre eût pu ouvrir la scène par une bénédiction. Or, en s*em« 
parant, sans le sav'>ir peut-être, du lail Je plus ^éuéral que 
riiumanîté possède, celui que rapportent les annales de toutes 
les nations, celui qui vibre puissamment au fond de toutes les 
croyances, la chute de l'homme et sa régénération, le génie 
d'Ëschyle aurait embrassé uo sujet éminemment tragique et 
reUgienS} un espace immensci un fait vraiment humanitaire t 
nne gi^ntesqne unité dont a ptls un fragment rimnaortel au« 
teur du ParàdiM perdu , ht KlépstocL un autre ; le monde nVi 
pas encore produit d^homme qui ait à Inl seul chanté le gran4 
* poème de la vie. - ' . , * 

C'est loufefbis sur ce fonds qw^Bscîiyle se trouve placé. Mais 
laisser supposer qu'il a voululaii e , ( orniiic au moyen-àgc, une 
moralité ou lin rnysih'e , amener sur la scène Tombre d'Adam et 
d'Eve, le rère éternelel Jésus-Chiisl, cc serait peut-être tomber 
dans la sotie ^ comme disaient nos grand-pères; mais l'iuslioct 
du génie lui lit prendre sans doute len débris d'une l)eUè et ân« 
tfque tradition^ qui se trouve être universelle , — pour en re* 
vêtir une idée qui lui était pfeopre. Car , ne l'oublions pas> leà 
tragédies d'Eschyle, surtout , ne sont point de pures fictions, 
comme la plupart des nêtres; Sclilcgel le reconnaît en disant 
qu'elles ont quêlque chose du symbole , c*est«à-dire, qu'elles 
prennent un objet réel et connu pour lui faire supporter une 
uoUoii intellcclutile, ayant a\ec lui une analogie prochaine. 
L'idée, pour se rendre vi>inle, pour se formuler, choisit parmi 
les clioses ou les faits ceux qu'eile c^roit capables de réfléchir 
plus vivement son imago. 

11 j a donc deux choaes à distinguer dans la sujet qui nous 

é 

* La robe tragique d'Eflchjle fat mAflic adoptée par lc« prétrcrdc Gérèi ; 
et daat ta vieilleife Sophocle exerça le laeerdocc. 
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occupe; — i*Une notion prochaine que l*on peut appeler ta. 
création du poète « et qui le représente; — a* une forme qui 
la manifeste , vivant d'ailleurs d'une vie indépendante et por- 
tant avec elle une notion c|ue nous pouvons appeler éloignée. 

La première est et demeure la propriété privée du génie qui 
la conçut et qui veut la traduire à nos yeux, la seconde se troov 
vait dans le domaine pnblio oh ranteur n dû ^ser ponr se 
liEÛre comprendre* 

L'ane» e'est l1iomaie« c*eat fon talent, aon œnm en un 
ÎDHOt : noos l'abandonnons à l'histoire oriticiiie de la littératurCi 
L'autre 9 ici spécialement, représente qnelqaecbose d*antérieur 
à l'individu, de grandes fîe;urcs qu'il a vénérées^ des traditions 
vives et puissantes, puisqu'il les a prcfértes à toutes autres pour 
habiller sa pensée, s'il est permis de dire ainsi. Or, c*est celte 
enveloppe de l*idée que nous voulons eiLaminer, — supposé 
fpi*£scbylev ^ns le drame qui nous occupe, n'ait pas voulu 
rappeler ses eontempovalns à Tétude des Tieilles traditionSf cl 
leur faire pressentir une grande ré? oltttlon feUgleose* 

La fome a évidemment une vie et un sens qui lui sont pror 
près, et d'abprd le Prométhée d'Eschyle lait partie d'une (rih* 
togU Celle dont il s'agit est un grand lOQt hcmc|;in9o 

I*— Prométhée prend le feu du cic|, 

s* — 11 est enchaîné. 

5* — Il est délivré. 

A chacune de ces parti^s^ si ^e ne me M^oiQpej isorvespottd 

un fait traditionel : 

* • 

> Ches lêê Grecs , oa couronnait le poète qai tvait triomphé de ses ri- 
vsui ans combats de U poésie. Soldat de Meralhoa • de âalaminc, de 
Platée, Efchjle aveii avec son glaive oae I/re qai n'était pas moios Gère 
qae Uli —et Sophocle, oAcier dePéridès et de Thucydide, avait ano 
ljT9 tnuA. MonsasToas les assauts poétiques que livraient daos la pais ers 
«igoorenx champions de la liberlé , qid n'eslimident pas moins les palmes 
de Hntelllgence qae les eoQfnnnes mflhàlres. L'histoire nom spprend 
que dans le piinâpe les poètes ne pouvaient eoncourir qu'avee IrcAs plèr* 
aas dramati^iqes, liSple oomposiileh tpLon repriasulaU le nSme four et 
k laquelle on a donné le nom de Uilogiê* Le tout devait se terminer par 
jone pièce satyriqoe I part. Ceit ainsi qo*ea Italie li Fsrci visât après 1» 
tragique. 
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- 1*-— Le premier homm» «oulaot a» faire oomme uo ÙkKu 
' s^Lm ifluaftcliM èooleimj fkiiit de Mm eriioe^ daat lesqiwl» 

les Û est comme encbatoé sur la terre. 

5*— Sa délivrance. 

Quelque singuliers que ces rapprocliemcns paissent d^abord 
BOUS paraître t ils n'en sont pas moins fondés sur des raisons 
puissantes qqejindiquerai bientôt. Nous ne voyons générale» 
ment dans la mythologie que des fables poétiques , des concep- 
tions plus ou moins folles on ingénieuses; et nous oubllona qup 
foute erreur, pour parler avec Bossuet» est fondée sur une vé^ 
rité dont on abuse. Nourris de ces mensonges parés de tous les 
cil armes de rimagiiiatîon et de Fliarmonic , ils nous séduisent 
cl nous leur avons voué un respect^ je dirai» presquVin amour, 
qui n'est dû qu*à ce qui est vrai. On n'a jamais pensé, pendant 
les longues années de nos études, à nous élever un peu plua 
haut que le I^amasse et le montida , pour nous faire dominer 
le monde et comparer le petit coin de la teirre classique avee 
le reste des peuples *• ' . . 

Non , les traditions helléniques ne sont pas toutes isolées du 
reste de rhnmanité, cl celle dont nous nous occupons moins 
que toute nntre. EHlesont et doivent avoir avec i*Â&ie le même 
rapport (juc muutre, avec la vieille langue des Indous, la lan- 
gue qui les dit. En Asie, depuis les rivages de ia Méditerranée 
jusqu'au Japon , en passant pari'Égypte, la Perse, l*Indeetla | 
Chine , comme dans toulç à'JBurOpe , et par de-)à les mers , ep 
Amérique, partout on a reconnu et l'on reconnaît le dogme do 
la chuU (frimitm et celui d*une réhabUitathn^ 

m 4 * 

« Lm flanséqaenoe prochaine do cette eicnr«ion eût été de nous readr» 
moins eielotlls, de corriger p«r des ? aesploe lergcsïa mesquine notion des 
«^or/g^nM, de retroorerrorigine des fiert enfant de Minerfe oo delt0« 
tnnlns chesees peuples môme quils appelaient 6ai*iam. comme teiGiil'- 
noli noQS appellent tois (Fajt-^ei t étrangen •'barbares , tagaboniis). M 
doctrinct ennent cené d'éire abiolament nationales en retromnt lesr 
ijrpe dan» dea dncHncis ^ deé hlées plai •adennei. tafcntîMenienf aons 
anns «étions appraehéa doTrai , en appelant lont les hommes frém. Noqs 
anriotts dès nos {ennea annéea toncbd la hase même do- droit public dans 
ua (u.it , cl où» la l^iii^ «ur auc catholique , c'e&t-4-dirc mialt» 
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La Grèce, (ille aînée de TAsie, serait-elle étrangère aux tra- 
ditions fondameotalefl et conAtituantas de ses aïeux? Pour- 
quoi se trouvera it-elle leule » sans liaison avec le reste du 
monde? N*eùt-eUe aucmi monnmenl à montrer aujourd'hui» 
force serait encore de supposer que le teods a fidt disparaître 
rempref nie des doctrine» originelles. 

.Mais il n*en est pas ainsi, nous Terrons que Pnnnéihàit i lui 
seul, rappelle en effet le grand mystère des religions. 

Ne supposons pas toutefois, que nous retrouverons dans les 
ruines du paganisme la sévérité de rbistoire, et la simplicité de 
SCS faits. Dansia nature physique on voit les traces de violentes 
convulsions; des rochers ont quitté leur base primitive, des 
monta<^ncs se sont fondues, des forêts ont été englouties et pé- 
trifiées. Il en est de même dans les régions de Tesprit^ iocessam- 
ment mobile et ioquiet^parce qu*fl est, abandonné à ses propres 
faiblesses, aTide et orgueilleux. Livrez à des hommes sans 
letlM, mais fiers» libres et d'une imagination brûlante , une 
somme donnée de llUts et de souvenirs ; puis, séparez-les 
dans une colonie indépendante et sans relations extérieures; 
quelques siècles se seront à peine écoulés qu'il se sera fait une 
grande révolution: les choses auront quitté leurs bases na- 
turelles , les mots auront subi une altération ; il y aura dépres- 
sion d'un côté, croissance sur un autre, déchirement partout, 
les faits d'ailleurs seront confondus avec d*autres qui leur 
leésemblent, ou Ils auront pris une importance qu'ils n*a- 
valant pas. Encore quelques siècles , 11 n^ aura plus que la 
langue en lambeaux, eÙe aussi, qui conservera un souvenir 
de leur origine. Les événemens se seront localisés , d*abord; 
parce qu'il leur faut un théâtre, par intérêt peut-être, ensuite 
par le penchant , qui nous est naturel, de placer près de nous, 
dit Guvier, les grands événemens dont nous u'avons plusqu'une 
réminiscence confuse Mais au milieu de ces bouleversemens, 
on retrouvera toujours la matière primitive ; à l*aide de la science 
AOUS reconstruirons Tédifice dont les débris jonchent le sol. 

Les premlireet troisième parties de la trilogie d*£sel^le soni 

1 Dmcriuiion de M. G. Cuvier tut tet déUgê»d*Ogygéê tldt DtficaUoni 
elle le trouve en eatit:r daus les annalit t. Y» p* 46*^ 
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JUCallMU'WWfiFiÉnni âULi U ne notts mte que te 9eeoiide,iotlÉW 

MOMèranli». ' ^' 

' DonftandoMdMic àfauAmliil-iiiitte ce que e*è9t que ee 
peMimage appelé PrméH^û^^ elicvelieiie àeattnuttre quelquei^ 
partioularités de soo histoire avant ses malheurs. 
. Eschyle s'est chargé de nous donner lïtymologie de ce lloIn^ 
c'est jun sage, un homme aux vues profondes et prodigieuse- 
ment sublimes *; il voit loin devant ïui, comme un prophète. 
jLuwile grand ëv6que d'Ilippone, résumant les traditions clas- 
siques l'appeUa le.très-bon do^mt ëê ugmê K C*aat lui qiii pié-» 
iid# 4 la aaîMaBoe 4» lliiMiiV6> dtent qudqma nythologtiea 
d^autrea ont .tu an Iqi la sagesse du 'Père ^ wakm eût valu dlftl 
iQfi,iiWi9a at.n iW0AMaiiee.Qiioi qii*il en jMit, Proliîétliée est 
le. type 4e inlieUisaBee kmùaiée» oe*premiev flauibeÉu qui; 
dès l'origine des peuples , les'a %am éeiairév-de ses lumières : 
c'est de lui qu'ils ont reçu toas les arts \ Ce serait ici le lieu de 
iaiiô remarquer l'antériorité de ces traditions sur les doctrine^ 
philosophiques épicuriennes, que nous avons ressuscitées sous le 
i)OnàaéduÎHa^4eprogrè8«niais nous senons entraînés trop loin. 

Cammaur ao fiiit-4llq^aeit»inteUigêaeéfli élétée, tonte brll- 
kdale ^aaflbaiè ^ fe dirais ytéê^ de dMllté', tirait pas préviJ 
aes propreâ 0ûlli«iMiB«t «eux de Tlmnàidlé qu^dlèentratnait >, 
XU» a f onlù négliger la puiasattèa ««f^téoiè ai^ prô^fr de fhuma- 
nité; donner à celle-ci la science des choses, se faire comme un 
Dieu en prenant au ciel ce que Dieu s*était réservé; Prométhéese 
fait traître y voleur ; car Eschyle a fait ce sage d^ toutes ces ex- 

> T^ç o^6o]3ouXov dip^oç «licufriir» irfff>---T4»s i$« 

Otw TjSÔTi'j rî^crî' îxxvXîtrôrjOT; Tijyjiq. 'Vers 85, etc. Noijs suivons 
pour les cilalions ] édilioa d'Eschjle de Sltnley, Londres, 1664. 

» Oplimas ^apienliiic doctor faiise perhihettir. Civil. Dei^ lib.,xvul. c.8. 

' Sunt qai Promctheum caput Javia secuisse narrant» cam Minerva nis- 
ceretor.— Pind. scliol. p. 64* — V. StanUty, edit. i6€4* 

* Voir Comment, de Sltaley, p. 71 4* 

* Ilâo^i TÎ;tvfio ^pùTwt» ex n/?o^ÔMî.— Vers 5o5. " 
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pression» ^ Mais. ce.n*est pas répondre à ce que la question fi dcr 
iMidmentfiLi I**0ifil«U.«Aei^le et lasoience saffoqoe, ou^Unt 
on moarify comme Kaiuer de la mjrllioloçie du.wtoik Nous qai^ 
iriiyonirpaf ^e» i|U»9e v»|im*JfiSeiir4e'p]te boanqael^aiè^ 
la loienee» noua m ciompcew»n% paa aoii f ndt ait wié 4mM 
les veines de rhnmaniM!: un poiaon qui la mge» «» IMci 
pourtant que |e suis obligé de transcrire, puisque c^est de Pro- 
métbée que nous iiôuij occupons, cf qu'avautiuiil existait un âgCf 
de bonheur que les tradiUoiis nous rapportent. On voit dans la 
vieille poésie d*Héslode^ que Jupiter irrité voulut alors que 
riiomaley à qui la terre était antrcfois amie , en tirât sa noiv^ » 
ittnre à force do fiitigues , et que c*cit Pitmiétliée qfd « tmusé 
le mal «t les tiavaw à faiî et aux hommes à ve«ir K 

Duria de Samdt pnéftend qno ProméHiëe M chassé dû ciel- 
pour avoir aapisé àTligrménée de Hioewe» la personnification* 
de la soiëpcc ^ Qnelqnes aateès introduisent dans ee récit inw 
femme dont il abuse ; enfin» Hleandre deColophon y que fe 
cite, parce qu'il l'est rarement, veut que le crime de Promé- 
thée ait été d'avoir voulu la gloire du serpent 4. Aussi Kratos, 
dang le drame d'Eschyle , dît-il à Prométhée qu'il fait mentir 
80U nom et sans cesse le Chœur lui dit qu'il n*esi pas sage.^ 
11 serait peut-6tre plus jnstamnnt appelé Eptméthée, di'sidni 
\ fortes raisons de croira ^ipe ce piélenda fiaètc de l^bodacinai- 
\ Titan» pourrait bicn^ ^c la paraoonifioatio» de son acu^ 
yclélat*. . • • ' 

•..•k.*ir^ôiiiaMfy-^Ycrs98. 

0i^ç Aifly yoip où;^ vïroimivooiv — •Vers SQ. 

B/»OTeF(r( TtfAocç wfra<mç irtjoot ^tin^ç*— Vers 3o. 

«...x^^ocç. — Vers S. . ..TÔv TTuoôç xXiTTTnv Àî^w. — Vcrs ^4^> 
pisâm. 

* iai$f&mt9i» JpuovecTO «^nt Xv^peé*... Ctc*. 

M x\jKvrSt yiyoL ttô/a^ mi ieAfmm» kmfmmu*. ctc. Lei îrmtaum 
•f (#1 jourst Tcrs 4g et St, H ÎM lire dans le laile ee qoi pré^èdeet 
ce qoi tait. Ci paaca^ reiMrqasMe a été Jmiié. par Ooraei*. 
' S Voir B«ûer • tom II» p. «ta*->-in 4* eie. FntmitUê. 

4 V(Âr rsbbé Banivr. i . > 

* Vert 85 dé}k cité , page précédente, acte t« ' 

^ c7rt^n0r^o|A0(t , preudre coosctl apiès l'évéaemcat 
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> ÉÀBÊÊrpëf épA tiVait pas étudié lès littératnw anoiemiw 
eMBm» téÊM de m pajrB» â porté sur la tragédie d'Eschyle 
tafofeeftMBt singttlfèrement msiiuiD t^*Ce(a, dil-U , en pai> 
>lant du Prométhée, ne peut pas même s^appeler une tragé- 

»die ■ "W. Schlegel a vu dans cela un drame éa:iiiiemmcnt 
tragique *. Que Tariblarque français se soit trompé sur la valeur 
littéraire du poète grec , à la bonne heure; son époque, si vous 
voulez, est plus coupable que lui; mais pourquoi dit-il que 
Jupiter punit Prométhée on ne sait pmrquoi ' ? Ne savait-il pas 
amai bien que nous tout ce que nous venons de dire sur la 
culpabilité du Titan? Ignoralt-il qu'en Grèce le mythe de Pro- 
méthée était connu de loal lè monde ^ que toutes les traditions 
faecttsaient , que la pièce dont fl s'agit était précédée d'une 
autre pièce qui était la consommation du crime, et que toute la 
trilogie suppose d'un bout à Fautre le géant luttant contre la 
volonté du Dieu suprême ? Si dans le cours de ce drame gigan- 
tesque, LaHarpe a vu un personnage puni Con ne sait pourquoi ^ 
c'est qif E^hyle a voulu et qu'il devait vouloir qu'il en fût 
ainsi ; q'est qu*il n'y a personne sur la scène pour Taire Toffice 
d^accusateur public , Prométhée la dominant seul* tout entière. 
D'ailleurs^ il ne s'agit plus d'examiner une cause; quand la 
sentence est proneacée» il Vy a plus de fuges, plus de débats; 
on n*entend alors que les plaintes du eandamné» qui- an Ifeu 

de s'accuser Ini7nième , crie à toute la nature qu*!l est Inno* 
cent. 

Voilà y ce me semble, ce qui a pu tromper le prolebseur; ce- 
pendant s'il avait voulu prêter l'oreille à Kratos^ expression de 
la justice divine ) à Mercure son envoyé, à Vulcaîn qui pleure 
sur Prométhée, comme la miséricorde sur l'homme, au Chœur 
spécialement^ car il est k voix des siècles » le représentant des 
pensées du peuple » —il aurait entendu partout des paroles ao^ 
cnsatrices; c'est un kl^ (voleur), ditl'enVoyé dupère des dieux 

> Le snji l (lePromélbée est monstrucQX, etc. t. I. p. 3a5, édit. an Vil* 
» Les aulrca liclioiïs ^l(■s jiooks grecs t «ont dei lambeaux isolés de l.i 
tragédie; ceci, cVel la iragrciic même dans loate su primitive et superbe 
•plcndenr.— Cours de UtUr^ «^ro».— Ëdit* ds llilao«t, i.p, i^ô, 56, 57* 
^ La Harpe , tbid«m. 
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et de» hommes, et la Grèce moderne doauc encore ce ooiyi à9G9 
brigands; — il a péché contre les dieux, — il est coupable^ ^ et 
il dit '.je ne U nie point. ^ : un peU/ plttft . iiailt il avi|itcJMI9^f IHI 
qu*au fond Jupiter «st juste *. .... 
/il ressort eu fésumé de lentjo ^draine d*Bâcii|fle9 que la grand 
crime de Pi-ométhée^ comme .C(^iii d*Adam» est ia f^ifiear* 
lîoD de la nature humaine; après Van comme aprèa Tautre» 
celui qui vivait autrefois sur la terre sans maux et sana péni- 
blés labeurs , ylt ensuite accourir h lui l'afflicttoa et la vieil- 
lesse, dit le contemporain irilonicic, car, ajoule-l-il, la maia 
d*uue femme souleva le iiraiid cuuvcicic du vaie ei tous 1^ 
maux se répandiicut sur la terre *. 

D'un autre côté, Promt'tbf^c se trouve, comme le premier 
homme, au berceau des peuples; comme lui, antérieur à celui 
qui vit le déluge ; comme, lui fils de In fe.rre , comme lui pro« 
phèle» comme lut ayant eu dés relations dans sa cliate avec 

■* * • * ' 

: jDo^Qvm rt^ij, xà^ nupQÇ rliTtivà Ài^e*. — Vers 944 et 945» • ■ 

• ovxff4c^« 

ifmjutt^ ; <MC I* ijfmfrpt^»»* etc. Yeis a5g* 

£aH»y &iftw4ffMepf««> 6tc.,G*«l Ic ^idft la eoiwoiawBaVer» ai86. 

Tè ibmm lx«w Mk«r-Var» «t 167. 

* AXXck P'uvï? yùpwm irWov jw'^a ttw^* ft^eXoOcroc» * * 

I.<Tr^a(T*i àvBpâmoict épii^(rjKTO xiîleai .'hij-.poit Im trwDatié if U$ 
Jours. Vers (j^ et g5. 

^ ilonièrc, CalJimaquc, Epicurn, Déuiocialc d'Abdèro sclun CensoriuQF, 
disenl ao»5Î que I honime iul luruié de boue Le.<i Latlu^n l'oul répété. Voir 
Gto\insde Ver, religf daus ses notes , page 274» cdtl. Crainoisj. Si ProOB^* 
tbéet comme Adam , D'ettpa» toi mc de limuU| il est ùh^ de la terre. 

E/xol oi (AnTY2/3 ........e«pî 

Kitt Fala (tto^Xûv ovofAàruv fiop^ pié0c).yers 209 et 910. 
dontld progéoitare e»t toujours en révolte; c'est rllc qnc, pours'eu mo- 
qoer , Jupiter «p pelle Titanè , c'est-à-dire enfant (U boue , ^elon U traduc* 
lion qui me«emble la plu» probnblo. Hé4odc n'est pas de cette upîoiou, 
mais il ne peut p»§ décider en dernier ressort. Prométliée • aussi pour 
mkt^P^kûf «t Pyr¥lm ti )■ IrMlactioe jjçrertfde, d'Adàtiu, terre ronge. 
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' sim &tt ^MiftoiK t^ÉiottïtA. 11^ 

niéthée im-ybiMM ééfigûrèl» ^"rhomme que là Bible noMi 
mùntre à la t^te de tous les ûntres hommes : i) est difflcUé dë ^ 
trouver une pariïé plus ftnppanlè. ' " • '' * * ' ""^ 
' Je sais bien que daiis cette massé iriytliologique, îl est pos^ 
sibie d'entrevoir quelques tappoHs avec les géans et la tour 
& Babel qui iHorito dans les nUes; ce qui éloignerait I^ro- 
Mtfitofc]îorlf|tii& ffriliiltiVè el'lélei^sil jMéHeuV au délliiÉe^ 
M«i^pàiim#-ifntM|f^é!lé^ ijd'Iïyâ eùéÀàTal' 

peuples, 

et rautre & âeunt actes de roùtreculdancc humaioe, à deùk 
ïéVoltcs de rjîomme contre Dieii, Tuiiè et l*autte suivies d'and 
révolution : i'Eden et Babel en furent stïcc*e^siveracnt le théâtre. 
Ces deux ruines Sont séparées parte déluge, épouvantable ca- 
tastrophe qui témoigne aui;si de Fopt»6trition des liommeâ à; la 
fblpnté de Oieti; * i i ; ^ - 

ubQr^'quy a^4l' dofic d'étonnaiit que dés peuplades e^^enUeîfé* 
lètatMlMi^lct^tè celÀ' mêtiie*sàhl9'ë^^ momi^' 
aitosréeffts|^ia«tf»«ëiNfo«i«^ leiii^ irIbftÉfèetr 

tMUM^JtHAWoîii^* a iemhikéé'Aiaeélhtj ef tciiites ^ étoli^ 

masse, et empiéter les uns sur le terrain des autrès. Lés Grecs' 
alors n'ortt'ilé pas pu faire de tous ces hommes^ séparés par des 
siècles , line p^énération de géans toujours en guerre avec le 
ciel? et cette Iliade ue dùt-ellc pas aVOÎ^ pout* épisode^ les 
IhBigmens des vérités cfuela mémoirë atirait eo^tféiyëes quoique 

data^ û^pùtt^smkèkùtt^r ' * " ' ' ^ " ™J 

Cependant , bien que tovtei ces Aùm s^encbevètteiil/na-> 
métbée , dans les pins anciens anteurs et les mylhologoes lei . 
plus fiuoaeuac^ occape la pilace qtie ;noâs lai assignons; il est 
placé au càmmen'Cetnent dti fkiô'ndé atant Té déluge; car voict 
ce que je trouve dans la Biblhthiquê de» dUtta d'Apollodora: — » - i 
« Deucalion , fils de Prométhte, et mari de Pyrrha, vivait dans ' ' 
nie tems que Zeu3 se décida à abolir... la race abominable qui j 
T> formait le siècle d*airaîn. n Donc, Japct , que les Grecs re- 
gardaient avec raison coname Tauteurde leur race, et que la | 
Ton xvui.—iK* io5. 1839. i3 
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. ^^}^^}^ }^^»o^enne met au ppmbre dG9 .lMw.fito, de J2M^ibti«i 

çr^aché d^* plaoe natutelle et vloleiiiMfeit ftfamporlë par 
4^I4^ifia4n9ft # 8ei fi|f^ c'esl.Mire, Noé, Sem^ Gham et Ja* 
phet; — car dans les sources grecques, de Japet descend Fro* 
iinéthée» père îui-mème de Deucaliuu qui «e sauva du grand 
cal$c|yswe an woj^ôu d'un coffre de boîs. - 
Mais que prouvent ces singulières généalogies en dernier ré- 
sumé? qnc les Grecs qui ne connaissaient. f|«ti dfantérièàr à 
Ja^et, aucun personnage plu&.fameux que ce père de miceii» 
dent, rattaolièrent à iui tous les^délm de leuito tiiidllinit 
çiépie» les plua anciennes. Ifoa iiiilofjleiia /te nieye»«d|eâeai 
<ml.^pri9 çe dont les bommes ae^teepulileVeiifaft de géUéa^ 
Il est impossible de donner gain de cause aux écrivains 
du bas^^ejoppire ; tout est en faveur d'Apollodoi e ' ; Prométhéo 
se pei4aacofl3(imencemeut du monde , et Ja plupart des traîts 
qui se groupept autour de lui sout des traductions plus ou 
moins vraies, plus ou moins indépendantes, de Tliistoire prÂ» 
nailive que la Genèse raconte. Faisonf la part di&^,pûéfîe>f de 
rimaginatÎQn, de l'igi^pï^ce, de np.tér6t»<d»t pa§lttljHnav# 
refera quelque chose <|ui ressemblera i]^49êftupi4s..Me'itndiiv 
t^W ibibU^n^.. Ç*est ce dont a effi^ ioipo^lbto Jfr.telltit/ 

fit '; . . «> .> ' ' j ' 

;f^iVtti9hl^r$(lhr^$MrÇkufùÙ^ un pasaage Ira- 

doit de BéroBe, t, i, p. ^aff. --.Yplir ipvâ dam la table général^ mue à lâ ùm^ 
dà sai^veloinedes^aiiattv, let diffifiiren^ noms do Niië, Xiauthruf, Pf^a^ 
*«»..ele. , : "* 



• ' * tt * * * 
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mCTlONAIRE DE DIPLOMATIQUE. 

:. COURS PHILOLOGIQUE ET BISTOMQUB 

- D*AirriQuirÉs citiLEs et ecclésiastiques* 



■ a 



*' CAfiB191!lt!9 , fitemier jour de chaque mois dans la chrono- 
'logie Romaine. Ce mot vient d'un mol ^rec, qui signifie j\ip- 
peilc , je prodame y parce que le pelit ponlife cî>ez les Romains 
avait la chargé d'observer quand !e croissant de la Itine coml 
-meaçaît , pour raououcer au peuple , ce qulU àppel&i«i^ 



premier mai étant les ealendes .de mai« teSo avril est nommé 
prlrfft oÀIMat; ]e tftrtôr (antè) ciUêmiaé^ et aiiisi de stiite. ' 
' ' Oflr rénftîriiie 'dattS lesiâx ^ert sîlfvanis \e& règles du compwt 

• . ^ Friroa dics mmsis cujusque est dicta CKLtfm^ t ^ « 
'* \ ScxMaius NoNAS, October, Juliuact Mars, 7 • ' ' 

Qualnor et reliqui : dabil Idus quilibtft OCtO. *. , . * 

Inde dics reliquos omucs die esse Calbnoa^V " ' ' ' ' 

' Quosrctrdoatiieran»dliDtiàmei)âei«^aê^ ^ ' ' ' 

Ceile façon dé compter les }otm dn'rooîs, doot o» ne sau^ 
mît rendre raison» est cependant encore en usag^ auiourd^jbui 
êsiM la chancelfcrie romaine. " ' » • i * ■ « - - 7 

• . ■ É L • * ■ ' 

m . * ■ ïjr» f'ifl ^ • r t«#i* Ï*J. .j 

Voirie n^art. daBÉ leNo loi, t. rvn, p. 334. " • • i ^ 
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CiLEiTDBS , conférences que les curés et les prêtres font au 
conioiencement de cliaqiie mois sur leurs devoirs. Elles parais- 
sent avoir commencé au neuvième siècle , comme on le voit 
par les statuts synodaux <1e Riculpho de Soissous. Ces calendes 
9oni encore en nsage sous le nom de conférencês tccUiiûtûquêt, 

CALBV]iBs(frère8.des), société répandue en France et en Aile* 
megiiei^^nf J^i^eùyî^iae' siècl^» 4pii'«y|E»se«iWiMt^ lerprçvijer 
)duf de chsÂqtié mois 'ponrVëgler^ès exercices de piéle, auxquels 
ils devaient vaquer pendant tbut le mois. 

CiiL£9KMU£E&, tabla ou ^anach qaî ^oAtlent IVMrdre des 
^ours» des .sé.maiaes» 4e|i.nM^s et.des|jÊI^ «fflvent dans 
l*aanée. Ôn rappelle M/«fic/mr du mot ra/ei^ qni s'écrivait 
anciennement au commencement de chaque mois. Les deux 
principaux OBilendrie^s «font le Jiilien et le Grégorien. 

Calerdbier Julien, appelé aussi Calendrier Jlonmin , celui que 
Jules César étant dictateur et souveraiu-ponlil'e, fit réformer 
et dont l'oisage fut introduit dans tout Tempirc RomaiD/ JL.es 
chrétiens Vadoptèrcnt i^ai^ place . db^ Ui^r^». a||p4^fftjMi» 
Qui^ iu^qu^eiit lej^ ji^ux ou fériés de^ Aoipaios ^ ils en. 19111911^ 
l'auîres^^^ ^ 

CAjaaoïiBB, GsfG0fw^.;Ç'^ l^^bm fïlîfi,l>aft^nn^^^ 
MnÀrieri'éïbrmé''par Grégoire XIII. Cette réformation' se ^t,^ 
TCtranchaut dix.^joiirs if,^ipf^^u^i^^fUséf,^d(fi.t^^^ 
putalion. ordinaire. ^ -, * , • . j 

Dans l*exameu des litres on doit faire altcntlon à ces dix fours 
^ctranclîés. Ainsi en France si Ton trouvait des titras da^s, du 
i5«, 16% 17*, i8« , 19% 20*^, 21% 22«, 2'/ ou 2^' décembre 1 58a, 
ils donneraient lieu à de violons soupçons : car çe fut alors que 
la correction dvlca le ri drlei'lru| acceptée ^ et ce sont ces dix joues 
fui fuient sapprimés par un ëd(t de Henri i}f,f,àofkfké}» 5 no- 
«mbre piMdent.' '[ ; \ , .... ; j . . t 

II sVnsttit qa^!le c^efidrier a 8oqiEBr|.di^}t,iKi|»4}î|^ies lé» 
formes; |la première Tut faite par lalef César |. la seoondjB par 

tHir ti^l^gbiècr ICf II. -Ilfj^ tes itiots ^^^^^^ 

*■ .''...»«» 

CALOTTE , espèce de petit bonnet de laine fn^dft joie qu^on 
portait autrefois par nécessité , et (jpii est devenu aujourd^liui 
M ornement pour les eoçlésîastiqqci. ||- fit do^uîr onde ma- 
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iééM» ùéMm >floii h4 è iè g iB. JTar ito Ai ; p wmiâï |tîmi» 
i56i , tt fat défendu nmbMislkkêiét^jummàÊiàia^ 

^"CUklittilEfiS* IUligieux Rreaà f|ui suivent la. règle de saint 
BatfeiiijUaiifUMtottt.; parJUciUièreuient le nuspt.Allioèk. .AUdui^ 
« ordfereligwq«^WilMHrté.|au«floiU raust^iM t^^JftivMMMiîi 

rémes., et nassent la plus grande partie de 1^ nuit en prières et 
ans Idilani^et. Ils aôflsentent .touUs les Eglises d Oriépt: leurs 
vœux sont ceux aae font. les moines en Occident. Ils gardent 
exacteinent leur preaner instittit j; auss^ il n a jan^ais ét^..fait d^ 
réiorme chez eux. Le nom de caloyprs ne conyient dans céL or- 
dre qu'à ceux qui ne sont point dans les ordres sacrés; Ijss Gréas 
npmment les prêtres e/«ro7m>na^w«5 , «terûmonacrtt. 

Les Turcs donnent quelquefois le nom de caioveis k leurs 
frènrl* ou Religieux lurcsl* ' " ^' " ' ' " ' * 

II. y on a , 4e 4^ux, ^ofi^es. Les unes^ vivent dans /djfss^sçtpc^s^tèjre^ 
Oiù elles font les trois vœux, et spoit .gouvernées j^ar une supé- 
rieure ou luie abbesse. Leur véten^iit est de laine poire, leur 
manteau de même couleur : elles ont la lète rasée, et les bras 
et les mains couvertes jusqu'au bout des dpjigts. Cli^acyn.C a 
cellule- séparée ;^çellps qui; sont pl^is ric^liQ^^oi^t des scryanle^^ 

la piété. Leur occu|>^|îo^^ af lèç l^,,e?^^piçpj.dp.elftîlr^,.<^pr 

; *f '^ffî?^?!?.??^ ^e.caloyêre|:S9nt.Pf)wr la plupavt^dep^.XfU- 
ves qiii vivenf dans iç.^rs maisons et qui nje font (^'^u|rç >œii 
([|ue de niétlra.up.voile noir sur leur tête , et de déclarer c|u*elle^ 
ne veulent plus.se marier. Les unes et les autres jouissent du 
droit de pouvoir aller partout à la faveur, de leur habit, uui est 
respecté même par Ips i uses», , m ,^ i' 

*i ,•• . M»'- .ui r,] u) t-il-.-) \'i it l .W. nU 

^ (CMifVJaililfriCMfré^a^ ido); llali^HW: YÎr 

cation des pauvres Ailes. Elle fut fondée par Â^al^ef^te d^Oirt 
l^ftiiiykidM. du« de <Loiji|{U6viUe<ieà}Vei)v«i;(W.i^harie».i(lc> 
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205 COURS DE PHTtOLOaiB KT D'aKGHKOLOGIE. 

ÛODily ^ é^iâpjpioiivée en j^i7tpar Pnit V «t Lduîs. Xlil ^ 
Mlfi^poée en i6si et t(ki9 par GtégétreXV^Ceit aidBèdiîfelè< 
êWÊfmm n».piiMieBgt jjteèiho^ ia.>t»fah<afc -f- : 'nI !{ , k'..i 

• CALXA (Ordre de Ih) , ou de li botte. Cet ordre militâîre fàt^ 
ftiiidé e<i Italie , en 1^00. Il était compoiié de ^entilslMMïimes 
i|ut élevaient la jeaneste dan» iWt 4e I9 gnerra^ %\û: fot^ 
teiea«4 k^i«lMfi)iPMlieMè -lMét0fc9O^ w*' • . i 

' ^UtAlLI Espèce de côûvre-ehéf q[ue 1<$9 ecclésiastiques jpor"' 
tent à Téglise pendant l'hiver. C'est un capuchon attaché à ui^ 
manlélct qui couvre les épaules et descend jusqu'à îa ceinture 
il est ouvert par devant. Les ëvéqiu s le portent sur leur rochct, 
lorsqu'ils assistent à quelque cérémonie ; il est violet ; celui 4e8 
ecclésiastiques est uoir. De toutes les ^lymologies qu*6n doiinç 
Vce'mot, la plus naturelle est celle qui les fait vèoir ,4ip ^ 
matL qui était' autrefois une couverture ile tête falté de mailles.' 

CAMALDULES (ordre des) ainsi nommé d'une 8oUtU(}ç dite 
CMnpo maldoiif et située dans la Romagne, où St. iiomuald, vers 
la fm du io« siècle établît une réforme de l'ordre de Cluny^ 
qui, à cause de ses graiules richesses éfait tombé dans le re- 
lâchement. Les Camaldules suivaient la règle de St. Benoît 
dans toute sou austérité. Toici quelle^ en étaient les princi-^ 
pales diifêreueeB : camiue le fotidatenr avait remarqué que là 
'volâiaage'dbi grandes ^lea ayalt été en pàKîe la cause dtifé*' 
fâcbemenf dés moines «ie Cluny, il défendit à ses disciples 
d^étabUr leur couvent à moins de cinq tieues des villes; c*étaî^ 
ordinairement dans de vastes solitudes; le couvent était ceint 
de murs; chaque cellule était séparée, et le^î religieux y habi- 
taient sans cloître, ni dortoir commun , ni communication ; 
chaque cellule était composée d'une chambre à feu, d'un ca- 
hînet pour l'étude , d'une chapelle, d'un petit jardin et d'uiî 
grenier pour 7 mettre son boi^. Levés à deux bou^s, les reli- 
gieux ne se rassemblaient qu*âu chœur; ils réeîtéient Tofiice 
de St. Benoit et œlui de laViergè', le psaiSttier une ibis par se- 
<Mraifete» 'le Chapelet et quelque^ leolbms spirîtlièlles,^falsaibnt 
une heure de méditatioa; le reste du tems étaft employé comme 
Us le voulaient. ' ♦ - 

Les Gamaldales portaient la barbe ^ et leur kabii ressemblai! 
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^ç^i 49tgiMif#iiB wBih ié sa Wh iirtà ^ iktf hiMia^ii 

^,^*4tre D(^r , et q»e pitMAliiKpcsIalenrm iiUMitcifir i^iiéHi 
iilÎB€; dam rintérimirdeieur oelttlëdlPW Aifii^îrt'I^tlîr'iA 

çhapcau ni souliers. - ..'î . : h « *'j c 'f» 5» 

Le principal bvii-, do cet ordre /était de; Haeltte ë»|><>atrqii€ lâè 
retraite et le silence , et de prier Dîen ; dans les heures de leur 
triiyài^ comme les bénédictins, les Q f ifx ^x ^ ^ #!<WHgi> < |i >id t l 
la lectûré et de travaux întellçclupU* ^j.j., . , Si. . • [ 
lis nç possédaiebt en Fraacp. qoe sfx «fqfifiû|fS^(»4i|tMIHrA 
jr avoir Vrés 4e wiifflçiûç. Cet oi^to «Bfî^^ «mi;!^ J^qnhéte 
Iaf:raac6'. î- , , • 

CAilEUlER. C'est le uoui qu'on donne aax oillciers de 1* 
chambre du pape , d'un cardinal, d*un prélat italien. Le pape> 
en a deux, dont l'un est chargé des aumônes, et Tautre de hi! 
garde de rargeule^ie, des iojrs^ux et des reliquaires. C& sont 
4eux prélaU qjiisont toujours eu soutane irioleUé^iei^i|nohèi 
pendantes, sans manteaiK Ctlif«Je« ebunoinfis et les moine»^!! 
y 9 des C93fftiitîm qu*oi| somiaa ehamlimeci ^ ç lii fc 

, 6ouf 1^ pape E^enii^ )X » au i 8lM»#' im ^ir k pvef 
mière fois le tîjtre devoamérier que preiièrleinfil8fi«-«àii ^Hidliltf 

vistedes bulles. Quelques-uns des privilèges d^Honoré H au 
siècle, sont expédiés par Rnnier, viCE-CÀMÉRiEa. Nous ne con- 
naissons pas d'exemple plus ancien de bulic) dont les dateii 
fassent mention de celte dignité. Il j^fUt.-^'çlf^ QPQfpllji 
dlue avec.ceile de Yiccrebaaeelî^» . - U 

• fi/mwaftWWWR Cè mpt qai fient ^ l^aflettraM JEointflÂ^ 
//n^, sîgni6e moffr» de la ehrnnbn M tfésoiffei*; tl y^érn^aHWMé* 

àRome^ celui du pape et celui des cardinai^x. Le premier est 
UB cardinal qui ré^it Tétat de rfigllse et admiius|re la justice; 
c'est roffîciei Iti plus émioeiit; toutes les fuuinces du Saint- 
Siège sont administrées par la chambre dont il est président ? 
* œtte dignité eit à vie. A la nori ésk pape il fait battre mon^ 
iw&Hat*«dM.ea pandcade ao«oni|^gné de la -garde des Saîsses 
et autiei officiers, et il publie des édits. IJ[ a sous lui iui,M<> 
sorier général » et un auditeur jgénéral qui oôt UDe luridic{i9n 

« YoirRdIisrt dè i^bsédn t ékt. ànhMfMii dria PtâHee^ t. lu p. 5N>;' 
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#>Mta^piMipQ«ll nM(lii(lé|i<é^mibi:feitmiiéii au Sacré Col^ 
lëge, e| 6p faire lu distribation à la fin de chamic anàéé. 1^4 
,9l|p«l»llff|i^<p9rUoipent point à cette distribiitiàii. -'^S ''i ^ ^ 

-•nOAWeELLATION. lâ fekniellalioii une iorte ic'ratira 
fillteiM J^t^àires iwWéifv oa W t^iuîii, bu en ir^éan^^^^^ 
p«8Q ou la partie <»ncelléte uiiè croix iïè^S^^ ou méwe 

^ <6èttttafat lè parçliëiÀin par icttc ï^c^ièn cruciale.' Elle an- 
<Ai*W^*élqoèfoi Pluitflte la fausseté oq lâ 

vépétitlon superflue delà partie comprise dans la câncellaliôn. 
Ob-nteaceliait quelquefois des pièces dans leur totalité, sans 
qu'ou les regardât comtoe fausses V, prêtait uniquement pour 
les rendre inutiles. La c^nceliation ne marque pas inèmé tou- 
jours, ni qu'Hun acte est nul, ni qu'il ii'a plus de forcW: iât* 
Fliilippe-le^Bel , on i5o4, ordonofe* aux notaires de barrer ithél 
lès «êtes dont le» expëditioiir kttt^aléni iété dâf? aux pàttlé^^ 
iMÉfiAte àurmH «(b^ m»fiiMii (iMs exjpéaitfbns), ils bart^9hi 
U mùutU pwr d$» tnAUnâê jf^tm^. méHiiùu dà= i^'àêèlë^ 
fkmi( tàrd, «t rai^M» "éàMitf^i ' qUè ' ràcie t[a%\k eonjkr. 
aMiBatiii)élBa:lii«oabÀtlié pi^'if^té'eii aucunè de ses parties.' 
Ctffar pUftâ en ftMnule. Voytt RâTûftift. /' ' ' ' '■' 

CA!VOi¥. Ce mot qui vient du grec x«vwv, Signifie rè^/#. Qn 
sVn est servi dans TEglisè pour désigner les décisions qui rèr 
glent ia foi et la conduite de fidèies. Geé décislbUs âoàt tirées ou 
des conciles, ou des décrets et éplti^ dlécrëtalès dei pat>^W^^^^ 

4fmfi»im¥^4ft%^ii^«^ éàtoiTdéàiNfèëjtf diibit 

^l^^..^i^;i>»piv..CiMfil|.QIiriw\. • -.t r.îWf i,>,-.V,\ 

iiealt dtitû^gtt^ cajnqns-^iQÎ regarditnl!iki»^,«li8#ls 

qui ne cppcçroeot qqe la discipline; Les ikrenâeisiaeàl 
sans difficulté par PEglise universelle, quand ils ont été fails dans 
VU concile général; non iniroducunt jus novum^ disent les au- 
tours canonistes, sea tantum ipsum cUcLarant. Voyez Conci^le. ' ' 
r. JUftca90iM4cpure disfijpl^.ioiU observés par^tovteilBglne^ 

^ Qrdon. t. v, p. 115. * .1 

• </e iVtam«5, par Ménard , t. j. p. 434. * ** * 

^ ^I9dox. formuL AngL, p. Acberit SpiciUg, , t. |K | p. t1 27 • / < 



» 
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iW» mêk mét h^^il^^A Bglfflës partlcafi^s! lis 9oq|'4[ 

d'i^it'apbètoK<)î3/e/oii Its ont été élabîb par des cohcUes œcu-. 
méoiques , ou enïla Ui sont obijervés &u vertu 4*ûd usage céiié- 
ralemcnt reçu. ■ ' ■ 

■ D'après une des libertés de l'Eglise Gallicane «le^cs^non^ con- 
cénîàiitiàtli^cipHhe, tnéble faits par les cç>nçnes généraux^ na 
itàtïtré^ én' Fraiiceî, què Idréqjû'ils onl été açoeplé» par le* ^vék 

^^^.U^iiii^^i^^ in cano^ frit e^^^9^^ 
\elé dans plusieurs conciles > depuis le io« siècle, contre le^ 
désordres, que ^cai^iept Içs ^errçs ^artiçulièref ^(l^ei diiÇr^^ 

seigneurs. . ► ... - -s 

;...Çf »9|r, parpi Iç^ ;reMg^eiM|^.çflpj^ l^ififiitic^lHiili^ste 
fUglè et ifls îo9ti|ats Toidre* ; ^ . - . . /'^ ,\ titui 

, ÇA»oy, jq4<t aaipl diy-—l»logue'dtfSfW<li«0«ii<lt.' ■ • i 

Cisoii, se prend encore en tliéolo|î:ie pour le catalogue au- 
thentique des livres reconnus pour divins. Ce çatalogue es^ 
doitÀé au peuple , pour lui apprendre <}uels sont les teintes or^* 
glnaaï'qui dqlvent être la règle de sa conduite et de. /ta Joû 

Cànov BBS JviFH. Gatàlogiie des liTresde lenr folydé^ldétei^ 

miné par rautoi'ité:de la Synagogue après leur captivilé^ Il€st 
composé de vingtrdeux livres duu|^ saint Jérôme faitTénUIDérà-t 
tion suivante. * ' : > ' 

I. 'la Geàèse. 2. VExoàe. 3i Le T^vitique. l. Les Nombres. ,$.iLs 
Deuteronome. 6. Josué. 7. Les Juges elRiith. 8.Sainucl,ou les^cux pre- 
miers livres dfs Rois. 91 les Rois, deax derolersilvm.' tb. Isdïé. 1 K Jé- 

Job. 15. Les Pastames. 16. Les ProTcrbes.. I?.. yinlAisHs. 19. -'1^ 
pii4«Be.4iB% çsnfiq^,^. ^«•.^icL m* Ui:F«r*lipteitas% (MUfe). 

5Kt,X^nis,Jtj|«9f«|iei^s' * î..:>... .'v • . . ;î 

> ,<ao»le :irfÉWii|^«agg de èak» IffAs^e» dtf ^Ttermlllett y d»*iafdt 

Clément d'Alexandrie, et de tous les dbi^etiVs , Esdras est Tau-- 
teur de ce caoon, c'esl-à-dirc qu'il a réduit en uu corps tous 
"tes livres , après les avoîr'cxamiiH s ci corrigés. 

Les Juifs ont toujours composé leur canon de vingt-deux^ 

iiiees» égasd» iTomme r»bsef ve sAlnt iéeùme^jhûttùMtxpL 
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des lettres de le^r «Ipliah^t d«nt Ubn Cpsaient. vs«fe 
daigner, .^uelqûcjf r9^bi>lns <WH compté viag,i^|(||9i94^.d>ÎH^ 
ties vîo^-wpt : mafs jr>*«»4wr« MWf flftM 

parlÉgeàiént seulement quelques-uns; par exem|ile,i| ^i^^pl 
en comptaient yingt-q^^tre^ ^éf^aient les I*^^nlftûfi^ dft la 
prophétie^e J^rémie, et le livre de Rn^ , de eeluides/ie^^a, e| 
ils répétaient trois foi» lettre jod. Ceux <jui en c<)xnp latent 
vîngt-sopt , séparaient en six nombres les livres des Roi» et de# 
Paralipomènes; et pour les désigner , ils ajoutaient aux vingt- 
deu!c lettres, les cinq finales connues de^ tol^.f|eux,^ui <^Qanj|ijû|| 
sent Talphabet hébraïque. * • • 
' "Ciiroits l»És CBsitisiis. C'est le nombre des livres dcT l'ancien e| 
du nouveau Testament » dont le total est appelé Ecriture SainU» 
£h è tt iièm dtf Trente èn a Àiitle i2inomtR%fneiii ^d totcl poi^r 
Tanclen Testament : : * i - ,t 

|o Us.ifim.àste H, qirî MQtft'lA (MÉte»ttiieiié;ltf filHâqvie, les 

. t* Les Uvvts d*hvtoire» qui jmkr^mA t.Jlmvé > la Juges » R«liiy «Ifi 
qmtre livret djes Rois , les deux Paralipoiata^, les àmEaàrtâi knjjff 
yf» 'feBiê» de Jadilb i àt Job, les deux livres des SlaciMbées., , ; . 

* 9" Lès Kvrà nuHrauk qn! composent fSO Psaumes , les PaTaboIe» 
pro^verbes de Salomon » PEccUsiaslei le Gsntiqiie des dantiques, la âa^ 
gesse, l*fioQlfi«aîli;to«i - - .'i:., - 

: £4 leèliririBf prophétiques, qui sùnf IMdpêséÉ'dîli q«att«'^Min^ pr^A 
pliètes } savoir s |saiQ|.Jârénae «nqacl Bannb m fai^ , g altMgl ei>Paa 
nid : et de douce petits prophètes , qui sont : Osée , Joel^ ianoé^ 'AUlèl 
Jpnas , Miçhëe , Nabui^ | Haliscuc , Spphonle , Àggée » Tacllarje ^ 
llfchte. , , 

Xt;â Livres du nouveau Xe&tament sont : 

. 1 o Les qualeeEvangAkIfls » 8. Jiillhtea MM , 5. Lnc et S. Jéaik/ 

fioLes Actes des Apôtres.. . 
. 3p Les Epiim des Ap6trsi t dont qattene dè S. FmI t aàroir , une aux 
RomsÎDs , deux aux Corinthiens ^ une aux Galates , ttùtt aux Ephdsienr^ 
me ansPhilippionSi tm «nx CobssîeeSy deax ansTUiisèbnimkniv dkox 
à liaiothëét imeàTile, nne à Phil^mnn et ems auxtf^Mim, . i 

IL y a encore aept autres J^itrcs appeWes CfUM^^» i ^voir » fine d» 
S, Jacques , deux de S. Pierre» trois de S» Jesn^ nnndeS* Jii4s>l4^nr 
calypse de S* Jean forme le dernier livre* ^ 

Cai^oas oks ÂBÙitMqu CAHUKb ArosveUQ^vBS. Eecueii des canoné 
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<lk^)otaMlé9ift»l&|««^:4li»i»l«iam siècles, €«lvî ^ rEg)is€k 
grecque reçoit ea renferme qitatrê^ngt:^il^ r'etli^ 4« VJ&^ikm 
Utiaey W » ^ e e » [ '< «M i o i kpt >iOtfie» ÊfpéhbMtlÊÊÊi^t^afiêHfim, 
pme quciqttdMde é*! 'été fetti pà»' IM épèqoei/qwfc'ifi- 

aMfS »p69loK(|Ue$. Il* sôol fort ànclenséf se Irtmtetil eHiv-illlMr* 
les candies de Nicée , d'Anlioche , de Constùiïtînople çtphr 
plusieurs' auteurs, 'sous le titre àe canons ancUhs , de canons des 
Pires, el de canons eccUsiasttques, On les a ïong-tems faussement 
i^lÇril^aq^ jjjpe s^ijjlJt OéWfin^ traisième «jjiçccMeur de saint* 
Pierre , comme les ayant reçus de ce prince des apôtres. Les 
^9i^md^.4'^ ««^Yfm^ 4e^ïaîsi»»,ijw rwW«.«*d« rhuile 
fouT le \xaaÂtï9m^V^vMm^ùgkkù$mi'.^ 
dont il ostqupsliiii Ahas cee «uiOtts, ffomteot qti*ik jont^poUé* 
rieiiiai;. ot:rèii coBttevt' aiiioiirà%iil doit fisev Tépoqtte 
de ce recueil, à la fin du troisième siècle. Les papei^tiaMiie 
el Gclase, Tavaient condamné comme apocryphe : Léon IX,eii 
a excepté cinquante cnnous qui sontd*une faraude autorité dans 
l*ÊglîsL d'OccidentjSurtoutdepuisla traduction latîne,que Denîs- 
le-petiten donna vers le commencement du sixième siècle. Ils 
OBÉ^onioqrtftit partie du i<nyi« AtiMfi| et leu» conaaiisance est 
nautile à' «éa« qui mrieiifVIbsiraIrede rtneleaéejdlioipll^ 
de rEgtiie« Anwlt'ét q»1fefAV0raat en FMMfeo0» m f fahMt«t^> 
ai#ii«flé»poMrla pwMi$èè«M8 daMlÉUanis d«Mlw1al.eBi 
577, do teins dn roi GhlIpMc, eton y défi^. Vtfyêtt Daenr oAHMI^ 
• * CStvcm riwtTniviAiix. Ce sont ceux que les conciles deNic6e« 
de Ganges, d'Arles, de Laodicée dressèrent pour régler les din 
vers genres de pénitence qu'ils imposèrent pour certains cri- 
mes. Saint Basile et saint Grégoire de Nis^e firent un corps 
de tous ces canons pour établir parmi les évéquee d*Or|ent onei 
eondaite uniforme. Onles trouve dams learsépltirei canoniques, 
lies évéqoes «i'Ocddelit en Qvsiit de même» comneil yuntt ^an 
W tMlenifel ffoinnin qni est ttiMP<-anelBn. • 
f oiel omxqni n^atdiBntle» pMiéi te fin» «rdtnnlreë *9 on y 

"* On en trouve uo amplr recueil à la fin des instruêtions de S. Charles 
Borrrmn«e , et dana la Théologie MoraU du père Àleundre* Ou peut «a*-* 
cqre>'oir j(BpteeMo«iaaui>lapéfulcac8^> ' 
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-iMr Wl t|i iy «i t ii B< >ti»»Tiir>rii^<l<p<k|ii?»rtft ^.^ptfjwwf «itivlnv 

.,|^^a^qjirJ|^^|^00|ftlki;>;eu une foU, «ï»t Jpurp au lAà.r^^ 
^ |^ôf!^,^W^(« diroaiiche ,.|roip jours au j^\o, et .à l'eau, . 

. pour avoir pa'ri^ à DÈielise pendant TOfl^cê 01vinJ^ 'da joors au pain 
Cl a.i faa^ 

' t>^ur 'ft^&n procûéil fàVorttmkf ;'ttr6b'iDyiièpénitéiU:^^^^^^ 
pourâVôlf ftt^ abfiWflita^; : » • ^» ' ' ■ » • 

i>l|&^ de propé liKnMï^AïUJèk^ 

- ' AhIIT lifl^fQlttfltil' » oki<( ai^ > jîil «st peu cforfiénile' i'i ' 

/.|NiivbiMaMift|eii,8^^» tit9if«Pli* ; 1/ 1 i; r . t' .I'.mu v.t rvi of) 
:y«ippMuitère,^xa)M.. ^, , , . . .; • > 

, J>aQr«*•étrei•I:déedal^l».TQe^f; plaire, ..r: ? • • >^') - 

, |*09V «'^tovmafqpé ou fait de» danses publiques dçrani une Eelise , on 
un jour de feie, trois an^. , . 

1 Celte sévérité daiuf la> dÎAGÂpIîne de FEgUse dtil'aiMqoSaiMD 
iMÉè dfidijCMM<lM6*|pQt»v> Am«.âi'la} .plftoA' des peiaeA :/tiiBiMÉil 

4—'« iMl » M 8 proportfimnéei^ A Aiwy j&liytttrt&. n;> m.? )! i.:> 
^ ^€iii6v '^àsCiL» Table ^ par un. oycte . de dix-neuf ^ns ^ 1 on 

marque le jour de Pàque^», et ^es.au^tees (êtes mobiles. -ïs;^î • '» 
-Xanoh pjiâ ÉvAKGiLËâ. Espèccs de CQocQjcdances failes par Ku- 
sèbe de Césarée , doiU parle saint Jérôme, tt (jue l*oiï Vait.à la 

. £aite»S'i.Ar#N9s» , se dît par exoelietwse d«ft9«IDles;4tetoii<es 

quelles le piètre fait UiMM^Ht». <r«ettfl»liloir«itei'iiMllfti»( 

de la censéeration. Ce çaoon est très-aiieieD,et saint Aoibr«>ise 

Je rapporte presque tout entier dans sa Uturgic, Qiielque»*>uns 
disent que saint Jérôiipe le UiiL dans l'ordre , que iioub l'avons 
à ia ^^quisiiion du pa^ic l)amaaii».tlf utoea l'alUiliui^ <àu.itai>o 
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'Jiiife«y>qùif/YÎ^UiarJi»iriii?4iii <|Ufift'iMe*«^^ fittiOMcite^de 
XreBte .dit qti*il t éférfirmé piL^Tf^lise» el qu*il iB9t tfoifepMé 

idc» paroles de JésuS'GhriM, de cdlcsdesapdirea et de^ premiers 
poiiiifes qui ont gouverné l'Eglise. r>es Saînts Pères Tap^pelient 
.qiielquetois prtiref', parce qu'il contif ni dos prières et des invo- 
jl^lfpqf^ jej. quelque! 0^3. ot^Uw, parce qualemol agere ou facere 
jif^*;gjfi^fSoa\^i.,^^iJie^.f^\^^ ecc\é»\^iiq\kÇAfi^ profanes 

^iffU^tJ^ y(fix.'^aj«ç. «fojiî*. IjliMB. . f.,. . ; , • , 

JQA^mi^AJlQ:^.f>M9ra^^ pape.par laqoi^ 

Sa Sainteté, après un longiexamen etiplusieurs forinaUtés, met 

«ombre des saiuts , une pcii»ojane qui a mène imc vie sainte 
exemplaire, et opéré quelques miracles. Le terme canonisa^ 
tion, est formé du niui cation^ <|ui' Bif^nid^ cûtaio^ue. L'histoire 
f^Ç€^Ié|iasti<]|ue nous appreiid que cauooisation n'était d abord 
*qp'unj0^redes|iâpW^ des évêques, par lequel il^^t^it «tatu^ 
que lea Bonis Âe ceu^ qui a'âaient distingués par une piété et 




lilQi<^ l^èfr Ik 'ifDite M k>iliée j^rticttUèrl 

"ses ou des oratoires , a vèd dès auteU, poury* offrît le saint sa- 

"^"Xe premier aéte autlîcnlîqué ' et indubitable que nous 
ayons d'une cauoui&atioa solennelle dans les formes 'Iraoder- 
neSy est consigné dans une bulle donnée par le pape Jean XV» 
%aid§5| dâit£r^Hni concile de T\omc. Cette bnllier placé au nbin^ 
lirè'âèksî^è/Iïirîc du Gddric» évé^ùe d'ihjg^oiirg. LàdÉdaé 
Mit àiioiétiiié^ quoi qué lé tti6t''tfë ck^ |iôihl 
lènbbW d^usage. Çc |iaot* iié «e trouve ^ 'j^'otir la prei)dière foîà^^ 
qué danWiie Wiàr« 'd^Oùfiri,'évëqae à Caitisïe îl^ 

^our la canonisation de Tévêque Conrad, vers ii^a 

La réserve de la cançnisation aux papes est du 10* siècle. Il 
faut çepenf^aiit que cette loi n'ait pas été généralen^ent reçue, 
j^ui^qvi'après c^ette époqiue. la manière de caaonîser les saints en 
4li¥ant tta^aslel'tiir tour iimbÊma^ fol «qcMeeii mage» ooliinie 

t 
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on lè ««#l>|ialr rapport à S. llMiiuald» tn k oSi ; *el qi^ ^%iWd§ 

'qiieladei«iètiseB^oiilMtlio«i ftiftepariiii métvopoUtaîn, côinme 
il était d^iMage autrefois^ est celle que ûi Tarcbevéque delioufta 
ën ii55. : ^ 

Ce (lonoriiid III qui le premier, en iiaS, siceorâa des 
indulgences de qaelqnes fours à la cérémonie do U canonisa'- 
IStnu Les iodolseDcet plénières ne oommencèrenf à eés àévé^ 
imonfiès qu'on i5a5» On remarque que oo fàVk la oianonfsMioii 
de saini Roch ^ an concile de Constaiice y en t/h4 > q^^ 
porta pour la p icntl ^ e fê4i IMmage du saint canonisé ? c'est 
l'origine des bannières des Eglises *. . • . ^ 

Une règle générale est, que les vertus sans les miracles et les 
tnîracles sans les vertus, ne suffîseni pas pôur la canonisation 
id^ra fidèle; fl faut Tan et l'antre. * 

- « ■ ■ 

' Le concile dë Trènle» session »? » a expliqué là loi de fStOitfcf» 
tonctïant TinTOca0on dés saints ^ ainsi que le concile Ae.Senb 

en I i>28. 

ÇANSTRISIÇ. On^pelait ainsi dans l'Eglis^ de.C^pftantilr 
f9^ple^L*ofi|lcier qui gardail: ^ habile pon>i%>fflT ,dn jiaineif 
cjbef et qiil raîdâil > k». prendier S^n . office .élas t enpfvn.ijl^ 
tenir If^ hol^ ia rencsfsns j^efi^nl la^n^esse, et le voile' 4!l P9r 
lice, il donnait rdin bénite au peuple pendant qu'on chanta^ 
rbymne de 1» Mdnto THpjté , çjt avait i^cc: ^t voix d»ns les tri- 



„ * On doit priocipalecueui con&uiler sur cstte matière le savsnt Qiivr_^ 
^ pa^pc Benoit XiV. Il est intitulé t Cardlnalis Prosper de IjinibtrtUigp 




èètimé. 

Ceux qài veulent sMnstruire eiic($re plu^ pdrtlculièrexâent des c^ramcIL 
kionies qne' l*oti observe , et des procédures qné fou suit à;sdÉt léi âloo- 
nisatioos, peuvent voirJa relafi<nti de ce qoi s*est pSssé en FY^nCc pbàr ik 
erttiobisstioik de saint Louis , de ssint Fnuiçéii^ de Ssles st 1» biatillÈaMèt 
de sodnt YipoeAt de Paulc, »vto les frocèfr<veri>nK et les iMes dds ass^ 
Ûées du clergé. Cette relation est dans le t. v, des Mémoires du CUrgé^ 
p. 1537 AiùiiyH«.VçiBa|<isi.»^ a is nMU V <w<no»<i^. im'mkr^itaiè^ < 
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CARTULAinSS. lii 

i tà^MVEk m nmfièim ké méfl i^ i §. Ce nkot éÊMntk Mim éteadii 
i*enteiid dw qualités eztérieiires requises dans m eoeiésleii* 
tl^we ppwp la f^oh a ew io a £nm béiéfiee^ 

Il y a une capacité génëvale'qliriltfiiiste à être eeoléèfiàstiqve 
él regnicole ou iiuluralisé. Les loid exigent de plus d*aulres ca- 
pacités relatives aux différentes qualités des bénéfices. Ainsi 
pour pr ss, (!.>r une cure OU autre bénéfice à charge d*âmes, il 
lallaii avoir reçu la prêtrise, et avoir Tâge de 25 ans accomplis. 
Soor posséder un évéché 9 il était néceisaiie d*être docteur , soit 
eillhMegiey teH^ en droit eaUoniqiie, ou au moins licencié. 
¥ÉÊmmyélfiiàmà enifs el vfoeliferli» pevpétneBes dans M vlHefe 
tÈÊmt^pÊat^ÊffOkèê ^âtHÈÊ^ cutliédrales^ les premières 
digtifllés des oollégialesy il fallait être gradué. Voir BMyiCB; 

"''CAPISCOL. Nom d'un dignitaire dans un chapitre. Dans les 
c*est le doyen; dans les autres, c'est le pré-chantre. Ce 
mot, selon Ménage, vient de caput tehola, et selon d'autres» dt^ 
èaput chori. Il est plus connu dans les chapitres de JLan|;ueâof 
dé^ l^éovence , qué dans le i«sfe du royaume. ' , 1 1 -, > 

'^^APITOLINS. On peut rencontrer dans d'anciens moM 
Dumens romains des dates qui oui pour point fixe, ou pour 
époque, les jeux capitolins ; il faut donc savoir qu*outrelespre* 
miers jeux capitolins de Rome, institués par Camille, il y en eut 
d'autres qui furent fondés par Domitien , vers l'an S^* der- 
niers se célébrèrent fous lés cinq ans, et. Ils ne furent entière- 
iÉtèiil^kb<^l^«r sétis rempire; de Constantin ». '.Ils furent si 




m j>t o.5^^es,yisMI d«f .468le«ieo»q^fctintflM4iéM^ 

lion de capiiutê^ capitulam* Depuis le 4* siècle ju^ue.ir«rsleii^i« 
nsn dur 10^^ non san^ excê|illon ^^on appela capltuiés les ^npp^ 
dèà conciles, à cause dé léur dîstlnction cbmme en'aùtant'^c^ 
petits chapitres ; et la réunion de tous pes. capitules forip^.i^ 

i > Hardion, ^i\îf. t/ruV., t. vt, p. 3ii8. . ' , 
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Pis COURS DE PHILOLOGIB ET D*ARCflÉOLOGIE. 

^fiiis jixnç, i^^ wft o# a < em biéft4 Vapp^l MpinUÊÛ^ , au moios 4è5 

Les capilulaires n*étaj#itl fÉi;dea1oii<|iear i»fiafioiii 

ti!9Df^ ;elA iKi§jlQVRfii'fl9|*«ylfttaf ^té àsvééapwtle «»élrps 
ik la,fifiti9^ par . §iii/i)P|ll fr aii lnAi i iPailâ ti» ^ u fi iMi n to de 
Cbarleroagne, <)|i Mi^» l O^i i cs M i leg Wnes*. adnoMMvùiewf 

»pitnla qiiae praeteritoanDjolcgi Saliçœ, cum onmlnm conseoaa 

• addenda esse censuimuR, f^'n "on ulteriiis capitula sed tanlùm 

• leges dicantur ; iraù pro lege Salicd teneanlur. » El dans le troi- 
sième capitulaire du même empereur, de Taii 8o5 « il est dit : 
ji Ut intenroji^tur populiis .det capitulis quae io lege novitet 

. ^i^ddjto f]^9t.' ». Le peupl^iMwarivaity^M Je la p flfci tofr e «pèsiall 

Les ordounaiioes de nos rois qui portent le nom dacapitn- 
lairés y. eoililiiieDcént à.Chariema^^e^et .finisseni à la ni,çrt dif 
ËiialMè'ii-lQ'-$imp!é , en 920. Les plas ancîénç. fl^es 4<>nt pu ail 
connaissance depuis les capitulaires , ne çomnienceiit quà 
touis-ie-Gros, en 1100; encore jusqu'à St. Louis, si V<?n 
ceple l'ordonnance de Philippe-Auguste, de 1 190, ce^ ne, sont 
fil» qnelqu^» ehaHe!f particdlîèrés pour des Eglises. ' ' 

làteo^HiV^.iiiteVt;» t»^«iabmn (fit que <^^^^^ çi. 
IfUMA Mi0k Mme dhose ' que le scapulaîre. L*âutenr de Va^, 
pblogîe pouir l^ein perçu r Henri Yt distingue deux espèces de 
capuchons, l'un qui était une sorte de robe qui descendait do 
tà tête jusqu'aux pieds,, et dont ou np çouvfait que certfii|U^ 
fôùrs ;.rautre était up camail q^i jg^e^ couvrait q^c la tète et 
^auièlB, et c'était précisément ié scapulaîre. L^assembiée d'i^jt^ 
la-Chapelle « en 817, ordonna que le capuchon de chaque 
' MiW-Mtail49ila to0iMBr4taf '4in|d^ l^à fdrioe éà ta-- 

pliiààm é^\^àiSêÊVÊÊi»i i^^ àhwk éfMbes qui VéÉ iîèi^etrf:' 

' CAPUCtNS. Cest une des noinlireupes familles qui 9 comp*; 
faut St. François ' poiilr père f font pDoC(^op/ de pcatiqipef, 
les copsefls évani;^iques..Le x^slâclîéi^eqt la çorrupli5»i^«*é-. 
^nl (glissés parini lesFranciscâinSy un fneinbre de cette famille^* 
nommé Mathieu Baschi , natif d^^rbiu , résdpt .dç-. rappj^ler In 
famille à la stricte ol>servanee dé là rè|;le..4pr^. ]ai>e vivo pp- 
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y < rt ia n l»l> pirr fatale Kt^fcgfc» ÛfmnmkêmrM^ 
tëtiifo» êti'âmeitliFmliie'CaéitféliC tlly^ qui Épprmfrt eeUè 
tÊÊmtmé w ifeOf MNM:ie nM de /Hf«t êmheê^miwstrs, pvdlé I(bé 
«OilflrMNi'eit i'5^5 , itVHf êoéMë 1* peftHMoil de s*élâblir par* 

tout, et les mit sous l'autorité (1*011 viCaire général. Le aom dé 
Capucin* teiir vînt du capuce qu^ils portaient sur leur tète. 

L'ordre des Capucins, né presqu'en même tema que lA 
téiotme de Luiher et de Calvin , rendit de grands services 
à TEgUiei empêcha mitout que la Réfonae ne se répandit 
pÊMoi la peuple. Par leur^pMrfalé, Taiistérité de léur. vk^, ik 
ftMntMe véfttlaliOD vivâfiléd»oe qoedlMieiiliei prmlniUrt 
4tt«Miei«wel'A»lii'Vl»llQ«iioleMdeft6fèqiMi9 to ei 
de tons les secletean de l'Eglise lomeiwe» LeiMs fMrédiealilMié 
tives, amimiesy pop ul ek ft ; lews quêtes qui les .ttMlteienl 
pour vivre dans la dépendance {enrnalière des populations au 
milieu desquelles ils vivaient ; les services qu'ils rendaient à 
toutes les personties qui souffraient, et surtout leur dévoue- 
ment pendant la peste qui désola Tltalie, les fit chérir du peu* 
pie; aussi 9 c'était aux Capucins que s'adressaient lea pauvrea 
des villes et des campagnes. 

Les Capucins fondèrent aussi plusieurs missions daiiâ le Lg^ 
vant et dans les Indes « où. maflMUfelisenieiii vers U ân da 
aiàde dêraJer, ils s^étaient mis en opposition ouverte ^^ee laa 
•Jésuites ; opposition qpii ne Ait pas sans scandale. 

Par leur institut même ils durent peu s^occuper de sciances, 
et cependant ils ont eu quelques écrivains de mérite, tels que 
le P. Yv^y Bernardin de Picquigny, At^aaase .Mol^^f ^ 
les auteurs des psaumes expliqués, etc. ..... 

Cet ordre eut cela de remarquable^ que de ies quf||f.^fa^ 
miers géné^au^ ^^^ 9 ^ fondateur « Tabandonna pour une 
querelle sur la forme du capuce; le deuxième, Louis de Fos- 
.ÉaÉikniB, stagnait pai«é xéélu^ie lilalMietiulitsiiaÉBddelMIre; 
la quatilènev Bemaadlà.jaute, a y isi a s if , se fi»' ptfeiêiMiir, 
épousa une blaneltîsseuseel mourut misérablement en Moravie. 

Leur habiilement consistait en une robe de drap grossier de 
couleur brune, descendant jusqu'à mi-jambes , avec un capu- 
chon mobile, allongé, pyramidal, lequel lai'^se le col nu, et 
des manches qui viennent jusqu'au bout des juaios; une corde 
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COURS DE PHILOLOGIE ET d'a RC IIÉOLOGlEr 

fif»p^, et très-grU, par «teri^re; .IHWî W«i,44fe»r 

l^pa^. ...... ,T » ■ 

r tJtJj^y^labUrent en France ca i5;3, sur ladeaiapde de Gii^ri^» 
HXl V-édit de leur étabUssement fut enregistré par le parlement 
i6i4* I^'oitlre des pères Capucins comptait dap^ le muade 
ji^Mrétieu /|8 provinces qui jrÊu£ecmaiQ9t 1,800 couvents, hç»t 

^ 6.0 La S9% la Pïmyooif^ mv^éi^SOfreli^. ... 

' " ' 70 La 30«^ i» Lorninë ' «vec 3& bouveof et 350 refîf »^ . / * 
. , 6* (a 3f *, la Savoie . , am S't coifveiw'et 300. raîg. * ' , 
-o.. •» ^ xâ'3«fe> 1^oir(56goe àvec f 8 coavenset «70 rcl^. ' " 

' ' 'îroMu^S^tèlân^iiedoc avec 33 cctoveni tet'fteo Irelf^. ' ' * ' 
' > f ^ l'AcipiîtiUftf 'kVèé S& emivtnaetCOOi^gi. ' 
f«« U 4f*i il'FliftAv' aW 39 eà««éM-«l 600 i^g^ 
'^1 ta» tk M%*lÉ'^MdÉfè: ' ifvee 33 «iiaii«ito«i4M*r(%^f 1 < 

■ Xes pères dapucîns existent encore en France ; il y en a ùn 
efmveni: étabîî à Warseille,cn 1814, dont le supérieur a défendu 
aveo courage la ïibetié de porter le costame religieux , contre 
les arrêtés du gouvernement * ^ ) ^ . . . . . : 

••»'• ■• • • ' ' fâ. BoiîïiîTTrtr." ' 

; ;^ Ain arrêt ilt> Cwïtrvfàkfd^iiM^ éaM^fA^^mOt rmmaUémjl^ 

> * 

- M" '* l' • ■ "» - ' ' i " ' , ^ . . i . ; , 

J y , i ; . ' î i I .'.'.•',.■»,',: -, . , ; .... . . 
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S'It EST VRAI Qm LE CHRISTIANISME ATT NUI AIK 



f , ÉTUDES KT Çp^^CE;.',*^^ 

m. Ma 

ffi^e^l|8fdë'aë teit'frère j tbtit' ce qt^it 'avait trouvé dans ses 
iBpjf^gW^d'ôai^fti^ Ihéolo-ie et le droit, 

fuii^nâ d^dTancer sa lâche en rocoiirant à des religieuses qu'il 
cltargea de lui transcrire différent Ih res de rÉcrilure Sainte 
et des SS. Pères. Cette idée d'appliquer à la transcription >a' 
d-extëntëdes fbnimes, n*éUU poiiil de son invention' précisé-^ 
ment; car bien long tcms avaiil.qelÉe.>è|^t4«éV«fai0èbe'' pat- 
l«*lidoii)eutieft Hm^^^faÊffivféêÊ^ «•nne^piilés par ies^iMs- 
tetw»«Moié8ias<iqu«», èC U'ItUiérature dè^i f^mes dîréllénnes 
vfaÈê^ '«ll4«M «6Tli^ (a* siècle) allumé Ù bile des sa- 
tiriqnes païens , qui àe'iûiâùiM pat où aborder le Ctirisiia- 

» Suite de l'article interrompu dans le deroier N**. Voir^le îj'at'ficle 
dansleN» prêchent |Ci-deftsi]ây page U 7. *• * ' ' • ' 

ti^Oweli^'AJS^-vîi'ir.''"':* -i ' '«i-. ..... 

dffilMGcai dinIMftv ne'lkiàrraît^ {nler^réler Ms'V sens ,]6 ces 
il^>«^^kmiaatëmgn6dà^^ (Cf. ylntichità 

hÊmgt^éièê^ÊHàlK^ii, m), par lente de Sèriptanes; et que 1 umagaUi 
croit avoir ^té font timplement nne congrégation de femmes cïiareccs^ 
dVMiMiifilpiBrléi'lMtfèilIto;'-' . 
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- U LE GHaUTIMIISIU A ffl» AUX SCURCIii. 

nisma. Au 5« sièclay sainte ttélania la Jaune est louée par ioa 
biographe * pour la célérité, rexactitude et la beauté de aen 
travail calligraphique. Il est probable que , fendatriee de pla- 

sieurs monastères, elle transmit à ses imitatrices restime et 
la pratique de cet exercice ^ si toutefois elle ne Tavait pas elle- 
même emprunté aux communautés qui l'avaient précédée. Du 
moins Yoyooft-nous depuis lors, presque constamment, des 
êerifitoriwn en répulalion dans les couvens. Saiote Césaire (6* 
siècle) etaes reli|peusas avaient acquis ce genre une renom* 
inée * toute spéciale à leur coynmunauté (le pand monastier 
à Aries). Sainte Hamiide ( ou Hariinde ) et sainte Renflde ab« 
basses en Flandre (9* siècle) , s'occupaient également à trans- 
crire les livres sains *; et St Boniface * , apôtre de la Germa- 
nie, écrivant à une abbesse, la prie de lui copier en lettres 
d*orle8 épitrcs de St. Pierre. Parmi les plus anciens manuscrils 
de Fulde, une antiquaria y que Schannat soupçonne être la 
inie {Raihrude) de Bachis roi des Lombards (6* siècle), termine 
ainsi son ouvrage : «In bonore Domini nostri Jasa CImii» 
>«go Ragynlradis ordinavilibmm islum ; ^uicumqua lesiiil(fM) 
•.conioro {ier.l>eum vivum ut pro me orore dignimioi ( ««p ). » • 
Les.religieusas.n*apportaient pas seulament è calla tâcbaU 
délicatesse soigneuse et féléganee du travail des mains natu- 
relle à leur sexe. Initiées à la langue ^ des livres ecclésias- 

. « V« Mabilloii, iii«^«i0Mi«., \u 

^ • m Cépsriacujas opus cam aedaUlms tam p raclpam viget nt inter ' 
A|«almot atqQe iejaaia , \igilias qnoqoe.el leolienes , iilfraê émimoê pmi^ 
•cktê êtripUtmt virglnes Christi , ipaam magiitram habcelM »4 JTils 
Cmmrii, Ap.Mabilloat^«<a<(5. Beii«</., t. i,p« €68. 

~ * A9US& Bmf/«9 me, m « praf.^J. i« 

, 4Bonif.tep.f$. . ' : 

* Solminati ViademlB , I* 

• Avant d'entrer ibfis ipdqne déialoppmMnl wr rb»lrasiii des 1» 
ligpsaiei et même dss ftm il Mti<ca lièrasanM e yen4 fs »aa<lbsa.d *l sa tt Br y 
1^ qndcpica faits, l«i préjagéi cemaans soc la dvHjsalion tosiMia al 
brate dn aiejea-%e» On noos a lépélé tant de fitisi fas la fadM di 
patillKNBimetflait laconipatiUa avae la cQaaaiMaaicaBlnw da IMerilarat 
ai il fit ii Gonunode d'aduler an iaganeal font 6it, sans aUara^aaqairir 
dcspremvcs! 

Le ftit art poariHit qoe tons les laXes d'alasa n 'Arf m t pe int àu mu * 
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tli|iièf » élief ne le» tnmforiraîeiit point à l'aveagle $ et eaveient 
pviâter de ee qo*etiee copiaient. ZiegeUmner, et le mant Ma» 

♦ ♦ 

A ireeftio Me «ne iili ^ oe qîn W aeeupifl 
^ 4Hia la iKlMMat i^BMÉèid, comte dtFfiaol» et gcaJfg épLoa îH » 
* Pfttnailie , ce gui rigifjrf b iiMhmqne daca prince. On y trouvaia 
•dm bidm., iaint Eptran « aaint Bnila» aie, (GcUinr, iiSi dk m» €)» 
Letcînq miUe teUcn de aaint Benoit iarl^aûrot pour m pivlcr foa 
iTona teok éMla, ne prawicnt ièiemont point k tonfue, tous jusqu'au 
teniir. tan Erig^ (S<0f«t, 9«sièéla}, Aail^USic, quoiqu'U dlât 
Arirtole» Pklin» Qcéroo , Vîrgilc , etc. Cbarlemagne aToil menacé ài 
9tm conneoBt mhz te japnei icicnenra qui ne prenaient pas. tain de 
lelarer leur lyd^lctia par félnda des lattrei* Quantité d'iMmune» qui en* 
laMrtfant fHat ecclétiaitiqaa on la profanloo monastiqne dans an â^a 
•fanelf j cntiarent nAuunohiaaYaa dea éludoi soffisanles ; etoinsi SlHid* 
■Ha AiCanlocMry (f t* iltela), nW ^i^àiaim devcofondâ droit canon^ 
fana cn i np I N i r 1» can noin i nce i nécâsairni à iin ecdériastigna ûrderic 
Vital (Kb^ m), parie de ari|neuipi (BadÉlf Mi l a-ean ron ney éi Robert de 
gtaaè— nril)t gaieiaie^t feit de b onn ei Un i w av o nt dfaàlrcr àn vdl^ 
«ioa (II* dèato>i laiMOdan (In dn 9» liècl^, râMle de m p«^ 
dM ta an Mde lMMraancinM9k et «tait pat cem dci paoïageada 
JnMinien (CriMw» bx» ebap. laf W). Bn oMlia» nmie tavcm qaa pis-» 
«ion Micmnia qni n*b»eient poi étadlé, ne bMMpoe de »ia et m foi* 
aei«itlUredMeitraita(11«>llt» flkciii|,cf« dm^Bmêâki.^ t. iT»p.at1-t 
ap. LebcnfyiWwsr a » L c Jfan dtnraiibien d^odim à ce nMtatt donner 
iBop drteèie à naedl|NMfoft, 

QnMUinipffiiirffa ,léon de Saifaberf (IMIsr, ir, B)M Pierre de Bteio 
|ep»48X't""<'*— M>**'— daiiitielindiei lenfiili,aan qa*ils appiii- 
aMt deai laibirtoHea», à ealm de bono aèniplei _ AoséI Louis VI M 
dtevd dont PdUMye de Mini l>enls (leobVlI eaaltMt qnelquca étadei m 
cklmHDlTO-DonMàMii atVlMnt daBaaavaiaaéeritnn tndté de 
fB é ose tf dii dii enfanm naMw , eb 11 ne lenr épargne pont le» Andes cloa> 
iifaas*Pfa»turd, nona voyons que Lonis XI savait n prosodie et avait 
assaapvéMsaàn natfaMire las'vieiii vers tsébnlqnesde son enfinee « 
parfsipi*lien fianne epplicalieD parodique ai Mnrre eifi procédés dfpio* 
naliqnes du cardinal Baïaarion. Cf^ Colonia, BUU lia. iê Lyon , ii , 393i 
«t Fénalbn y Diafan'aM litt «tari», 

» Voisi co mm ent Brantôme raconte cette singulière saitlie d*nn roi de-' 
AvBCa^ daan une audience donnée à l'envoyé dn Pape. Le docte arche» 
vêqne de Nicée, alors âgé de 76 aas , avait été député vers le roi et !e dnc 
de Bo^gogne : mais contme il avait jugé à propos de eommencer nac mis- 
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biUon lui niomc se sont lro|i laissés, aller an désii- du louer 
JbB|ir ordre ^ quan44^..Q»t ïndl de I«iCi>pAai^|kiipç du iâtiftiiC^ 
parmi les religieuses, un attribut presque exclusif de leurs an- 

llf îeiiM»/le0 plut mmplaim d^dâfetlfakdflSP'en'âlnce»' téâÊditiê 
bUiivfiariCAliiértke de 6ebwilér i^'dditilttfeèdtiié 'de Co^èHAf^. 
Quoiqu'il en soit, lâ conuaissancé du latin étaït 't>rdl»airè/)^^ 

sîon par le <Iac, celle marche oblique choqua le monnrrpie , Icf^uel , dit 
Pierre de Bourdeilles «trouva fort tstraiige la façon de ce pauvre ptiil o- 
sopbe , d*avoîr abordé premier le vassal que le seigneur ; c liidant que ce 
fut par mépris. ÎSoû obstaot, il ouyt 5a lî jrmiguc })hilosoj»bale, tellcmej^i 
qucllemeul; en après, d*un visage muilic l onrroucé, iQoitié riMîculç.Ç^ 
3e inesprîs , et lui ayant mis douromeat 1;^ ma^iii^if^Ja hs^rhç véyj^myj^ 
tjalc, il lui dis! : Monsieur le réy(*rea4% » j t.!"« 

qiiam-iHBMÎM» M Bu dire ptlr qiifl^i]e'fttil«(^ cpïiUvità «i rAicer< jid 
^ii!Uii?«ii^t MIM rapotettîdfifetdtf. DeJhqMlièiè^mlDéiiAral»* 

«ii.'rMoi<m*^l» «K^k diable tsâxm^vwtÊOkj^iffi&MÊ, 

ditU^rand d'Aussy, à qui j'emprunte «tt» «i|rififlKkii)e'ilifal^lènbftq<CiÉ 

!• jrcra dqBl il %*««U aY«al<p^ «iA*i lw»»crtÉfMdM"M>'^' ''^ i 'wVtt a 
fiWAvrjiiii i^'AliQpttdre .ià« Yme'1te>i«{rMlffida«hia,Aiât^ . 
qufi pfWF rîilttd4;dii l«liii4^ %wH eflij^ë ffto' f i fa rtn a i^ e^ liwi£,it«it 

Les rois de France ne fiusaient point ewepliQrt || «Mi pl \lftll4tottè por ei » 
■(fps,.U )>t1i|i4P«b^i^JiMttard^ i^ yeftiiîtottMMlw^TiMa^-- 

. »,Acu;$$.£lmA' 9r(^<>ii,^<^^m4U fii^tti0ifc.fii* iiit^tm^ 



s 
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môme dci règle dans àômbre éomens au moycn-àge et ii 
.ezitte qaaiJtfilS^â^dpiMiileii laUiii èerits alors par des neligieu- 

Tenanoe Forlodal* èvèque de Poîiîeréy énuinèro aiosi les 
livres dont sainte Radegoode (6* ||iibç|^) ffi9^:Hsage^ik|D8 aaa 

Qjaidgmd Grejgpriu9 Basijïvaqqe dpoeat * • ; , :j 

r^tadittaii'dfli imùm»wimmm^iÈibàBÊmgi^'9a imu$ Wnwnfm ffRiiM 
9Mtii^ffi%<MfiaiiMI. . ' > B ls * iisiiMI»H<gf îijpipriiM^ lKrBtt«f<<Hfifenfir 

Thanasius et S^ufthmt pk$tff/l«iinft^4émi<iuei ad, l)«c, i;tç.«i^> 
lieqf.^ei avaH^j^i^oiftis de» détails à.caao^t ^Dkw^t,,X^ n) ^ paraît avoir 
cécnl^^ensutte devait ^a tàclie $ Jlcs matëriaax cependi^t oe] lui . masu? 
puaient pas codune on vbiti Sur les Espagnoles eo partîcalier V oa tron- 
■vera des nptice^ dans 1!9ioolas. Antonio^ Bi^Uqik* BUpofui np»a (S* éâii.) , 
f.*j|»]p. 5(3.' él^dabs^l^las^u, op, c. passîm.^ Sut les iWiennes , TouTrage 
^thàdjfiaeeàaODlcrraehiéfr/ibliiatôiiP^ij^^^ Bio^rafnh ibàn* 
iimnèi-meknih in iMtiHuhi. ' ' . . ' l 

-INiaaIÀ lli^iôlihsM^ailMliM^'OvM(t. fx:; p. Ê^^Mé }i,ftÉa CiW^ 
c(kilfè|fiMli4ll«Ms'qiiMli<Niala»4^ lil dlap.i 

]ir« est oelni ci . • Quaeriior ulruiu teneantor jejunare quarlâ' ferià & fins:» 
•Pculecaslcs luque ad,£e8tiuii Esallatioiils 5. Orlids*,% Simal juvènés et 
99èbléd'v0cët' UÛM tiehm WAvtf itudin îlê^sece èt icantire.» t fié an 
«lî^plflriiit& ?t}àftHiiir aihrtai4îâ^ qiiod./; vaa'dettllléri''ili<tuîd qo^ ' 

stilWVd'lafk>h!I.V ÈÇ ff répond-? < Nba licèlf quod'xitoiililili âllirt'J > 
•^irtbaf ctiitJtiîfaid T^ÙbiWpro âllqtto praliiyVcl.:. Atb1re.V Èàmfê'^ 
i^e^pHùfeàfs réUgfedtas 'ûlaatenrt 9e four tslèttt «réâ^/ eie; fol^t • 
d*uae petite spéculation domestique , pour se gagner les bonaet jurâtes'' 
de leurs compagnes , btl diithifr d^lVs quelque cfaoseenr rètoori ' ' * * 

chapitre xvA des vèÀnét eônsuNdtirmS/ le reHgt(\iX d'stingue M * 
gtonvirm comme non-U^h-éés , et ctititkniàêmêm iïeiti êtiùd dêeéln^a^ ' 
dre les lectures tatines ; à cette occaridn , jil rappelle^ wr'*ifé ^\éau^ f «(Ài 
iiebrqu^l eAéA^ftette» , «in explique toujours* ta vc^le eu la^^ite vulgaire ^ 
après qa'ètàraafkétê ltteentàfiA: • ' « »' ' - - ' 
Vétt. FôHiitiât. Op, Romœ , 1786. P:irt. 1. lib; vnr. cap. 4- • - 
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Sive Augastinus fonte fluenle ri<^at ; 
Sedul^iu dulçû , amod QrosiuA edit accu^ui 

ISHalitor jejumcililt.êlc. , 
Qnesaiiife Radcgonde conniHt la langue latine» Tépoque oh 
elle Yiyait suffirait à le faire croire aisément; mais M. Petît-i 
Radel voudrait * conclure en outre de ces vers, que la langue 
4*Homère lui était familière, parce que, dit-il, les Pères greci 
n'avaient pas encore été traduits alors. Je u'oaerais pasaffinnM* 
une telle cooclusion aanf^tres donuéot, «ttcipdu qu'on cérpt 
Ô0 tmdiicliao olfioMe, pour aiiiai dira, ne parati pat Béoai 
MôtepoiirespUqiMr OQBuiieiitletiMMM des Pèm fraoa. tmh> 
Veiilplacedamm «opiptiiDèiitMiil»l»|^le. Il niffiaait que lés 
mligleiiief d6 Mtim possédasaept lé terslon de qaelqiies cs-i 
traitai, dam I^u» leeUoonaires par exemple* Du reste » Paat 
torité' de eé 'savant est bien de quelque poids dans une ques- 
tion d*histoire littéraire de ia France et la langue grecque , 
d^ailleurs Q*é^iH point inconnue du tout |»9rmi nos ^^e^ à ceitç 
époque *. 

Sainte Gçrtmde, abbcsse de Nivelle (au 7' siècle), faisait ep- 
Ifeprçndrç par des genp habiles les voyages do Rome et d'Iri 
lande pouv acquérir des livres et attirer eu Rr^bant les sav^na 
d*oati«ner i iSfinte Liebe- (Lièbe ou Ltfiobgyle, 8« «ièiBle)f pa» 
fente de St. fnniliftçe, |u| éîprrra(l en un n^ie tel teUifliia * 

« IVlit^Radel. ^ p. 

> Je prendrai pourtant la liberté de ne pas m*f «bandonatr vt^or^,^ 
llléoient. Sm \aloir ces bommet distingués, on peut ne s*en rapT 
porter k leurs assertions que tpiand elles sont bien appuyées de preu-r 
Tai;l^vérî6cationdeceqii!il| avancent est irrécus^blement dévolue 
foui bramm^ ^ ha^ ans , qoli, ci|ial4a d*applifis^»s'oocnp9 de» vntam 
inatières. 

* Cf. Peitt-iMidcL p. 5 K Ajoutez que le manaalère ^ $alnleAa^c^nd«', 
élMit soumis à la règle de S. Césairet fe trouvait par là najNreUeoient en 
idaticn avec Arles «n la Ktorgie grecque n'avait pas cessé, 

i AelaSS. BenedicL &m. n , p. LGS. Ap. Petit-Radel. 1. c. 

> BiUiolli. vet. Patr. t. xiii. Bonifac. EfHêî, 36| ^6, etc. Cf. Ep, 2, $• , 
7, 13^ 20, 25, 28, 3f, 3d , 35, da« elc., etc. ^ Leidra4»arcbevéqiM 
deLyony^^ivaitaosncnlalâaàsa s(B«r(i^,c. t. atvjiceqoi eiinioîes 
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pour le icmêf et envoyait mi^iue à oe gra^]#6%mt,iiMir.4e M 
iH^fyiijafiU^i^^ vers latîns, pour en avoir fa» «ri». ; BBe ■Main 
M,ai«jtlie9(îe, qui s'appelait l^fl)uii|pB.^f.>jUf iflIgleiMes angfe^ 
Muconnet, cl sainte Liobe entre aptWs fidrlèfont Mioii^^ 
Ifen 9b|M|iip«e en Att^magii^ pii«^0eeil^râpoatp)«ijd|f9 miitiep- 

danf jeikpajF» nou i rp l I eCTi e nl^ fionyiiy à l*Sv«iigile« n semble qt» 

leurs préceptes et leurs exemples aient jeté de profondes racines 
dans ces contrées, puisque c'est dans les provinces germa- 
niques, si je ne me trompe, que vécurent les religieuses les. 
plus lettrées du moyen-âge. Au lo* siècle, H roswUhai reli* 
gieuse de Gandersheim (près d^Hiidetbeim) , H^tH^t^mêmm»^ 
wumde lpUir, nop^rseulement ^i^ langue latine, mais quel<|im 
peu de gfèe, dit^on , et les principes de la pfailosopbie *. Elle 
eompcMa, outre un jiotofi sur MtfvuMIon de son eenvent 4 , 
4»t une histoire de remperenr OtÉtm I, sbt draniea'ebiétîene 
€9«kposés,par elle àl'îùiittsiwn é^Témmf W» 4es walfmprk de 
riiislelre> eoolésiastlqoe. Or, quoique la ieeture des œuvres de 

cx^tmordmaire cependant pour la France du 8' slocio, que pour l'An- 
gleterre peuplëe par des nations germaniques. Mais au 12^ siècle, Pierre 
de Blois , écrivait de même à une reUgîenye ( op, c. t. mxiv. ep. 3G et 55), 
lui citant même un vers d'Ovide {De Ponto). Cependant la îîttcralnre des 
cou\ cns de femmes paraît avoir élë communément réduite aux auteurs 
ecclésiasii(iues , excepté peut-être les lectures ëiémentaircs. Tout çc qui 
sortait du cercle ascétique y ëlait une exception. 

* Voici l'envol de celte pî^cc de rers , h l'apôtre de la Germanie i *Hoc 
• parviim munusculum m tirn i ui ^vi, noi> utdignum esset (nie almitatis 
•aspectu, sed ulmemoriaiti paiviuiii.*» me» retineas, iiec loriga locornm 
»intercapedîne oblivioni Iradas ; quin imo Msrse dilectioni.s ligatura reli- 
»quum nodetur in aevum — Istos autem subl< rscriptos versiculos corn-' 
ï>poucrc nilehar secundiuu poeticje tradilioais discipHnam ; non audaciA 
xconlidens , sed gracilis iugcnioli rudimenta excîlare cupieus, et tuo 
*auxi]io iadt^ens. Istam arteni ah Eudbargm iiiagislerio dîdici , qoae inde-t 
«sinenter icgcm diviuam rimari non cessât, etc.» 

• Mabillon, Prcrf, ad, actaSS. Benedict. ««c. m, ss, L. Quelques-unes 
de ces religieuse:» sont qualifiées de « Valdc erudit» in Uberali scientià.» 
Cf. Liogard , ^Hl«^. , etc., chap. 13. 

^ Tritbera. Sêriptor, eccUêimiU* Ziegeli>auer» U #. — Sa&ii OnomM- 
itêûttp t* n* ■ r ' . ■ ' t '. 

^ Sciiplm remm Bransvic t n. Il y a une ^iliofi de set «uvra« 
publiés sn in-/;% à Witieiiberg ; outi^ cçlle dsNufmbsrCi 150< , 
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Hroswithâ la monW aMét éloi^ffiée dtr tàodëlé qà^^è ÎTëisiità 
pfopoi^ on né p«iilt y mébôttttâlM tiûe éhmétiÉm'iimëitéi,' 

-<9ifHtfé Ottrftl-ùflé «fe^Slbiè î' ia»«è WeHfer^ 'iS** 
AM»^«t'èbkàtèn«MaMrt Ài'ii*) , et foirtlrëfe dès l*etffence à la 
¥fl|iliSMMk«ll(fCie''^ ^8sà l'application aux étaâés Utléràîrfià/ 
fusqu'à en éproorer pltts tard «n véritable sci'itpnle ». Maïs ce» 
réflexions né la détournèrent des premiers objets de son àUéil-* 
lion, que pour lui inspirer le dési> de ^ad<mn^ à des' stffc^é^ 
plus graves «Yec une applicàtioti phisgt^àïidé éirèdi^; i^^t^i^i^^^ 
«lle-uiéme dea coinpilatiônfl'édH^améirW^itifa^ctîv^ili dlkB^^ 

•••î . ■ i i'.. « ■•; i.' • » ' ji -riii.'» *■ 'I J » » I •» ;.*! . «i .i . -m/ n -i^ 

Biiiiiii in it«ioi» di^siiidijtiiaiiii» vm.mmdê^. 

lberat{amlocapletata}rdîçtà, t^ogiii«:)||M>/e«t tliidjbsai^^ 
^^^pi^^^y?lBay»^^»^c.pftMora^q^l^<4JP^^ 

]«q^o«c ^«nwirA qi^^ io .siJitMmipir^xin^ain» ««t^E^ bMnorcUlitli*« 

AÛi pro Dd sôKas gloriA- ftçifM , nibil i^peçUma ptdplertà à ^lowltt 
ImnnaJi^îr^ nihil opiakNus j i^iliil graAièVBii» aofiomrt ^oi:hdc.ll«* 
l«ip>«Wal^» nl!»)Hi frvttwp i^M^^ 
tcripturîâ collegmt largiàs profandcr#(«r{<«ta l^cadbft 94cni«fti!iijK) 
4ii|p#riiMiWiftpiaj|i,yt!ri»teW^ saliilî . mafias 

«ecesaaria^ qao omnes Chriito lueraretur » destinabat. Ob eaindém Hié^^ 
nimiè tâMsM Vlàa'esUibi rèqufcib' îoAknliniiiift dTffcrfe ^ rcli<xua(iaé cor- 
Ipolifl^tjbinMb «àl aâj[H^iian:i atiVinlcrmlitcrc , eic, »* **' « • * ' ''"i 
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D'aUldut»»; le (mii de.»^ premières étu<]es u'en péTsista f^as 
sii€rîfi« ^.€OBEiflie oii.le voili'pôi laittjrlâidfi se&^ovnrifaf^es» et par 

Mi»» 4b«:9lè0lé)^i4|«li«i^'«l«iibMd^6faejciop^ 

présuiut que mamtsèrit, si je suis bien jiiiforBië^. PcnaUôtre o©tt- 
sacirrâiTie pins tard un artiele spécial àcét objet. Mais c'est aâgez 
de détails*, je pense-, sur. ihi »u|ét qui ii'fest'àpres tout qn'ac* 
fie^soiwQ. dans incML travail, bien qu'k ait tiH rapport réel aviee 

* '"^^'Imâlà^I^Ai cap. 9.- « praliones quoque inAflaé:.: 'fk iiùùÀnVL 

ftlilkt lift«ié»¥lMrtiili' 6«<ftVAim ^sà ' siittl^iibii 49Seo HUrtCdMii Md' fMà 
]éifMr,(aaeii*iCK;»:|jttîdsperg, lffM]*tfo/Blbft.»' «tit^'fll j»0NBmk* k 

• Nous nous abitienârons donc èe toote ratre inllcétta kilMt êm^ 

mtnt pour mémoire : sainte Melclitilde» sœur de sainte Gertrade« Cathe- 

9ÉMl«ii|jKl0B^ia« fiMllist.<fll»(Mtâe}; 4»1»i[are^MéP^fMM»'éé 
mooastère de Poleu'n (13* siècle); Cf. Golonia, Htt».-tfA^ft '£/<M, nj, 
3âiU,|VMsJ|,i^«^p^t p^, <l»e'«o«» t»i|iiiiiT|,iifciiildi»ipteÉ *r«t'|dtoe 

MirlMviM'fiêttl^ a^;fd|Mnt po«itiifln]eatji»ii<|ooâ^|»i«i%a tonAieldd^ 
%Ml9fi|i|il^i^ljieij««HM^ ut péoujnià! scieDttss pcaife^ 

sait d'une postulante qui , n'ayant à présenter que son ëdticaliohf èt 
HDÎnf^de 4B*;»!?y^.?^4Te<'M*«e. Cf. Zie^ielkattè^ , I. C 11 y a cepmdànt 

\ erra plus Las. ■ .'^ 

..,tT«Ci^i|i^«.p^,ia cit^k^i^ d'one aor^e-d'épigranime qui eût cause dci 
tçf;^ de j^lousie'^ bie^i4es.gi{anQniairien8 des 16« et I Jf ^ècles. Ce petil 
^Wce^iitt^raiPf^eat» d'une abbèsse allemamli du j f-» »ièrle UiUndfv 
«U^B^ilis^f^Qtt Uegijiie)| qui faiC parlei* ainâi Jesus'^iiiridt aux reli-* 
gû»]^ )^,£on couvent <|u ii lie -n ait rtfornites . . • ,n kiiï l'I t' 
. , Vi)s quos jncludii, Iraugit, gravât, aLtrahiL : ftff»f»i* ?), titit' r"'*!» 
^ ii. ■ -y Hioioaitei' riKi'stus, labur, cxilium, Jolor , œstus ; ':■ ' 

Me lacem , re<juicin , patriam, medicamen et umbran^. . ' , 
C^Qu»>Ue , sx^rate , KÎtote , tcncte , vôcai<f. ' * * ' 7 * . 
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que les dames eécuiières même avaient souvent pris goût à 
Tétude des langues anoieiiiies. L'éducalion qa*elles reoe? aient 
piifois dans 1m ocvvens y costtilNia sans doute $ qovifii*!! ta 
soit « on en trouTe filas d*uii exemple » surtout parmi les prù»* 

CharteiPiigBa à sa femase Fasliade le eatemboiiif de aalnt 
Jtoiiis/dViù nous Tient, dit^on, lalbnne aotuelle doaomdei 
-Tmtimrmf Indlqiierait pecit*^tre ffa*il parlait quelquefois ea 
latin à sa mère Isabelle, &a goeur^ c entendait moult bien le 
• latin ' ; et Tentendait si bien que , qnand les chapelains Vj 
•avaient écrites sei lettres qu'elle fai&ait faire en latin, elle les 
amendait quand il y avait aucun faux mfit. • Âdèle^ ilile de 
Cwfllanme * le « Conquérant» et qui épopaa Etienne deBlois, 
recerait des lettres latines et des distiques qjoe loi adressaieat 
Jea iiêqiies Bildeliert et Ive de Chartres. Le moia#H«9iie de 
Hmny géJlgaait, pour elle m» histoiae e e e l é siasiique op kilfcs 
et elle^iséme éorirait àdes abbéa, à deaévéfiMS et lirtem^ 
éflaieaiiineiihlitt* 

. t Onpoomitf^spsndaiitÛcenaBarqiMrqBalImpArateS^^ 
fmmt da l'toifSfaar Lrais U, avait copi^ de sa main s»a pssnikr ( wa 
0), Meia esaasrvtf an|o«BÎriviiàPbassnca (VataytFçraiissa Aalu^ 

• ^aanft k saint ImIi* TiNpf(fVMwf«M} rapport» d^fntsm IdshK 
yisn de caydncc , qu'il grsniSl la paina da Ursan fwntsiisarwaisiii» 
lubltpaav HassBlmdndecsBKde sacdmpagoie qui a ' ea a is p t point 
«MBffalsABaaesilaïKéGMrtiQii. Onsaitqnalshottaolsa ilMiaaltdatMSia 
àaatrekloofawaMatfalhr fasaiir issis|casy>iiqns»dss JaeaMsaeia 
des Cordeliers. 

• Voyei Tbomaasîn, DiêeipUuê dê tEgUsû, part ï, liv. u, ch. 87, n» 3v 
On peut voir sur la grande babdle, rdne de CastiUe et d^Aragon , 
Biênit ThomaMiD ,1. c, ch. 88, n* 5. M. Daniâo (dana le CAroiii^iM«r 
dê U Jênmêtêê^ i , p. S67j rapporte , outre ce» exemptai, celai d'une com^ 
teue de Toulouse , qui composa un livre Latin pour l*instriiction de son 
fils. Je ne fais nulle difficulté de joindre cettecitation d*an recueil destiné 
à Tenlance, avec cdles des auteurs graves dont )e me suis servi , parce 
que, U où se trouve la probité sdentifique et le sérieux des recherches» 
sous quelque forme que ce soit f il y a tout ce qo*il faut pour faire auto-* 

filé* 

« Zjcjrihsoer, 1. e.« n. i* 

• ZicféOensT « îl., et Blartène» TAissarai mitcdoêarf U h col. 373.. 



Digitized by 
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I>«i dames moins distingiiéei Mr leur rang» ne ie ^IneBMienl 
pôliioè celte eovnaifMnee* Suât Bernard et plusieiin autre» 
eeelétiastlqjtieB éerhaieot 4ea lettres latines à des femmes de 
barons et de chevklÙArtiî'IlitÉ^KéttveDS de femmes , comme le» 

monastères d'hommes, avaient souvent une école pour les eu- 
fans du deltorâ» ausëi bicu que pour ceux qui étaient destinés à 
vivre dans la Qiaison * . Le couvent de Ronceraî, à Angers, avait 
au i^e siècle une renommée toute spéciale en ce genre , et on 
lui confiait les jeunes fiiies dont on voulait cultiver Tesprit tout 
de bou *. estait dans une de ces écoles» au monastère d*Âr» 
genteoil» qa'^éloise avaijt appris la langue laline » el aNtas les 
hiuiMmités» levant qnTAl^ibifd Teût connue'. UéradlUon ék 
f hisîei^ llaliennes:e»| tin frit qui n*a besoin qp^ 4*élte rap- 
pelé ^ p^isq^e les .ebalves.df Itolog ont été pins dVine fbià 
occupées par des femmes, M'ak pour en citer au moins un trait 
qui appartienne au moyen-âge, disons que le canoniste Jeaii^ 
d'Andréa ( siècle) se faisait suppléer au besoin dans «es ie«* 
çou» publiques par une de et» iilles, et consultait souvent sa 
femme sur )e droit eiimn ; lui solempnei légiste^ comme rappcHe^ 
Cbristine de Pisan, ou, comme dit un avtte : ,« 
S'iMsrifiM la «laairfs us» imbêèti rimUtm 4« » * 



• Hiii. litt. de la Frange, i. IX, p. , 
. * «Matarioris doclrin» caasà * . Hildeljert , ep, , lib, n, 96, (Op. c). 

> Hiit, litt, dê ta France , 1. c. Pour qu'on ne regarde pas ces faits 
comme des singularités sans conséquences, il est bon de faire rernarqiMT^ 
que les éçoles des couveus de iemmes étaient recommandées par V mm '. 
ciles. Le 7« canon de Cloveshove (8* siècle) sVxprime ainai : ■ Kpiscopi «| 
vaJbJbates atque abbaUi$a,.., stndeant et diligecti curà pt^videant ut pcr- 
«familias suas lecUoms studium indesinenter in plurimorum pecloribas. 
»versctar.. .. Proinde coherceantur et exerceantur in scholis pveri ad dl« 
»lcctionem sacrai sdentise , ut per hoc bene eruditi , invenÏTO potaint ad 
womnimodamËcdfiwsDei utiiitatem, etc.» Ap* âpdiosi^ Cémmdm»*» trêiê' 
britanniciy l. r. 

* Tiraboschi. lib. n, cap. n»» 6, 8.— -M. Valéry (lib, m, ch. 1*0, cile 
un manuscrit des lettres de saint Jérôme , exécuté eu 1157, aux frais de: 
plusieurs dames de Modène, dont les liomâ se lisent à la fin de Pouvrage. 
An i6* siècle, une abbesse de Parme, assez peu édifiante du reste, décorait 
d'inscriptions classiques gr^:ques et latines, le^sfon^^s^ 
msns du n |V0^ saoorc 6, xv, 18), 
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. : ' . , ' . , . , . , , , 

>.î»j ; «Mîi .-.«; «I I » l'i -"i î'i'i 1»:.;- . . . nMt** . »iîi:o > j') Ji 

; H. > . » i>£tiài^fiiri«tf#ttf«HKfdnaMir'.s'o • :i . 'i 

A^ët^e pariér^Ââ mvrvbflù vokiiiie qu*!! irtcîni'flc co p a à'c tf è T,* 
p0fit(^s-noii!^dîre, à lit ei%y9tmce ^fholiqiie , ^c<rat<m9 te tftM 

ditlui méiiic du but qu'il s'est proposé fiât» ses chant9. ' l ! 

^ Voîdî'le rnnpif rnrnl nécessaire do mc^ (îtiit outrîig*^s iknlc^rrdnr? ,^ 
Jtmoar et Foi ci Pot s te Cathattcjnc. Voici q^ielqncs pas de pin" d^n*? la 
ItMllcr oli j*oSo tlîro <?tTP cn(!'»' promirr, o?i f>lMsi«'Mr« oi)t marché rirpnisi 
(A^Ûi'blen (i''iult'e^ ''lanceront plusl-ird. f^inh^ihi^n Jr? ro noiivoan vo-J 
leOie cnt toajonrs la uu ini u Comiialtre aue poésie paHAive de dotittr et i\à 
^IfKi^âgeai^nlpçr la poésie icot acliviide la foi et Je re^poir ; sabBliiuee 
le réei du noire saiute rcljgiou à g«Uc iaccvliludc, .i ce v^guo do (Joclrin^;)! 
(loni on 9 taiU tthuifè , ce fut là ma seule pensée cl c'est elle que je con- 
tinae ici: à défHUl de toal aotro nic^rile oti uu coutertera pas du nioius k 
Ctt Irois volume» celui d'une parfâile nuilé. " • ' * 

. [Ua ^rflicfac îHbrtre-» bioo voiiia décitrer qn\4mtmfêt /bi était le pre- 
nÉMV mot 4'tttie poét^îé tottté n^btetle. la poésie du dôgnié pur t lé i^eftucil 
c]o»V*Mitt e< celt>]t{«Kf3é publie actneHemenf en«o<it alors rindîspèûsij-^ 
Mp«Oii«é^€nce. Je- me stiiè inspiré des prtucfpales sotcnnilée d^ là rtU^ 
gton.el Ué «Ifraéottes en hymnes , ce qui n*àvd^t pas eocorè été et^ 
gÈfi 4HDà notre tÉDgtié. Missionttaft-e poélit^e du dâtbôliéUttië ;iîà 
Ibo- des ol»ra«Iét de tout geàre qué f'ài dû reHèoAWer itar mu route i fé^ 
néipbkîailtfi^pècKer d« remereier elicore une (bis mes frères de tear'af-^ 
féotitflèw i(|^p«lHie. -ÊUe m^a eoCoursfgé t/t fortiâé, et il m^esl bie» dont 
àitéilér^niQitfo «éMig4«gei4^aM vemMÉ«AiàMit«#MMlif rofende qoetie" 

est sincère. . . ' 

marche dë Toayrage est sîmplev H croiÀmcnce^pInr rHosannâli àa 
nir9««lesteel s'adièrc piir nxle hfmmclk Mvi terresti^ rgirétetitarît . Dièti' 

*'* Vn '>#<rt,*gV.1n-*ô, i VwiiVthei 0étë^ourt, nbrâîrc, et à Rcrtftej / 
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d'abord, puis la plus haute cxprcsiiou de riiumanjtl^ ci^ U personne du 
pape. Ces hjmmes ont élé cjpmposéee bous l'iaflacnce d'uruc conviction 
forte et d'un enliiousiagnic vrai. li eût été (aç|i9^4j|m/^|ia^9 d J-Bteltrepiat 

de tilleul, impossible J'y iiicLUe pius de Cpl. 1' 

Je désirerais viveuicut (jtroiî Icar adapiât «ne tousique Eéricuse cl «o- 
lennelle ;iî faudrait pour cria ua ^rtialc d'uaeia#pirfition toute religieii< 
se l^^ frtiQiHi^i,' «^^iejr.}i|tfy««^ NM^M.^er^Uik^^ hi^^tk ik»ti^4cét, 
^o^'ose i'efi^cr. > i 

Paifisc ce faible oiivr-ige ne j ns dcmcurpr sl<^rjl(' 1 Pui-jse-l-il réveiller 
quelque part réliarjdle d'une foi picic à s^Heitïdre et qui n'aticud peut- 
êliofjuc le [>lus l<^ger soafilc pour 8e r;illiimcrî Dieu tn'cst t<^moiii que 
c psl là mou Tœu le plus ardent ,' celui devnnt lequel tous les autres s'elTa- | 
cent. Je ne publie pas seulement ce livre ponr litipnci des applaudisse* 
iiicns, c-lIio d*cn moment, fume'*f d'une Ijciire'; qn'ituporle aa peète? 
l'Yagile instruQ^mt qni doit se Irriser d un jauri i autre, que lui importe 
dans ce triste monde le plus ou nioius de ce qu'où appelle bonheur? 
Pourvu qu'il ait semé quelques saijites pensées , pourvu qu'il ait jeté 
un peu de lumière dans lea iénèbres de quelques Ames, que lui fait io 
reste? Ce qu'il demande avant tout à ses lecteur s, ce n'est pas un suffrage 
sonore, mais vide , c'est une prlctc pour lui-même , aoe simple prièrOAQ 
nom de celai quil a fit^ffit^ l^jf^kfCi^gAW M r^^pXHsraient ils? 

Et maintenant éeoato«»^iaaMwe'il IMi%«é Ini-méme, les 
hymnes qui conmiiillll^llt«4)li ftnitmli W>:<9«lfre. Noua jete^ 
rons après un coi;^.d|<iftLswr;^ealltfa.if^l lèn^^ent ie Toiume» 

Il egt au fond du cîeî , quand la pensée êcon!e. 
Des asires résontians , jotés de voiîte en voiàle, 
Et qu'on dirait de loin , muets , silencieuij • 
Et CCI mille solHfs «onpîrcn t leur prièrô ' 

Autour de vons » moi^ Pôv«t«-) i > > : 'l 

Qui régçi^4f^i|ïl^i|i4|.^. 

H etteacor là bail ém i m ^t ê y t ^p aaii e iH 
Des édattdt<l«nJ|iStel ^^iéamtJiefoalbnt, 
Par oa'«rt Mlisittel V^fn^iim myamlai y ' i * 

Eh biénl cMftfi^ ||ô|ji.rw}f ^4(Wl4f .taPv^'^ • 
C*«al le à.ii|qf|.^è{^^.. . , j , , 

> Nous sommes heureot de 'po«To5r anooncer à nos lectears que 
M. Berlioz s occupe de ia mu^^^^ue d*i:|ife.|Wur,tjle 4C;Çesrhyinines. Le nam 
«lollUuitre maître eit me p«jraoyi|B,c|e^pQivaipce. et d*opgi^ 
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lté liV^NÈ» SACtiÉES, 

■ ■ ' Ici- bat h montagne avec ses chetelurei* \'» ' 

La forêt s 3 118 clartés , le fletiye sans souiliorfi»' ' * ■' i ' 
L'Océan qai boutli^ dans ««on lit f paciéoz , ' 
ÏOOi, âÏQsi que là haut , loul sor U téCW #lltièra r* 

' : ■ Murmure : notre Père, " ' ' • , ' ' 

O^i régooï chns les cieaZé , 

Après le Père qui règne dans les ^tnXf voici le Père qui ne 
tè^ne pat, mais ^iert^ qui oonsem, qoi diri($e ior ta tem# 

■ *' 11» ** ... m 

. . ' . . K. . . . , . . S' ; ' r 

tastmisez-Tont , pcaples do monde^ ' . 

Cœurs fragilei, cœars incoostana^ . . . , 

Ëcoalex la Icçoa profonde . i . 

Qoe TOQ8 donne la foix des tema. , 

Depuis qac sorte haut Calvaire « ■ ' . .> . 

Témoin de son di ruier adiea^ ' . ' 
' , ' , Le trépas ferma la paupière : 

De ceiiiiqni fui hoiutne et Diea« ' . ■ 

Voilà dix-huit sièclM qui rottleUt 
Sur la peut» «Tan UiêiDe sort t ' 

Yim vingt TtjÉùmw qui :^ ' ' < 

ll<gkrikk*l«ii— boiiiaiM^lcHMMi| ' " '/ 
. . Joi|rtd«iftiiidtoar«jisiir»'it péril « t 

Tool t'en va par 1m nêmaa cao«w| 
Um fois morts, qa*en fosto*t41? . 

Que reste>t-jl d'un CharleoM^IM? 
Bemaudex au pâtre rétant 
Ce qu'il reste sur la montagoa ' . : 1 

Dafèdre^lictié pac In mU* 

]IOitaf<o<l)«IHtad'a«lrefois, ' { 
Que iMitftiaol.tMrt do délires 4 
* Q«*«M«iMlUMoiit lavl dSispMloI . . . 

Arrêtet-vboir Air leur poottièrof ' 

Parlci , cricx ; qui règnetdf^ 
\ Chaqae brise» en frappant la jncrref 

, Répond d'elle-même : l'oub^^ 

Leur expirante renommée j ' 

Elèfeonjoarsorle ckemift ' ' 
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Un p€» Jt'Iégieo famé* 
Qqi jrttMnbt Je leBdomaift. 

Ils dormeat ees hommes superbes » 
Impassibles , sttcncîeax : 
he Ter qui reoiue un Lria d'herbes 

poissaot qu eux. 

Leur froid cadavre , Taia fantôme 
Qu'appesantit an lourd sonuiieU» / 
NU pas même ce qu^a latone» > 
Un f fégiiifm^nt au mlalL 

Haii à c6té de cet tninet 
Qi^ealame A It lible ef parioat , 
Sont leaimpikiofliilhiMi^ ■ 
Le Tenii «dealnotëw Iditl » ' * 

Un ho mmc , TiQ homme seul enéofiQ» 
Lève uu front plein de majesté» 

Le souille orogenx, qui dén>re» 
Respeele son éternité, t • 

li règne oà lei Géian de Kbme ' ' 
Ont dîtpameoDimeréolair» 
Car le seal tonehop de eel lMinm 
A f ail choir lew eceplie de fciv ' 

Pendant que la plus faible crise 
Force on peuple de succombefi 
Et que toute gloire agonise 
Sur le sol prêt à l'absorber; 

Il règne ce Yj^Uard 4ébilf » , n 

On dirait un grand monument 
6enl duraUe , seul Imatobll» ]* 
Beat rnniiiieel aiottftaieQf» v' * 

Btiiirkterreqii^décidgiie ' [ 
Il Toit;eTeoMs passions, ' 

^,m;,w.- « -tAMliry^ qee «m'to l'siteigiie , 

/:! torqMitid».dwlniol|ioiiei . n . t.. .' 

^» , /. •'■ Du haut de sa force infinie i* ' .i • 

t • " Il pèse à leur juste valeur * " * " = • 

<".,'■ ' Ce qu'on appelle le gc^ole, ■' ') ' î* ;i 

1 . I Ce qu'on appelle ia^ttttdeor*- i'- - :'i 

XoMlXTiil.^N*' io5. 1839, ,5 
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Il sait ce que j» phiÉ gran^è ^nr ' ? « .1 
Contient dft lenfâèe ât dWgnf^^î • ' • 
Et qnc san* U eéicflle flamme . - ^ . 
EUflf* trébucke an moindre écueil* 

Il Hiêf Qf qii*«fa«Bpirt4bTcr • ' 
EnlB«:le«.pite dbî|v oeii|fiériiÉi# 
Pauvre Conrini f|ai fe crell «ftpe 
Des grains de sablé qn*elle prend. 

C'est qoie fee Ciel q«|le> eoiitemple; - 

L'a mis bicoi aa-dessQS des roi« t 
C'est qu'il a pour palais le Temple ^ 
Ces! qall a |^onr. dra^aa la Gr«Uj^ 

Et ai rnnif 6M jreMriMa» . 
Pour éeonlar e*.(|i'U poeietil # 
G'eal qnll parle dn Lanl d*nn Irdne 
Chàéûié ^â^ la main do C&rîal ! 

Relenei doac , peuples du oiootie ^ 
Cœurs fragiles , cœurs iucoosèsuast, 
Retenez la lefou profoudc 
(^ac TOUS cfonpc U voix dus tco>a. . . 

Ne cottree^ |:flus« ctonaiile tos pènt^ *: 
Après nu leeriefitMerlatn # ■' 

Après CCS gloires éphémères 

Qu'on jër^t abat , q/a'tui soitffle éleinl^ 

Alleadanal|.vW4|4^èll«^ ' 
Sont dea ei^f M <|B.t9*l. blNiiaiMi; 
Allei voua reposer sont Taile 
De nmpéili««lMè'«iejttkrd'. 

Sa voix qui dompLo les t^mpfiiûSi^ 
Qui (tait pj^ve^*, qvsi saii béoir ^ . . ■ 
Vous dira les seules conquêtes ,., , , 
Qu'on peal faire daa» l'aveQ^l ^ . 

Ont f tel est r^mif^fWilftiCiMfiè»f«eélpMir conaemtew 
4e sa doetriiie» au main^dnniiaèinÉitnligy éé la flnctnation 
deoemonde;tel estceliii qi|«çt«ftiqpufeiilalifcaire eatholîqiiea 
doivent reconnaître pour itère. Qu*iU iacbeif t bien au moins 
que tout homme qui ne fait pas prof(e^sioo de' kii être uni par 
la même croyance et la jaièiae^ooxanxupioB) |»ettt bien chanter 
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létnty Marie, TEgUse, sekm Iq» cap^^ices ou les éympathîes de 
son e^tprit, de son imo-innfîon, de son <*c&tlf jtnaîs qu'il ne sera 
pas catholique. C'est rnailicureusement ce que font la plupart 
de nos littérateurs, de nos artistes^ de nps poètes rartoul* 
Aussi faut-il savoir gré à M. Tùr(||uët^ d^ayoîr fr^ncbemeot re« 
connu la Croix poor son drajjiauy;^^^^ à Eoma 

pour ton cbet , f. ! / . , , .\ 

Parmi les chants qni .ji^ fclpï^iif .c^^iin^s dans ce TO- 
Inme, nons citerons la emttmû ^q^% i^.refruiQ : 

Oh s'en îrj» ma pçnsée, ] } 

5l ce n'est à vuuï., Jésusf .\ 

léA Passion, qui tiuit par,ç^,4ÇH?i)^.ÇP^^ stTflpM* ^ 
Frèr«t, raHinaiiiiQf&s <|«i«Qd U ovH^d« i ésasnlii 
PrioDi pour eipiec l«c orâaieff 4^.1» Iqule, 

Prioiii pottr q|io l'^^ti i^^f ïikrHmiiii^iaiviMr; 

Marchom près d^.44H»«4w <f |«R«>q§t4r4wme, 
Sm parler . •aû4;|4ci|fff . ^Prf*i^^<», larme* 
RMnqii*aasi]^^%9IM* ...... 



Maii «a sanglot pdiitiml qdl'Iiilte, qui aotilèrc ( , 

" I : 

I . 

m Père , noos loipntç^ \k : nom n*^f Qpt qi'qn« ctiTic , ^ 



O - I -J — -w , -«IW» «>VUI\,1<^ 

Nos tdiM tout aci^i^ çonn^e, »nf lu gr^^|} , j 

Va MDgIot qol loi ^i^e k cp Mf^trçi tons \ 



• CTatt ds Toîr «e brîiêr. pptr« ^q^^ ^ ^otrc ?ie ,^ ' 
• En criant g)f»Jirfî If «^tl» * ^ 

Le Samedi Saint y plein d'une douleur vrnm çt prophétique 
et de lamentations jérémiques; et pui» la iiéswpreciiom^ qui se 
termine par ces strophes qui sont le cri que doit ponsser tout 
chrétien en ce tems de doute, d^certitade et dlnconsé- 
qoenco. 

Homme» cJVq 44^1^ 011 I^ IJpiijjdj^ , 
Vous «Ici ^p0ii|^,4g mmlifs } . . 

v«iff4!iNNmiil:fftti^iicmidrfL^ .. 

Mais nya,, 1(W fmfl>f ff'OS^PMMnUH» 
llTMsiiW|d»dftH|fl<fi|»i I 
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Piei«i«<dfrtiimlte«i4«;6fli^«ii . 
Sur le fitfl«iit«l.atfcnl4ir« 
Parlait Ja Vwlio o^- W méprii s, . 
Qàaiid la plèbe , im de déoMAOe r 
f'rappaitf taait qaiconqae pense , 
CToiooiiqoe garde aà Miiveair % 
Quand M haiiie » prompte à ft|uAlie # 
iCroyaît evee feUng dn ptttii» ' 
yëcottdertbtflUtt efeiiirt ' ' 

Tons anssî . dielM»nl deiia l^orage. 
Au milieu d'un peuple eu rvnieàr, 
Tous aviet un riresantage, « " 
Et ve«i disiec i « Le Gkriit te MHtT 
Il se meurt 6 foule insensée « 
Prête k eboir dans ta nuit glaéée^ 
Atrêle ét voie, le Christ est là f 
Arrête vin moment et iitiiatfniie f 
Car son éte^mité Hayonue 
,S«ff ton;fiépiilQrejDiiieit d^«,. 

' Kegardez-lc Jans sa puissance ^ * 
Hommes fn^lns qui le bravez , ' ' ' 
Seuls cadavres que sa présettce 
W*ail pas encore refcvés I ' " ' * 
ATei-vous roreiHe si dure , 
Que cette voix sublime et pnr^ ' . ■ 
T perde ses accent vaiaqneQrs : . y. 
U brisa so n marbre suprfime , i 
Ne peut-il aujourd'hui d^ même, . ; 
Briser la pierre de vos court t 

O GbrUt l' Dtili fyét , Dieft MU^^ 
Sauvéoridhtaekite'ét|t0ii«ix,' < 
O Chriti f patdbnhez à la terre ' 
De mltoottinllré ëhist vos dent T : ' 
Laitidteiirntoe jours pletnt de flifm 
Descendre un touiDe de vos Mnrtret* 
Àtiâmes les cœurs lengnbaentf f 
AGu que Teutel les r«iaenUe 
Et que nous puissidnsflooe^MtlIlli» 
Sortit daloittbetiidi AU! «Mit ' - 



t.^âmf €t.|lëft« ebMMlf«-M««lta qui porte pour titre le hayon 
-ûê^ïa grâe§, qtie naÙB oe pouvons résist€r au pis^isir de citer 

"i ri • î ' ' UIAVOH €B rus TA QAACI. * - ^ ' a . j 

: \, Une fleur fragiU et petU«,.' ' , [ 

CrolMiilrâxfeiiteidarocEert 
' Bll««llailloinlieriapUia fife. « l ' » 

■* ' Oiinid on riyoïitiiit la chercher, ' V 

* • • • ■ î * 

. .■ • lit »a M go fui relevée, . ■ • 

. El 1 étraci^cr , seul , à réc«rt j 

La respire à son arrivée , '. ^ * 

La redeifiande à ion déparl. 

^. . • O^b l>^^toi^e]*0n^iMa« ) * 

.Dé tonte rardfiiiviie t»a ibii y • .1 ./ 

Carlerajon, eêfai ta grâeet' ' * j 
. X<a 'fl««r tombant» » c'était moi 

Wons conseiUoDs ausai de lire '. Venez dmoî, Jésus I près <k 
L" Autel , Y Enfant Jésus , le Martyre-, enfio le quQ 9011a 

ayons cité, vîeut clore cette be|ie Ijate de chaqta frais cemma 
rinnocence, purs comme un rayon dq ^ foif .y my? lï |i |f 
lïomme la parole du Maître qu'Us s'eOorcc^t de r^ffodilii^ 

• * » *■ • • 

: : : BEGUfilLLEMfiNS POETIQUES, 

■ . ' ; pi» «, m |i4MAUIIIB (lOL. .ip-80 , . ' 



tendant que nous lisions les p sics catholiques de ftl. Tuç- 
quety, on nous a apporté les iUcueUlemens poétiques à^U.. 
iamartlne. Nous les avous lus avee attentioD^ fi^p '^^qî^e 
espérance, quoique noua connusaioiis d'avouée j(|iie le ^oAfe 
persévérait dans ses erremeas^ et que daiis. ses reeiieîHeineQS 
il ne lui était jamais irènu dans la pensée 'de méditer sur ia 
chute de^erogrançe et d^sonee^rit Noasn'Mens pas été trom< 
pé d^As n<wi. préTlaions : le nouveau tolome n'est que la cor> • 
firmation des andeimes «rcuw. Daub la prsfat^ de ia a' édi- 
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théisme. Uavi nous «vont fait voir que tovt en sVzeutoiMïaii 

protestant de son orthodcmie^ il s^étaît |)lengé dam les mêmes 

erremcnsy plus profondément même qu*avant sa prolestation. 
Pour cette fois, M. de Lamartine ne se donne pas même 
la peine de répondre aux nombreuses critit^aes soulevées par 
la CimU d'un ange. Dans la préface de Son nouveau volume, il 
vegarde comme plus digne de lui d'appreudre minutieusement 
au public comment ^ passe la journée à sa calUpagne de Saint<» 
Point; d*explio«tloD irelîgieusé» philèsophtqae ou littéraire y 
«aenne. Si» pourtant, il y a^iine ri^poijiae 4^09 son livre» mais 
c'est une espèce d'insolence s liil, M. de Lamartine, qui doit 
toute sa réputation àtli Yiressè,1ta»fMiefirÉntYI |a traite avec dé-* 
daiii et la méprii>c. Ecrivant à M. Dumas^ il lui dit . 

De tonl» tt ■%iiiM » IhM • fë^te Stosfiilrfke 
1 . U dédain da ioor|||ltl*oablLdS(V«llMiL 

'm 

' 'C*èét)dou(iiiiagè'^0 (C(èèj;ranâs^ aîrs be soient venus qu^aprèa 
-'^eTa fAreiike^'tÇéiisUrjé v€»rtëmenl les éloeubrations religieuses 
^Â pHlldifophi^oies '4e 'iVûtëur,' qu'après 'la chute si profonde 
qo^ ti sttAfe daifsTestIme de tes «rdens aâînirateiirs» cela sent 
trop le dépit. Il en est maintenant de fil. de Lamartine comme 
de ces femmes coquettes qui méditent du inonde i^uand le 
monde s*est retiré d'elles. Nous allons parcourir rapidement ce 
volume, afin d'éviter à nos lecteurs la curiosité et la peine de 
la lire eux-mêmes. - ' 

La première pièce est intitulée : Cantique sur la vmi. dfi.fiuk* 

dtem ia àuchêisê de BrcglU. Dieu nous garde de vouloir méidii^ 

d'une pmon'ne "morte; mais c'est nne'dhoise eolMlue•q^ç mf^ 

4atd0i4e1kitglîé» fille iîe madame de âtael, était à f^fU et en 

iMlM^è tttë difs pYùs ardentes zélatrices du eélviiiisrae. Or c'est 

à elle que iM. de Lauiai tiue adrei»sc ces exa^tralious puétit^ues: 
r * • • " • 

'.' €i«iblHa'delbtt'aM>Uinêai«,eÉiAntMé'deft<«grlëA*' 

t\ rGfNilae«n«sartàatdl«iit«eipls,'eti'«»riatttda^iNibit^ 

.;ieseii||iaiea'iMMir^lrin#eaataaL . ' / > 
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iRà» li..<»Ui<tfl àniWII! . 4S5 

^ £t<[aitl9iiuDd« M*«B|i9^iW 

Sans doute il e&t beau et saint de^plearcr ses amis 4e9oendi}$ 
daus ia tooabe; HMua il lie faul pas lea^âailer; et^ete qii*a4ent 
éÊàâù mMte ou éa.l»eft«fei.dd*4uie ifemm^oofDtte viMtt^^lai 
dite que U jour épâUd «^yènÉi^'Oa i tkÊk iuniiil , fiW m >>i<wwr<h 

.«|r»MsilMlrlA,*BMii ttdD^Mlipiè. G» 4ii4l^%'IMM de 
Mii«qwMb>dMi» «»tte yftee^^e^wt yior twwjr wi É dmiB 

itialTDgiàey M. éi.Iiattartia»<iiffiBltèB|i ««iMiiiue/flÂiiipposd 
iftt'éllft«el«»«icir«aD«p4eàimii8i#llr«* clMtfMi, 
line' les espdts d*eo Ihaui >8oai raMemblés tpmr Jm chàr mmôl 
bas', c*est là seulement ce que l'on peut dire d'une sainU catho^ 
iique. Car on sait bien que les prate§Ums fi^adniettent ni lc9 
prières ponr les morts, ni !*inlerven!îmi de^ maints auprès de 
Dieu. Au reste , nous croyons savoir que la même confusioB 
se treuve dans la téte du poète t existait aussi dans Teuprit 
de medàme de Bre^^ie» et ^*éUe.a4oi^ttàit volqatfen deni son 
calvinimié les prières poar Jeu .morts^ le reçpuvf .àile Vieiie 
Mafie; le mystère de TeiiclieRilieJui natajyyH tiès-accepia- ' 
ble^ m^eee qa*eUe ne pouvait tolérer , c'était l'antoiité 4e4*E-> 
glîse. Pauvre femme, qui est alU^e paraître devant le Souverain 
Juge avec la responsabilité de n'avoir pas voulu admettre d'in- 
termédiatre entre lui et elle! Que Uiettiasse miséricord/B ^ Ul 
faiblesse de sou esprit ! 

Puis 'Vient «oe .variante de VépUqg/u ^n. poème d^B Joaef^^ 
fpjreqne -celuî que nous çoiuiaissoas. Xea deux oii|\»mgde<Ji/o»» 
C^yoet deLantevce apparaissent aarl^t inAnta{iie,p9iir ^4ie- 
lettis amours. Ils aixlvent d'abofd.. 

Vêtus il'air et dv jour , fta.Uoade Télemeus ^ 
Se tenant par [a tnaia ainsi que deux aman$.... 
Et L<aurcQceâbaiâiânt une main jusqu'iiux licrbcs, 
Def« iniSlc fleurftdtfftprés ctici liait de grosses gerbes» 
FeuiUc à feuille au hasard nuançait leurs couk.ucs,. 
El de la lête aux pieds se vfttissMÎt de flears» 
Couine .IMK i«içMre tiol, fi^mi de U i^* 
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< 2H R£CU£ILL£M£N8 POETIQUES , 

Puis^ au lieu de rire d*iine si grotesque figure^ le^ ptiHe ejdfcte: 
Cl VmM mhmmmé •'«ditrilt éh M véft. 
"Alors iirterViéiit 'im iuRge ^ 'eéièJbftt lèiirttiftl'isge , auquel 
sont'èonvKB tons ies'fiiioiens për6>fMle*#,' Itotthnes, femmes, 

enfans, de Jocelyn. C'est pousser loin Mn vraisemblance et Tin- 
c^nvenatioe^ S'il est vrai, comme il l'assure, que M. de Lamar- 
tine jette souvent dans son pcinier une foule do vers produit 
lournalter de sa verve poétique , nous aurions bien voiilii qUH 
y fiùl laimé cette variante de son épilogue. 
/ HensrAne Ode d M^-Wapy poète hoMandàis qui loimktt «11» 
• tajé une.pièoe fliir iaJMort dé sa fiUe» M.' de Lanailfae ^bAIIi'M 
iwati^mirà^ oeta«^, qui sans douté enirémltdèiie le.jtidi»'éD 
.liQtrible blasphème. n dit qui! espéré bifeifefrieM0É>e';^ft'Pe 
.conçoit, pui« il lôwte que si quelqu'i».liii4tsÉit.i|ii^]ie'lki 
yecra plus, ' • - ■ ■ \ 

\^ Si les hooioiea, si Dieu me Je disait lai-méme, • > . 
.1 Lui , le maître , le Dieu , je ne le croirais pa« , ..î 

.Ou je lui répondrais p ar 1 clemel bla&phêinc , . . ^ \ ^ 
^, Seule réponse du trépas! ■ 

. Oui , périsse et moi-mêuie ctlout ce qui respire, • ^ 

El 869 mondes el LUI , lui dans son ciel moqaeur ! , . 

' ' ■ Plulûl que ce regard , platôl que ce sourire, . • ' 

Qaë celte image dans mon cœari ' ' * "* ' 

On se demande avec effroi si cet homme croît encore en Dieu. 
'Nous ne dirons rien de saréponse d un curéde campagne^ de ses frag- 
'mens bibliques^ espèce de scène où figurent DavicI, SaiU, Micho|, 
Jènathas. oi de soo Toast des GeUloU et, des Bretons \ ni de son 
Cstnfiqtte sur un rayon de soleil, ni de s^tonçae Eptire dM, Adol- 
*pHe DÛmagf bien qa'B y^^it çà et là et à reprendré et à' îoiier ; 
i!nai9 nous citerons encore quelques passageroîi il revient â sob 
éternelle utopie, snràn changement à venir dans la reR^bd. 
"Voici d'abord quelques vers que nous nous plaisons à citer: ils 
sont adressés dM. de Genoude, sur son ordination, ' ' ' 
' Du sein expirant d'une femme '* ' ■ ' 

Qni It montra le ciel du geste de l'adieu , 
Une utiîf de douleur déracine ton ame, ' - 

Et du lit nuptial jette ta vie à Dieu. ' '* 

Comme un va?eon l*enf»nf di'slrait se désnllère , 

Frappé d on coop trop fort ieim fuir »u liseur , 
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PAR M. DE LAMARTIME. ' '1)7 

Ton ^ame !*H«é foir les eiut de noire len% , ; ; 

- • ^ * l^ien «eol rempHra Ion c^Hêe'' ^ ' - • * - ^ • » 
'BÀpléan lotnllét fen haut ^ôu^iatek'Ie pécMt' ' ' 
.1.. . f; : .p^ 1^ s)lMf|. dé sang ^ «I <lif M- d« sapplîee i 

, . !» lit:cl#l*é«liderégoftt |)«rl*iepông9iéeliér ' 
i. ; i- 1 lCkii|imfico<|}«naiifwiftqii*iii4aitel«it*éllive» . ; r:i; à 
i : ■ I ; * . • MMenl Uan fnNit j usqn'au 4kl|M«r f bf M • / 

^. : Tu couperas do, fier |ft.feje|a,<le ta aèv« " ;» f * , 

!. . -, ^. Pour jeler la coBCOiineà Dîeo J.M» f . ^ 

Cependant trois oufaos sans mère * l'i ,/ w 

i\ , , , Tç suivront du regard et du pied aux aa?els , , 

■ . El Se di roii t entre eux : — ce sainl fui autre pùrc, 
^ » ► ' ' ■ ji 

. ^ - Quand il porhtil sun nonid'iiomme chez les mortels l 
El les peuples émus penseront en eux-mC'mc, 
Voyanl leurs bras pendus à tes robefc de lins , 

DcTamonr du Seigneur combien il faut qu'où aime 

** Pour laisser ses fils orphelins ! * : . . 

Puis viennent les questions. "SI. de Lamartine demanfle à 
M. de Genoude s'il a regardé Ut ailes d* aujourd'hui de l'aigle des 
xieilles lois ; si Vaiseau n'a pas grandi i quelle hfure^ il ê»t au cadran 
du idées i «i Caurare ê$t le midis ' , ' 

Si. Cœuf de$ véritée jfuHi^ne eont^uir 
Iftit pof plis hln 0 9i n'apai ehângè Vin , 
D'où ton joutr pioa pairlaiLdalf»ra Tarf nir. 
Après ces quesUons «ifjiioiilQf jet ejipi'iméas..di0DB iiii langage 
que le Charîveori appeUe «Aaro^tin, i][ pbs^er que le jour oh 
le Christ mourut , le voil^ ^ temple fut déchuré^Xi est vrai qu'il 
8*agissait ici de la mort d'uuDîeu; mam ne ^ passc-t-il pas 
quelque chose d'aussi |)rodi*;ieux que la uiortde i'Humme-Dieo? 
Oui, répond M. de Lamartine. Or voici: ' 
Nouveaux fils des .saiuttri denioures. 
Dieu parle I regardez le sip^ne de sa main , 
Des pas , encor des pas pour avancer ses hetires ; 
Le hit de a lait vqïS» vous la moitié du chemin! 
Comprenez le prodige! imitez cel exemple. 
Déchirez ces lambeaux des voiles du saint lieu 1 
Laissez colrcr te jour daiib cette nuit du temple 1 
Plus il fait clijîr, mieux on voit Dieu I 

Certes; Ikt. de Geooude et tous iea chrétiens pourront répoa- 
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rdIS IIBGCBI&LUIINS POÉTIUL ES, 

dre au poète visionnaire: Oui, plus il fait clair, mieux on Yoit 
Dieu ! et c'est pour cela que nous ne le voyons pas dans vo* 
paroleïi, car il n'en est pas de plus obscures, déplus contradic- 
toires, de |ftlas VBgacBf de plus vaines , toutes sans oohérenoe^ 
«ans logique» sauf bamv ^ns ImiI, et aioutcSiaana jésaitat anaai* 
Les munies idées Mut eMore iépétdea dam, ttiiB .pièce adres* 
eée à iiii poète » IL Bonobard , qui , dans «ne ode «pi'N lai avait 
adnssée» 4%vaH appelé jeune cygne à tœtni prophétique , et loi 
avait assuré que sa tmsstcn était écrite dans tes éiewt, M. de La- 
martine cite ces pièces et il y répond par une aulre, iiititulcQ 
utopie, oii il rapporte et confirme toutes les opinions religieuses, 
philosophiques et politiques que nous avoos déjà cxposf^es en 
rendant compte de sa Chute d^unwnge. C'est un parti pris 
cet homme ne saurait rien apprendre , se corriger en rien. Lais* 
sons-le donc à ses utopies. Et cependaaty^somme nous ne vou- 
lons pas être injuste envers lui, nous^sîtefons Textrait suivant 
de son ode sur U tombeau de David 9 où il a essayé d'exprimer lea 
jdUTérens intimons et les iiiifôrentes images qi)i Je trouvent 
'daai les. psaumes : 

Irfftnanges, élans, prière!» 
Confidences famffîères, 
B«ltenieBsd*an eaar de iea$ 
TiMit«i 'qii\imoarè peine oie » 
, «. i • Pieds qiî*U prenne et ^qo^l arrose > 
Froat renrenéqni repose , 
Goifelié le sflSn t!e Diett*r 

• Soopirs qui fendent k-s roche» 

Colères, 1 en cires reproches 
• . Sur an îngr.it abandon ; 

Retours de Tauie égarée , 
£1 qui revient «Itérée 
Baisiir la mai u retirée « 
Sûre du divin pardon ; 

. Lanue» que Dieu inêuie es«ule|^ 
Ruiaselanl comme une plate < ' 

Sur qui son couriuux s'abat , 
Bruyant assaut de pensée» , 
Apostrophes plus pressée» ' 
Que mille flèches lancées 
: ; , Par u^e arinéQ )ui combat! 
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Tontes les tendres imeges 
Des plas amonreox langages 
Trop lièdes poor tant d'trdears, 
De^tlpiéle chos»4Uilitoée 
te ses eoUioes «snA» 
La terre entière eiprimée 
Pour faire mi leisees«|Kjfde«n S 
Le Ijs Bojé de rosée, 
■'^>«'-«<#^hétoiwltstHwéi--^^ ■ 
4tfr1te^scie8ilrôiis^ . 
£'ditîbi<eàiî foor loûlilédie^ 

. . ( u ^ ?l»»S|il »n d ett r do ttiel ^«f ioUè > 

^i*oiieaii qvela ilèèli^trsppe, 
001 1 ieni bêfoqneter la grappe , 

" pslee T|giMed*ll^icM4îs» I l 
r- . :li»ci|pleialkligibli^ i niivli « 

[ '0e*lWitneélttfeifMtli'«ijUé',' 

; ^ftimme Ylvanl qoe te ^tlfe i 

0arde an rajoii do midi! . 

Min» lisaaBgoeé^iMIbÉls , 
''•Le'«etf'atférél)!tfl1ltiittfe 
'^«rnrrcffu <|Qéle «léseftiitttt't. 
Il'i^oean broott^t les i^pine» • 
LeçliMsean nwriesnnUiiftes^ - 
Jhn4<fcs>ë dani ies«nSdne, 
IM pasaerean snr le loil ! 

... La cneodiaole hirondeUc , . . < 

Dont le vautour plume Tailc, 
Brisée auxpieds desa tqor^ 
Sont la note tendre et triste 
De la harpe da psâlmisle 
P^rooi notre oreille assiste . 
f A ces mystères «iamgor. 

M. de Lamartine a onblié volonlaiteîticiit ou non deiwc senti- 
mens^ c'est celui par lequel Ic'prOphète^rOi deinaudê à Dteti de 
lai donner un esprit 'droit ^ C€fïui ]K^r lequel il le conjure de ne 
pas rejeter un cœur contrit et huïUiUé. Spiritum rectum innova in 
^iutrlim -fneii, «-^ Cor contritum et humiUaium ^Deus non despicies* 
^ihmêftMÊiMoù^ ï^ixn et raaire à M. «te baiwwlîiie. 
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EUROPE. 

FRANGE. PARIS.— iVoii««//« miMÏon <hM i'Afynmiê.^F<>yage df 
M. (T Âbbadie dans ce payà. M. Je Jacobia , prêtre de la congrégation 
Saint-Latarre, nommé pr^^fet apostolique en Al)y.s5inîe, e§l trrÎTé à Pari», 
avec M. d'Abltadie , jeune it auçab ijui rcvicat d Ai>j[»Moie. M. de Jd- 
cobU est napoliuiii , el Agé d'caviroo qnmnie-ciaq «àt* Il ■ ^té nominé 
par la propagande pour être à laUète de la nouvelteniiMioii, et doit partir 
dans pea de tems pour s*y rci^Ire. If *d'Abbadie se propose de l'y accoai« 
pagncr , cl lui sera iilile sous lous le» rapports , principalement pour l'élu- 
de de la langue et la eunuai«sance dos mœurs du pajs. Il a visilé l'Abjs^ 
SÎDÎe en Louiiue iustruit, et rapporte des nolions curieuses pour l'his- 
toire » poar la géographie et earlMt pottr la religion. Il a rametié aveo 
lui truia Abjaitniena i il en a iaiHàon àAonui el est veau ^ Paris a?eo 
les deux nutrcs qui suut un jcnnc bomtne et an cnfanl. Le jeane homme 
a quelque instruction , et parail intelligent. L'eufant a été acheté comme 
esclave, et M. d'Âbbadio paraH avoir rialentio^ di^, le laisaer quelque 
tems en Europe pour s'instruire* i . , . i 

Lacoofersalïon de.]Ai.#AUbadi».eafr A>il'lalÉM«tiite. On voit qu'il a 
bien observé. Il a étudié Tétat reUgpm 4e Vf^xj^^ifijmi et il ferait à déli- 
rer qu*il publiât le résultat de ?es rrrnarques sur U||paV8trop peu connu. 
Au burplus la miasion qui vm s'ouvrir et à hqnnlle M. d Abbadie peut élre 
si utile par ses connaissances aulérieurea . aura sans doute l'avantage, 
ooire aon bot principal et 4e plus important , de noni faire raieni con* 
naître rbisloira cifilt, la géographierlib'iMMCèiiiMl^tadM de* Abja-» 
liaient* 



•>.4 



t 



* 



HISTOIBK el ouvrages de Hugues Melel, né à Toul eu 1080, ou Mé- 
moires pour servir à rhistoire ecclésiastique du i%* siècle , par M. io 
. marguia de ForUa dOJrban . memf^çe^f ^'^gaj^és^f; ^e^ ^naci^tifif» el 

MomiBCii * » * » • *• - ' ' • ; 

. . Si mon article sur lea BihUoihiqmê d» mày ên-âge n*e&t pee Mi 'HNiyf 
à l'imprimeur defMtfe «n m^» )'AWPf» pu y î^^Pfjir pio> <foM Mie 
PaQtoriié 4a taTanl «dîtenr dei mnebi de floMael , Mali A^ejeitl en tw^ 
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uallMiice i;a*â(i|qÉNHkMi U monQgnplue iK)aYeIIeixniil'piiililif^ ilir? 
Haga« Melel, )e ne feax pas laîiser terminer Timpression sans prenfira^ 
av flipins le pas sur cenx qui pourraient m'eafier 1 aTantage d'en rendre 
compte- Je tiens d'autant plus k me réser? or ce plaisir, que déjà je m'étais 
proposé dé relcjvér èla première occasion, la meniére inconveMateidont-i 
lit Jo Bwyi# î^' i fÊ ^ , eet désigné par BUioiA dnf tanfli§r ittUiêmn*^ 
J*iÉurais montre âaiitoe langage de renlMr liloBiaB^ iteo pirettve-iiôii^!^ 



▼elle de la légèreté atrabilaire d*an TOjagear qoi paraît avoir éo ses 
idées toutes fixées aTant «ou départi qni, recherchant las collections his- 
toriques, n'a pas soupçonné à Tnrin i'eiutence dabeao cabinet numis- 
maliqne formé par M. I^f è ( alort difo^or dé l'hôtel dea VMHUiaiea ) i 
qidt «iK^^imieé •illeniié«d''«M bibiolhftqiie par oelte p|m«0> • «««^ 
" coii(f««ti|ll4PBciM;ain8 , probablemoBÉciiB de MMi. ar Et apvèf mi moi» 
blableTojage, on rédige uneBibliotheea mis. iialiem} on public on compte» 
rendu d«j bibliolbcqucs d'Italie « et Ton se croit en droit de prononcer 
aor le caractère et le mérite d'hommes honorables auxquels est acquis 
le respect et Testlin^de oeos mêmes qui ne les eonaiiiaeDt point, persop^ * 
neliélDMfl)! Ml- ••'•',■■(:'■■ '>tf niM)c*cri]T' ... .ooroi r;-« 

PermeUesdoneque je Molame une place de ploa dans nO de vos pro- 
rbaios numéros pour Texamén de celte publication récente , qoi se rat- 
tache si naturellement au sujet dont vona m'aves permis d'entretenir tos 
abonnés. Je suis* etc» .._-,.,.}•< -.. n : 

19 mars 1639. • t f».»t'i"'«*f4'^liB •••'^'.^•^♦•H»- hetÊÊÊtt^^^^^^^'^n 

• 

LIVRE DE LA NATUllE, ou l'histoire naturelle , la physique et la chi-' 
mie . présentés à l'esprit et au cœur , par Gousin-Despréaux t nouvelle 
"édHioii.eDâèreiiiéiit refondoe et waSm in nivm im €9opeifi»an€et ae- 
' ta«|lei* par M.,Ei. Duiouiti , profieMenr ^jfh^éifÊ» àta, collège Sta- 
nislas, 4 vol. in-it, ehf* Pérîie» fr^»|rM. d« t^olpde*Fer, lûfi 8.. 
Prix: 7 francs. ^ ; .■ . , '.^ , 

Ce titre seul parle asset haut. Ceci est nn oaTrage de science comme 
on n'en voit plus guère : tel est le caractère complet d'abstraction auquel 
on a réduit la science modcri^p» c|ue le ^oui;^re s'arrête aor les lèvres à 
ridée de la phj«f(|oç et.de^h chiiftif jpt4iaiil<éta> Teytyit a» aù^nr,U^c 
ce premier inomtn«iit oèdc bientôt defMt wy/.i(inl||i»nt plffa Jéé<IM;i 
HpMjNfM^M* on a*ap«rçoit alorr c|m c!«idnt éire une noble peps^' 
que ceue qni dicta cet ouvrage. • La religion, dit Châleaubriand, ne^ 
parle que de la grandeur et de la beauté de l'homme* Vjith^iame H toU'* 
|Onr» la lèpre et U P^sle il vous offrir. » . 1 , '. 

. 0^ optuoauneiemprelnl p«r UU d*pifw-l4M«MBte |Mif«l4> HPÎM .4i|.ff«t 
tepwiesr à qhaqfs^page du J|ir«,df Copaîn-DwpféanK » ^ «i n-tit pi»«» 1 
Ml mmodree mérites de cet eicelleot onvra^* que cet eolcaloemeok^ 
■lagnéliqne Ters les réflexions mornlcn et la prière, ii chaque coup d'osil 
donné sur le tableau de la nature. M^is il fantbien l'avoner aosai* ce 
carjiç^re de boi^hommie qni nofia en, faisait umer lantenr^ dé^qn^ait 
•çnieiià dMit pon eppUcatioo. routinière, cn.banalitéa et en* aentoONp. 
nopioioneaet ennoyenz. En outre, et c'est \k le défaut capital du /ivr«, 
dt fa noCara, tel c|q*4 eziitait joaqn> ce jour , la partie scientifique , c'ef |«. 
à-dure le fond de Touvrage , était restée slationnairey an milieu des pro- 
flgè0.flr.4pi(i9i.;fi^la;|pielic«.9X94«riM}4 <|q'4>a jnga deju 5|a'(^le.pooT 
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2àli7 BiMiinBatiamL - 

us! :» 

Combler d'^TOporlaotcf bctines, re(lrc.«9or dct crroart graves , éltgmsP • 
des redilef f<aii^iiDle«i, de» ùUaks^ de ctiMur parfoU un pco lonnl^ «t > 
•oavenl kàf» dn^sujcl « MleMiMa.'IAolM iaiporUiilé aa'«piMl«Skll»'«Él« i 
el ht totiM.d*iinD(iml 4diltitrt.lioiift ékikM^ pwjMfne yNiif iwiiiihil'. 
de plein droit àillk HeadooSte^car elle enhraaMÎt m Iripl» bb4 d« set«lrî> 
à la (oin la science, la religion et l'édacalion de la jeéneflie. L'éditcnr, ' 
teut en exécutant les notnbreuAct e;t profondea réfotrraea qM réclamait* 
roatrage* Im a coaaarté aoiL caractère , soa allttre» aoo stjle f toir |>1|»*« ' 
el ioolaaeai» 4if WaM; OÂ lit iMfmw» Ooaaiii-0eapréiMiz t lea coiMlSbii#a 
el* leik iotoMM rmaoaiifCBt; » .|)tiM • m^aW q«elif««foi«^, piil> M«> 
tlyk pk» ÎMMi«^ ^•iiaft.raaqMiallM'k date àê^wmfmiAm- A-k-^édiMN ^ 
tion. 

Le livre de la nature préêeoic un tab^u net et asaec complet de tonte* ^ 
le» partie» des scieaoea aaturallea. Géologie* pbjsiqiia, ekimie, bet*-^ 
niqoe, tpologie » mméosI»* attavMpHa, tonly aaty m é ■ ■< HJ>i<t« > i€ >»i 
•B ret ne. Jamdi «ne froide ezpmltiçD de principct qui ne éolt •id^'ilt^ 
d^AM «f pKcation inléresspnte em^yontée h la théorie d«^<liNliB»fla«léf 
plnlo9opnie d'an InliëFèt si vif et si noble, qui fait Tâme deoet Ouvraget ' 
le livre de la nature e«t le lii^rede la ProTÎflence. Dans l'impoNiibiKtéoit ■ 
nous sommes de faire connaître à nos lecteur» le genre particulier' d<9 ' 
mérite de akaqaé partie , noue nova borveroaa à «ignabN^lwpcMlt^tt . 
tadianie, je orai» presque d.ramatiqne de la g^oh^. U ma^i^e larg|9 
eftage dont sont anprdcic^ tes phénomènes piétéorolDg^qQrS| et le point*' 
de tue si élevé où réftiU'ar se place pour résoudre la question de là plu- 
ralité dos mondes. Dn reste les moditications qui appartiennent eu prp- 
pre à réditçnr foqt d,*^ne étcndoe telle, que près de la jnaoili^ de Ipu-» 
mgereitdé sa ma^ i'itiiilf rénouVéMr', eér^viTagé ttiéi4talt ni^è^inodi^- 
cation caractéristique de son titre i aussi appro.ovoiia-noo» hj snbatitiillda 
d|li tUf* attoel , à Fao«ien litre les Ly^iia ét ta nctar», qUe^polrtrit- IW 
irrafçedé Coosin-Despréanr. • '" * 

' l^ear ce qui est de rappréeUtion de ce livre sons le rapport de son: ' 
vtiKié morale, nous crojons B*avoîriien de qiienz à faire que dç laisser^ 
piriirMilwèMMtiMf * «•..-.> yi".„ir:» 

• • • • V • é . « It ne na*kppttih*nf patdefaire]otogtot»Bêiitl%l6gé' 
•dj^MB oarraga que je me sais apprtiprié en partie. Son siitçèa -passé' dé-.' 

■ posé assea en sa hienr de Tinférêt et de Testime an*il a su se côneiltert • 

• et c'est parce qu'il tenait une place importante aans les bibliothèqàés < 

• d'éducation religie«lae« que fai entrepni on tn|fail déstiné à loi fàiro 
•pdrte» Im» Mi'AralIt. La laMM de Itf nkHiffa t>.afli1l#kttieitf>|Vflpril^^ 
a-Uo' la jéonesse, si avide de connattre; dlacnn dé seiPlir|^l« , loraqnMl est ' 

• Vu sons le joor de ta destination proTidentielle , se grave profondément^ 

• dans l'intelligence. Et ee n est pas le pur déisme qui résulte de cette 

■ contemplation de l'univers t ce n'est pas cette reli^osité vague* si à la 

• mode aujourd'hui par les gens do nonde.'Qnand Patténtion a*attache» 
anon paiMlettéil-râiIlk^in^^ 

■ ce point de tne otr PhM^ié ^paraît comme lè b«l.^ la'oréctipto et* 
aie point de convergence des causes finales, rhomme ne pei^t se (^roire 
ajdaitiAé à légélar qwdqoci jDQia aor la terre • paie rnoadr, mm qn^ 
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(piv Bt% étéméili fti]Rfttsii|iii deTicodroual^ 
■herbe, oti seiriront de p^torc à TinscHe. Quand le feu tMk ceCto' 

• admirnblc machine dii monde «boottt aux perceptions die l'âtne Ku- 

■ maini^ , soit par les impressions q«iVn rpcocillcnl no«i sens , çnît par ia 
»?oic pl^ noble encore de rinlcHigPDcr qnî admire , on sent vivement 
•Ifne ceUé'itne êst poor Dîea quelque chose , cl en se repliant sur tes fa- 
•àilfftt ttWilCi mit \e CriSatear l'a ponnoè, on te demande ce qn*il 
•"Têni d^ette, et quelle est sa destinée dernière. Ici apparatt h reUoii. 
»qni porte Ta réponse. Mais c'eat le spectacle de la nature qnî a ccCiré 
«sa roQte; cVsi cette première révélation qni dispose l'esprit de Thommc 

• ^ «çcaeiliir Ja seconde. Puisse ce lÏTre continuer rœavre lienreuse- 
•MM cotaiineocée par ion acteur , en contribuant à niaintcnir dans la 
•voie de ia lea' jeunes gens qu'nne édqealfoa reKgtenie j a déjà 

• engagés, el pciiMIre en j appelant rpclqnes esprits droits que la dit- 

• STpation da monrlc on l'imperfeclion de leur «'HÎnralîon premilVVt » 

■ tenn<« jn«qii'ici éloigué» de la route hors du lagncila i*h^iB pi^ fTOftit 
vtrouver ni repos, ni bonheur véritable. » '" 

L\ SOLENNITÉ DU DIUANCHE dans le» ville* eilct eanÉpa^ii* —Le 
dimanche est autant l:i fêle de l'homme que celle du Seigneur. Quelle 
que &oxi sa reiigioa ou sa philo^^opbie , sa science ou son ignorance , son 
état,.ae« iOMf ton âge» c'eat te jour qui loi somit W pkis d'enlre lea 
jentat Uf c'aal k yoiir qei Inl paniiel daaooriffew Toat lea Mlrea-jonie. 
wmlLàmj^wn de pêine , comme on Ira appelle; iissemhlent a avoir d^aotvai 
mission qne celle de conduire au dimanche el de le faire mériter. L'eflti 
fajit, ie pnuTie, l'ouvrier, le sujet, c'esl-à-dire le? 99 centièmes de la so- 
ciété ^ désirent, appellent le 7* ]oor . et ils en jouisfrenl encore mienKan» 
lepère, lavislMtiM analtreoii lé magistral. nu i: -.'- . ""-.nd - 

G*eat poac eai le jonr ooiqae , louioM amtièa ni tanîoart litpwnijT 
de la liberté el du régal ; le jour des beaux habits» delà maiaoa élégaale^t 
de la pouU au pot et des repas de famille; le joar snrtont de la gnMd'> 
messe, de la parole l' v >n r^, îîd,,,. cantiques du M)ir. Le père 01» le 

uaaîire est ce jonr«lè moins sévère, le ricike moias ég»ï»to, elle mai:i!^ 
tnH.en géaéral.a'ael Iplaa ûtt^efiVy a na a saosea t eè les hqmmes aomt 
éganx.oii ils ne reconnaissent que Dieu poor maltrev^aal ttnifrlh 
Toot ce qu'il y 3 d^io^portant , de décisif ou d^aimable pour la famille | 
les fiançailles parliculièrement , «e concluent, »e projettent ou se prépa* 
rent ce Joor» de préférenco ; c'est le joor où y 1 esprit , lihrc d'oeenpa-^ 
tiodè senîlcs » pense » si on peut le dire, à son atic j car c'est alors seu- 
l^MOtlqa^la vae d^.Uafai».d«'h teai^ao It peut dire cotnixte Diea 
tatrefois i Cr«it 6t«n / ', , 

Mais ce jour qu'on peut appeler Véritablement 2# /oef du ciW ser>^4lli 
ferre, el qui, pour cela peot-ôtre, ainsî que Newlon eu a fail Tobsoffa- 
tion, est plus ordinairement doté des faveurs du soleil quun autre, qui 
Ta lait et qui pouvait le tenter, que la religion catholique? il ne fallait 
vieB maiaa qoe Diea poor inttilaer, indépeudammeat de l'homme, un 
|onr fiie et Inimortel dans toutes ItiJaMliléa da rnoade^ à la foi^ à C§§m 
jtAwNMi è la /nil«r»«ftf aaiveiaelle S 

«Mlle LqplaotatcBéBhonBigeà BtOttnxOêi&méeinumûSyttimé 
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3^ BIBLI^OGRAPHIE. 

Ça conçoit alors que Dieu ait appelé le dimanche son jour {le jour du 
Seigneur ). C'ast le dimauciic que l'Eglise réunit se* eafans diméâf, 
qu'elle rappelle aux pères et dit aux e^faus les grandes Té^'ités delà vie« 
qu'elle le*. admel \on% etiMi)ibi«,mo on amour égal, à on bai^et^ 
qa*elk fait rendro délicititxt G'«|l le Jour 4 laïâia if^ p^mp^ «1 4e, 
tes œuvres , de sa perpétuité et de lea souvenirs* Toiitea |ee g^njixies ins- 
titutious catholiques datent précisément de celle époque mémorable ; la 
créalioa de la loi du Sinaï, la résurrection du Christ, la dcRcenle du 
St. -Esprit^ la formation de la première Eglise è la voix de St. Pierre, etc., 
e^c. Le (ttiii#nohe .eat U métnocîaU le monitenr .4^ toutes les espécai^çea 
de U religion « le joar ejiSn de aee preuvea et de aou éclel,i celni.oiL eKe. 
4cflaaude i'.êire connue , sur Icqnei elle cousent à être {a^fo* 9% qil!oM^ 
peut offrir sans crainte à srs amis et à ses ennemis 

Gomment concevoir un liommc , comment surtout expliquer nn ma-, 
gjstrat qui se refuserait à consacrer un pir^il jour.** Âprèti Dieu, |1 ne, 
aemble in«til,ué que pour lai. La religion l'cmpio^ei t^topXet, Mift^U. 
triple Toîé de la parole , dos arts et sacremensv le,devôir <|'ol^éir,aiH^ 
deux puissances. La place d*honnenr dans le temple catholique est p'oor 
Je Vnegistrat 6e seconde majesté. Oserait-il répondre & la splendeur par 
l'indifférence, à la joie publique par la lrI»tG<:9e , i 1» générosité par le 
dédain Restera- t-il , seul, et comme enseveli dans sa maison isolée,' 
lorsque le paye «o«t entier 'réafrire TooMi dea i»|aree, la ce idia iité,»lÉ> 
bontSt Taliégressc ? refusera-t-il de donner le seul jonr où la sapérioriléi 
ne soit point pénible? on bien ne Yoodra-t-il poini» ^aligné do It «NÎBÉnt 
^oolidienne, se faire aimer nn jonr seulement? 

• Le maire qui ne vient pas s'asseoir au bane d'atutre, semble jalonx de 
Diftoi.**. - '» ' « , • ' 

Hau bref , qail fête on non Je dSmancliejr il j «irt tonjnnra, nos yepxi 
diB-penpIe, sepfjoota dâae Ja semaine, six po«rlelravell^<mi.po«r le 
Hp^lee et la religion , rien pour la phiiosophie. 

Tout cela soit dit, pour faire connaître, un peu mieux , pour faire ai- 
mer , rechercher et appliquer on peu plasi'un des plus beaux livres et 
des plus nttles qn*on ait publiéa daoa ëot jonn naiif eia , et que dom' 
p—rlai appeler i ii e>a «n rff ea s.U tf im iÊ Mtk w , émU, rabbé Le Q^mtièr, 
céM âBi HlMlnaa llrangèran da Pdria'^ 

i'.'-.' ' •'■ A« MAIfeOIliB* >' -.V 

• I.' , .»••'••• • . ' • ( t . • . • • ; •.«» ■ 

4gt MffwUt en d^optrant qu'elle existe pprtmifti ^*eUe ei^ster^ tOMOn^ .et 
^*ôn ne trouve nulie part le nom et les tcBoeSf tton a colflWPinpnt d*Mllilipil]ipft#. 
inaismôme d'un peuple qui l'eût inventée. 
' » Les plus sages des protestans ont senti la sagcse, la philosophie et le eénic du 
éimonehe, M. Ned^er lui a oonascré le plos grand chafdtre'de ton lih« des Opl^ 
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ANNALE ^ 

DZ: PHUiOSOPHIS CB0IU3TX££i2i£« ' 

' SHEmmmàoioô. — 5o€l«iif 1839. 

CONFÉRENCLS DE INOTHE-DAME DE PABIS^ 

PAE M. l'abbé BB EATIAMAB 

V 

lo Des préjugés ilIégitiincft oonlre le chrittiaiiiiroe. — a* L'EgUa* • U 
posscMiûii historique du fait difin. — 5» Le christiaoisme jdaloKM|Bft. 
4" Miracle hisloriqce dana Jéatia-Ghrist considéré comme «otcttr 

d une révélation divine. — 5* Caractère de Jénus-Christ 6* JL*ei|- 

aeîgoeinent de Jésua-Chrikt. ^ 7* Ce que c'eal qae Jéaiia-Glir;fl. 

Ainsi que nous le disions 9 en tendant compte des conférence 
de Tan dernier, un enseignement catholique adapté aux plus 
hautes iiitclliger)ces,et atteignant les erreurs Ils plus modernes 
et les plus accréditées , est fondé désormais dans la cathédrale 
de Paris. Nous usons le dire, dans aucun autre pays du monde 
chrétien ne se trouve une chaire semblable à celle que 
l'Archevêque a érigée dans la capitale» et que M. l'abbé de Ra^ 
Yîgnan remplit, noos ne dirons pas avec tant d*éclat»1eniie de 
vanité qui n*est applicable qu'A des chaires et qa*à des orar 
teurs mondains 9 mais avec tant de zèley de foi ^ et. aveo une 
intelligence si profonde deslàiiblesses» des ignomnces et des 
maladies dd siècle. La Sorbonne appelait autrefois de toutes les 
parties du monde chrétien des disciples qui venaient recevoir 
de ses professeurs une doctrine saine^ mais verbeuse, entortillée • 
de formes et de mots payens ou barbares, et acquise au prix 
d*ane dialectique disputante et queiqueiois vioknie. Mail iei 



> ?olr feneijsedéi conféréiiceade i858,r* xti, p. 391; de 1857, ^iv* 
p. 19s» tt de eellei de M. Tabbé Lacordeire, ieai. iu« p. 969, «t tom. z, 
p. a4i« 
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2h^ COJîFÉRENCr.S DE N0TUE-7)AîTr DE PARIS; 

aucun souvenir du Portique » de rAcadécuie ou du Forum wkCf 
cifiH^ (iVDpositioa tf0titeiiu9d%prèâliile aveiigTe soumission àui 
nudires payeos ; Aristote , ses ca(é|[ories et lei înlerminabiea 
leplb dcyi9 .dSblecti^é ér$;06aÊéA^ ttffRifr: €• pas Platon 
et 9a |>hîfosopIiîe typique 3,^ et ses théories vagfieS} et soa Dieu 
obsettr et à eacher au peuple ; c'est ici une éloquence iibériâ 
m fin dê9 Grées et des Romain$i il n*y a d*autpa. doctrine que celle 
de l'ti\ aogik . d'autre morale que celle de Jésus^ d^auUe mt- 
tbode que celle de Paul. Nons ravouoiis, un semblable ensei- 
gnement nous parait un fait trop. peu remarqué ; car il u'y a 
pasâeuleinent répulsion de là mauvaise sdiùnce ancienne, mai» 
il y a encore inteUi|;eiice » compréhension , ptosscsaiou haute et 
absolue de la science, moderne. L'Anglais avec ses froidea 
théories industrielles, son étroite philantropi son aèle aveugle 
là pi^ji^afatloft des livres de H Bible » poorra^ s*y recon- 
; Il f Iroiivétii , a^eè Tappréctatlon de ce qu^fl a de bon , 
l^itdfctf Hôn précise de ce qu*^ll y a de dangereux dans sa veifà. 
L'Allemand, avec ses absti actions, avec son moderne engoue- 
ment pourri tulc, pour son panthéisme, y trouvera la réfutation 
de ses erreurs ; ses vagoes théories y sont fixéeô, réduites à Télat 
de pratique , il en touchera lui-m^me le vide et le faux. — Et 
vous, Français, croyan» ou încroyans, tous mes frères, ardens, 
vite abusés, plus vite désabi^sés, venez et écouter ces paroles. 
CV»t loi lé phis graiid spectàcle donné au monde ; ce sônt les 
emmi- védîiites aux modestes proportions de letiArs réalMi) M 
flfilèttiflt mis ett ptbseuet des Ibltl » îé» tbéorlè» précisées dani 
là pittidiaire et la ^Nis compréhensible des langtt€3i^ qid kéi)àblë 
wtMe pour fnissioki de àeMir^ pdnr àiasi dft« , àé ttiroit à \k 
vMté él à Terneur, pour èn éltrè vtdtr la bèaulëon là làidImK 
Aussi de quelles émotions ne vous fc-t-dtt pds fait tressaillir, 
lorsq^ vous voyiez toutes ces erreurs qui sont semées dans 
tant de livres, qui retentissent dans les saldné, qtiî tombent dè 
tant dé bouches , venant subir l*éprétive du sanctuaire et ne 
iMHHWnt en itrppbrteV là cdmiparaison ! Non , de pareils en- 
^iè%tttîniihii iké U dodilenl plas alUérurs , ne petivent se dottueir 
dans UAQ aulr^ laiifiw!<* AtMn um ««leiiiblo msavimùmmw qn* 
là uo aervietttigmilé dè la ftôtltdètidè f iq«*ii»iiao]iiettt né- 
cessaire Il se soit trouvé un évéqne pour ouvrir la cathédralt dp 
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kn vitte-k |ilai Mki^ifi^^A MiAe^ «é M ^vêM é^pMt ^tn 
remfaik» la hhmkm et é^ mfim umt» Bfii fotëll^èlieeë. 

éMféfien», mate levtt Kqtielette ou leUr ombré à Tavide curiosité 
de nos lebteifirs. ' ' ■ • . • . 

*' ïià i^* Conférence tràîle des préjugét iliégitimes , que la plupart 
des hommes de notre tems conservent contre le Chrîsllanisaiev 
M. de Kavignan fait observer 4u'ou eu reconnaît prinoîpale'- 
mept deux; i* le préjugé tt^tigue ou le é$iêâe% a* le préjugé ^■i' 
déclare le ChrjitiaftliMie mu Au M i ». 
. Le4ootsdeoosîoanéslpiéfiigé«ltiOûtjfllme}0«f p^ 
m«lèM» U iauft dts prifioipe* oa dont 6n âéànttûeà 
GODséqueaces. On ne se donne pas tant de peine aujodtd^lraf ;* 
€e que tVHi appelle' dôtale^èdt HAe opinion fôrméé sans logi- 
que, par une sorte d*înslînct, par une parole enten due et reçue 
servilement dans l'esprit. On veut passer pour s( optique, maïs 
on ne peut parvenir à l'être. Cet état, qui est j^oiirtant si pauvre 
et si dépourvu de force et d*intelligence, est encore au-dessus 
de la science des incrédulea de nos jours. Ce qu*Us Appellent; 
doute n*est qu*un préjugé; or, ce préjugé est illé|;ifttnMy o'esiviirr 
«iaie êm kco^aiesté «oniit i*àaie hnnsaine, eat %ile e le 
dfôil 0i*m¥ un sytltai» ftU^/km fondé mr des tals4Ni« quèl-' 
conques. Il est mi que ce préjugé est sens fiel et sati^ iminey 
rfbiiis c'est un préjugé indigne de HhéOMue/ i\. .t 

Après ee préambule , Forateur saisit corps à corps le secpli- 
cisiiiede nos jours, et prouve qu'il est sansfondemenf, san* bUt' 
et sans droit; puis il finit par ces parole!^ si remarquables: ^- 

* Pourquoi dooter? serait-oe potir une religiou pratique ? tl y anrftit 
4MtfidSelrOollbgnml«« Evt'^te peor n'atoir «ttctinre religion? ^aemét**^ 
ttéfe-votii tt la place ? <fae dirvs*vda« alor* à lN»tre e^rll , à votre ctear « i' 
vovckagriM^ à voa ptnchans, à «M besoins artitotéabonliear étd*avs» 
oisr «r* .Yen» doelest<le pais qoaud? Vea ckntes vom enl-ila lK>avé«,i 
ttpflas meille^ts I teni*ilt iwnerablss ^poar vos sentimeiM , poor .ve» 
JVWs'-*Voet ne Tonita pas peser |»éiniidre ta quesiioo rtligiaeaei 
nmls poorqQoil serait-ce poar l'hooeser » paur rindépendaDce de vottt 
raison! le doute la flétrit i Serall-oe donc pour obéirà toal ronl d*opiiiioii», 
t'\ pouY sertir de maîtres tels qae le trouble » la malaise , les passions et 
les chimères ; pour Tctas lifercêr à plainr dans une profonde et craelLa 
nvStf salit làfotr où repoàér la tété | pour fifiriAr ainu da iôngàei et 
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24^ corrréMiiCEs db rotrk-dauë i>fi paris ^ 

ttxuéêà à l'abiudon , à roubti ét lonte lui , qaand U fci ««l U 
du moiule ? Si ce aoat-là vos niions , qa*en penser, grtnd Dîeo : 

Voue ne poavet pas dooler, car «i les fvU de la réféi«lion dinoe ne 
•oui pas élahlis, iU ne sont plas dooteax, ils sonl faos^ ib doiveut ètc% 
entièrement rr jetés s'ils ne sonl pas eolièrcmait établis t mais il faqt an 
moins éiodier coosciencieiiteaiciit des lails pour poQToir diras C,e.ii>il 
pas éPatili , cVsl fartir. 

Vom ce pouvez pas dotiter, parce cpie fa grande société catlîofiqaf 
témoigne r)c« fait» , les affirme, et qne le témoignage dVne grande so- 
ciété sur des t^its t 9t certitude i c*e»l 1» lot t parée que Dien, aH œiliev 
de la perturbation et cla chaos des opiflions iMmaiiies , TOUS doit et se' 
doit à lui-inéaie votre certitude religieuses il fous doit le moyen de l'ac- 
quérir; donc ce ittojrea exklo t r%lMt.,..^.. Aiaai raisonnait dÉÎàaiial' 
Augustin. . » 

Dieu n a pas pu vous jeter ainsi sur cette (erre sans app«i» mof; <^idft 
sftr pour revenir à lai ; il u*a pu vous créer pour l'anxiété, les suspensions^ 
le lonrment , le doute i ii foiu créa pour U bonltenc» donc pour la car* 
iStadc et la vérité. 

Il a bien pu soscilor j.Hï«> If «t^lîte, l'homme debout sur la colonne 
au désert; mais il lui donna le plus ferme soutien, la foi. Le doute serait 
le Itylite sans la foi, suspcuda sans appui entre le ciel et la terre» balancé 
constamment «ur les abVme».... 

Non, Dieu rte fut pas l'ioventenr dun pareil sii[)|)lice; et vans d^veS' 
le répudier à niais. Le dotttc» pré^ug^ iUcgilime t ie préinga du Cail' 
bnmaiii n« i'esi pas nioins^ 

Dans la 9* partie» Toratetir examine sur 4|aal fondément 
a'appukBt ceux qui déclarent le CliristiaiiliflM m (ait àê9umi 
cr » il te rencoatre que e^esl^niMNre wur un préiofé. Ce 9$tilkaÊù> 
suppose ^ue le Giiristiaaiwne eal un fait mlurelr hvniinitaife^ 
produit et développé par cette provideDce» qui influe aur tons 
les autres faits naturels. Ce n*est pas une guerre eu une lutte, 
ardente , c'est plutôt uu dédaigneux sutuaicii , c^ui fait que sans 
discuter, sans voir et sans entendre, on refuse sa foi à la pa- 
role évangélique : pas de principes et pas de preuves dans ce 
gystème , ceux qui y croieut u'out pas étudié » n'ont pas exa- 
nuiné; il ont pris ils ne savent od, que Jésus-Gbrist est la réu- 
nion et le «ymbole de toutes les Térités ; on leur a dit qa'au delà 
duRliin» il y avait quelques noms à terminaison non firançaise, ' 
qui le pensaient ainsi « et ils se iont approprié cette pensée» 
Oty on comptend qu*i| est bien difficile àe combattre de ses»-:. 

*.Sa ^ 
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l^Qbïen adversaires ; U finH leur faire à eux-mêmes les raisons 
de leur doctrine iMMir les combattra après. Cesl ce qnè fait 
ll.4a ftavtgnân, pals it lerdrine aén nAsonnemenl pat cet 
mots: 

MâÎ5 comment languir ainii ao sein de préjugé» s^u^ fonds! je m'e:i 
^loune toujours, li lemble qu'une épaiîbse atmosphère ^'a{^pei»aQlii »ur 
uos sociétés* amortit les regard» et o^seiirtite pour ao grau4 nombre lea 
c|arléa aaiifas et pures du irai. 

Ou idecueure sdusi^cooer la 141e « tous le poids accepté d« vagues et de 
traloaoles prércnHoos ; on se tralae avce elles daus un araas d'idées i'ai<» 
bles, «étroites; c'est une sorte déterre à terre inlelleètoel el mprtit qat 
jamais ut; s*élève a^*dcU (tfi pauTris fa^ls c|e U pa«vre hawaiiUé et de 
la triste matière* 

Maiâ le catholique naît rclefer la lêle , il sait attacher an ciel même son 
regard ; c'est qall c^oit au £ail Uifio^ i| s compris^ embrassé la langue 

des faits. . " ■ . . 

La laijg'ie dos fait;;, qu'csi-e]le dooc , messieurs? 

Sinon le cri du fait divia, rnuivcrselie attestation de» pauvres sarna-» 
|ure)lt's et divinesf oui, et quoi qu'on en ait, de la prophétie accompKc» 
du miracle 0j)éré, du monde rcnontelé , qui vit nnent dire en ia nion- 
tr«int au duigl : cette religiuu, aile est uniquement, positivement ( iaroa* 
lurelleracai divine; celle Eglise , toujours une» Milite « inmoable , ton 
^utorilé , c'est rinstitulion dtviue. , 

Telle est la langue dts faits | 

lia ^* CV«/«rsip«s a été cunsaorée à*démontrer que TKglise ca^^ 
thqfîmne.^ l9.pomt8ton historique du frit dinn. C'est ici une des 
iBitrsiatttns les ptos profondes cft les pkis élevées^ qui aient été 
domiée» dcpvialoiig-teDfs dads lei( eintires chrétiennes. Ifôns 
pilons ines leet<rafn'd^ii lairè Ib sujet de leurs réflexions. Mous 
en parierfins an peu pins au long que des autres ^ car celle-ci 
rentre principalement dans le domainé' des jl?ina/«5, qui ont 
consacré tous leurs travaux à rauiciier l'élude el les preuves de 
la religion, à la recherche et à l'exameii des faits lusforîqucs. 

L'oraleurexpose d"'abord IN rreurde ces per.'ioiincs qui necou- 
naissant, pas Torigine quelques vérités éparse» parmi le^ p^o*^ 
jplesaifciens, ont imaginé qu'elle^ ayaient 8^rvidc,ly.pc<^x faîtii 
èyan|séli(|iie99 tandis ji|U*att ciQfil|«if)9^ ce suni eux qui', ptédte 

pouiplèlfssv £i| :e(ci|j«i||ifktiKMii4islanl lies Mndittoas ^ ipil teë 
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ont précédés, le^ fuils évanf^éUqpes aient ^lé CQiiûplets , eAticrs , 
irrécusaiblc5 , il en est^çux ûspèoes de pv^UYet: 1^ V Eglise éit 
en possession du [nLf^fi^i^^ %* iUf<Mt i$ iifiUmion ri> ^rfiki cmMH 
d un fait ariain. ^ 

|« poiwtfjf q «it IIP Mce ti^ot p*b pM prauvé que «eUt 

possession est illégale ot fraadaleuset»- Geilx doQO qai irieMieal 
prétendre que- rCglîsé a iovl'd^ ereite doivent apporter les 

preuves de cette erreur; il ne s'agît pas ici de faire des suppo- 
sitions , d^assentblcr des probabilités, d'arranger <^e8 chosea 
possibles; poiir enlever la possession d'nn fait, il faul prouver 
le fait contraire. Ç*est çe que iertuUien établissait -^^s )a;|^i6« 
sanc^ de FEglisie » dans \e Us^e dos Pr^ipiiQn$r „- > « 

ÂQ»sl rEglisc , dit l'ttrafcur, pcut-cllc avec la seule force de sa posses- 
sion, rt j{ Lor loulc oMigalion de preuve contraire tnr ceux qui rfjcUeal 
ta foi ; r\:si le prîucîpc élémentaire da bou sens, du droit. J(> posï^d'-' 1^ 
foi des siècles; à tous qui nicï la foi des siècles, de l.^ ilétnoolrer 
faasse. Elle âul cependant !« prouver un jour, qnand elle ii.iissaît. Elle 
le nt. T/Rgîî'p allen<l la démonslr^flîon ronlraire. Où cit-ciic, gravç , lo- 
gique, complète?... Elle csl iodispeosable , si on ne yeul pas croire; ou 
bien il serait raisoDaablc de dire la faniillc dcc Ime de Théritage de «es 
biens paternels^ de refuser l'accomplisscrmul d'un droit prescrit , parce 
qu'il impose an^ servitude; de rejeler sans preuve la pc^session Iii?tori— 
qac des f<1îls d^on grand peuple, la reiiotnaiée dos grand» pi^rsonn dgcs , 
etc.... En no mot, l'Eglise possèfltt* elle possède le fait diriu; uon c!<^- 
^ruil, le fnil difin lie cl commande. L'Eglise, c'<»«!t celte TÏlle tierge bâiic 
sur la monUgne, dont le?' remparts dormenl «t^^ i;* sur le roc ; si Je.s reni-r 
pnrls sont debout , Irt cité rù^oe^ Ucmm^Vf <Si i ffV^lf^ P^H^* v.r>.^<|^ 
^'Eglise n'a rien «k prouver. • ... • , j 

Mais ce u'esl pas assez poar XkQV^\ {e dit que U p04fef»|on pVfUk^Q 
9i£ine I9 foi. ^ae prdscntc-l-clle, eu effet? Ecoutez l'âge pr^^^cal 4^ 
gîise» fnti^rrogez dans Ions les lieux; puis l'Age pr^oédei^t.^... i8ooftpf|.** 
|lf Toui atleiCcDt les faits de Jésai-Clirist ; et comme faits; c'est doocrfiis* 
fdfriî; c'est leur inséparable caractère. Celte tradition, c^est la chaîne sant 
ftflCiirèpIlQn d'un senl anneau', c'est le flcQTç sans point d'arrêt depnîa'l^ 
sdarock V Kie iait de mission divine est fbojoérs attesté,' parlé, exercé,* 
<vûpanl dan» les inslitotions, le cahèt'Iea montiaéni..*.; Toàs le toochei 
fs aa«i^« Mail iln^ a ^ otyMol filtra méadeqni dàra èt ^ 
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tite «inii. Qae les Mil 4» I^qMUiH^I ioiefit mocfttlkttx , eitrau^ii- 
liaires. ce n*ci(l pas U ^ueslion ; «Qnl-il j|ffc|éft? H loal ]ef proirc. - 

Que renferme cnc^irc cnlte pos^csp.jou ? Je ne Teux pos fonder La foi 
fciit Jlviu sur raulUcntici té dt-s Evangilei, ce» livret sonl aulhcnlîqncs 
plus cfn'aDcnn aaire. Mais saus I I] vaugile écrit , les faits divins «erqicnt 
les œ6uic5. cnr TEvangile el la foi Ju fait divin sont toul ciilicrs dans U 
trndilSoa et ia possession hîsloriqne non iuU:i rotnpue. Piiur les allester 
nous avoi;s dès le i" siècle <ies «^'crils avérées par tous les rrlti'jucs ; do 
saint Cl<^;ncnl pape, de saint Ij^aace d'Antîochc , de saîul Pulycnrpc , de 
di! l'auteur du livre du Pasteur.,. . fous auteurs disciplcè des apûlîcs , qui 
racontent comme TEvangile , les f ûts divins de Jésus-Christ. Au 2*sit''c!o, 
nous avons saint Egésjpc ; Jnsiin, philosophe cUréljeo cl marlyr; l'iid- 
uirable lellre des Lglistg de Vienne et de Lyon aux Eglises d Afiiquc et 
d'A«ij; le grand Irénée.... Au 5« siècle, Origène, Miauliiis Félix, saint 
Cyprîen, saint Grégoire le Thaumaturge, Arnobc, liaclancc; puis au 4* 
•iècte vient cette noble et iongoe série de témoins qnc je n'ai plus h nom- 
mer. , les Pères, si éminenis par lo génie, le coui aga cl la sainteté ; cliaino 
qui d.ms TEglise ne se rompit jamai»«.. (J»c seule voix s'^îlève de tons 
ces cœurs cl de tous ces génies mana de iradîiioa : Fait divin, foi divine.. 
De ces œuvres immensea un seul cri s'élève : Foi divine! Iv< ce s/iraU 
fanss'eté, imposture, dëreption! Ces hommes gMnf seroient des dupes^ 
ou do« faussaires, ou des imposteurs! Ce n*esl pas une liis^loire a\crée 
que la leur, une tradiliuii, une possession historique! Où doiu; alors est 
line seule chose assurée ? Les expéditions de Cjrus cl d'Alexandre , les 
premiers siècles de la république romaine, racontes par des historieua 
non contemporain.' , vous les croyei. Et les faits de Socrate dont personne 
ae doute, et qui sont moins attestés, vous les croyez. Eti vcritr, il y i de 
ces ténèbres > de ses contradictions pcrniancnlcê dans l'esprit humain, 

désolent, flélrisfent un cœor qaî croit. ' * 

*. 7/^\\f /Jmmc l» u^ar^ elj|i force d# U poAsessîan Uistoriquc.. , 

■ 

Dans la %* partie» Torateur chréUen ezainSne quelles soot les 
raisons qiié'1V>npeat èppesèr à la possession de l^Bgtlse» èl au 

témoîj^riage historique de la révélation. " ' * * * "*' 

!• Ses ennemis anciens, les Juifs, les auteurs paycns, les 
phîlosnpljes Ceisc, Porphyre, Julien, pic; mais lisez s.ms pré- 
vention, sans objeption, et de celte Icclurc nu^me res^orliront 
JlPftfoi^ qu'ils coulre4I^Rt,,,|vii çfçl, fe» et les ^iM'QsppiyiC^ 
.«M0r^i4MmiiÇ«ttlM'f mtl^ lmm^ a|1rilnie«|I.À l» f^OiXr 

naibaaiiit àn to pfniyinriaaif » d^i nffln i'it fiii^r t len^^^s àiia 
^m^jSf^ Pte l^svéiUeaiasscirtsafii f^oiiîent Ui.i\]f^ 4Miiî»fts nUf. 
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Tacite et Pline $*accordent à reconnaître la réalité des faits ra^* 
contés dan^ TEvangiie. Puis l'orateor 8*écri6 : ' 

Akl il MTftH. le témoin do fait divin» qae vont attaqncriex la foi; 
ffgmm «III tomirûdiceturi et daaf des ouvrages immortels , il perpélaait 
•on Mmoignag^; et il récrivait lor le marbra 61 le (M'orne* U faitail plqt. 
Béroi et marljr, en môme tenu qn'apôtre« et doctear, et poiktife » pons 
sceller sa foi , il Toaait son corps el sa fie en 1er dea bourreaux on ans 
dent» des bêtet» dmttHuê builarum molarf afin que la voix de son sangi 
qné ses ottémeos et ses dépouilles conscrrés par la piété filiale allassent 
porter aas génératîons les plus reenlées llrréentable témoîgnagie des faits 
divios ponr lesquels il monmL 

Vons vpni étonnez quand nons tooIod s célébrer avec (kimpe an milieu 
des popolstions ch^^étiennei le triompbe de nne martyrs. Vons oublie» 
donc qne le martyr vent <fire témoin 9 et qna ees resl^ inanimée dont le 
onlle Tona offense» parlent ponr nons pins baniel bien miens qne le sa n g 
iilême dn }ntte 4bel; miens snrtnnt qne tons voa lomptnaoB ol firoids 
aonnmens? 

An reite» {e anîs moins anrpris de ce reproche, quand {e pense qu'il 
jioni a été adressé dans nn siècle où la manie de llndottrialisme a bien 
été iosqo'à cshnmer des ehamps de bataille les Oiiaraens de faiitsns 
i;nerrlers ponr en faire.... ds Cmtgrëiil . 

Hons^ nons n'a^^ons pas ainsi envers nos aoblats* morts an champ 
d*bonnenr do la vérité et de la foi. Nona portons en triompbe leurs 
vealcs vénérés, qnand nons sommes libres an milieo de nos places et ^o 
nos raest nons les élevons sur nos antela ans acolamstions de rnnlfen^^ 
ot nons disons; Gloire ans bévos l.Jogei de qnri c6té ac tronvent les'sen? 
timens,||énérena, mais ansrà le témoignage reli^ensement gsrdé» 

3* Ses ennemis modernes , el parmi ceux-là les symboHalef 
et les faiseurs de mytbes qui peuplent PAUemagnes que l'orateur 
dépeint ainsi : 

Ea Allemagne tronfe la msnie qni a bieo quelques corrc^poncfanf 

eu France Symboles dans tontes les religinns* symboke dans l'Ëvanr 

glle; Jésos-Christ • un mythe façonné snitant les idcea populaires des 
Jfnils-on à le manière de llnde ! Vraiment 1... liais de celle sorte^ il n y a 
pas d'histoire , pas de traditions, de témoignages pos^bles.... L'école 
d'Alexandrie ont ansri la manie dn symbole.... Mais clic laissa hisfori** 
qnes les laits dn (Sbristbnisme: fa*est après dis-fanit liècltes qn'mr ose trè^ 
veatk ainsi les fiâls'ies pins Ustoriqoes dn aBOnde^avec les rapproobo* 
mens fomést une ttoenoa sflMaiiei sna idéo iio« me{in <mji sbl s andaco, 
pov.afiroiita» tfiaqiélItiDiBtli boA sensi ott.niéli lmit^ on «mted 
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PAR M. L*ABliÉ DE RAVrGKAIf. 

19 joue U«if fAÎis par lei hypoliièse» le» plui arbitraires, MAoto 
ly êam Sonàmutnt ; ou t'kaèilne à «ne repré»enlatioB ét fantômei^ 
«m fit •▼€Ct«Xt cl rrvc eax Jé»us Chri»l a^étanouit : %tU% tit I» maoie da 
aylllt et do sjmbote. fiow avions le Christ aoMI ; nom atons le Christ 
liauBMiàlé^ M laère vierge visible, la roalièret «on père invisible, Tespritl 
les braslombenl..4. Mais.... c'est abjai^r tout littt Mciai , iiomeitiqae« 
ItloiM-aMioiiale.... e'ett ébraoler tontes le» bma'.... N'importe! certainiA 
jMmwW'itlDMeiit dire :*Qoe tont périose, ivmrva qM l« foi périsie.... 
llM««Mit«t àVieaglea SMBtoèt^ il^Mlaitaf ni les «uloiiiict de f édifiée aoeial» 
lei agitent, tout ^rêls k les renverser..., & s'ensevelir sous set finilMii 
ponnra <|ie dm M leiii il a'y ail piiia d*arile pour le fait ditia. 

' Biifin, ^ vèsamMt cette conférence» théine magnifique que lei 
orateur» chrétiens 4oivent prendre pour lt*xte de leurs ditcoui^ 
et de'leurs instrUctioDH, il »'écr(e : , 
Aq moiai, en finfatanl, qalt ma soit pemls de demander eaeore k Ha* 

créilnlité 00 de mollesse, on de système « è Hncrédulitè jodaîqne 091 
rationaliste, h la manie do mjlke , ao préjngé do fait homaio et da 
doafe, k rindifTéreuce endormie , sons quelque couleur que se présente 
la non-admission du fait divin*, qu'il me soit permis de demander dans la 
paii : Admetleir-Tous une histoire, oui oa non? Oui, apparemment. 
Qu*ezige la sainte critique pour reconnaître les faits comme kistoriqnea 
«l vrais? • * ' *' = • " ' 

Quand des faits palpables, uclalans, de la pU\^ luinle imporfaaee» 
nous sont transmis comme itU de généraliua en génét âliao depuis l'épo* 
que môme contumporaiue, sans qii*it suit poj^ible d'assigner aucune 
autre origine que celte tradition Goustaule : quand encore ils sont con- 
tenus» ces faits, dans det écrits contemporains dont l'authenticité ci»t 
attestée par la sanction uon-iaterrompue de? sièclen, par le« l<^inoiguages 
et les écrits lee plus solennels de tous les âges subséq^acns , suriis même 
des camps ennemis : 

Quand CCS faits sont admis, crns, dcfeucU.s par une mullilmie innorii- 
1l»rab|e., chaque siècle, comme faits; quand vouh les trouver Ués, ces fdils 
ans plus écUlanles révolutions des empires, aux dtaUnées ini tuc des 
peuples, vivans^ et pour ainsi dire en action permanenlc djun U s inouu- 
mens, les institutions, les lois, les usages ]ou 1 ijalit:r!«, Jan^ 1rs tiU's sacrés 
elles solennités puliliqucs; monumens et iDstit u lions, fjiii, s^iju.s la vérité 
des faits ;:iLix(jiit:!s ils ïe rat l^^clicn t , seraient culièrcmçui. &aq6 raispa 
jCanse ancuuc do leur origint; et de Uiir tlurée ; 

Quand aucune 6uppo:-iliuu de ces f;n(3 m- lui lù prouvée jainaii», ui 
îam>»is possible en présence des plus vigitans gaiditiis, et des plus achar- 
nés conlradiclatirs ; alors ne craignez pas, aiErmiz. hardiment ! Ces faila 
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CONF#.RENC£$ DE NOTRS*t>AlfE l>Ef»Aftf«; 
ftff^l iuiluL>ttâl>lc% cerUin», ou il ny a rieo«le eeitaio ta monde i( «I eeltè 
Ciirtiltt^e * dJ« c»t pour ious et à chaque instant préfcnte d^ns U^fMQtMif 
fjion euniilaDte, invincible d'uue grande cl nonabreose société. 

£i êi CCS faits 5Qat duunés comme la communicatioo eilérieturc el scor 
«iblc de U diviuiié avec riiomme, si par là louème ili ont du réveiller la 
plus solcu^elle Mtentîon el Ivs, contradictions les plus vives; si ans plut 
j^ia^n^ua preuve» qui (nrLnl j ituais, de lradi(ioQ&« d^jçloirei coniempOr 
faines , cie piOQau9«o» auliieuUquea ^(Hllos les nation s de Taniffirs* 
Us joignent et Icor faveur le iémoiçpag^ 49 *skag, cekii 4loiMl9pd>f«bie» 
uiarljrrd, morls uniquen^eut ppnr les attesle|> ces faits ^ 

Si, roiiiruiri^ ^1 tous les préjogés, à tpqs IfiS inlér^U du tems el des pla^ 
*lrs, \« nani combatlre loiite» le* passions cl de bien pi^SfAQ^es eriei^rs, 
cep faii.'< auDQucés, pré( Iils jiiMju aux eïfréinilés du monde, ont renou- 
velé la face de la terre . clt Imit )'î(J(_<l;Ui ir , v ùnou la philosophie rebelle 
et rt'pand.i partout, jusqu'à nos jaurîi, la vérité, la gloire et la vie, et les 
plus pures inspirations d héroïsi^e «t de ycrlu^ ayec la joie du Pie^ sjivt- 

* Alors, messieurs, ces Ailis ont acqni.H fin? cffi i»janlc e4 divine évidence, 
inébranlable à tous les combats cl à louto-^ les values illusions ; cl malheuf 
à qui les nie ! bouhcur et joie pour qui les reçoit et qtii les aime. 

^ . l« J^al de U 3* C^nfér^ a j^é \^ChrkU»ji4^, ^i^fi^vm 
^u^esjUce qii*il faut entendre par celle «prewion ? c^est quf 
fV)fale»r explique luj-ittéiiie i . 

*' Le dirisUaniKrae historique est le c^ri«tî»nîsme Je !a foî, le rfiristfa- 
nisme catholique: c'est le Ijpe, le caractère vrai , iugffaçable , invin- 
cible delà religion de Jésus-Christ, d'être historique. C'est ce f{u'oi» a 
JCrti dans tous les tcms, le chriMianisme de9 faits; c'est le mot ([ui répoud 
*l tout . à Tos maladies, à vos bc<(oîns , à l'immense bçsoin de ia société 
mKiiïtVïïf \\e chriitianhme h'ntorique. 

Et je croirais avoir beaucoup fait au milieu du v<igue rationalîime qui 
nous dévore, si je pouvais, dans la portion du ministère qui m'est échuc^ 
conlrlburrà replacer les convictions, ou même le doute, elles rechcr- 

cfies, et \tA débalf religicax sur cette base première : VhUlon^ue du fait 
.... . • ( » . " < 

fitvtn. ' 

Je tiens donc en ce moment vous dire, messieurs , comme si je n'ataî» 
rien dit encore, comme si vous l'ignoriez, le conlesliei , on ne vouîiei 
jiat le savoir ; je viens vous dire que le christianisme est historique , ou', 
qui est la môme rho<e , que, da/9« le cliristiaoîsme^ le fait divin « If 
Révélation diiiae Cil liisloriqae. ' j ' ' . 

• ^Myi^MtM ^o^MiMimè , : . . i 
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• I* Le CkrhUoHisme esi iUsiarifue ; il «lôit i't-(rc, non pa^ seii^ 
lemeiltr j^ce a piauemi )our dan» le monde et dant 
, letem»^ cela lui serait oommiin avec ternies les erreurs , malt 
l^fte^iè la dfeètftee é^aiifé)ic|ue^ le dop^me chrétien sont des 
Mil mtx^flbêiimy pum que siî Ibf est lu fof dé faits historiques 
dfyiils. Yoiir s'en «^nyafiicM 9 tisons syin^ole ^ul )e çopsUy 
tue ;'or'ee sykribôle est hîstorrqu^. . 

c'est un rc'cil , ses ilognies dcD faits, Oi| «i ff^uelquci dogme* ^ù 

paraissent pas jiimiédiatciDCiii ùivc de i'hi^loirc , ils (lériveni dr^ faits fiir 
vins de Jésns-Chrisl ; ce sont des faits parlés, révélés par le (Uvin révév 

laliiui : Je crois au DUu créateur. ... . (.n Jésus-Christ . ,.. couçu nd da 

Marie... (jin a iouffert sous Ponce-Pilate. . , a élé crucifi^... çsi mort ^ a 
ftisevelL.,. cU rpssHsM U trgitifme ^our , ««( pipnf4 f^i^ <(V«^,^.^^ ^<?f« ^ 
y Eglise, ' ' i • • /■ ■ 

Tel esL en tbrégé oolrc symbole , le ^ôlre; cV>l le claisUanîsfnc prir 
milif cl le catholicisme d'aujourd'htii. Mais c*csl de l'iiisloircy ce sont 
des fait», un récit merteilleux, je D*eji disconvieiis pas, m^is un rdçiif 
La création , Jésus* Çh rUl , son noiq , sa naissance, le Dqm de sa ui^re, 
son supplice sous i^n gouverneur romain nommé comme dans Tacite ^ 
sa croix qui a rempli le mxiude, sa mort , ^a s^p'4llurc, sa ré&iu rccrioi) 
avec la date , rinstjtuOun de son Eglise, etc.| rien p'est pl^s récit , ricA 
li*e8t plus histoire. Donc , le chnstianisme «si historique. 5i j'iuterroge 
les nionumci^B, c'est toujours Jiésos-Gbrist raconlé. JésQjs-Cltn^t Lislo- 
riqiie. Çt les Pères des lems apostoliques , cl çcvix des âges subiéqqens, 
et toutes les mille voix du lémoignagq ^veç Icnrs vertus, leur géuie ; c est 
Jésus-Chr^stf sa nai^isance, sa tIc, sa mort... c'est le do^u^u ^ii84i^,Ct 1% 
doctrine et la foi; c*cst le christianisme historique. 

L*orâteur fait ress^f^iç V4maâ<)49. ca«)S^que^«« qui.su^ 4i| 

' J^HmsIc sur peu de chose cq apparme t 11 y «'MiMiniicf côAié^ 
qa u w iiA . Le christianltlne ëit hltloriqae : doù« »t cb >ëli<*«eiicorei 
•f|ir#G|e#i i|-foi«iolrtr Toif8HlléÉié'l«'diylilianlsmet')«|ge<-le comme AÎH 
^îlliea «ommè'vagttS (héorié, comme tliiflle eè* kmg prodoit de l^efprit 
lisfliaià. Ledé||m4 Mt histoire » étit>ii , trftnfflniis eondie l^iifoIre.'M^ 
tici»je ua^ion foat B*av€»'ffiea | 'cndaBift al'd diNHy»'. âl*te#me| 

. -im dbdéliaaiMnk: dm in fstanl'STJM^céba Mpié V >iftt iliisioflqMP 
VHpWw «isdé^^spf^dtiQW sù||^isw(^<#»*M»idtfUtfafvé«UfSi»aai« 
|i|s«^:|»««riU*9fÉMif 9«ir filVciîr^lto ù*ft^ tf^M VMmw^ 
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d'ifaiiee, avanl le« faits; travers, au reste, detant leqnci on oc recule 
pa«, qne bien ê**6 gens chérUscnt et caretsent, qa'on prétend qo'oB 
liODtcloaiie comnif de la pbllosophie de Tbistoire. 

On rêve un (tptèmc , on ûie , k part mi , vlq caractère de siècle oa de 
uatiojQ ; pn a conçu un ordre de révolution et de progrès pour les peuples 
et les iiilelIigeiiceSf od se préoccupe ainsi d'aide idée dominante: c'est 
Itiisfoîrp; bon gré, mal gr»^, il faut que ce soîl elle. Mon iiége est f(t(t ^ 
pourra-t on aussi vous répondre. Et quant à la mesquine réalité des été- 
uemens , quant il eutte pauvre yérité des infleiibics faits , malheur à 
'elle , el ninilicnr & eux : ils ne rentrent pas d»ns le système , dant le r^te 
fatorî ; il est évident qu'ils ne font plus partie de î'hîsloirc. 

Ainsi en arrive-t:il à la religion , au christianisme. La religion^ dira- 
t-OQ , est en tout et toujours une idée lar laquelle Thoaianité travaille 
et avance indéfiniment; cette idée a seulement des phases , des formes 
des symboles divers; il n'y a ppint même, à proprement parler, erreur 
et vérité religieuses contraires j la pensée religieuse suit un dé?c!oppe- 
inent anccesslf et rationel. Nous touchons , dit-on, de toute part» ^ ua0 
transformation nonrcfle , fa plus belle de toute» apparemrn("nt.! . 
• A Cela je ne vois , rarssieurs, qu'un inconvénient minime. Ce serait 
le cas où Dlen aurait jugé à propos de se radier de< choses de ce inonfîf* ^ 
<de la religion^ par exemple, qui le regarde bien un pen . ctqn'alurs on 
ne pourrait changer sans son avis, vnq^ ravoucreZf Ce aérait ic cas uii 
Dieu aurait parlé ; ce serait Tineouvénieqt des fdit^. 

Vous anret beai| raisonner, vous perdre dans un vague théisme , vous 
égarer dans les champs do ppssib)e et de llmpossible ; je u'ai qu'un n^ut 

vous dire : le christianisme est historique , et tous vos songes creux 
fcW tout eu fumée, fl est possédé* prçfes&é , transmis» attes!é historiqnc^ 
donc vous ne touchez pas même & l'état de la qaeslioUj tous n'altei^aes 
pas le trrrain dn débat. Que failcs-TOUs donc?. ' ^ 

Le à8« siècle do moins eut Taudace et l'énergie directe de l'impiété ; il 
^ légoé U £iU>leMe ; r^cne de nos jours est faible... on se soulève 
pn peu , on regarde , on craint d'affirmer le fait divin comme de le ma«« 
«^ne*,, L'on •« berce dans un sommeil d«; mort . .. Touicfub , il y a en- 
core qnc jeune et générevae fpi que, je connaia, et qui mVcoute , espoir 
jefMisolatear 4«rmmr; je la salue en bénissant le «ieL«* La loivjAi RIMI 
((OipUen de cœurs abs^yif ^le redemande çn^sorel ? 

a* Le CkriêtiatUsme est la SêuU nUgion historique. En elTet ^ 
•iU^ttn Qkiï^l pour dligiMt des opimoDS et des doctrines. 
|>a»a Je.ChriaUaAitalîe , Iptis dfljgiâés «oui d«i laRsw Poof lé 
préoMy iln^y a qa*à voir «• qèe'wM MfHFidoi|Mtl««Ml)4e« <« 
celigioiis, Ott yVi à P^^er dtr }éi*tt€ , qai fat IMdilqiie^ 
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mais pour un tems ; il fiait où le Chrisliauisine commence' 
Seul, c'est une histoire trooquée; cootinues-ie » vous avez lor 
Christiaaisaie;' . . . >. \ 

Mail vogfota»' i*'le Pt^àiiniu ; ce n'bsl pas Une tiisloire. Çhes 
iDi peu^lQS aBiatIqoes ét 4frïeâiilS| en ne voit que rêves, sifr! 
perstitlons» sensualisaie, œuvres dVsprits on de sens abratis. 
tè qu*0 y a de moins mauvais vient des faits que nous r^cl»^ 
mons pour uous. 

a* Le Corail des Mahoméfans ne&l pas une histoire ; c'est uil^ 
recueil informe de sentimens, de rites arrachés au judaïsme,: 
4i rËvangiAe, aH pegénisBie, œuvre du fetulisme imfpur des 
tena. Personne «V vu ieif entretiens de nhomet avee Gabriel, 
ni ses tcob minenfraeleS} n&aa Ime fendue en deux. Maïs on 
dirnle BeaddfatoepoBÉède; Il posÉèdel quoi ? L*abrordUîé de 
ia<doetrfne, la honte et la stupidité de ses disciples, leur af- 
fieuse ignorance^ lettr avilissante serviinde» voilà ce qu'il pos-' 
tfède. Le Mabométisme de même ^ fl ne possède que ce qu*U ai 
conquis le sabre à la main. La civilisation , la liberté , ie^ 
mœurs , les sciences fuient à &ou approche. L'ignorance, la, 
débauche, le fanatisme, l'e^^clavage raciC.omp{tgneot; c'est 
un fait humain et non le fait divin. 

5" Le tckitme grée. C'est encore un fait humain ; îl provient^ 
de ToitiBBil de Hmllna, et de la iakwale de Michel Géralaire. 
^mieet là«|ipuféaurle mii Min e men t, eurnfi fait bomatn. C€ 
qiiUU epi en eulie de eeln vlenl de aèua , nona appertiènl* - ^ 

4* pratulmtiUmâ^ Mais 11 n'est asiiaaur ancon faSi divin* ^ 
qnl fesse son eiienee. C'est riaCerptétalion Mbre dé llSerilure, 
lo droit de se faire à soi*même sa foi partletilîère. Le protestant 
rejette ta tradition , rejeUe l'Eglise ; il n y a pas là tir fait divin, 
c^est resprit humain qn! agit et qui agît seul. Los protestans^ 
en conviennent eux-mêmes. Point donc de fait divin. 

Le Christianisme est donc seul historique, c'est qu'il est 
fondé sur des £sits réels qui ontété soutenus et enseignés par des 
témoins qui se sont fait égaiger pour eea faits» i^til a*est coali<, 
nué de la mdme maniai». 

Kons aooiflies toas léetoiast dit rorstai^;. la Ml|gioa« e*cst histoii«>^i 
tési<dgBiigsJiis|UMi^a do fait «Ktln 4s lOtie lai. 

Cm ,ldU nsiatansat , ess C^U. divift^» ilf^t.vrai» tm lls asnl ÙKmy 
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fraUyiU la «ont pour f94* tODune pour moif iUaooi lie«il tou* égiilc* 
OienI à Qoe foi dÎTino. • • 

Faux, iU le sool pour moi comme pour tous, i-t noos sommes aloT* 
affraacbU de toate croyance, kidifféreni» iU ne peuvent pas lY-lre ; car 
c^esl U difioe férité, la volooté flofrême et dinoe mauikfttàs v oui oi^ 
lidn. 

Il fant choisir: ce» falU wjfil frai» ou faui... Ëh bien! obcz dire avec 
une coMvicliou iatime et paisible , 'osta affîriîfer sous les voûles de celle 
anliquc b isilîqoe, en présence du caractère hislorîqtic, du témoignage 
des faits de notre foi ; oset dv'e que ces iaits sont faux; nms ne le dires 
pas ; donc il faut croire, " " ...... -I 

Ou bien j si les fàiu divinA de noire foi sont faux , alur^ tons, (émoiaê^ 
anciens , téoioios présens, iiuus souiraes tous imposteurs on dopes. C*mfè 
l'un ou i'ëuUe, fi les faits iuuL Uux; si c« u'cSt aucun des detix, les faî1« 
sont vrais; pronoocer sur la qualité d«8 témoins, c'est prononcer sur la 
Térité des faits. Les témoins du chi iillauismu de» inaposleors ou de»-, 
dopes ! J'en nommais l'autre jour queiques uns. Tout ce que la sainteté 
a d*anj»usle nu monde, le génie de bienfaisance cl de sublime, la ▼aiU 
lance de générenx et d'humain, la charité d'héroïque ; tous le savei 
bicTi, ce ponl-là nOs témoins; et Ce siège de Romié, suite unique, sans 
exemple d ms ['nnivers , surte de témoignage, dè sainteté , de science ^ 
de fermeté et de gloire; ce sont là nos témoins. ÏHfes, furent-îf« itfipos-> 
teurs ou dupes? Non. Donc les f.<ils difHi»80«t atérés àjamais; et hî ca-' 
Uiolicisme ainsi attesté, la seule religion historique. - ■ 

3" Le C/iristianîsme devait itre une religion historique. En efFct, 
taUft rcJUgioo portait l'emprciMle d'noe haute et souveraine 
wny^mmw, et était pMiiittlneal^B rapiiofrslfto hé besoîaè^ 
el U nature 4* rhomnii. . . 

Une chen fiatu miont rjbomiM toi l\§g«iiè t VMê^HbÊÊUft dé' 
la fieméf. U aime la libre apécttintîMi «.Ira théories , léi Mdi. Ma cd 
ehamp de U raiaon est no- Océan aaoa fond • aaea nvègé* iii eéilv 
«fevant lea aecreta^anoura de nos coQqe|rtiona.* oi| te yréaee^ia« Un 14^ 
én ajttème* Liiner la retin^oii k Ja pensée libre et ^écuiatift e*était 
on? rîr le poils TabliDé. A tons » à 1 audace do génie » aoaai bbo 4(0^ 
U siBtplidté* fille voie eonfénaiC, cellè do témoignage des failSf Les faîCa 
ftnwtit fansduote être fnfebtés , éttèrés « mais des faits palpablea 
éctitaM , «Iléalés flar la iniiMto\le . U'c<ntor . la sainteté et sang Jcs' 
témoins» et, rendos présens par les monomiMs^ dè^ttbèfitta'vèrifé lûs^* 
tetifoela plosimpesM* à tiler. fef tôillr ce «j^ti dénil Are.le Christian, 
nisme, en saiTsnt on onlM iMk de '%«g» jpnti>tidèAeé. Il fallait q[oe la' 
paralb Mie e'iaoaMt pm idetf«Hr Iramaliit i p^Hr mn t»enoliÀe et 
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Aie» Li'léafojgnage lrMnnn« et corithnié, sera conbmb rincarnatlbo c^n. 
iMtNée Al fini êknmàÊùÊÏe hU kooMÛA^ Td eil le Gkrifliàaiftuic ; il faat 

La 4* Confétéitce a éu poar Ynit de montrer un miracle hUtori'^ 
que àans la personne de Jésus-Î^hmi considéré tomme auteur d*an^ 
rkéleUioH divine. Eo effet , dans les précédentes conférenoe»! on 
avait p^uVé que Jésns-jChriet était liiatorique « quç Jet faits sor 
|esqi:|e)s lepose le Cbristiaiiisme fiaient lilstorjquea» mais cela 
96 ioffisail pas , il fallait ene^re prouver que c'éla ie^ des faiu 
divînSy o*est"à*dîre des miracles. Or, le» niiraclenf^lafitla preuve 

• de l'intervention directe de Dîeu, il convient de les établir à 
part. Si les laits miraculeux de Jésus-Chrif^t cl des apdtres ne 
sont pas prouvés par des témoignages, tout croule. Cette preuvÉ 
est d'autant plus nécessaire^, que Ton s'efloree de traduit^ t^và 
téÀ faits en allégories et eH oiythes , en sciences occultes et en 
magnétisme. ^ • . • - > 

rbtn^ ^ffMfffiiè ecfltt / IVMl0*r MMII î if rensemUte éés Aits 

Mieiit bisiérKf ne^. ■ ' > 

"%^tà*^MifÊélèéesfaii»ér)An^liques sont encore mrnaturels oa ifi^ 
tiiu. Voici consmeut Toiratettlr prouve cette première partie : * 

Joan Bapiisic^ né au milieu des prodiges» itoûooeela oaicsiinée encore 
iitof ttiérvelUc'use de JëSaf..«. Lés shgcé la cMèb^ènt par nû c6neêif...I 
Des sages conduits par uo météore brillant vièanetit sè prdstèi^ail^ifèVsiÉ) 
ssssh sr a cha i Jésa»- Christ est piésantéraè («nirple *. au «ioiltirM^éaédble, 
nue sainte prophétesse rcoonna isi ant «n Inl i« Mesnîo » pMlMM 
iiaolea destinées» A l'âge de aotitc ans it confond les (éoefMs. Dtte vdi 
«h cM le proeliaM fils «b Die», ià sort do as rtlnllo'i ebaeon- te fOUiî 
de son nhinialèreiest marqné par des pi-oligins on le «oil'oMMher M» 
léèflols, et commander à la tebpéte* Avec no petit SKimblV diS painS*,^ 
rliia ri s des nmltUnéas ianoi&lirabtei^ D'une sonla iNHréSè« il vend la «M 
nos aTeoglcs , l'oaie âux k<Hnrds . la santé aas iépreov ( lé monVeâiM aft 
pèralytiq«ns« ^ sa voix lés moris^déjà iofects sortédt do ténblean'i il ttrk 
tomkm à ses pieds ks sateèiitei etiiojée pookr le saisir. TrStnè devait las 
pOttlîlaiVl^ genvénaor tdoMèa ët la Mlnrqna:da Q«ftléé v U teâ ipwi 
▼aute par ab fféponadi ». plw tatera par adn âitanéé./,. II' aaplVo^ 

* asMl ¥<'otnanfall » la tane (rÎMnblo.. • Les -mèvls rsssaiellont. «« ^i*G* wèn 
vaM^otar dn «odibesnv • Tél * «si lovieit éfangélîqna . 4otre blslôtN'a»^ 
iMIqna* 
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Cmi éé if im mtw à le » t f f < UU i« !• pkv értrmnHaeifc» b pl«f tir* 
MlBlwl tt k plat Mlfabi«ai6ttl (UiiB« m il«e ImU plot parler, ni penMt 
ûtm «ncone laogvt.** Oa «fin q«« «et merfdUet penvaHl' t'explîqnet 
par les aoîeaco* occallee oa par le mignélitiiiff... Mais il tradralt le pfoii* 
m; U j aurait «a nojeB ample $ c« amit d*eR faire emUnt» Ao niolaa 
faodrail-il établir qull a été fait iolaDt d« merf eillee aaire pert. Tâ la. 
je m'adrene Id à cette partie de la jeaneeie <|ai ae Um ploaipédaleaieBl 
h l'élade de Tari de gnéiîrt fat la danf lea aataat oQvragef de ma mat- 
tret... tfWÊ UmtgmHitme préuniait Ui plu» grâmé» dntgen pomt Ut moral» . 
publùfuê , «!«., qu'il pouvait prôâuirê im plus àéphruhUê effèls iur tcrgm* 
nisme, quil potoMÊk thnnmr la «tort, «te... Mais je cherche les boâteus 
qu'il a fait marcher, lef aTeogleiLqall a goéria , les morts qo*il « reaaot* 
cUéi. A.a reste^ il est des objections aaïqoellesoo ne pèat descendre asscs 
pour y répondre ; ce sonl celles qoe ne croient pas ceux qui les font. De 
ce nombre, est l'impcrtinenle ut sotte impiété: Jésus-Christ magnéti«> 
seur..! Prcaei Mesmer, ou Caglioslro, ou quelqu'autre jooglear de celte 
espèce... comparez-les à Jé&us-Chrbl , si vous Tosoi..! 

Vaioes questions que touteetm qiii>i|ioos que neeroientpas 
oenz qoi les font ; une seule quefti^ epl à traller « est sineève » 
o>flt œlle de savoir si ees faits soiil réels » oo s*ils sont ^qz. Or» 
eommeiit constater la vérité d*iHi miracle. L'oratecir dédaigne 
de snivre ces métaphysiens philosophes qui ont aconniiM iani 
de raisonnemens pour pronrerqa'îloVtait pas possible de cons* 
tater la vérité d^un miracle. Il aborde plus frauchcmcul la 
question en ces termes : 

Qae si avant tous me (icmaodcz romnarot le atiracle devient sensible, 
extérieur^ palpable , manifeste; comment il se résout en témoignage 
humain et ordinaire des faits; rappcles«Toas , entre aoirca, le trait de 
raveogle-né dans l'évangile i Jésus passait ; il Toit on homme aveogle de 
aaissance... Il prend an peu de boue, en met sur ses jens « et loi ditt 
Allé*t lawét-voui dans U haêêin iU Siloé.,,. L'aveogle va. il se lave, il voit s 
on se demande s N'eat-ce pas oelni qui mendiait li assin? les uns disaient : 
o'est lait les autres : non , mais il loi ressemble. Cest bien moi disait 
l*af cogle. On le conduit detant les pharisiens et les juges du peuple. Le 
mendiant j est interrogé et E lépciod toujours: js sin't ailé^ jê me $uig 
Uv4 et je trots. On fait venir ses parens : Es^«# kie» là votre fU ? Oui , c'est 
ésia là notre fiU, Oa dit ii Taveogla i Cet honme dont tufmHmeet un pi^ 

eheur Je nen setsrcMt lool eeque je saie, e*eet f «a fétaiê aveugle etwmm» 

imimtja 9êi»,—Maiê m ne émit d'eàaisnl eet Aomme.— Cm< bien Mmmamt 
qm pom n» mtkiê$pê$ébk il «sf «fa«« (ai qui ma auMti iss^WMt: ê*H 



Digitizixi by Google 



PAA ■« k*AWlé M JUTIGIIAII». « M 

iCHtM m9€y4 di Dkm , U mâ,pamrrmU p^ê rmuiM U wirné «R.MfN^ Akkrt | 
OB chatM Ifl pittvr» gaéii; HposM plu ImIIv et plos tommtià^* m ' / 

A qaelqa» tcnc d« là , Jéiat U retroofe «l i»i d|l i Croyeâ'bam mm flê 
4ê DiêUt—QBêi Hi'Up SiignÊwr, pour quê je «rvîi «n Udt^VomCwm 
^âtiUdqMivot» p«rC».-«S0rgii#«r^ croit ; et ea f« piwleniftBtil Tador».;. 
Non, cftae^ pas aîmî qa^on ioreate , •*éerîaU rineoiuéqiiellt aateir 
«r finît» t «I iiii aoir» pliUoftophc plpt graie qa« RoommU t Gbarka Ban* 
ael • a dit que tf ait aaal aaifil pour démoBlnr U dhi^lé da Jésat- 
Ghriiit, V<mi ?ojei comoianl la oiiracla aa eonalate^ %e. pravt a. Gala pOêé, 
ilf aoni Térités ou ficlioo , cet miraciet ; levla queftion po9»it>lé..i 

a* L'orateur examine ensuite si les faits miraculeux sont réelle- 
ment /ùstoriques. Pour prouver la vérité d'un fait , il faut con^ 
naître la moralité el la probité des témoins qui rattestent. Or^ 
quand des hommes au-dessus du moindre soupçon d'iliuâion » 
d^érreur et d*jaip06ture 9 affirment des faits qu'ilé ontMmtént 
trus» enteudaSf ton<ibéfl: ces faits sont vrais. Oi, tels tout les 
apôtres. Leur nombre est Imposànt ; dans leur témoignage et 
dans leur vie, se rencontrent des traits toucha ns de franchise 
et de vérité. Ils sont simples» grossiers méine. Pendant qu'une 
doctrine céleste leur est révélée, ils se dispuleut sur la pre- 
mière place du luyaumc du lems et de la terre... Avec peine» 
el reproche , cl paheucc îonfi;ue, Jésus les ramène à la foi... 
Trois ans ne suffisent pas i)ourles y établir. Souvent ils doutent, 
ils jbésilent; leur incertitude, le passage de questions ineohé- 
xentes aux protestations , dénotent, dans ces àmes^ ttai étal 4a 
oandevr et de naïveté} ils perdent courage dans ré|»fénv«} ils 
abandonnent cl renient leur maître^ quadd leur matfi^ i césèé 
é^trc devant leurs yeux. 

Mais «près li réaarreclion da leor maître , la plus éloonanie réToIuliofi 
i'eài opéréa dans lanr eobur.... G*élail jn^qiilèi Alàâpiicilc, couvicilou 
httUe ; c'ast malnlenant carACndc el foycé da loi , lAdt Caiîdeor totijoars. 
Spcétaettf étrange , qdé tfeloâ dcbataliars laneés ) la conquête du pioaJe I 
Leur parola est intr^pida* Jeor courage calme, indomptable . Icqr lan- 
gage simple ;îla attastcat caf fdfs'dafaat Jértitfafém ancèrà frémissante et 
témôin aa<at!... 

Ici l'orateur fait un tâbleau magnifique de l apùlre. Que tous 
le méditent, le fidèle comme le prêtre. 

Ahl quand je recueille alkativemcut daus aies sciUj(ncns et daainwa 
Cttur left Iratls qui me reprtiscntcnL les AOtit du êaUTCUTrltiS COaipagaçilf 

Toxaxvul. — N* io5. 1659. 1^ 
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' éê m iMfiili ^ lie la tit, je cottlemple î? ce bonheiir dani U HMé de 
)1iitlaiv«e«He «Ik figure dé I* verlli Apoiloliquc. 
- C*fit d^abdrd k |niQtrcl4'èl wok amottr. 

L*«pdtre «et paam « il mépriie let faieni de celle lerlre , Il Ui fnH atte 
Imnmir t il le glorifie arcë «on mattre de Mm Indlgenee et de la nmttti | 
il Iravaitte de tea main» pour ^vre ; Il fit amil cTeaménei* Bt H d^le 
éea faite qoi nVnrielilaieDt pas, qui dépovillenl. 
' L'apôlfe a'àffranelilt dca aena et dea plalalMt il châUe adii corpk et le 
fédoil'eB tertitiide} Il ne attit qu'âne loi apiritaelle et pure. Il Jépo^ë dte 
faila qol fienneni abolir tootea lea faoïeea lok dn plaieir* 

L*ap6(re ne veut, ne cheiche qfue U gloire, l'honneur de Dieu f«ul. 
Crloire» honneur, louange, eilinie des honames, el la libcrlé, et la vie, 
il a tout aacii&é poar U vérilé de» faiU luéme qui lui arracheul lous set 
biens. 

L'apôtre, L>t avilie du tr-Tr^uxel Je sotiilmnccs ; il se consume [loiirar- 
Tacher ses frères à Terreur, pour lié éclairer, le» ronsoler , pour les aou* 
Icoir, pour les conquérir au bouhtur du Ciinstiauismc. 

C*c6t cliarité ardt;nto ; m^is c'c^t encore e( toujours pour atlesier à la 
lace <ie Tunif ers , la vérilé des faîis df J.-C- , du miracle. 

L*apôtre, il c>l héros , il est vi-^iinic , il est docteur , il eçt père , il est 
itidotuptable , i! humble, il eât auslèrc et pur, il est compatissaut et 
tendre-, l'apôlre est grand , simple , éloquent , sublime; il est s;iiat;il 
embrasse , il acconplil des vues itomenses pour régénérer et sauver Tba' 
Diantté. 

Tel est l'apôtre , tel esl le témoin du miracle. El je n\ii rien dépeint 
qu'aTec les traits de révangiic , de i>aiot Puni et de 1 Lîsioire Apostolique. 

Par rhistoire tous tojcz les apôtres , vous les Tujez préscas devaut 
tous; tous les entendei ; jugezdes. Sont-ib des témoins dignes de foi, 
oui on non? Ttiutrs les tergiversations sont ici des cbiaières. 11 faut ré- 
pondre: oui oi) nan. 

En préscace de tant de vt;rln , d'hért>i>tnc , de SdinloU', de ces hésita' 
tions premières, de cette conviction ncquise, inrbraBlablu et pins forJc 
que U mort . k la vue deTapôtre • vous répoodei ; oui » cet bomine e«t 
digne de foi. 

Qu*onl>iU dit ces témoinsr le fait divia et le miracle: ils Tont dit, at- 
testé ; €^la certitude des faite dépend du caractère des témoins. Donc les 
laits sont Trais. Donc il faot cfoirei donc la foi eajl ceitaine et loroata- 
relie et divine. 

Enfin Toratcur se résume en ces termes: 

Mais ob est.elle cette foi t où est donc le témoignage f et qoelle oonsé- 
qoe^e an tirer f je vaii took le dire* 
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Mettievrtf ms jotin Uès loog-Umi écouiét, nppiocliéi Umlelbif et 
|iréaeiit p«r l'hittoiret deux témoias ibonlèrciit aux lieox doù veaaknt 
•lorf let armes et les lois maîtresses du moade, Daas l^jntimité dtt palsit 
dei Césan ^ dans !a dlë du people roi , ?Wnt alors TiiériUer des héros du 
{>orli<|iies U enscigtiail, rimait la daroier leàr doctrine. 

Maie à l'argttdl de ses discours ^ aa faaia et k riatempèraoce* de set 
mœurs» {a recooRaif «ans peine le vil adolatcor de raflratfclil Poljbê g 
la piMiégjriÉU de Kéroo parneldef Néron ^ à «m tour , le fil périr; et teé 
formée let plus élo^entes dv langsge al qnclqiias laenrs de. védCé «ppt^ 
nies dans let ténèlices^n'onl pn donner erédit ni coniîslanee pat pins aoa 
leçons qn'i la Terttt do pliilosophe^ 

Pierre ei Paol sont t ^os % Sénèqne pot les eutendiet il doi dédaigner 
sans doola lenriadigence et leur parler barbare. Eu prêchaient las fait4 
(fivins do crocifié^ Néron les fit mourir». Hais leur désinléressemeni 
lfcértfM|oe, leor pureté sans tache, leurs ferl us, lefir sainteté plus céletto 
qu'humaine* leur fol, leur sang» leur témoignage, afàieut fondé pour ja-, 
mais l*Bgli8e mère de tôutes les églises, qne Piifrre gooTcriiail setal ; ils j 
laissèrent en dépôt leur témoignage. 

Le soecessenr de Pierre le reçut et le transmit • et c*est liiitsi que ton* 
jours, d*tgeen ège, de ponlife en pontife, Rome a reçu , gardé le témoi- 
gnage, n yII , et règne et parle encore. Seul 11 offre , Ift^sMvurs , Tappul 
durable parmi le terrain montant df:S opinions homaincst seul il vous 
oufre un abri dans les orages de la pensée et de» passions; scol il rons dit 
a? ec lea faits i ne cherche plus y la fol , c'est l*hlitoire.' 

Les faits et les faits divins attestés de /««O., telle est la roîe» la vérité ^ 
la fie « non pas les conceptions isolées, non pas les taguca et arbilrairea 
rêveries» non pas Tapalhie et la paresse de la pensée ; non pas le laisser- 
alkff de Tindifféreoee et du déplaisir; non l'ambition des fastneoscs et 
vides théories. 

Lvs faits • lea faits de Jésus- QhrisI me di»ènt sa mission , sa parole^ sa 
loi divine } ils me sonmeCtent « il est vrai, pour mon bonheur, Ils capti- 
vent mon esprit et mon coeur sous le }oQg de la foi; mais que le* mondé 
alors* toutes ses grandeurs» les empressées et si petites prébccupations 
diaparabseut ; ooa vie seconde vient animer les pansées et les œuvres , la 
vie de la foi. 

Suus sci dirinea influences^ lea cooragea abattus se relèvent, les i»aa» 
alona su calment, les déchiramens cessent, leaillnaions s*éyanouissnnt, et 
Ton suit paisiblement la carrière ooverte par la loi du Diea sauveur. Fasse 
le ciel que ce |onr se lève encore sur ma patrie* 

Dans la 5* Conférence , M. de Ravîgnan a traité le plus beau 
sujet de rhiâtoire cliréttcune> le caractérê de Jésus-Christ, Après 
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tout ce qu'en ont dit les apologittes de tôt» \t8 siMes, on 

verra que l'orateur a trouvé encore des traits hicotinus. C*eil qaa 
le divin auteur du Clinstianîsmeest une lyre qui renferme tous 
les tons, et que toutes leabarmonies de la création sont cachées 
en loi. 

|.*oraleur fait observer d*a]>ord que s'il est utile , s il est cu- 
rieux d*élvdier le caraelèrede ces hommes qui ont apparu de 
leia en loin dent le oumde^ qui Tonl dominé ou éclairé, qui en 
•at été eo qoeiqniMorfe le aymbote et la réflexioiiy que dire de 
^éaus^Clirist? en examinant quel fnl son caraefère, il ne faut 
pas oublier une ebese essentielle en ce moment « c*est que e*eat 
encore dans rhîsloîre qu'il fanl recbercherce qucfut J.-C, et 
non-seulement dans le livre qui nous en donne rhîsloîre, mais 
dans les traditions et dans les monumens. Nous voudrions pou- 
voir reproduire ici tout ce passage; mais il nous est impossible 
â*en oÔrir tous les traits ; donnons au moins une esquisse de ce 
portrait de noire Dieu : 

13q homme paraît, il y a Jix huit siècles: je me rcporic, eolecoulem- 

planlf SIU i^QQ?, aui lieux bénis par sa présence A le Toir, c'est un 

horoma teaiblable aux aotros hommes, mais qui uiïrc empreinte sur 
tonte sa personne* une raviseanle image de grandeur calme ^ de dij^nilé 
•orhumainc... Jeune, il a passé de longaes années dans l'obscurilé... Il 
tort de l'atelier d'un artisan, se montre... AosHlôt &a vue, le charme de. 
sa parole lui uut gngné les cœurs : jamais il ue fui douné d'admirer an 
tel ensemble de vertus, de perfections , de beautés morales... Quel lèle^ 
quel besoin, quel désir immense de la prioire do Dieu \ quel amour, quel 
respect profond pour celui qu*il appelle toujours son Père !.. Quand Ten- 
tboasissmele proclame digae d'one cooroaii«« il a'eafait aa déaerl poaf 
jtpnar. 

^ tt iMril' vrec lendrene l'huMmilé ; il s'emprcseê k la consoler , à te 
go^cir, à Kagnidar.** il latopporle, 11 rinslrMtv)MDi<ss booane n*a aiaii 
aimé les homineB..* L'eafence est Tobjel de ses affections le» plde do»» 
ow| le ptastaté rob|«tda «sa ioAiaMieniUienlé..* Il MoeiUe le péchenr, 
•bsevt ses première» temifti sob ccsar s'altaDdcit & la mort d*on amis il 
plMTeMsi leaiaâax fnttart de son ingrate patria.«s il a*a de réprinaadas 
que poor Torgoeii hypociite. Son précepte par eaceUeBce« c*eat riînni- 
ble, doaea et blenfaiffantecbarité... Linaocence de ses mcrort est plae 
pare qaa la tplendeiir dee pins beaoa cieaz,*. Sa modératlao , son hn* 
nnltlé» ion détachemeni confondent* Ga on mot, tons les tréfors de 
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hoBlé , do MgaiM, de SMiileté » «Hiopibte iobiîme béroitoie ipp<rwâf 
tint en Ini. 

La plus admirable doelrioe décoal» de ses lèvres ; il laisse h^ûa ImUi 
philoMpliei les plus vantés... Sa morale est loate célesle ; ses dogme» 
bien au-dessus de rinielligence» ionl ann lource aboudaote de coofole* 
tiens cl de lumières... Son élof|aeucc est simple, aUachanle; il s*aeoom« 
moJe à lOQS, pénètre, étonne, ravit... L'on 8*écrie : Jamais homme n'a 
parlé comme cet homme! Sur son passage, à sa voix, naissent les plus 
éclalanls prodiges ; et ces prodiges »onl dea bienfaits ; il passe en faisant 
du bien ; et parmi tant de merveilles, au minea do tant de choses célee*' 
tes et divinetf il est comme un fils dans la maison palernclle; le tabliiiie» 
le merfiMenx aent ponr loi l'état propre et naturel...; sans trayiftlf aent 
effort, «attf trouble, U eft ce qu'il est. Usoanblimilé paisible de verte, île 
irindeuf» de %an\é » de génie . de poimmcG , indique en lui plus qaa 
rbomme.M Oo sent qeea'il y mt un mojé divin anr la terre. ••t'e'eit luis 
k cœur s*émeot,lcs genoux fléchisseot, on révère, on aime et l'on adora« 

Après le porlrait de Jéaiu-Gbmti 4. de Aavigoan expose par 
contraste le portrait de peux qui furent grands sur la terre, par 
leurs lumières y par leurs actions, par leurs vertus» et parle 
d'Arislote» de Platon, d'Alexandre, d'AUErod-Ie-Grand, de Char» 
lemagDC, de saint Louis, de quelques-uns de nos poutiXt^â; mài» 
quelle différence avec Jésus-Christ 1 

Ca hummc t^e pt fjsmtc dans riiiàioire, inajeslé humble et pauvre. Jos« 
qtflci les phiIoK>pbes s élaieut dit ; Il esl bon qoe les penplcs soient (rom-* 
ftéii en religion : Expedit populos m religione fallL C'était Tadage, Ancoa 
sage « ancuu génie u'aviiit songé enci»rc à celaircr , à relever le* masses. 
Tout-'à-coup , le paii¥re sorti de 1 atelier aonouce qu'il va rt-gônérer le 
iUQiMie...^ apprendre à tous |.i religion véritable, le culte dn seul irai 
Diea... II annonce ce dcs«eitï étrange...; modeslc el calme , il ne discuts 
pai; il ne rali>onue pas; il f^it et il euseigne*. Cœptt Jcsus facere êi docerc, 
comnie pcMsédMDt rautorilô. Et ce dessein ue se développe pas avec te 
Icms Il est complet tout d'.ibord..., dès le premier in*taoL C'est la 
régénération, renscigni'mcDt do louh-s \e% classes: cVbt universalilé , 
perpétuité, utni(^ do lai, de ctUle,c'«si le Çaliio^ictaoïe* pensée preMÏèrtt et 
dernière de «on an leur. 

Il le flit, il le proclacae ; son rejrard^ §on coeur el son génio o»l mflriu- 
rc te ciel et la terre... Il voit ces ma&^e^ iDlorlimées ; l'univers livré à ua 
fr^oéliqoe délire; ces mœors tant conrcMnpaes; ces guerres, ces Iwrcurs, 
ces passions, ces joies iti.sen«écR et broyantes...: lamentable histoire de la. 
triste liomaDifé. .. Il a \u, mesuré les siècles.., l'orgaeil, la tjraanic, l'es- 
(irlt d'mdépeQdence» i aoïmitr 4a ^kôaif «ttaqaaai , kritsat U xom^ éijmei 
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Kéliqne. et il * dil : J'éiûhUrai ma ftfif mtan Eglise, pour U êatuî éê i&ml 
It ne flattera aucun penrhant; il combattra jusqu'au moindre <lédr« 
eMnmandera rimmble •aamission, fentière abnégation. 5a doelfiae > m 
loi seront le renTersenient le ()Iu8 étrange de tontes Ict idéoa humaines i 
tiol B*eiit jamaia de tocs seoofblabfes. 

Tel est le dessein formé par cet homme obscur» par cet ou- 
vrier; cVst à coup sûr ou un acte de folie , ou le projet d'un 

I>ieu. Or révéneroent a prouve que ce n'était jins un acle de 
folie 9 mais l'action d*UD pouvoir surhumain > d'un pouvoir 
dîvtn. 

G^esl ce que l*orateur établit dans la i' partie de soo dis-* 
cours ; car ce dessein ne fut pas coDça en Taif ; il annonce qu*îl 
«évssira et enpiédit les moyens. Ils sont au nombre de trois; 

les prodiges; a^ sa mort; 5^ la persécution de ses apôtres : or 
de ces trois moyens, le premier est surhumain, par conséquent 
hors de sa puissance sMl est un imposteur ; les deux autres sont 
opposés au succès du projet , et cependant c'est celle' doctrine 
qui a prospéré, qui s'est établie. Voici comment l'oralcur ré- 
sume cette belle conrérence. 

En Jésus-Christ, que vols-je? If es! vrai, Ivofiint qui uaii ei qu\in em- 
porte en fojant ; cl I*olijcurité mjsiéricuse de trcnle années, le Irarail 
des main», et !a sueur du trunt. el Ir baptême d"S pécliear^, et Ih u nîa- 
lion de Salan; le jeûne , la ffijm, la soifj la fûligue du chemin qui forcp 
& s'asseoir. Jésus-Christ, c'esl 1 huinme repousse , méprisé, hi)nai; et le 
Commensal, l'égal du pauvre ; le péuileul , le 6iip[ liant, courbé sous Pou-, 
trage ei la peine , sousle.« igaoaiiniet et les douleurs, sou» la crainte et 
rennoi: réduit à i'ngnuie , k la plainte amèrc, au supplice fifi l'iuiauiic, à 
la mort... 

Mais, grand Dieu! qu'est-ce donc? Rien uVsl assci faible, asscx pclil, 
ni r»s?cz bas, ni asset méprisable pour loi. Ni appui, ni richesse, ni graa- 
deiT, gloire humaine: haine, horreur de lo iU graudt ur liunitiuc: il U 
fuit, il Tabliorre ; il se plonge dans i^abttisscincnl et le mépris, seuls dignes, 
ce semble, de lui : c'est la soi! qui le déTore; c'est rhonncur coutradic-^ 
• toire qu'il recherche et appelle, et tient élroilenirnl embrassé. 

Quelle ciiigrneî an plus profond de rhumiliitllon et de 1 anéaulisfemcnl, 
• parmi celte soif de l'oulrage, celle ambition du mépris, je vois briller cl 

■ resplendir au front de Jésos-Cbrisl une inajesïé trois fob sainte, de doe- 
Iritin, de bonté, de pair, de force, de grandeur, de lûule-pnissance sou- 
■veraioe et divine. Enfant il épooTante les rois, il instruit les docleursj 
laligoé^ atiîs, il révèle Icb pepsécs secrètes et ics chances do plus luintalu 
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&Tci)ir; iiijjgcînl, écrasé d'infortune et d'uu I r.ige , mourant abauiiouné, il 
ooscigiic pour piiriaii» le» géaéralions, il ét<iblil pour jamais le règne de 
ja v(-rjlé;il ébranle l'unÎTefs, le change , le remoé à son gré; il le gou- 
verne» ou le miii cc*l le mailre de ta nature, de la Térilé« de* cœiiri» .4« • 
J'avenir, c'est l'auteor et le consommateur de ma foi. 

CoQlrasIe clrapgc !.. . iulirmile, giaudeur suprême ; bassesse , tpule'« 
puissanco, douleur; et il règne sur les mortf ei les douleurs l 

Mais moD esprit se confond ! 

Un homme! oui c*c«t un homme, cl broyé (Uns l'inlii milé. Un Dien ! 
onî c'est on Dieu aussi , rl je crois comprendre qu il u'y avait ici-bas 
d'autre gloire digne de lui que 1^ douleur et le luéprtâ. Maïs tout est 
étrange ici, hors nature, tout confond, interdit la pensée ; et je ne truuTe 
dans ma stupeur, ma* raison et ma parole, qu'un seul mot pour turlir 
d'angoîpHo cl tli; lourniens; un mot r\u\ abaisse les montagnes et comble 
les Talli rs, un mot qui roiid la paix, ta lumière à mon âme , qui me dit 
tout, m'explique tout, m'ouTre.ie ciel et la lerre; el ce mot, meaticara, 
ce#i.v.LjyQMME-DIRU| 

DanH la ^ ecnftnne$, M. de Ravlgnan a voulu offirir aux më* 
ditalions de ses auditeurs Vensêlgnêmênt de Jétus^CMsi , eoosi-' 
déré eomme fail historiijue, eveolesmoiiumenset la tradition 
qui en ont conservé le sens et fixé Tétendue ; oar tel est Tensei-r 

gnemcnt de TEglise catholique. £IIe accepte le fiiit de la parple 
dite; mais \n}ui être certaiue de oe fait, elle interroge le témoi- 
gitage de la tradition. Le pruteslanlisme , rejetant la tradition a . 
réduit celte parole à une théorie , à une théorie sur laquelle 
tout le monde peut disputer. Or quelle est la doctrine de Jésus* 
Christ ? Bile est renCerméc dans le cri mystérieux qui se fit- 
entendre sur le berceau le Teufant de fiétÛéem : Ghife à Di$m* 
€i ffêiw ëiÙè kmunut 

1* Gloirê ^/>iffe. On n*a qu*à ouvrir rEvangUey on verra quMI' 
n*y a pas une parole , pas une action qui n^aît direolenient, 
Dieu pour objet. Il n*en est pas ici comme de toiis les philo- 
sopheSjde tous les conqucraiis, de lou^i les sectairt s, (jui uii^ 
toujours dit : d moi la gloire. Uifféret;|te fi|t (a iqisdiop 4tt (^i^rist ; 
écoutons r<tra(eur : 

, Le règne de Dien approc^i}, flît^f^ J^UK-Cbriajl} jl ife.f<'ut.évaugciiMM',» • 
prêcher le règne de Dieu. A iv9 apôlri'i», il dunne puur mi>&iou de jjrôchca 
la gloire de Dieu: l'Evangile dan» s.iint P.tul L'»t appelé 1 £f attj^&jilir 
gloire de i)ieu. Cette gloire de Dieu, dit .le lacme a^>û.tr^^jyf ('^'[^f^ 
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tooA besoin ; el !« rri fidèle de «a foi est loujoura : A Djea feul l'hon- 
neur et la gluirn Jé8UB-<;Hr}il décUre solennellement qu'il no vient pa» 
chercher sa gloire, mai» bien la gloire cîe Dieu. Pour les innombra!>lcs 
et nenreillcux bienfaits qu il répand, il ne r-clame que la gloire nnHnc 
à Dieu ; el si la râis^on est donnée, dans PEv;innilp, pourquoi de* Ijorames 
de conditioa élevée refusent tie croire en Jés'i8-Glirist , tnt< ndci-lçj 
bien..., c'est qu'ils ont préféré la gloire humaînc à b gloire de Dieu. 

Donc la gloire de Dieu est la pensée qui flominc le? pt-nsées de Jésus- • 
Christ, le vœu de «on cœur, le but ctnl)r:i'-s('. l'Aïue de soo àmc, ]n y'ie de 
fa vie.... Il se lasse à la poaïsuÎTre-, la «oif clos sacriGces le prcs-e siiis 
rçUohe; il s'indigne quand on en délotn in; I image.... H sni-sir l'opprobre 
d« la croix, comme le rafraîchissement et la ptixt el quand il dir;j : Tout 
est consommé , cVst qnam! il aura vengé la gloire dp son Père outrn^^é, 
qnand il aur.i vu qin^ sur cette terre , dans tous les lems el dans lous le» 
lient , du fond des cri nrs iulèlos , s élèvera €6 uoble çiî $ Jho konop 
ft gloria; à Dieu seul l'honneur et la gloire» 

Aussi ▼cuillez Riiivi e attentifs son reieulisscment daji^ Loas les âges. 
. Saint Paul dont le génie peut tous suiGre , est vraimeut i«p(^l(e de 
la gloire de Diru ; lt<eï le bien, vous en serex surpris. 

Celle gloire et ctl hunocur divins sont couinic la noble passion qui 
fait ballre son cœnr^ qui exalte sa foi et sua coiinige» et ioi dicte les plot 
éloquentes inspirations apparues jamais à la lerre. 

Dan« le mirlyr, d.uis le grand évéqtic , dans les sait:h, mi mot, un 
seul mot pont donner le sccrcl el îa raii^on de leur cotislancc cl di: leur 
vérfb héroïque, !rt gloire de Dieu ol ils furent les îi|terprètcs^ comilMB 
fBilateur» cl !<•!' lémoins li.lôles de Jcsiis-Chriiit, 

Saint Je ui . la bouclw t/ or, au sein de la nouvelle Kume , le graxc et 
savnnl sniil lii c de r)ôHiléi :h, l' ttblèlc vigoureux d'IIjppone, et plus tard^ 
J'iUuslre. 1 invincible .ipoUe des Indu», Frauçoi^Xavier, qu ont-ils voulu, 
cherché, oiprimé,par leurs travaux, leur» cuuibaU* kfir eoH'i^uemcut 
et leur géuie? 

Dites,' après j avoir bien pensé , si çc ue fut pa4 la gloire de Dieu? 
£t que seraii-ce donc .* 

La gloin» de Dieu , noble el belle parole, noble cl belle pen-jéc , peo* 

*ée prcinièi c de Je'su-^-CbrisI , Ame de pa doctrine et de vie. 

2" Qu'est-ce que la gloire de Dieu? La connaître, c'est ui\ 
l^oint essentiel pour riiommc ; or, combîea peu d'hommes 
côDifaIssent quelle est celte gloire. L'Orat^r parïe d*abord de 
|a- ^olre reiidde à Dieti parla prière dans les églises , puis il 
fait yoÎTf 1* eommettk la gloire de Dieu se1lt>uvedaiis la so«mi^-' 
sion de rintelligence à Dieu. 
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V e*l ^nrtont un (emple que Uicii s'esl bAli; SHticluaire iiiacceMÎblc aux 
regards, ou il se jilail à réfléchir s?i divine unago-, c'csl le cœur derbotntne, 
Daoi i«s mouvetncns immeusos dus s^ihère^ , j'aperçois bien ia furcc et 
la pqiMance d'un bra» divin; m»U ccfl une puissance qui n'est ni com- 
prise, ni aimée : c'est t'admirable machioe qui jansAÎa ne bénira la main 
tic son auteur. Mais quand rbommr>, h qni ce monde fut donné, IMionime 
dont tant de f<iox biens oi de sédaisaus plaisirs se dispatent sana ce«ié 
Tesprit et le cœur; Tbommc créé pour vaincre, mais libre de suecombev | 
l'homme qoe relèvent parfois les plas beanx dons do la science et du gé« 
nie..; qnand je le Toîa s'humilier, s'anéantir, abaisser dans la poossière 
Un front chargé peut-être des lauriers de la gloire...; quand il obéit 
comme un enfant aux volontés du Père qui est dans les cienx; alors je 
m*écrie avec un célèbre orateur : Dieu seul ut grand I Le plus noble dtft 
ouvrages divin*, c'est une inielligcnee libre; ses dépendances et son hom» 
mage sont la grande, la plus grande gloir» de Diem tt c'oit i*B«Mlglli«, 
eSesi la paix, la gloire aussi de l'homme. 

La pais, car c'est l*ordre ; la gloire, eut la fbiiaav* ri|CMiin« d«t abwN 
rufioni «l'une science qn^ enfle et deidésordrefd*un cœur que les paaaiont 
inportunent. L'Océan, un jour, entendit une fois qiti lui dit: Tu tien» 
dras jusqnlci , ta brideras tes ûoti sur C« rivage... Ses c«n« oingitsanloi 
remUent quelquefois s'irriter contre ces barrières divines, firêtes ji les 
• l ir mclii r î cependant ellea obétAeent ets^arréieot; fortes alors par le freis« 
Kéttieqni les modère..., elles conservent leur place dans l'univers, avae 
l'ordre et la beauté ; dir^sipécs et perdues , li, eufahiflitant la terre, elles 
portaient partout la dénolatkMi et ia terrcnr* A^ounnaissons ainsi hi 
gbire et le bonhenr da'l'lMMMOè, dans la raison loumiaa à la foi. 

2* M ais pour t^houMBM ««Hoiil daoA la nature mèmf delaléi} 
la gloire de DIeli se tronvo daiui le m^rstère de rineâraalloBi 
Éoiirce de dignité et dè diviirîté. Il fiiul enteddre les beaux dé*' 
veloppemens de Torateiyr. ' ' ' 

Uai hpmine cnlre dans le teoàple de Jémsalçni ; Il ne »e dlsUngoe deU 
fonte que par unë'autorité humble et modesle; mBlé an peuple, il se proi 
terne | il i|dore dans un recueillement et une p><^(^ profoDde..«Voici aoQ 
|iiBtoire..« Jlu coinmtneÊm»ni HiUt U Fer^, «f Uf§rî^AaUDiêtL**» Il t^ut 
fût «^V, aC U bahita pitmni nom. L'incrédule fameds disait : La majetili 

Je le crob 

bien. Voua relrouterea kl, mestienrt » U hante aoafeuaoca, comme la 
févélation lublime de llneaMation dif Ine. 

Qa denpande quelquefois les raiaoos de llacarnation. 

Entoiel une.: Halleliranebe et LelbnlIiTexagérèrcnl pcui-élre; Aa- 
(c^m^a dans sèt juMet bornes t cite eil eaibofiqtte. Qdttqnc grand 't|iie * 
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loit l'homme, irs tiommagcs sont tonjonrs borné», hon de proportion 
awcc la praudeur divinr. Il en v.s^i de même pour ia réparatiou cl l'cipi-i- 
tiou de l offi nse roniinise cnverA Dieu... Quand les actes seuls de iiiorame 
t icul on adoreol , je ne fois qu'orio gloire de Dieu faiblement exprî- 
ujce. L>!>re cepeudaiil, clerncUenieDt libif , Dieu aurait pu laisser 1 homme 
oftpable '•f ult'iucnl d'aiioi ilion humni ne. .. il n'eu serait ni moins bon, 
BÎ muin^i |>iiig5anl. ni tDoins gvaiul ei^ lui-même ; ao-dedans de (^on es--! 
BCnce, daus êa, béaiilud*- rl <«a Moiilude élernelle, Tiiifiui m suiHt; il »e 
OOntempie, «e connaît et s'aime; c'esUlà sa gloire intérieure ri ossculielle. 

Mais s'il l'a voulu aussi* Dieu aura bien su, il a pu donner daoa l'ot 
nivcrs ane gloire phia proportion uée ;j sa gluiie infinie... Il l'a pu... Qui 
l'en cinpéchail ? Vos rèvea?... Ce n'est pas asseï pour anôii i un bras, 
difio!... 11 i a voulu, la chose s'est accomplie, et un plan maguiiique se 
déroule à mes regards. Une nature humaine plos que sainte cl sacrée ; un 
homme adore, obéit ; n);<is dans celte nature hnmaine, ce sonl les adora- 
tions, \ei lioiiirnage? d'unc^ p<Tsoune divine, elle seule pourra dire : Moi. 
Let actes de sun huuiouile .*>eronl nécessairement ^it'n5 -, donc ils auroulie 
prix, le me I lie, la dignité de la personne diviuei doue ilssoat ses .icte<f, donc 
honneur, gloire infinie rendus à Dieu par Fincarnation. Tel esl le mystère 
grand et sublime de rtiomine-Dieu. La haute convenance d'une incarna lion 
ilifîne, la plushante maniftistalion donnée de la gloiie divine; mjslère iu- 
COmpréhensiljle, je l'avoue, mais éclatant de force et de splendeur dans 
son expression et ses résultais La création c^t complétée; Dieu y Irouve^ 
y place nu adorateur, nu rr^paralenr digne de lui. I^e voyei vous ce répa- 
rateur? Il allite, il appi llo a lui tous les hommes: eu lui se rôu ui.sl^cnt et 
«'élèvent tous les hommages, toutes les SJlisfactions; et il se les i ncurj^ore, 
et ce n'est pour tout l'univers que la grande unité de seumi^^'^iou, de ré- 
paratiou cl ile culte dau« ce divin médiakvr. Nous sommes unis au m^<t 
iliateur ilomme>Dieu. Jamais la philosophie san» la foi ne a'élèvcra, jas- 
qu'à concevoir cet ordre, jusqn^à cette œuvre si magnifique de ta création 
çompiéléc par Tinciirnalion ; jamai:; Pesprît de l'hom me n'nnraît conduit 
son cqpur h ce teollmei^t ai vraî, «i g^-and, si ma^uaiûme 4e la gloire d^ 
jpieu . 

Pufs Tiiratcur demande sij dans les re^gions que chacun se; 
(uTQc à sa fantaisie» pu retrouve cette gloire de Dieu. 

J« diimaude : Gloire est ellereiultte ai|Dicu de l'univers? Quand, où^ 
tOlE|in«iil? Qqel iieii^qoeile h«ttre iu|il lémoios de folre prièref <Caç c«i 
serait !e proiuîer paé, le premier acte dliomniage et de fonmisràoii -coTers 
Dieu. Ou ne priera jamais. ^. , <. 

i Bues f)c la Toi de eœur cl de pratiqua ^ qai Jonc s'iu- 
qi^ièly 4ct Ms'qii« pS«>*^|f* mI fonlm , jliclcr k h terre, rc- 
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tlierchcr cl les eonnallrc serai! gloire rendue à Dieu; el pui^ tes pratiquer, 
quand oa lesaconoues^ G*etl devoir, justice cl paii» et tioiiheQr de 
ritomme, tt la gloire divine. 

liais Dieu est jaioui, dit le propliètis jaliMi cl-sélé pofor sa gluire| il ^ 
I Mltendy il Je réclaaiet Tciige de ch^coo de viiusi. Il m veut voir, Iroover 
les fruits ; il vient « coiiaîdèfc Terbre... rieiii Ceai le iiguier stérile » il le 
maudit «t le répffouTe. 

Mais plutôt CD ces jours de Léuédiciion , d'iudulgfaee et de tel^lè 
fuisse k jamais pécélrer jusqu'au plut inliiuc de vos cocors le sentiment 
clirélien de la gloire de Dieu , et d'uôe lOiimitsiOB fidèle k ces lois } vie « 
divine, sève divine de aotimee. PnisMei-voa» Jarataeiair enir«wld»aÉt 
tout le» vaine obstacles. 

Alors vos âmes généreuses, crojez-Ie bu n, ne pourront que croître el 
grandir, et recevoir à l'ombre du la foi de Jénoa-Ghitsl lea pl«s ooblce 
inspirations de la vertu , do dévoument et do courage* comme de rcvl « 
de la scJonce^et do géoie> avec lea plu» doocea conioUtioiis et <l*immor-i 
telle» espérenoea. 

Dans la 7* et demihrê Conférence , M. de Ravignati termine «oiî 
enseignement apuslolique de cette année ^bt réÈwmer ce que 
c'est que Jésus-Christ , et en particulier par quels caiac-èiea il 
peut et il doit être reconnu pour un être diviUi 

I • Il est prédit , annoncé , décrit d C avance. 

Les livres où se lisent les (»rophéties qui ont rapport à lém^ 
Èhrist^ nous ont été IrapsmU parles Juifs, qui les eoHserveu^ 
encore» qui u*ontpu len laisser commipre. loi M. 4e Ravigiiaiv 
004'^ le tableau des prophétiei» eonceruani la naissante » lai 
'vie, la mort du Messie , qui se trouvent dans rAiicIen<Tesla« 
ment. (« Conséquemment , dit-il, rilcs, sacrifices, iustilutions 
apolitiquf"^ , révolutions, guerres, malheurs, prospérités, 
wliéros, législateurs, pontifes, toiil cliez rette naîion éhangc 
• est figuratif 9 et parle des mystérieux préparateurs de Tavcnir, 
a'Dnraut 4ooo ans» cW un héritage et nue vie longue d*espé- 
eranceSf inoi|de eiitier ^sl eu travail pour enfanter un 
aSauvetîr» Les traditions ^ les erreurs» les mythes de Tautiquo 
t Orient perpétuent cette at tente ipystériçuse» qui presse Cfjmiuci 
«à son insu Tunivers payen. 9 s 

PuÎH ruratcur fait voir en peu <le m >tf* comment les prophé- 
ties de rA^ncien-TesIamcnt se sont aecutii|)Iics dauh |e >ipu\eau, 
lei^fl nW. <|u*uiiie. pmrpûtucUc r^>i^it»^Âuu 4c UilM^i^a<»'/«4l piy>B. 
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messes faîtes dans TAncien, comme peut sVn convaincre tonte 
personne qui lit un de ces évangiles qui portent en iiole les 
passages de i*Aocien«Testamenl , auxquels se rapportent les 
évéoemeas racontés dans le Nouveau. L*orateur termine ainsi: 

Vont «Tès eiil«iMia U prophétie.*. MaU c'est l'Evangile et l'hiftloir»**.. 
Votts rapprochez, v(mt compares.*. La- prophétie» e*e6l rhbloire 

Ce»t ce même hoinine, ce même Dîco, annoucé, prédit, réatiié... Est- 
il ppédk comme Dieu t C'est son caractère disluicUf. il faut dont le das* 
ê&tf le nomoicr dans le ckl et sar la terré... L'aurore paraît » et par die 
vous annoncei le joar et ra»tre da jonr.î. àn front dfl temple cst Inscfit t 
Am Diên tré$*bon , tré$~ grand t TOot sommet à l'ettlfée la dlfinité qu'on 
adore. Prophétie , c'eut Diea annonçant Dieo. Donc ta naiare » le nom 
Sont lioiif éé«.. Il eal Dien« tobs n'en poa? et pas faire aolre diose... 

Il prpure oeU« dÎTlnifé de Jésus-Christ par ta dœirine , m 
temreSj s&ncmraethre. Ne poavant en offrir an ensemble complety 
il -se borne à reproduire ce que Jésos-Christ dit de Inl^méme. 

De celte boache modeste et sacrée découle comme on fleuve abondant 
de lait et de miel t J^ Mtê la lumiérêf Ul siei«« U vérité eC* ki «û..* FiU dê 
Diêu eêi mon pdreffuflm ,Pér$ si mai «i-i^aanaas^a^aa^ se f«a «ton 
Pérê fmt je le fait* G*cnét^it trop... Les Juifs l'aecusent IHatphemer, 
de se fttre Dieu ; iU ont donc bien compris » ces Jaila^ ce que plas tard 
l'Arien ancien et l'Arien nonvean ne tondront pas comprendre $ saint 
^■oguslin le remarqua s Ecee inUll^erunt Judœi^ qaod non inteUigmtt 
ilriaaî.Et celte «iippu^Uion des Juifs, Jésus-Christ la lot&re, l'approuve» 
la con6rme. On lui oppose sa naissance, il répond : Avant Abraham ^ Je 
$Mi Abraham fut créé, moi je s-dis, ego smn. Et c'csl le langage de Dieu 
se révélant à Molise.... Je &uU, ego sum qui sum.... C est le même nom, 
Jehovah. ■ ■ ' - ' 

Ce n'est pas loat. .Tésus-Cliriàt demande qu'on croie en lui ; qu'on st-^ 
tfodede lui loul do» de grâce cl de vertu: qu'où l limc, qu ou le suive, 
qu'on s'immole, qu'on meure pour «a foi , pour sa glouc cl son nom; 
il fcul lont allircr a lui, cl il ne recherche ji»mais qui la gloire de Dicn. 
Il cnsf igna tloiic qu'il était Dii'u... Impossible de le traduire et cie 1 cû— 
tendre aulrcincnt. El ces paroles sorties de bouche sont des faits... 
Quel rang, qnrilc nnlure, quel nom allez-vous lui donner? Il faut con- 
clure : mais nde/. Procédons comme Jesus-Clirisl. Il parle. à sa pa- 
ro!c il joint Its œu?rcB. Croyez à vies (vuvres^ Jisait-iL 

Or voici quelles sont ses œuvres : 

La nature entière est docile et souiniie à ia -voix de Jésus-Christ. La 
sandé, la irie, la douleur, la maladie, la mort, le tombeau, les yeuls et les 
mv*t les palmMaccf l^fsmaies et Ions les élémcnslai obd^enL Maiic>s(^ 
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MOii<|tt,t DScQ flilie; e'étt ami qae Diea iietil agit. Doilc Jtai^Gbiiil 
ot Dien i e*ctt la plus inétluUe et ptos dltioe Iogii|tte. Et eVst la nôtni. 
J^Mt^CbrSsIa dit qnll était Dle« et 11 a fait let ««vrctdeDieo idone il Tettw 
Simple et dooeei maie éelatiute et accablante lumière; c*eit la %érilé. Le 
coaqoéra&t et le génie i cca déax furmea m'expliquent lont le rêale au 
inonde« tont llinmald . le phit grand de celle terre. L'Homme-EKen aenl 
m'explique léanai>Ghtifl« et Tona R*en poufet pas lorlir. 

Enfin, dans la 5* partie, Toratenr s^altache à faire voir que 
si Jéstis-Chrlst n'est pas Dieu, il serait le plus grand des Im- 
posteurs; il faudrait contredire tous les éloges que ses amis 
comme ses ennemis lui oui prodigués, et qu*il est impossible 
de ne pas admettre. Ën effet, s*il u^est pas Dieu, comme il s*esi 
attribué les qualités et la qualificatiou de Dieu^ il aurait meaiti 
àl'bumanité et à Dieu luirméme. 

Enfin l'orateur a pris joongé de son fidèle et reKgicvt andl^ 
toire par ees paroles ai touebanles» et qui nous senrheal à nwm 
mêmes de eonclusioa à ce long article. 

Meadeura, ma iScbe e«t terminée) je Tons laitte. A la tee de totre, 
persévérant et religieas eonoonrs» h l*aipeetde celle antiqnc métropole 
qne remplirent vos rangs il pressés et s! norobrenx, volontiers le prêtre as 
demande al TEglisc qnc tant de donlenrt nagaère encore faisaient gémir, 
se verrait donc rendue ans {onra heorenx de ses paisibles triomplies. 

Pourquoi donc, en^ffcl, la fonle vlenl'dle fnOttder nos temples, pren- 
dre part k nos solenoités saintes y environner nos ekaifes chréitennes et 
fléchir une fois encore le genoa au nom dn Seignear Jéaoïi, comme pour 
obéir à l'ordre Ua grand ap6lre?D*où peu?ent naître eea hommages in* 
toloalairea pour plusieurs? 

Mcsfticors, vous me pcrmellres en finissant de fc penser et de la dire. 

Ani grande souvenirs du Chriitianisnic. par une sage et louchatitc <Jis- 
po^lion de Ja providcnre linii^e, fui atlachée une Tcrlu secrète mais 
puissante, qui, même .ipri s dr !oi)p;s siccK's, rient chercher cl luf ciller 
les seri limeris de rauliqueioi, jusque dans des c<euis glacés dès long- 
tems par um; inorlelie indifférence. C'e-st quu malgré toulcs les résis- 
tances, tors Il'9 vains raisoniieinons et Ions les oubli» de l'iiunime, il TÎt 
iudeitructiblL ceL instinct supérieur du l âme Udlurellcmcnl chrélirnnc, 
pour me servir de rexpressiori d'un ancien; ils vivent cet ialiuic bcsuin 
de croire cl celle furrc cacliée de la foi, qui, à ceriaincs époques , ramè- 
nent cumule i) leur insu et malgré eux, les esprits et les cœurs au ififin 
aoteur de notre foi, sauveur de loai les hommes. ^ 

Ou pourra bien, viv iut à la légère, sans réflexion^ sans éludes C0P9C]\>n- 
ciensesy sans la prière, entraîné parle tourbillon des préoccupations d un 
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jotir. ail ponm détourner Icsycnx de la lumière» et aiier loin de «et pai* 
»ibie» inlloeacef errer dans région du Iroable, Ueêtéoèbrcs ci des fa-< 
gaet rêverie!*. On ponrra , ô folie î se bercer an momeot de leochanlc^ 
Rienldes plaisirs cl des passions ; s'agiler et se débattre an sein de |e ne 
sais quelle fièvre de malaise» •l'inq'iiétadei d'inconstaoce et d'eetnnr^l 
ronge et dévore te coi|)s social. On aura po dire à la qmtlMl pfliéo lin 
fait divin , comme autrefois Tapôlre ineiéMo: Si }• ne tonchei je no 
croirai poînl, niti vid^e, ne» mJmn. 

niais eo prétenee Je Tangnile simplicité des faits • de la cbalne avéréo 
des monnmene et des témoignsges calholiqnes t et peut-être » oserai'je 
fespérer, après l'heure silencieu«em«»ol écoulée dios cette enceinte, on 
anMfra» on avouera même qu*en la foi seule se troofo le remède à nos 
ttaut, se troofefit le repos, Tordre, la Térîté, la gloiri». 

Pttissiet'foua les avoir retrouvés, les relrottTer du moins un jonr poor 
jamais, afin de vivre heureni , paisibles et cooGaos ; cVst mon vœO le 
pine ardent. Hais je ne descendrai pas ingrst de cette chaire. Je bénirai 
ln„<nel d*avoîr soutenu ma faiblesNO s je le bénirai de vos dispositions gé- 
néreuses qni vinrent ton joors avec une si fidèle assiduité accueillir OMi 
convictions et ma franchise « et consoler le cmnr îlu vénéré pontife dont 
la bonté • le dévooement et la tendresse surent si bien mériter le nom dé 
paatcnr et de père. 

Ucs«ieurs, entre l'apôtre etceni qu*il évangélisa, des rapports lonohans 
s'établissent. 

Je ne vous quille {amais sans nue émotion profonde • sans ressentir vi- 
veulent les liens poissans qui m*attachent à vos âmes. Votre souvenir me 
suit et m'accompagnecoostammeot dans la retraite. Ponr de jeunes cœurs, 
capoir de notre avenlrt pour ceux qui croient , pour ceux qui s'égsrai^ 
je ne cesse dlnvoqurr le consolateor éternel , et d'appvler sur eux et sur 
mon piyi le lumière* li pais, la force de la foi, afin que régénérés et pui* 
sent de nouveau la vie aug lourcca du Saevenr^ nous conllons encore de 
longs joors dn gloire el de prospérité, les jours du lems, les jours de 
Téternité. 

Comme l'an dernier, Mgr. rarclievèqae de Parii a pris la 

parole et a remercié rauditoire el le prédicateur en ces termes : 

Si la reconnaissance doit ÙUt mesurée au bienfait, noire action de 
grâce dciiK tirera impuissiinle | our iout le bii-n qi>i s't 3l fait durant Ja 
suite de ces conférences de la j.laiii»n q i ulragétsimijle de celle année. 
Vous avrt encore n ne loi» réjoui n')lic ciiir par voire cmpressenîciit , 
Tiilre innoinlM HMi , voire iiiHirit m rfJDc < urs aulonr de cell«; i^bâire Je 
Nnirc D'iuic» pour rocuttiiUr les apoiiloli<|u€s cuieigacmeas de la gloire 
de-Dico. 
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lieoreiiMiDVill qac nous avons pour remercier le Père de tonl don par- 
Tftit* DÔdf iront* bo craigaons pas d*employcr celte eipriieioD f itniliêre; 
qai eet de l*ep6tr«t un evocatt nne bouche plus éloquente qaï fait mon- 
ter en trânc de DSen Unie looâng^t tovto ecUoo de grâces; Ad»oeaium 
Aûbtmtu Jeium Chrkium* 

Encore une foii, an Carême proeliain , tous entendres la voli amie 
qni Tons a si éloqoemmeni prêché Jéaos*Ghrist. En atlendant, avant du 
vons hêtàr «t dt nona séparer de vona« penpeUetinol de vnos aonhalter 
lottt ce qoi est désirable par-detans loul, la g'rftce et ta pati $ lArec m dons, 
la société^ la famille* chacnn de vona» sêronts&rs d'^llronter tonk danger. 
Cl'ooflune l'a «fit avant noua avec Unt d'éloquence, dans une antre chaire 
do celte capllaie« ceint qne nom ponvons, qne nous aimons k appeler 
notre Père ■« Iniqnifot le promoteur, le fondateur véritable de cet confé- 
rences# et que tous avea vn si modestement assidu en celte métropole, 
Jésos-Ghtiit aloci le sonveraitt des roi»^ régneH, gouvernera et dominera 
ju8f]u*â la fin pour te Bonbenr de tons. ChrigtuB rtgttai^ wntit et impêna. 

Qu'il nous soit permis maintenant de faire ici une observa- 
tion. On a vu que tous les efforts de Torateur tilirétien ont 
ooDBtammeoi eu pour but de ramener toutes les diacuasioos^ 
toutes les preuves à Tbisloire et eux £siits. Or c^est pour nous 
Un graud eneoQragement; et même uue grande coiisolatioo, 
que de pouvoir ùous rendre le témoigna^ que telle a été iHrtrc 
méthode f tel a été notre but dans -tous nos travaux » et dans 
toutes les recherches qui entrent dans notre recueil. G^est en 
même tems une réponse aux personnes qui auraient voulu (juc 
nous admissions dans no^ Annales un peu plus de niélapliysi(|iic, 
un peu plus de science théorique et spéculative ; cela n*enlrc 
pas dans nos projets : nous ne sommes que trop saturés de 
tbéories et de spéculations depuis un siècle. y a un danger 
pour le oatboltoisroe» G*est celui des théories, vaines élabora- 
tions de l'bomme, incomplètes» obscures, périssables comme 
lut. Bien plus» e*est avec peine que nous avons vu quelques-uns 
de nos amis se lancer dans cette voie ; ils nous pardunucroi;t 
si, à une époque rapprochéii , nous nous pioposons de leur 
montrer le danger de celte méthode. En attendant, nous con- 
tinuerons nos recherches historicjues , fort^i de l'exemple du 
prédicateur des stations de ^otre-Dame de Taris. 

A* BONUdTC* 

\ M. Frajssinotts , évéqne d'UermopoIîs. 
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ANALYSE D'UN OUVRAGE INÉDIT 

SUE LBS VESTIGES DES PMIICIPAUX DOCWBS OHlttlUCS 1|US li'l^ft 
RBTROUTB DARS LES LITEBS OHINOISw 

Bixiimt aTfi<4€ V 

De la dinte de Vliomme.'*— Extraits du Chi-kiog.— Di^'eVens typei cl 
figures d*Adain péchear.-^De la nature réparée par le Christ. — Idée 
de la doctrine conteuae dans les King9f et eA parlitiiiier ^ud est le 
royaume dont ils font mention. — Forme de ce royaume* --Tridi*- 
• lions sur le saint homme ou Ghins-ghi. 

SfiCT. Il, De la chute de C homme, 

tCe |Hifagraphe sersdifisé en^tiz parliefti diiss la ^eiiit èr e 

Ressaierai d*exp!iquer divers passages extraits principaleiDeDt 
du Cfti-king; dans lu iieuxièmeje traiterai de quelques person- 
nages, figures d'Adam pécheur. 

1 o Explication de quelques passages do Cki'king sur la chute de 

l'homme* 

a Tchoaang-iêiê et Hom-fUM^tue ont fait obnerver à bon droit 
que la charité » ou la misérleorde et la {ostlos y n'ont été 
exercées qu*après la corruption de lintégrité première, a Si 
»la sagesse et la Tertu n^avafent pas été perdues, dU Tehmtamg*' 

• tsee *y coinmeut y aurait>il eu occasion de ineUre eu œuvre 

* Voir le 5« article, dans le 9i» t. xvi , p. 354. 

* Manuscrit f p. 81. 

' Voir ce que nous avons dit de ce livre et de cet auteur dont Tépoque 
est inconnue, tome avi , p. 30fi| noie S. 
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«U charité «t la ioiUc«? La yerto s'alTaiblU, dit JErM»«fMJi- 
>v«ft^ * ; at ensuite naquirent la charité et la iiutice «.» 

* Le même Tciiouang-Uee attribue la cause de tons les maux de 
»ce monde au désir immodéré de savoir»; ce qui contient par- 
faitement à la faute de nos premiers parent; c est aussi au sou- 
venir de oe fait que le même auteur fait allusion dans ia pa- 
rabole suivante .qu*ià raconte dans son chapitre vit. 

* Ckùu. * qui lëfpiait sur le ntidl» et Vhu, ^ qui régnait sur le 
»iioidy allèrent visiter A^iMaa roi de la région du mQIeu; 
tOfitii^'ei les reçut parfaitement bien. Oioatt Fba voulant lui 

^ Le milnie que hloai-nan-i$te \ il vivait 105 aAs avant J.-C. 

• • C'est en panissant k:s an;;ts reKelles que Dieu montra sa justice , f t 
c*€»t lorsque le Dîca-homnie voulut perler l'iniquiti de Thonimc, que la 
charité et la justice se sont embrassées. P, Prémare. 

* C'est Choa-ehan-chi doqt il est parlé dans le Chou-kingt discours prc- 
!i ru inaire , p. Lxxiz , sans assigner aucun tems à son règne. G* est le chef 
de la 9/ famille du 8* II, ou règnes fabuleux fies Chinois , ou plus pro- 
bablement celui dont parle It Chi^king^ p. 36. 

* C'est probablement Von tchang chi {dite, prêt., p. 76), Cest le cbeC 
de la f 7« famiÙe du 7* ki. Voir plulét le Cki-hing, p. 34. 

* GW le chef de la famille dn B*hù Voici ce «piè dît wr ce roi 
Lao<kê»'tiê9t auteur inceiinn da P. Prémaret mais dtipar Lepi. n Les 

• ancicna rois allaioit les cheveu épara et sans aacua ornement de 

• téle; aaas sceptre et sans couronne »i(s gouTemaicnt raoivers; d*uiL 
i> naturel hienftîsanty ils noorrîtsaiènt toutes choses et ne iaisaient 
»moinir peraoane ; donnant ainsi ton jours et ne receTSiit rien, les 
•Renfles , sans ks raoonoallre ponr maîtres» portaient au fond da c«Dur 
«teor vert». Aieis le cid et la terre (udaient un ordre charmant , et 
» tontes choMs croissaient sans relèche. Ijes oiseaux faisaient leurs nids 
MSI hasy qo*oii pouvait les prendre avec la main » et tous les animaux 
ftse'Iaissaientoondaireà la volonté de Thomme. On tenait le milieu et 

• la concorde régnait partout. On necomptait point Tannëepar les jours; 
» n n*y avait ni dedans ni dehors » ni de mien, ni de tien. C'est ainsi que 
» gouvernait ffosM im ; mais quand on eot dégénéré de cet heureux état» 
»les oisesnx et les bêtes , ks vers et les aerpens » tous ensemble « comme 
»de concert firent la guerre à Thomme. » Ckom-king { diâe, prêL p. lxxx)» 
il serait diffiâlè de trouver ches les Grecs et ches lêi Romains un some- 
ntr plus net de Fétat d'Innocence. . A. BoKmEnr. 

ToMa xYiii.— lï** io6. i839« 18 
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27$ tllAftHtO!ll CttiitOlSES; 

• en témoigner leur reeofittvtssance, dirent : lotif liomme a là 

nXéU' percée de sept irons, pourquoi n'en csl-il pns de même 
» J/oet(~luft , {[i\^oui^'\iii les '^( [M ou v< i Inrt En Const^qnencc 

j»ils lui ineul nue ouTerlurc put* jour > mais le septième jotir 
mMoin-iun mourut • . . . • . • 

- < Le Ckâti-^in^ dil : lorsqu'il s'agit do bien » aie dl^ q«i*1l 

• est de peu d'importance» eer la félieité dtt moade Oiilier dépend 
«de celte eliose que t« effiles de peu dlmpoffanpc. Lnriqu*!! 
its*agtt dtt mal» ne ^is pi s quM feU concevoir de gnnidea ea^ 
vpérances, cartnaerae fnislrèîde cette eapéranco, cl tu perdra» 
» la famille » 

Le P. PriMiiarc cite CMisuitc ciinj passae^eft exî rails du Chi- 
kitig, qu'il croit avoir rapport à la cimle piimilive. Nous eu 
emeltouji trûis, dcMit les uns sont fuud«i» sur une analyse trop 
subtile et peu ccneluanle ù^s caractères cbinofet» et un autre 
est abandonné par le 1*. Prémai^ lui • même. Nons en eilona 
deiix, q*ii noiM ont paru ptiw c\irîeux et plus si||uifioatîft. 
L'ode snirante surtout» serait un monument bien précieux 
du dofçme primitif; maïs avec la francliîse dont nom faisons- 
profession , nous convenons que le sens attaché à ce passage 
par le docte missionnaire donne lîeu à bien des dinTicuUés. Vn 
de ses confrères , le P. Lacharmc, l'a traduite d'une manière 
tout opposée dans ie Chi-king que nous avons. Nous mettrons 
en note les passages les plus opposés; nous ferons observa 
seulement que le P. Lacliarme était sous riuiluenee d'un sys- 
tème tout opposé à celui de sou confrère* 

te l\ Prémfire ne cite que quelques passages faniés da ptl^ 

pièce i ce sont ceux que uuus mettrons eu italiqne ; mais ii h*st 

' > Adam était d'abord Ilow-tun, cVst-à-dire , (Vuae si gjrande inno- 
éent^equMl ignorait complètement ce qui était maK Ses yeiix forent ou- 
veris et il mourat, «*est-^*dire qa^il perdit aon.ionoccnce et son beareosr 
igooraoce. F. Prémare, 

* * Ces paroles ne peuvent ^tre vraies dans toute leur figaificatioa 
quùslon les appliquai nos premiers parena. En effet» quoi de moins in-' 
l^rtaài <tae de s'abstenir du fruit de Tarbre? et quoi 4a j^us ébloi|is|ant 
qjiie celle promesse » ^oos acres comme des Dieux ? et pourtant c*fst tie 14 
fue «lépeadaîtla destinée de runivers eniier. P, Prémar; 
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Miluite eo entier dâns la Cfnne du P. du Halde % et c^est ct%X% 
tradactioo que oous donnoDs^ Voici d'abord le titre s 
' Sdf la pM do g^re imtiuite. - 
= « lèlè^e leâ yetix vers le del. Il parait eottime de bMiize. 
irUtlft Msrnieufft ditrent de|mls loug-tems ; te tuotide est perdtf) 

• Crime se répand comme un poison fatal; les filets du pé- 
iché sont tendus de toutes parts, et Ton ne vuil pas d'appa* 
wnce dejJlit^Hfon * - • ' 

> Nous avions d'iieurcux champs, la fetnmc nous les a ravU. 
t.'^mikmon» était soumis, la fomnM {eiés dans Tesela-* 

««t§»; M qd^ello kalt o*eat ritimieéii€«i «I m qu'elle «ime oTeM 
•tacffiiiMi 

9 £# mari Mgv ittw teneeinU dê mUn, timk fa /êomlg^iU MM 
»4moit (9§ mmé^a, Oà , ^u'Uk «H éehûHê \ 4?ut mm omàm étêé U 

^tri t9t fmneêU ; éHé c 4vt tfop dê hngue ; ^tit CéckêHê par mk BUit 

^descendus tous nos tnaux. iSotre perte ne vient point du ci$i ^ e'eéÈ 

• la femme qui en es( cause. Tous ce^ix qui n'écoutent pas les laj^oila 
»;4e kl sagesse sont seaiblables à celle malheureux' ^. 

»£llea perdu le genre humain ; ce lut d'aborduoe erreur, et 
ipufs un crime; elle ne se reeonealt leulement pas , et qa*arie 
».iait?riMiiiiiiie oedoit pasa^expoeer * au périt du irutywmr- 

♦ Tome n, p. 375. Ed. fai-A*.— Et Cki^mg, part, m, ch. 3, ode 10 , 
p.1«9. 

• Legum laqnei semper pirati, ouaqnam non pinduntur retia iUa| 
ncque uilutn superestmali reTncdiuin. 

5 Au lien (le celte énergique animadversion contre la teiome , voici c« 
que porte le P. Lacharme :— Agros alienos tu invadis; qui alieno servi- 
tio addicti surit » eos tui juris esse jubés ; innorentcs in criin^n voca^ 
COnjicis in vinnila ; facinorosos autem dimittis inultos. 

^ Toute (elle strophe est traduite a peu près de la m»^ine maiiierc, 
mais au lieu de l'appliquer à la iemme en général, le P. Lacharme Tap- 
]^iique aux eunuques et surtout à une concubine célèbre dans l'empire 
chinois par ses crimes, et qui porte le nom de Pao-see M. Pauthier, 
qui a traduit dans la Chine cette strophe (p. f 06), l'applique auui à celta 
/'ffo-jec. Voir ci-après ce qu'en dit le P. Préraare. 
* ' Le texte est presque inintelligible eu cet endroit, de Taveu même des 
intf rpcctes. Ainsi on ne voudrait pat garantir cette traduction; ^ut-étre 
que le icxie est corrompu, peutpélre cache^t-U quelque itas qu'àn nV p«r 
dtoavrir. L§ P, Prémmr$» 
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» ce ; ni la femme se mêler d'autre chose que 4^ coudre et 
filer « ' ■ ' 

» D'où vient que le ciel vous afllîge? pourquoi les cspriU cé- 
»4estes ne vous assisteui-ils plus? c'est que vott» vous êkee JU« 
•vré À celui que yow deviez fuir» et que voue m*am quitté, 
nmoi, que vous deviez uniquemeul aimer ; toutes soHo de 
•maux voua accablent; Il o^y a .plus aucou vcsUge de ^vltéi 
»el de pudeur. L^homme s^est perdu, et l%ilvers est sur k 
«point de sa raine *• 

• Le ciel ielte ses (tietSt Us sont répandus partout; )*Iioii]ine 

• est perdu, voilà ce qui in*afnige. Le ciel tend se» fiiets, ils ne 
n «ont pas loin ; c*en est fdlt, rbomme est perdu ; voilà oe qui 
»lail toute œa tristesse. \ 

•Ceruiss è attal profond a une source »d*oii il est> sorti; mm 
•douleur lut ressemble elle est profonde .et elle vient de bien- 

»loin ; îl n*a plus ce qu'il possédait avant sa chute , et il a enve-> 

• loppé ious ses enfans dans son malheur. Oh, ciel ! vous pouvez 
>Feul y opporier remède; effacez la tache du pere, et-sauvez 
4 la postérité ^ » 

Aprèc avoir cité cette pièce» il lliit connaître en note tes prin 
cipsffes T8rlantesqu*elle offre dans une traduction folle comme 
noi|w l'avons dit, sous Tinfluenoe d'un syslèm. d'interprétation 
tout opposé, nous allons continuer à traduire le P. Piémaie, 

i 

» An lieu (le ta première phrase^ il y a : Ejusdem farinas liomiiie5(Ea- 
nûchi ) vafri et versipellet arlibus suis alios ad aogustîâs adîgunt , bo* 
aorom peraîciem moliuntur , acmper msodaces sinè modo deblaleraaC 
Le reste est aussi fort différeat. 

» Voicimieautrc traduction : Quid est qaodcœlamin nos anîmadver- 
latacriter^ qnod spiritua in noa bénéficia et opes non conférât? sciticd 
ine(tmpeTatDr)dc peslSbus imperit, barbaria fentîbus Ti dictisnîhil cu- 
rât. Me («qui boniqué consuleoicm) ss movet et fts tidit» éalamitatibua 
nustris nibil movetur , nia|eslalis rcgi» est imnicnior, pereont bominca 
alqâe ita mit imperioin. 

* Voici comment est rendue estis dmlère pbnse s Aiicasium colum* 
inacrutebile cttlom, iios labantes equidem cônfirmars poisst.8sd tn 
perator) noti majorlbna tnia eue dedeoori , sic nepotei laos ssrvabis m* 
conunsft. 



Digitized by Google 



é» rappehiDt de nouveau qu'ii n'a cité que ce qii^ pou» avont 
im^nmé en italique. 11 coutioue donc : 

♦ 

« La première de ces phrases est une smère ironie adressée à 
Adam et à Cva sar la science qu'ils avélénl acqttbe co péchant;^ 
puis les autres paiotes s*àdre8sent- directement à Eve. C*est da 
là que lâeni le proverbe : « Il ne faut pas écouler les paroles da 
usa femme. » — Les commentaires Ti^ff^cac * aToaent«qtt*n . 
«s*agit ici de la première origine de noâ maux. » 

Voici le second passade : 

«Si nous errons dans ces déserts «.eoumat. notre nudité 
a avec des feuilles d^arbre » c*cst la femme qjpU en est la causa.*. 
•«Les commentaires SlMang disent qu'ils vinrent saxéfufler 
«auprès d'un mauvais arbre pour s'y cacher.» Or» o^est an 
vain que vous demandes aux€hiuois l'explication de MS textes» 
qu'iis se contenleat (Fadmeltre selon la lettre. 

• «Eunn tous les auteurs que nous avons cités à l'article pr^ 
^dent parlent du bonheur que l*bn goûtait dans Tétat d*lnno* 
cence, et décrivent aussitôt après la mlséiiibie condition das 
-états subséquens. « Après que la nature eut été corrompue» 
»-dit Lopi'^» tous les oiseaux du ctel et toutes les bétes de hi 
«terre» les reptiles et les serpens» commencèrent à étiehos* 
ailles à l'homme. » — Et ailleurs : « lorsque l'homme eut ae- 
•quis la science, toutes choses lui devinrent hostiles.» C'est de 
là que l'invention de la médecine est attribuée h Chin-nong, 
parce que» suivant Tc^n^-z^c-^m^ ^^ «c'est alors que rhomma 

^ Nous n'àvoDs pu savoir quelle est la date de ces commentaires. 
* Ce passage est extrait du Chi-king , u* partie , ch. rv , ode 4. Voici la 
tradactioadn P. Lacharme^lort diffi^^ente encore de celle du P. Prémsrs: 
Ugo Ummmp»*tria p9ragroy^êt $s mûUM ligtù$ fiaéaûu» qiùhus parîêtu sssi- 
'piagaai » «m/bio. PlroflM* mairiaMmùm wmm ad fmmdiwÊrtor dommui êi 
'Hfc aleré nêgakU, ig§ ad propria rtdib/o.-^l/l, Julistt aotjs a certifié que ee 
teste était bien oeàui'cité pàr le P. Prëmare, et que cette traductton ëuit 
esacte. Mais alors que devient l'explication des ceomèntalvei chinois? 
ils ne peavent se rapporter au texte du P. Lachmae. Quant à ces 91^. 
I(iang , il nous a été impossible de lUer V^oqae où ib ont été faits. 
^ Voir la note pafe S77 , où nous citons tout lepessafede 
^ 19«aa.n*avoas pa découvrir l*époqiie où viraR cet. aatéar.. 
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Ht vii^m^i^ isuMHSEs; 

rçAmmeu^a ^ ètie au^ iptiladicft, K^âii qWaoputf av^nl 
» il n*en existait aucune. » 

Nqus aiouteroiis à ces textes du P. Frétnara les 4euik 9Uivaii9, 
fjue nous trouvons dans le Chi-king^ traduit par le père i.*- 
4i|)a^qie : <• Les cbaui^ sont couverts fie ronces et d'épune», çJt 
»4Eipvu tr4vail|QP»4 purger Icftchanpps^eeeaépinçs ; c^e^t depuis 
9li;f.BWiatev9 team-qi^e noua aummef cofid^fODés à. ce tr^vaU; 
* «pourquoi cela ?* f 

« Quand la petite tourterelle ouvre ses ailes ^ elle est portée 
s vers le ciel; pour mot, dans le trouble de mon esprit, Je sais 
îiaecablë de'chagrins. Quand je pense à mes ancêtres, je ne 

• puis goûlci lc sommeil jusqii*à TauiAiie ; et (^uand je réûéçhiSy 
iijt trouvé deux hommes enmoi • 

, . . 2«-Oi((i|wlss fifores et 4yp6» à*Aàmk péchaor. 

La première 6^re eit tifée du uotn ée Mim , nom que If9 

Chinois donnent tanlût à un roi, tantôt à un peuple a^chaiit, 
et dont la racine signifie proprement de mnui&isês /lei^es qui 
ÇUpîssent dans un cliamp et quirétouffenl. Le P. Prénwire croit 
y reconnaître un souvenir de la malédiction de la terr€, con- 
^panée à ne produire 4'eUe-iu^a)e que des ronces ft 4es 
épîBçs; ce soi m^ti^JUX. est aossi appelé Sfi»*mi4»; or W père 
l^rémare trouve daus le mot san^ if»i$, la trace de la tnple 
jQ^^pliaueeté ou çoucupiscsffee^P la ualure litei|ioe& dfauMuti 
plUfi que Cang-chi * dit qsie «Sim-UMfp ifiite la m^bapoiMf^ àe 
.7c4(-^f^» le cbef de9 ueuf uoiss, qu$ avons vuèu^ ttu 
des noms de Satan ^ La tradition porte encore que iSan-mûiaesl 
le même que Tao-tié-, or Tao-iié signifie ^(>t4/a pu mangeur ^ ce 
^quî se rapporte aii pt'cbé d*Adam. 

La seconde ligure est Kouen , père du grand Va , lequel ne 
put réparer les mnux du déiuf^e. Le P. Prérnaro peuse d'abonl 
«qWUlNft s^asîft pa» ici d*uu dékige réel ; ce qu*il eiksaie do prou- 
pev le» c«fttMidieiioiie quieiltteut euitte les «ute^rs efaioois 

* Càirhmg^^ 1^ pivl«» ih. vi , ode 5 , p. tt*^ 
^ faclie, du. ode ft^ p. f Ûfik 

4 Nous n'avons pu trouvejr l' épaule de Cong^kif J^^ht/lg^kH ^i^ ant 
sons les premiers Um, environ 20^ am^ 4v#D^4<irt-Ç* 
> Voir notre 95 » t. xti» p. 356. 
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«Itu nul voulu parler de ce chapitre du Cltaii-king. il croil, au 
contraire ^ ^u*il s*agit d'un déluge moral , c*esl>à-dirâ du déW 
bocdemciu de ctimcs qui nuivironl pbulfi du premicf hom^ 

trop igr>n^9^4««> ^ ^opocnif» irop aHbflrainl» ^ : 

CJïoit éiie des Cif|iuwt d'Adapo. Il «e Xonde sin* €6 <}tTe le caraco 
tète JC<« e»t formé d'iine pari le swpt^riewre Kien , ^jui sig- 
nifie péché, cl d'une partie intérieure Mou >lc qui signifie or^re; 
en sorte que Kié sigoifie proprement U péché sur ^'«r^fi Qu pl«« 
tôt» comme dit le dict. Tchanf[-t$i€HfH nonêni^mlrediua pHshêttrt 
sur Carbre. Or, le Chou-king dit en parlant de Kié et de ÏVAtftïK, 
ifûé ir leteh^ atrgtiste» ou plutôt ré^iaiit par lui-inômeVreîcta 
nàe ptëtûlef Itts, et ën mil un aulrc'àsa place ce que le 
ft€tiinté' etifend 'de îà suhsUlullon du nouvel Adata à l'an»- 
cîen Adam. 11 continue : ' ' ' 

« LesCliiiiùis connais-seut aussi la < urrnjUion uu pliilùtîa pcr- 
inrbation de la nature après le péché du preaiier homme. En 
efTeî , le lîvrc Kin-kouei-yen. ' dit : « Au lems où San-miao se ré-. 

• volta, le soleil j^efusa pendant trois moU lumière.» iÀe* 
Ue * ajout e • qu*eu ce diôme'le^» il tomba pendant Irôis joûc^ 

• une pluie de sang. • — « Dans une antiquité Irès^reculce > dit 
pHod-nan-ÏH^'^ f les qualité colonnes furent ébranlé*^ et les 
•ne«i régîorrs^tlsées. Le cîd feAisalt flc couvrir, cl la terre 
»«c pouvait sup^rtcr les hommes. Un feu inexlinguihle brû'- 
«tlail au-dessus , une eau <rune étendue iuiniense était slag- 
■ nante au-dessous; des bétes cj utiles (k v(kraiet)t les lîoinmes , 
>et les vieillards invalides étaient déchirés par des oiseaux ra- 

• paces» elc ^> 

Aancfii V. — ^Da L4 hàtiibb aipiast pas lc CaaifiT *. 

Avant cet article le P. >rémare avertit que, bien que quel- 

> Nous nVpnspn trouver la date de ce IKre ; noua :avop» Ifwa aeu- • 
temenl un auteur de ce nom , disciple de Tehu^hi, 

* t'hllosophc qui diemenra 4D ans dans le d^ert i nicditer , vers 58S 
avant jr.-Ç. • * 

< Tffbti «hlW icrs afts avant J. C. 

^ '¥éAie «vr lk*cfttite première ce que dit W. de Paravcy dans les An-' 
naU»t !• avi, p. 128. » Manuscrit , p. 95. 
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38à TIL4D1110NS chinoises; 

<|uesAUleuF5 croient que les trois familles *5'â/)-<ai, dont piirU 
le CfioH' king f'Ut sont que des symboies » cependant il oe ton- 
tient pas cette opinion , qui blesMrail toutes les crojfancesdes 
diinot», maii que ponrlant, bien que réelles, eHes ont pn être 
en même tenu des symboles. Celle manière d%zpHqiier les 
livres ne peut déplaire ans Gfainois« ils en tireront an eontraire 
vanité; et c^ptî d^aiHeuvsoe qui arrive de nos patriarelies , qui 
ont une existence réelle , ce qui ne lea empèolie pâ^â 4 ê^^ ^ 
•ymboiesy tei« (|ue AbU, /âaaç, etc. 

S I. Mëè de la doctrine conteiiaedaiit les ^ing, et fo particulier , 4|iui es| 

le royaume dont |lt font mention* 

Le P. Prt^mQre fait observer <l*abord qu*ei^ lisai^t les livres 
chinois , il lui est venu insensiblement daps )'esprît que , de 
même que l'Àncien-Testament est ^ne figure et une perpétuelle 
prophétie du Kouveau».a!nsi il pouvait eoétrç des livrer chinois^ 
vieux monumens qui avaient conservé et transmis les traditions 
reçues des premiers patriarches du moode jusqu'à notre épo- 
que , fait rés^ltant la providence ^ DieK $ 4|ui m\^t ainsi 
voulu instruire la terrç. 

Or , quel est le royaume dont il est parlé dans ces OBciens 
illonumens ? Sa topographie est toute renfermée dans le seul 
hiéroglyphe Tsing qui le désigne. Or Tsing est une portion 

de terre divi:iéc en nc^f parlie^y <H)mm.e on le voit da^s lia fi^^^ 
^U9 nous mettons IcJ^ et qui est tirée des Uy^a obino^. 

ïsmo. 



4 


•> 

ù 


5 


8 


9 


B 




1 


2 



Chaque famille possède un des hnîl carrés, c'est-à-dire cent 
journaux de Irrruiii ; le eaux (jiii est uu milieu apparlipnt au 
roi, et il est divij»é en jo parliez égales ; chaque famille doit en 
cultiver une partie; le» fruits en appartiannetit au roi, et e'esi 
en cela que consiste i*imp6t. Les ao joumaux . qui. restent -ati 
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milieu sont concédés à huit de ces familles, qui pearent j 
coDStniire leurs maisons, et y habiter ensemble comme uoe 
seule famille. Quatre de ces T^mg forment uti hameau ; quatre 
hameaux un bourg; quatre bourgs une cité; quatre cités une 
Iffovince, clo.y en proeédaut toujours par qwaire» Qui conoaH 
VU Tsing connaît là méiiiA tout l'empire;; car i| oontient au* 
t«Dl de Tifing i^u oord qu'au midi , autant k I Vlaal qu*à Toccît 
dent. A|i Rentra, eit la cour oh féiid# Tempeiaur* Su voici Ui 
fi|ure ayec ri{zpUcalipn« 

Clli ROYALE, 
C«U« ciié «M earté* , «ile Ht 4 



ExpU€aUêm iêu ftgurêà, 

i« Forum dans lequel en cotre pv quatre 

Mrtesc 
I». PdeisdiiMit 

Ci Gnod f estibule def est le petib on la 

cour. 

d* < carrés pour les babilationft du p«upie| 
1. a.' S. talcs ai|z 4 pfriats catdioalii, 
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€lia«|oe'*7Vsii^ esè eatouié ie ruisseaux sur les qtiaM èAtéa ; 

plus rétendue de terrain qu'il contient est grande, plus grands 

sont les fleuves qui l'entourent. Tout Tempire est borné dans 
ses limites par le&Steê-hal ou les quatre mers. Il renferme cinq 
montagnes, quatre à chacun de ses points cardinauZ| et une à 
•on centre, qui est plus haute que les autres. 

Telle eat la division de l'empire ohes les Chinois. Or» continua 
le P. PrémarCy je no sais si avant le déluge une pareille division 
a pu exister; mais à coup vùt, il n*én existe aocono après ;4*o6 
on peut conelnre que cés 9 parties en lesquelles est divisé Tem- 

pire chinois d'après les -livres , i)*ont rien de réel, i moins qu'on 
ne veuille le supposer avant le déluge. 

On voit , d'après cela, pourquoi Tempire Chinois porte encore 
le nom de Tchong-koue ou em-pire du milieu, à cause de sa position 
supposée entre les quatre mers , et qu'il eat ré^ par le Smmi, 
ftiê du eUl , qui habite an milieu. « Il ne souffre pas qu*aiienu 
f mMiaat demaufo donc «on rojraume ; mais il lia éloîinB é| 
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tnkmmm emiôitBf i 

f 1«» consigne ilan* les demeures obftcurei de» déntons et âet 
•animaux. • 

Tout ce qui est aru-deïà de l'empire du milieu est habité par 
les démons Koufi-fétng, et par des monstres dont les udios sont 
M» é&k bt^. Au midi MfQt le» Mmi et les Hm, émî ki 
e im' É tfti ^ {Mftclpttl ^ Teàmiff eut celoi det «m; »it éi«rtf moC 
tes tf; <ftfl Urent leur noM in teAracfëré ^lt9i<tf«,qtfisigoiRe 
rAwn; ÂTorieiit, les-^o, ainsi appelés du^Tchl^ animàl'ftroce 
et hideux; enfin à l'occident sont les Kiang, qtii ont la forme 
d*une«/iirr/, d'après le caractère priocipal^ Yang 

VoÊÊfimCkimh est aussi souvent appelé Tim^kia , c'est-à- 
dire tout e$ Tqai ut eou^rt pmr U cUl / ceux qui rhabitent sont 
appelés Ttéh-min , le peuple du ciel 9 iàam§'mmp le peuple bon 
ét droit , Tèêê'min , le peuple du fils , ou plutM le peuple des 
frères, fils d'un seul père. Ces frères sont gouvernés par le 
SAINT, CMng'gin ' , lequel est le fiis du ciel, TUn-isee. t II les 

• fourerne par les rfts et la musique, afin quUls soient parfaits 
» h rintérieiir cl à l'extérieur ; il les nourrit de TexeiMple de sa 

• vertu parfaite «et du pain de sa doctrine céleste; et tous 
•s'éci'îent dans leUr joie : Le fils du ciel est vraiment le père et 
s Jflui«ièiçe4liifWpW9 c*jest pouvcnls 91*1! est (•âe)§new4is toute 

teJPïOt a ^ « , • 

, Halaqnelle est cette mosifqf 9 c C^est celle fiû «oîi^r filw^ 
abus au plut baot» ^ui paeiAstet convestit rvmvesoi peiwi 
/iqu*elte apprend k apaiser les pessiona-de TesprU , et à màMt^ 

• en tout la vertu, comme le dit JJaai-nm^isêê *. » 

Et quels sont ces rits? ■ Le monde entier, dît Sun-iseê \ est 

• comme une seule famille; c'est pourquoi le SAINT, fils du 
»Cicl« en qualité de père de famille et de clicf du genre bu- 

• main , o^re le sacrifice 4U $e^|;oeur suprême , pour toute I4 
»famiHet <M1 |6rmc de banqdijet» comme dît VY'kÎÊfgi cl il c^t le 
s seul à pouvoir offrir ce saisritcOy selon ^expression du ^im* 



u TT'-. 'f 



' « Vttfif psge stfîv'anîe'lé caractère Ching-giit el sou cipUcation. 

t t*O«c«s|edb C0NlU«ii«f MifM %itfsm 
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• TtiMê quel lenas iloîl régner le Saint ? Pendant dîxmîîk! on», 
il'cWi il eit aj^lé Fan-^zoui. « bien plut , soii régne n'aura pas 
4^<ie'fiii^ ttOiBiM lts><ltèil» C^*ilin|r, P on Ton Iroine 4*espre»»iM 
-^«vWNfl ^aitilrtiigf ICMift'Ic» IkttS^ et ^ MÉpnv^ IM 

Telest rensemhie témaîw HiwM di ilivta* tâttéà ^fifaolfUi le 

't^ojyiiMpf^i^-ilwJiiit cl JeiMirf fsl dait le goavtMMl». !«• €Uii«b» 
«loute l0>P*.fré*iarèr tyant perds le wai sén» detiKingT enC 

^pli^ué à lettr end plie et à leurénHt feetvs ce» asseitn»»») <}in 
évidemment ne peuvent leur convenir, li tsA probable que c^eit 
de ee§ dtfTt-rcntes assertions que leur est vemie la coutume de 
ii*avoir aucun coaimerce afcc les peuples ët ranger». Ils les 
iméptisenl trep , «onuDe habilani hmn Ac leurs Xm«^, et par 
;tMiaéqueDt cmtom étant «dei cipèeee de démem ou ()e bètee 
Mreoeé ^fv^Qffi i|til4«i eveuigle «imee^eii {Mvtie » et dont He ne 
•epvénr fâérip qlie lotMpi^ eoniiaêl dont véfUaUe ibîM ^ 

■ 

f rr'D'fîNeft pa« dé ChtAeli m oomfenne-'qiie tofii le» Ifvfev , 

Kbug ont rapport au Sniiit ; el de ïi>éme qtie tims le» livre» [)eu- 
'venê être ramei^és à V Y^king^ VY-kii^g lui-rnémc ?t) rjp{K>rte 
itmit au S4Lint, Qu^esb-ce que TY, disent plo8M»wr!i ? C*est le 
'Sattit |)*appapaiieant pas «noore vUibkoacnt ; et «|u\'irt-ce que 

le 5ai»f ? o*est rydëjà vIvfbUet leMibaut sous nos sens. Le Saint 
'c'eM oeltti a^o^V Y- king appelle grand [Ta- gin) , le Cftou-Utkt^g 
■Tmt^mé {Yigin)i Xmehk-kmg^ le beau {MmU^gm); le TtfiéMg ycng^ 

par son disciple Tseng-tsee , tnduit en ialin pnr le P. Nocl , dans Stnin$iê 
imperii libri classisti sex> , Prague. 1711 ; anrilysc flans la Chine du P. du 

'Halde, t. il, p. 23i , în-^o; traduit en français dans les Mémoires chi^ 
noiêf t. IV, p. 28. C'est le 5« des livres classiques et le 8^ des petits Kiii^. 

> Nous avons prévenu que nous ne faisions ici qu'exposer les idées du 
P. Prémare ; jmais noqs devons noter que M. de Paravey a donne une 
àutre explication , plus historique, de la qualification de Royaume du me- 
(ifi^l qvi aurait été celui de Assyrie et des quatre peuples qui habitaient 

' (ors de ses limites., — Voir aos Ann4iU* philosophie chrétienne , tome ir , 
p. ^9^ , et Teuaî «ar torîf^tnê 9nt^uè de* chifre* et dct tfUftt , M> ^e 
Paravey, |>. vu. ■ - . 

•Jfoaaim^p. 100. , ' . 
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18è TRAMTftlIt CMROmS; 

saint (Ching-gin); le Tchun^ttieou, rot àn ciel (Tien-chu) .^C*eêt 
de lui que parie VY'kinf^ dans tous ses symboles; le Chou-kinq 
le désigne sous plosieurs types; le Clù-king chaule aouvent set 
itniiBgii > Um eeat peat éUbUf les iHeel la musique. • L^Tckm^ 
niiiêQu * te rapporta tout à lui, comme dil Mêng-tm^ » IMi 
Hofoaê m 4»*en diaeat lu €hfaëii wnileMeei 
. . Ctà^m^ iîiaft € Si voua fli*ialeiero«i( m le4UIIITy (e 
ii»'ai fu le voii^de met yeas. » Sur ^aoi Tié»*>AI >'ilit : « Le 
mSamt eiat le «em de l*esprît iotellfipeiit et inacratéble. « Feu» 
Jkm^-A^îi^ ajoute : o Le nom de est l^e comble de la raiàOB 

»el le point le plus élevé de la vertu. » — « Avant la naissance 
*du Saint, dit Tc/ùn^-ki-iing % le Ciel est le Seigneur j après 
«que le Saini est aé , le Saint est le Seigneur, s — a Si le mal 
•n'en pas arrivé à Textrême 9 dit Li-'icko-ou^ ^ Saint ne oatt 
#.pas. » — «Le SêitUp ^iMAJun-^kotê-têsê ^, est rambMMdeaff d« 
•ciel el de kklorre* »-*^ aL'etdre dm ciel, dit Ttnig^m % t'ep»* 
«pelle précepte; mais» sana le-^el, 00 oepent raceompiir. » 

€ Le ciel) dit Kong-y» % produit le 5«itil pour qu*il toit utile 
0k teui tes peuples, a— > 4 Le^oon du* iSMl^'dll Bh^M S déiigiie 
»eekM qiû pénètre lovtf qui ealead tout , qui ^it tout ; el qui» 
»lorsqu*iI pensa, arrive toujours à ses lins; lorsqu*ii agît, ne se 
ptrompe jâoaais ; dont lei> paroles sont 1» règle, les actions des 

• exemples, qui conlient en lui trois ordres d*étres et possède 

• tout bien ; enfin , éminemment âpîcituel et tout admirable, tl 
» agit conjoiutcnieni avec le Ciel.» — Le Mst&Tchaû-sin-toa-koêi »• 
.dit : « Le Saini est si élevé el si proCaad^ qu*il ue peut être aW- 
» teint parles hommes.^ SeuLi il com^ud resj^rit et converlil^ 

« Ce sont toasks anciens livres sacr& dala Chine, sucte Tckw^^TMomi'. 
Voir Anwatut t. xv, p. U6 et t. xvi , p. 

* Ottlfmcîiis. Il est mort vecsTan 3U avant Snr sasonmfes. 
voir ÂmuUêê, t» xv »p> 1&5.. 

> n vivait an 12* siècle de notre ècet it an la mèm qna TtfAa-MK-imfjL 
^ Inconnu. ' Inconnii* 

• Koëêi'kûU'Iêe vivait sons les B/tn , 5* dynastie ( SOt avant J.-C. X» 
ce philosophe ayant conservé de belles maximes sur le Sumtt dont il af<» 
firme la préexistence à tontes les choses de ce monde. (iVsIf sumaicrtli de 

l'évéque d*£leuteropolis , le P. Foaqael.) 
7 Incoonu. • Idim, » lAim* »• fdm*. 
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imtiifiT. M 
arciidTm; il cottWitt Tmoir «we «eKitnda; tt«adiriflfe todt fe 
•monde de fa cbartié; et il réchauffe tout, comme la nourris- 
•tante clialenr du prinlems. Ses paroles ne peuvent errer; 
• mais elles produisent îouiours avec cerlitiuie leur effet. Enfin 
»il est de la même nature que le Ciel. » ~ « Le Saint, dit Tchao- 
•pê-ven est composé du ciel et de la terre ; toutes clioses 
•forment corps axeoli|iiil aime à sauver le» > malheureux, 
•et il ne reiette pc««0BB6;* il^CEiit tout. CBqttll «vent , eliiticiït 
aloi^ourslAmilioii^a - 

Il cet certain » oooljtMie le B* Piémare^, q*e ton» èei léiiioi-' 
fpaagee quo kf ^etlyiée oliinnîieppliquent au aSeiiif sont tirée de^ 
Kmg^ kvmi, qu<Mqit*en ée? ivaett *ces oheees il» ne peilsent pas' 
à rHomme-Dieu , mais les attribuent à je ne sais quel philo- 
sophe ou À quel roi , il ne s'ensuit pas que les sources où ils ont 
puisé ces choses fussent infectées de la même boue. On doit 
seulement en conclure que, lorsqu'ils veulent expliquer les 
jUing, lis disent bien des choses qu'ils ne comprennent pas. 

te Tihong-yong » est .presque tout «onsacré au Saint qui doit 
venir. Jl rappelle Cking'gin,'^Twki'-€hiHg^'-^TM^hïng,'^Kiàn^' 
<fcsi« il lient, dit^O, lemiieu entte le del et la tetfre, ou , il es^ 
s le médiateur.^. ciel et des hommes ; il est le seul qui puisse 
•convertir les cœnrs; il est la fin et le principe des choses; il 
•n'aara point de fin. m^Vr-king dit : « Lorsque le chef du 
•^nra humain viendra , «q«s les voyaumeR seront en paix \ • 

Le Lî'ki * dît : « Les choses matérielles assiègent l'homme de 
9 tous côtés, et la cupidité ne sait garder aucune mesure. C'est 
«pourquoi ces choses prévalent, et Thomme est converti pour 
«ainsi dire eu elles. Or , il devient ainsi matériel , parce qu'il 
«a éteint Tesprit céleste et a lâché la bride à ses passions. » 

Kouêi'-koW'Ueê * dit : «En u a waH acbant fidèlement aux tra» 
•ditions antiques » nons savons qne » bien que le Saint soit ep 

» Inconnu. 

• Ouvrage de Ttét-K^, diidpk de Confodns. Vuir AnmaUg^U xv. ik 

* Je traduis aiosi avec la qui fait observer avec raison que Ics ' 
choses matérielles signifient ici les hommes. Le P, Prémarê, 

i On livre des rits, un des cinq £111^. 
^ Voir pagç précédente , note 6. 
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Mft TAAmtHHII CtttnOtSRS. 

»]»:lflmf b èii»U téfonàn^ mifl t#ttîM léi el^MI ^tfl dite 

Le lî\Te IttftW^^yng èii : ■ Le cœur du ciel élevé est danâ la 

• poitrine du Saint. Les avertissctiiens et les remontrances dn 
» Ciel sro ut dans la bouche du Smnii Si le Saint n*ei% présent^ le 
»:Ciel ne peut ôtre connu. • ' ' ..... • , 

« Le Saiat^ dit Lk^tstê \ connatt tout, péfûkifé.t/ù' hiï-pénê^ 
yirer tout. •^«•ftLe dit TekoMM^tm % wHîtùt eWtiÂ'Isê 
> cîel et la lem ; il comble Tuuiveiv de bleifâiltv/ oà ifnàte 

• àtok Bmi.W'^mhÊ Mm, dfl Oo^iuumg^tm ' , Aalt af^i le 
«eiel ell« lem» «t tt dmiouII |e «ommeiieeiiient du ciel èt <fe 
ale tfftrei leJeMmeMrtBvaot le eiei ei la terre, et il conuaît 

• la^n du cîel et de la terre. > < < 

Après ces oitalions qu'il se réserve de compléter crrrorf , In 
P. Prémare ajoute :« Quel peut èlre ce Saini, si ce n'est ie vrai 
Muùe^ qui, connu a l'avance des patriarches par révëietuiA dî* 
vine, et auuoncé par lea prophètes, oon-^euleineifl fat etiéttdit 
et cru par les Juifs comeie défaut venir, mal» eMiW liât Hdaa 
la loi de nature eiie-mèaie» danaprea^ loulet I01 pté^xmt 
do moDde,.«do9é teiia dUTétenlta totales, ^gum i«éii%ftié»^ 

m* jpearanT* 

« Pbiloiopht foi «Hcsieii. Voir d-èts^ti», p. 282, note f . 

• Qwxmt tot «ociea d'ane époque taceniHie ; voir p . 2 7 6 , noti â« 
' Ccit nnancknemilei dont il r#tit q«el<|ueà tra^iân». 




Digitized by Google 



• • • ' 1 i 



EXPLICATION M) TlIflE ftlÎMKli M là Sf**€Bûl]Lj 

tî DiSS£RTATIO.^ SUR L\ LANGUE DANS LAQUELLE IL FUT ÊCtTt« 



Titre de Ui cl^îx.->I^s lettres carr^ sont les caractères sacrÀ. ^L'ëcri- 
tare samanUiine était l^ëcri tare profane. — Détails curieux inr les lettret 
hébraïques. ^Preuves que récriture carrée est la langue sainte ; — paf 

• l^ps Rabbins t^par les Pères.— DiflRfeoKc's sur un texte àtS. Jérôme.-^ 

• Brr^nrs des tliéologieM KioienM9.-~Les auteurs grecs sntr une double 
écriture sacvée et pcofane.— Quelle langue on fiuriait éu tenu de J^i 
— Cétett la l«pg«e jeruseléaiile.^^^fWBfM fi^ km 9MàÊUk fSf PMm 
iCi JMtpk, -v»per.eiwiPe«l« 

• L'article qwe nom insérons ici est extrait d\\n opuscule qu» 
Is savant M. Drach noiisaenyoyé de Rome. Nous le donnons ici, 
et nous sommes a«sur^s qnc nos abonnés verront avec un grand 
intérêt ce qui reste du titre de la vraie Croix » et qu*ils aimeront 
à voir rectifler unè grande erreur sur les anciennes écritures 
des Juifs. Cet opuscule est en fot'me de lettre adressée à M» 
r^tibé LUnrmwn, iiraéUtè t&merti ^ étudiani tn théologhau 
miMhrê Su Sidj^êdé ParU. Nom en' rctrctieheroos, i * une dtster- 
tatlon sur Thenre d« emeifiemenC de l>G.; Vun examen iur 
tes (Miiiilet qui en ftyrlaque expriment lei paroles sacranien* 
teH«s de' reueltartsfie. Cet ârttcîe aurait été trop long; mais 
nous donnerons une autrefois ce que nous avons retranché 
ICI. • ... 

.JUon^IrèttiTfilier 4u»i»^ . -, » ... . . ;„ 

Uk hfmXi^ mm lequellv w» êmm nooMttli n>» lollni mMiiv* 

auidénAoeord apparent des saints évsoiféUsIes poiNr ce qui re-» 

garde Theure du crucifienacnt de Nolre-Seigiic^r JësUf^Chnkt, 
m'ciibaïiii^ à vous adre&fter encore il» piréseute. Elle a pour 
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trouver la véritable Imcriptioii liébraiqiie da titre de la sainli 

Croix, titre que j'ai examtné par ordre de Tillustre et savant 

cardinal qui rrpri sente Sn Sainteté, notre Seigneur, dans le 
gouveruei^ciit spirituel de la ville de Ronnc. J'ai été deux fois 
assez heureux d'adorer de près cette relique précieuse sur la- 
quelle il me semblait voir encore briller Téclat de la splendeur 
qu*aA calvaire répandait sur elle , pendanl; troia heures, la di- 
vine tHkp du (iua beau des eofans d'fve, notre soleil de jus*' 
tke* 

Cette inscription qoà oocopé là première ligne des trois lan* 
gnesy a soulTert de l^injore da tema beaucoup pins que le gree 
et le latin, tl ne nous reste des lettres qui le composaient que 

des traits informes ; mais ces traits sont encore suffisamment 
dessinés pour nous guider clans la recherche des mots entiers, 
èt du caractère dont s'est servi récrivain de rinscription. Hâ- 
tODS-nous , mon très^cher ami , de recueillir ces restes du litre 
bébreu , et de les porter à la connaissance des fidèles adora** 
teurs de la croix, le vrai arbre de vie; car le tems n*est pas éloi* 
gné où ces lisibles traces auront entièrement disparu de la ta* 
blette sacrée. 

.Je commencerai par mettre sous vos Jreox les traits, que Tat 
copiés du iUr$ kikreu de ia stunU arçix , je dirais presque calqués 
dessus, et les tnols que i*en al iSormés. J^entrerai ensuite dana 

quelques détails concernant iVcritare §î ta ïmgut de ce titre. 

Voici donc la copie bien exacte delà première ligne du morceau 
qui nous loste du vrai titre de la «ainte Croix. (Planche n* i). 

La première fois qu'amené dans la chapelle de la basilique 
de la sainte Croix de Jérusalem , par Téminentissime cardinal 
Capellari, inaperçus ces débris de lettres, |e déclarai à Térudit 
prince de r££lîse roipaaine» digne à tant de titres des baptes 
fonctions de préfet de la propagande, que |*y reconnaissais 
récriture vulgaire et profane de notre nation vers la fin du se- 
cond temple , les caractères qui nous ont été conservés sur les 
médailles des liacbabées;ên ut| mot l'éoritnvè anmlsmatiqûe. 
£n calculant l'espace vide qui sépare les traits de la sainte ta- 
blette, je jugeai à l'instant que le titre hébreu devait être en 
ityriaquê ; non en syriaque classique, mais en syriaque corrom- 
pu tel qu'il se parlait è Jérusalem lorsque le Fils de l>ieu con- 
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iNséRipTioN Hébraïque Bc La Croix 
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jtc np 1' •''^ p ^^'^ "p 

iJi/'jch/ rj It'U fiÀfiA/ a^s nr/i m mL Jsk U À4>z eue dg ha/ 



Teisait parmi nos p^rcs, et tels q £ l'écrivaient eucorc les iab«- 
bliis des premiers siècles, fïprèft la dispersion dvilnitivedu pec^ 
.pie d*lsraël. Toutefois pour ne rien précipiter dans une ma- 
tière 4*UDC n grdvc import a nce 9 J*ai i^édité &ar cet objet pràs 
é^, deux mois avant 4c {lubUer -mon opinion ; jo piiis dire 
qi9(»^maitttep«ipt BogBafnunlèfesconyaGturiiftM Bont^ny^tUip 
dnny-DMioaipril ccrtiljoile^ Je na cr^InftpluB 4*a4iri&9r mo 
«fgivs^nre que U» Iraito q^i livrent, w cequj ikw voalnà 
BiOiBe tabletltt du titre S ai^fwtieiinent aux moti sufvaiui 
( p1,.Df !»). Exprimas eu caractère» sacrés «oo lettres carrées , 
ces mots font (lus avec les puinlsmassoréliqucs} : n3f;i j;W 
;(Ye6chu;i n;; uuizri mule). 

Ce qui laU voir que le Icxlc^ dan^ son iuU^rité, portait cette 
pbcafie ' 

îc»nin'* iSd >ita 

' . a<»yHt^ha^<*Y bMb«iie l-r-H^oai ao9>i»>clhéY 
Aideo^Uftf rot NdSsrMNts Jésitâ 

Èn syriaque pnr il rut TaHu : l'cac/mh notsro^o matco dikudcyé. Ce 
qui Cguré en carat lr» carrés est ! ' 

trobièiile Retire de ngtro titre » de droite à gauche » pQu* 
vait éice encore celle-ci (pt. n* 3). ou celle-ci (pl. n" 4) , ou ^îeip 
celle-ci (pl. n*5). Chacune de ces lettres qui soiit le i de IVçrt- 
turc carrée, correspondrait parfaitement au troisième des traits 

encore marquas, l'ar le même iiiolir, la t iu^uiéme Icllre pou- 
vait être (pl.u" G) ou (pl. n" 7) ; la luuliî-me (pl. n" b). Toute- 
fois, pour ce qui est tic la (U rniérc . je suis plus porté en fa- 
veur de la figure que j'ai adopice , car dans les médailles |c Taî 
touiours trouvée, employée comme lettre finale; ainsi qu*<m 
peut le. voir, dans .ce Wftt (pl. 1 1 ) ( en écriture carrée tyn) 

La QCuyièoie lettre ppuvait étte aussi (pl. n*9), et la dixième 
(pl. »*io), ' , ■ 

Ce q^e i*ai dit iusqu*ici relativement aux paroles du titte eal 

HiSMt^màmfe^ ëÊà^Wrm^ niMiaklMMdMiiiii) ènWHti 
ans lettlence apocrypii»4»* lH iKl i fl W»i 

Tout. XVIII— K* ie6. 1899. 19 
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Tonfiriné par la lettre que LéT^liard de Sarzane a écrite à Jacqucfs 
de Volterre, en date dn 4 février 1492 : Leonardus Sarzanensh 
Jacobo Vc^laterrano, Ce savant avait vu lui-même le titre re- 
trouvé à cette époque dans un pan de Hauraille de ladite bail* 
llque de Sainte Croix de Jérusalem à Rome. Sa lettre tioi» ap- 
"^^nd qoe l'hébreo qui était alors moins méconnatSBable 
'tlu*aufoiird*liDi, portait asset lisiblement : «|So nï3 ptPin*- Ce 
"sànt là précisément les mots que pal reconmis dans les traf Is 
'qui eh ^tent , satif Torlhographe da nom béni et adoré de 
Jésus que Léonard de Sarzane n'a certainement pas bien lu ; 
car le nom du Sauveur s'écrivait comme nous le voyons 
dans le texte syiiaque de l'Evangile, et dans le Talmnd et les 
autres livres anciens des rabbins, qui citent t»ous le même nom 
plusieurs docteurs de leur nation. Ce n'est que dans les 
tems [dus rapprochés des nôtres, et par un excès d*lmpiété» 
que les Jttiis» supprimant la derniève lettre^ le y, commen* 
cèrent à écrire ainsi que TaTOue Rabbi Elie Hallévi dans ion 
liCxicon rabbtnique intitulé AalM/scAftl^ OMH» article nft. 

La copie du titre hébreu , gravée sur argent, qui se conserve 
dans la chapelle des reliques de la même basilique , et qui pa- 
rait fort ancienne « et remonte peut-être bien près de 1492, 
se trouve encore conforme à mes trois mots, si ce n^est que 
Vauteur, trompé visiblement par Torthographe suivie dans les 
livres modernes des Juifs, écrit yo^ au lîeu de pViî^- H ignorait 
sûrement que vo^ est, comme vous savez, dans Tintention des - 
rabbins, un blasphème abominable ; car ils en font les lettres 
Initiales de trois termes hébreux, qui signifieraient ideUatêtr 
namen si mmwria ejus. Tout ceci me porte à penser que lors de 
Tinvention du titre en 149s , les deux derniers mots ^la^ et 
7)Vd étalent encore assez lisibles, mais que le premier, yis^», 
était déjà corrbdé et déilguré parle letns; ce qui laissait le 
champ libre aux conjectures. 

' Nous sommes aussi en droit de conclure que les caractères 
gravés sur le titre eu argent ue sont pas ceux du vrai litre, 
puisque Léonard de Sarzane, écrivant les trois mots hébreux 
en écriture cursivc des Juifs du rît portugais S remet à un 
MHblie moment pour transcrire et envoyer à Jacques 4« YipiUfno 
» Le n* 13 ée to plancht^re piÉ— !> ctlalphahst, . . 

\. • . . . 
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iSXlUCATIÛII Ml TITIB n£BR|£U DE LA SAOITH GftOIX . 

les vrais caractères du titre. Or, il lui eût été aussi facile de 
tracer sur-le-champ Tiaiscription héLraiquc telle qu*e1Ie est sur 
le litre en argent , qu'en écriture cursire qui n'en diffère pres- 
que pas. L'écriture originale du ritre était donc dao9 un carac- 
tère tombé en 4éftiiétude et difficile à peindre pour un cî^ré-^ 
tienj) el mémo pour un luiCpeu (mrcé dtfns la paiéo^phle dé 
ift langiBe. TéUe était surtout àîon la iiondîtion en Europe de 
rteitui^ numiamatiqué de rhébreu» iàqueùe est au saniaffi'- 
taio ce que récriture gothique ëst à notre écriture moderne, 
iffous wronsdahs mes citations plus bas, que rabbi Moïse 
Nahhménides n'ayant pu déohiilrer rinscription d'une an- 
cienne médaille qu'il avait trouvée entre les mains des Juifs 
d'une ville do la terre sainte^ ou la fit voir aux Samaritaini 
qui la lurent sans diâiçulté« 

L^pard de Sarzane i à ee qu'il semble» croyait que le 
mot -)So terminait l'inscription hélwaiquei Hêtréimi dit^il». 
krmnsqu^ pi $Ut f« AoM îd est s Asiim fioftummMfw. Cëcl est 
«qe eneur s le substantif «^Hd en dans 1*^ c&miràU que Isa. 
gmmmaSriena. bébreua appellent iboi- Il ne signifie pas sim«> 
pieuviit r0i\ mais roi de. Son complément étail le nom fct^'tin* 
Les Juifs; senS entier: riii de-Us Juifs ^ c'est-à-dire roi des Juifs, 
D'ailleurs, tous les écrivains anciens sont unanimes sur ce 
point que pour le sens l'hébreu n*était pas plus court que les 
deux autres langues. Outre le témoignage des saints évangé* 
listes t nous avons encore à cet égard celui de Sdcomine» d*Eu- 
sibe, et de tant d'autres qui ont parlé de l'inveiittoii de la croix 
par sainte Hélène. 

Iie^safaat pape JlenetI XIV a donné la lettre de Léonard do 
banane dans son ouvrage : de Servorum Dei beatificalione et 
bioiorum canorUzatioiu \ Tar une erreur typograpiiique , on y a 
placé -(Sd avant nitfJ- La version latine qui y est jointe, fait 
voir au lecteur qui ne peut pas recoimr à l'original * manuscrit» 
que c'est une transposition. 

J'appelle les lettres carrées ââràcUn Meré, car ce sont celles 
que les Julfo anciens réservaient exclusivement à l'usage du 

* M.*'-^*dela planche représente ces trois mots hébreux en ra^hi* 
niqae tftls qu'il» aont dans le manuscrit de Léonard de Saraane. 

* ABÏ*'?4'*^«^*ad aecundajuparlem, lib. IV. 

3 Je dois rendre ici desacliona (le^^ràce^ p^bli^es au sa.Yan|j^c^^de/. 



Digitized by Google 



296 EXPLICATION DU TITRE Hé^KEf DE LA SAI?ITE CfldTl.* 

culte ' relifîpui. H est dé fait que les Juifs de l'époque où le 
VËRBEét^irnél s'est faftçhair, et bî«n lon^-tcms aprèsi avaîciit, 
aê i^mé <(tîë la i^lti{iart desr peuples de l'anHquîtë , detxx édri^ 
turcs tbliti-i-&1t dilDSMiites, l\rtie «to^, Paotre /)(ro/îi«# ^ wil| 
gaîre pd d<wnmi«i*.'ta première né poûvatt scrH* que p<mr Id» 
choses siainies; comme podréèrire feaettiplalre dv livre' dë la 
loi qu on lisait dans les réunions pabH<fncf ',«tirlespAyfticl^wl^* 
et sur les mezuzoih pour graver Icnom ineffable télragranîriiA- 
ton sur la plaque d'or que le grand Poiilile portait en fronlati *, 
elles nonis des douze tribus sur les pierres précieuses du pcc- 
tpral , ctcl Encore de nôs jours les Juifs ne peuvent faire Tisagtj 
qtie de ce caractère pour les écritures légales.» ci*est*à-dire poar 

la blbfiotlièque da Vatican, Mçr. A. Maî, et à èduî de b Mînerre, pdttt* 
IteptttsemeataVee^aélibenfrmiftàMdiipcMMMtiHnlM Hneèel 

m>n«MîrilS'dimtf aien bèltfln> • . 

' * Gel ciemptaîrb , lorsqull ért eèiilbefl|oliDé cdfiftirittdianit à loalet h9 
mînnlieQscs prcscriplioni dw ffàMtfiii, ^*app^ wtiUâà éê'tà kii ^fp 
rrnn. Tout lo Pcntalcuquo 04t'<dHlt «0^ sntâda «eUctè M «af| 
trts loftgoe ban jL deparclatmm, ooiwp«a*«d'«n'ga»aii«»i|>lwll*cs«*^ 
loogt, cousus ciseiuble de» bqyaçix d qaaaîiii»! pp^^^^t^^i^^fif^ 
4'nn animal .! >ui il ofl, permis aux ^»î5^^ *^ '•^"B^'?^- M '^al i« «>o^SH5 
4eaz cjiiuJrLs enjolivés par les boulik A U ^tfi 4^ ppMf^îoa d:pn npp\ 
▼eau pape k $alut Jean-dc-Lalran , les Juif^ M Ro«n« préfcntenl aa chef 
visible de l'EsUse ^ à son p assago soqs i*arc de Tîlos , uo de cet ironfeau^ 
de la loi, Mais ils ont soin auparatiDl de lé reudre profane, en gkUnt 
quelques lettres du luxle : octa saffit lelon enx pour «ter li CCI «icmpUîm- 
le caractère sacré qu'il avait. 

. FhUudére nom grec f.U.rUtoc {si^nlk W«t». «l» f»M»**rfwb- 

blaique Thephiltin |»Vûn , d u:i mot syriaque. CV3l tin cirrdcflmr. 
parcbemni noirci. rcnr..i rna«l plwtours passages du Pe«l»<«»q«è' 
k\n mairi , et avec (es ruê.nos oh-ervance? quête roul.^.ui de la loi. 
Mlb-pOtUn^pcndaut leur*» prières c« TÂtfphiUta alUukbi 4M froat et A» 
bras gauche pnr de*^ lanière;? de cuir. 

^ iIftfJWrffc pUricl McMïzah nnîa- Parchemî» porrant pln- 

deieur^ porte». „ , 

iCWlornemoul do grand ponlife appelé en liébrea t,,lt yy^, S.iat 
Jérôme en parle dans .a lettre h FabioU : . Oclava c.t famiaa .urca, iJ. 
est, St*^Zaab. anî t'^' .crîpfum est uomeo Dei hebraicU^qual- 

toor IRt««ii i fad n lté ft» f ai^ t» li« n» " 
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les écritures ayant ra{>porl aux pratiques de leur eroyaooa «e« 

tuelle. Une des princî|>al«s conditions que Jes rabbtns exigent 
pour îa légalité des exemplaires du Pentaleuque el du livre 
d'Esthcr, qui servent aux lecture» publiques dans les ofTice» 
de la f^yuagoguc, c'est qu*ils soient écrits en caracth-c sacré. Nos 
Joifis se conformeiit ^ pour exécuter celte écriture selon Ips rè- 
glesy a toutes les superstitions extravagantes inventées par les 
ianaliqu^ pharisiens depuis le^ir déplorable séparatif^i» dç la 
mie religion de nos ancêtres. Je dis ^ n^f aaeHrat car {isr f cît* 
feide la gKâcêt deux, mon amij; nous pouvons iious app 
proprier ces paroles de St» Paul, mpii bienheureux patron ; 
Htbrœi sunt ^ ti^go; hraelitœ iunt, et êgoiitnun Jbrahœ iur^tf 
et ego \ 

L*ancicnne écriture profane ou vulgaire avait beaucoup de 
ressemblance avec le caractlrc samaritain^ ou plutôt, pour par- 
ler plus proprement j le samaritain n*en est qu*uue modifica- 
tion et un perfectionnement de formas, G*est récriture qiyp 
pibus voybns sur les knédaili^ asmopéeiines « el ^ue pour cettè 
Maison {^appelle cwruièrpnimùmaHqu»^ car les seuM mopiumeiif 
qui .ùous en. restent, ce sont les n^édailles qui datent de rexi»* 
tence du seicond temple de Jj^rusalem '.On peut dire, le r^ 
pète , que cette écrtiure est au samaritain tel que nous Tavonf 
maintenant, ce que le gothique est à Talphabet latin^modcroc. 
Rabbi Azariah (rt'lTy)» dans son livre Méor-Gnirm^im (nxo 
OU^y fol. 17 0? donne Talpliapct de récriture profane usitée 
\ Jérusalem depuis le retour de la captivité de Babyîonc, ffa- 
près deux anciens manuscrits hébreux, savoir: une lettre 
écrite de la Terre Sainte par un juif digne fl^ fçi à un rabbi Pe- 
tahhiaklda deSpole^te; a* le iour^jil manuscrit d*un savant 
rabbin* il/sl«« thtsUUfqfù dwas $an ?o]rag0 lk la Terre ;Saliile 
•vait afl|ité oea latties, i|ii1U apiMlle MinerUaines» de» «nalen^ 
«Ss^médaittaf ^ni doses taneakisteéeMianiiora nombre dana 
«e psjMài ' - . . 

i. < . • . 

. 4l|«Cer*ja» M« 

, » Momdiiipswes pr cmb sies mani l%p|iiiert 4t cts eirfJsi l ifn , d'ap»» 
Je lict oavcaie de F. VkoUsIi a peor fitira > ^m^tméiarii nreai 
se regmm tyrim^ nmmê uimhm UUulrêiL FroUcb j toetisni ^oPiflia 
M. Drach, que l*liareB ^aHi éÊtà dlet«sos ntoa^ssmieli is»| «st le 
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;98 EXPLICATIOfI l»U TÎTEÈ B^nftEfl DC LA SAINTE CKOnt, 

V écriture carrée osu sainte est seule usitée aujourd'hui, parmi 
les Juifi»» dans le texte ^es J^ibles^ du Taimud, et ea généraV 
de tous cçiix de leurs ouvrages c)ue Ton peut appeler originaux. 

lettres dont se oopipoee cette éçriture, % a, a, % dtc.f sont 
^in objet de ténératlpn religieuse pour les luift^ qui attribuent 
Moe wlu cabalistique k chacune de ces lettres en paritculier, 
et aux différentes combipaisons qu'elles forment entre elles 
dans rîmagination égarée dy cerveau malade de certains rab- 
bins. Si le hasard fait tomber sous la main d'un juif une feuille 
écrite ou imprimée, portant des caractères de la langue sainte 
niélés à ceux de Vimpure langue latine ^ , VQUS savez bien y mou 
cher ami, qu'il la livre au sans miséricorde; et il faut que 
}e répète à cette occasion ces parles 4^ Téchanson defharson t 
« 10 rappeUe aujourd'hui ina ibule (oW yafù >3K mm T^*)i^ 
çair plus 4Vine IbU IHil l^it mot-nidine de ces exécutions. 

Les commentaires de la Bible et du Taimud, ainsi qae la plu- 
part des ouvrages de cabale, de philosophie et de prétendue 
aiiorale ^ , sont imprimés dans un caractère diilorent, appelé 
rabhinique ^. C'est celui que les Juifs d'Espagne ont adopte'^ pour 
leurs affaires courantes, afin d'éviter le péché de profaner ré- 
criture carrée et sacrée.» comme nous Tapprend Maîmooidcs, 
dont je citerai les propres paroles tout-à-l'heure. L'écriture 
cursive des Juifs de f^nce, d*Alleni9gne et de la Pologne^ .u*A 
^ttl rapport avec aucun caractère imprimé 

* Les rabbiuB regardent la langue latine comme i.oiparc, plutôt qujç 

^ute autre iaoeue , parce que ç'esl celle de la vraie Ëgl^se de Diea« 
» Cira, xu, 9. ■ 

* Il a pas de morale phis pernfclease.,^ al plos tobTersîTe de I ordre, 
iocial, que celle professé* dtms le Taldiad et dans les livret des rabbins. 

J*ca ai parlé daos plaiieai» de mes oQTrages, et dsM'des arlieles que j*ai 
fait Insérer danmo jeamal religieux de INiHs. J^e m'étendrai davantage 

sur cet objet importaDt , dans mes ob»erf ations snr les dèdaralidns falie- 

çieosei daSaDUédria coûvoqué à Paris en 1807. Le gouveroement français 

d'alors , qui n*était pas d'humeur à souffrir la contrariété , obligea les 

rabl>ins de donner les décisions qa*il^tooIail. Comme on trouve toujours 

dana le Taimud le pour et le contre de cliaqne opinion , il n était pas 

difficile à ces faux ducieurâ eu Lraei d'j puiser des textes accommodé» 

•QX circonstances. 
4 Vo^es la pl. n* 1 3 » qui en nCre l'alphabstw 

> Voyes l'alphabet de cette ét^àkm, n* U de U planche. . ^ 



Digitized by Google 



WÊHâCJMOn DU TITIIB HiBMV ^k hk 8AI1ITE CEO». 390( 

n vétulto ée ce que je Vient d*ét«blir, que Vinsoriplioii du* 
titre de la croix de notre Sauveur ne pouvait pas être en écriture» 

carrée^ car celle-ci était alors exclusivemeut réservée pour les. 
choses sacrées. Les lettres dont rinscrîptîon se composait de- 
vaient donc appartenir à l'écriture profane; }c veux dire qu'ellea. 
devaient être de ces caractères que nous voyons sur les médailleik 
atmonéenn^,et qui ofiûreiU au premlw «spect une identitéfittp- 
psnte avec l*alpli«bet samaritaki. 

Moa iotention o*est pas de poser ce prineipe, afin d'arrivé* 
àla découverte de l'inscription hébraïque telle qu'eUefat tracée» , 
mr le titre ; car, ainsi que je l'ai dit , il ne reste pins dans mon 
esprit de doute à cet égard. Mon objet est de montrer que, lorsque 
les saints £vangéli.stcs nous apprennent que cette partie du titrc^ 
était écrite en A^tr^a et en lettres hébraïques \ il faut entendre ces 
expressions dans le sens propre du terme; car nous allons voii; 
par une ftrale de citatioaa que les aneiens rabbiins entendaient 
jl»st hébreu^ HD]?» la langue devenue vulgaire parmi les Juifi| 
dans les demiera tems de leur existence nationale ; qu'ils enten- 
daient par élmîurê h^knùqw^ »iap sno t. l'écriture samaritainci 
plna ou moins dÂrersifiéa^et qu'ils distinguaient l'une et l'autra 
de la Ua^Mê irnnU , mpn ou langue uehdmrHh * , ptc^ 

^ Lit ter is hebralpii,_a&isxlLiic. xnu^i6;Etêrat icriptum ktbraicéf êàUkè^ 
Jean xix, SO. 

* Aschscliuri , au masculin ; aschschuriikf aa féminin. Ce terme est di- 
ler&emeul ex|)li([ué p;it les rabbius. Le» uas le regardent comme un ad- 
jectif formé du subslautif TIU/'N, Assyrien, Ils pensent que c'est rccritnre 
adoptée par las Juifn lors de leur caplivilé à Babylonc; t%tiV fi<1p3 rToHl 

yïVHQ DHOy nhpV (Talmud, traité Sanhédrin , fol. ai 

^haîne de la tradition d» j|* CUicdallah)/ D^ieliroi. eitiinent <\nAsch- 
^nkmrith aigaifie parfaits , excellents y à ctose de la sapériorité de 
celte écrilore sor celles de jtoolet les autres Iaogî|^ » par la netteté et 
l'éléstace de tes caraclèrxïa» et sQ];t0iii p^r labsenoe des [^gatarpf qol 
DtBiient ti difficile U lecture des langaet qui s'écrivent afec des caractères 
arjibcf. Getle opbion a pour elle Ip grMnd Mainv^mdsif Vnn des moine 
dérafaoenebles entre les rébbiiu. tflfy anSW IVIMO IjEinV niVK 

jitDinD »nH3 vnvmw >sh obi^S yvot 13 Sis» kHi n^nvo -imvj 
. mawrt ittic? ntp \m ina^riD nviwi mx^ mx pm3 trw 

Maîmonidesi commenatire sar U Machna 5, cbap. 4 ïaimud, traité 
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c« ^ rc^fHfire oavféet 3119» on ém l bmm méài- 

^kurith, rr\Vtt C'est doM bien à tott qné 4ei tavisfis, «t 

notamment des protcstan», ont prétendu que le» Evangélistcs, 
aussi bien que les prenuers Pères de TEglisc , ont coiirondu le 
«yrîaqite avec V hébreu^ et que les écrivains inspir<^ qualifiaient 
à'/iébreu improprement le ehaldaïque, le syriaque et la langue 
jémaeiléfnite. Bien nu caûlTdirc, les Evan^élistes q«i pai4aient 
la langue des Jui£» d'alors , et les Juifi» eaz-^néitoes , eiiteiidaieA| 
pBT héh^u et par Mtm^lm hébreuof, la Ungue et IVlcHtiirs val- 
^ire de te tem^-ià* 

DdttS sen coinnMntairc - sur la mlâek$u d« Talmrued * ^ RabM 
Heîse MalnKmldcMi c^eipriine e» ees terme» t « Vicfltuté hiknH^ 
-•que est celle dans laquelle le peuple appelé Al-SmiraJi » écrit 
»le Penlatcuque. Mais le caractère dont notis nous servons 
» jMiur écrire la loi sainte, c'est récriture rtsc/wA'/ i'/; \ « 

Rabbi Obadie Harteuora, aulre conunentahîur de la tmsehrm^ 
accompagne le même texte de cette note : 
' « Vécriiure hébrûlqut est celle qui est ventie d*8n-delà dis 
tHeave 4; elle est encore «sitée de dos fours parmi les Cutliéens *. 
I^Iies Israélites ^tt eemlent potlr les ehoses profiines^ et^ptmt 
•les inscriptfèns de* monnaies qui se ft-appaient sens les ràlk 
s d*&mél etdoai jl se Irguye encore plitMeurs eHirenosmains, 

' ^ 9V-aiM.Kad«)cffli ^ cil. IV , I s. 

■ • jil-SsNniA^ nom «rabe dM-SaiMritWMt. M aimaaklt;*.» 'mn isagat 
artbc ee «ommcalm» nniî q«'«ir<i§raiHl aonbm M Wï* 'aananct* 
tenian |idliralqa« qae %mm «» pa«ddiMs «M, do rabbîa 5ia|acâ Ibn* 

Tbîbboti. 

4 D'.iii-ilclà de l"Euj>lir3lp. 

* tuthc^e» , OMT^, e»l le nom qne les rabl)i is JniuiriU ant &,tninrt- 
tain«. Ou lu datj-i IcTiilinuJ Je Tt'rusalum , h'.iitr inxahn^i^-Zura ^ t\ïHft, 

fol. 2-'j , col. 4 ■• " Ij"* Gtilli(^ciis deCêftr.'c oui (Icru MJtlé n II. Aliahu...» 
Et un peu plu^ bv : «11 est pcT«l« do faire i'usnrc aua Gaiii«e«« da 

. $Jl faut oatoudreici par roû d*hrgêl, lc% rcla de la djn asile 35mo- 
néeouo qui r4g^iiofii k Jôfu«4«i|ii afir^f gvçijr «iélivré Iw adttQi» (|u joui^ 
dcf Gr€C«. 
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Houtefl portant ce* «aili«ll*rM. flfti^-fo enraclère émm leffOél 

• nous éciivons nos lîvics niodctnes s'appHIc écriture ùseltschit^ 
»n<A, c'est-à-dire noire écriture carict' » 

Le même rai>bi, Mojise Majfnionid^^ c^ittlans un au^ en- 
droit ' : 

€ Et il est défendu d'etïiployer à lUi autre usage que pour les 
> sainles écritures etC6 qui «'y rapporte , le caractère ascfisehuri 
wUmms lequel il eel coniitaiit -^tité fut donnée la loi-f ainte ; et 
«iamak lee Isriélitea n'ont manq^ié 4e feê ooiiformeMoigiiett* 
■i eme t i t â iiette règle. Qiieut au reste « Ha m iwrvatefiÉ dû ea- 
4viie|ère héln-aïque po«ir la-eorveiipoiidBOce, pont éerMtes livres 
i^prof^nes, et pour grater les iégende» dea «Hifinaf6a eV iné^ 
«dailles. et même des sîclf s saiiils. De là vient que les sephardifn • 
«ont adopte |i(mr l< ur écriture usuelle des lellrcs 'd'iiuc forme 
B cntiè! cinciit diftt rente tJu r^ïr^rt^rr sacrï*; rnr iU iic se pcr- 
»inettraieut pas de servir de dernier pour des besoins or« 
vdinairei. • 

' R. Mofseï AUAselikar a joule à ces mots : « El à la Tenté' chei 
*lea CnCàé^ le livre 4e l»loi«l tea aulrcto livres sont écrits detts 
steedo^orltlire Aislraf^. fil «nedre êt hps \mn, Ha aoutieniiènl 
i^qpit kl loi satmtfi a étètomée Aans m\>% ëtfriiure , cft méiius II* 
a prétende Al conserver à Sleltem tin éH^oi plaire di^ Pentaletrqné 
t^ur date des jours de I^Mnéesi, Dis- d^^ldasaK* 

iiabbi Salomon Ynrhhi me fournît éi!:alemenl une autorité 
que récriture vuliJ:aiic cl proiane, appelt^e cortinumément par 
les rabbins hébranfue . élail celle des S un ^riiains , y compris 
tnufes %ç% vQriutious. Voioi Citmineul ii 6 exprime dans sa glusc 
sur 1^ Talu)ud '\ 

« VéeritiiÈ*ê kéêr€l^iié ^ ce ^oui tes lettrefi grande» comme 
àeelles qoo Ton iraoe daiis4eÂ loiismrin** et dans }e» m0mtoih 
•Celle éerlture est en tisage ahtt les Cnthémiy qui sont hsà Slîtr 

Le même gtossatenr ftilt celle dlflférefteo entre fès éeriiittf^s 

* . 

> S«ph«rditti , 0**TlÔOi Espagnols» les lulft d'EtpAgnei de llfip 

VEspagoet 

•'VIofMllliKla^l». ^ * 

4 Traité Smhédrm^ ^1. f I , rené* 
. «Toy«tpl«l^,p«S«M,aot«3. 

A. • ' .. - 
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Zê% : WUCÂTtQn Mi Tlittft hAmUH] m Lk SAIim OMIS* ' 

ofekKkariih et hUrëlquÊ doot 0 s*«^t dawte Talmiul, tnité lf#-< 
^'Oa cBoritiire 0tch$ehtirUk ^ e*M natte éoritnre (R. Sd«. 

• Tarhbi Teut dire réeriture eanée des loib aedenie«) ; écrtUir^ 

» hékralquef c*est récriture des iransrivermns * ; et dans le trailé da 

• Sanhédrin, le Talmud Tappelle écriture Libbonienne \ ■ 

A Toccasion de ce même passage du Talmud, R. Jacot)» daas 
•on livre En-Yisraêl , fait la remarque suivante : 

c Tout homme de bon sens et d'un jugement droit doit 
«adopter le sentiment que TinteotioD du Talmud, lorsqu*il dô« 
«clare ^ que U toi mntê fi^ dounéê é^êburd à lirait ê% écriUtrê 
•brâlifuêi est de parier ttoiqnement da caractère employé poov 
«écrire Texemplaire du livre de U loi • que chaque indifidih 
>d*Israél était tenu de copier peur sea lectures pertieuliëm* Et 
» Dieu nous préserve de pemser que ceci puisse également s*ap«. 
spltquer à Técriture des tahles de la loi et du Penlateuque, 

• déposées dans l'arclie sainte ; car nos docteurs s^accordcnl à 
©dire qu'ils étaient écrits en caractère aschschurif dont les lettres 

• par la pci leclioD de leur l'orrae , et par les vertus que le Très- 
»Hâut (béni soit-il) y a altacbée«, indiquent des mystères 
«élevés. S'il y a du dîssentimient entre les dobteurs de la misehmt 
«quant à la faculté de se tervîr d'un eamelère prelane» cela ne 
««aurait être qye par rapport au Pentateuque et autres livre» 
« que les particuliers coplal^t pour leur usage personnel . Ainsi 

• quand Mar^Zutra affirme que la Ist jalii<« a été tTêkmrd donmé9 
«EN icaiTURE BÉBIUlQUE, il vent diiie qu'A était lolsi- 

• ble à tout Israélite de l'écrire en caractères hébreux ; toutefois 

• il était plus louable ^ même alors , de récrire en lettres asrAi- 
nchurith, puisque les tables de la loi et le Fentaleuque dépoi^és 
«dan&rarche sainte étaient en cette dernière écriture. » 

« Et ces parolea de Mar 7>Titra : Et ddn '^ les jours dCEsdras ^ ta 
«ioft teur fvkt donnée nm seconde fols ^ mais en écriiure aschschurith , 

• veulent dire quUl fut enjoint, par ordre d'Esdras , à tous les 
«individuSbde la nation de^se servir uniquement du caractère 
mâtchtchuri pour copier le livre de la loi. » 

L'antiquité du çaraçtère asôhêchuri est également oonfirmée 

« Fol. S« Tcnè. 

• Tnaun99rai»â, Lw lisbUaas de U rive de rEophrate opposée k cdle 
de la terre de Ghaoaao* 
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EXPLICATION DU TITRE'HÉBREL DL LA SAI?<TE CROIX. 803 

par Babbi Ghedalia^ dans son livre Chaîne de. la tradition Il ne 
diflibre de Rabbi Jacob qu*en regardant comme une /MmuMÎon ce 
eelai-d qualifie à^injmwîion : point de controTene entière- 
tenent étranger À ce dont noua ttous oceupona maintenant: 
Votoi i an reste » les propres paroles de Rablii Gkêdalm : « La 
«M sainte fut donnée dans l'écritare appelée MehêeAmritk , dont 
» nous nous servons maintenant pour écrire le Pentateuque. La 

• forme de ces lettres se conservait parmi les principaux d'Is- 

• raël^ de la interne manière que la loi orale ; car le commim 
»du peuple ne te servait que des lettres hébraïques. Mais lorsque 
t vint £sdras et permit à tout le monde d*écrire le Pentateuque, 
>alÎ0 qu'Israël n'oubliât pas la loi sainte 9 il permît en même 
•tems à tons de récrire arec les mêmes formes de lettres dans 
sksqodlles était tracée cette loi, q|onnd elle fut donnée à Is- 
sraêl. a 

Mais la preuve la plus forte que le caractère carré était la 
seule écriture sacrée admise pour copier le Peiilateuquc, cl non 
le caractère samaritain , c'est le témoignage sorti de la bouclie 
adorable de la VÉRITÉ éternelle. N. S. Jésns-Chrisi 11 DOS an- 
prend que, dans la loi sainte, le était de son temps la plus 
petite des lettres : IOTA unumy aut wuu apex non prœteribit à 
kgé Or oeci n'est vrai que de l'écritmw carrée» dans laquelle 
eette lettre est véritablement la plus petite de l*hlpbaiiet. La 
toldi s Dans IVcritute samaritaine^ n s^^n fant 4e beaucoup 
-qiiVUe soit la plus petite^ elle « cette Ibrme ad , et est le don* 
ble du ichtn VU . 

Je reviens aux preuves que je tire des rabbins, relativement 
à ce qu'il faut entendre par écriture hébraïque. On lit à la fin du 
comipentairc de JX,. Moise Nabhménides : 0 Le Seigneur m'a 

• béni jusqu'ici; c^r j'ai élé assez heureuse de parvenir à Jcca , 
» ville de la terre sainte» et fy ai trouvé entre les mains des 
n vicilburds d« pa ji «ne mojuiatiç 4'aifBnt parfaitement gravée. 
•Elle portait d*on côté coqim<| un bâton fleuri , et » an revers, 
•elle représentait une espèce de calice; de part et d'autre, des 
•légendes très-Ksibles. On flt voir cette écriture aux Cutbéens 

• qui la lurent sur-le-champ; car c*était Vécriture hèbraiq^ue qui 

» nSapn nV»S©, pag. 89 , ^ectô. . 

• Matih. 18. 

4 G*eit-à-diire aux Samaritaiui établis Uaas le pajs. 
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KXPUC4TIÛK DU TITRE B^ff EV iW L* «AIXTB «MHl. 

savait élé conservtt^ par les Cu(liét!n&, aiim qn il est r apporté 
»aii Talmud, traité Sanliédn'ti. Us lurent donc : d'un colé, ji<?/f 
tdf.s sicles^ et au revers, Jérusalem Ui sainU, 11g diseal quQ jo9 
ndcux figures sont : i'unela ver|j;e d*Aaroii iuilo»pé44B'm4louif 
j»f i de s^» maiides^ Taotreile vnM demaiM • u i ' 
, Il est à mawqiier 49«s ^iw rapporte Se rabbin # qtia ^« 
follet 4|^« iiiacriptiofia:fu«Banlj9oJ«agu« saînl^ «O^Spcn SpV 
fil m'*tpri a»Hoil* » .mom Nabboiénide»» . nactta «uina. Mi 
ne put le» :lire, parce qu'elles élaîeni écHtea «a «caraijlère 
inaritaiir eu quelque ekose d\ippi'oc)iflnt , puisque les Soma- 
l'itaius les lurent .si]r-te-ch<»i|ip, et que ie ruUiiiu ap|>eUe aeite 
{tQriUurc écriture héln aLquc. • • . 

11/aut aussi faire alleulion ([uc cette monnnîe n'avait pu Atre 
frappt^e que par les Juifs ; car pour les Samar^^ips, ileslcoiMm 
que Jérusalem iiVtait pas leur ville sainte 
j Aabjii JesepU Alboi da^s soii ouyrage Ukfrim % déduit pareil* 
kneot du te«^ 4u Tultoud^que Je.oasactècf dee iijvr^ 4ea|ji4b 
inoderneB n^est pas X'4criiifr.0 Âéhrgl^i^.. n A ee| égard» 4îV<jkr4l 
j»^e peut p^s y avoir dfudoete m 

. Ces autqrltéiS» auxquelles Ten «iouteprals m ^ra.nd fipmbf^ 

d'autres , si je ne craignais de fatiguer votre attention , mon 
boa et pieux ami, prouvent jusqu'*^ l'évidence que les rabbin.-^, 
non pins (pie les écrivains inspirés du iVouveau-Teslaïuent ne 
confondaient pas VrrrJiire lieiriuqus avec Vtcriture de la tangue 
jMMttf^ Cette vérité ressortira encore des passages dfiS rabbins 
que {e rapporterai plus bas , en traitant de la languft paç(é^4 
^lualem dans les deraien If ois du moad^leinple* ji^Ate. 

!9oiB I. Extrait du Talmud relatif d la condamnation de J,-C, 

La forme erossi^e <1u grec et da latin de notre tableau me donne îîcu 
présumer que tes trois ibscti plions ont été traC^ par la même main, 
l^rokibleiiKatpar en Jalf altscfaë aa preconsuht peni^^es édrftiires dâns 

» Pour rjoJelligence de ce bâlon fleuri cl du yaie demanuL- , confères 
jVom6r<55 XVII, 8, cl ExodeX\[, 55. Nouê daoneropB pc» deux ut(;daiUe| 
flarï? l'arlicle qm; nouà «ivous aniioacé ci-des»u§. ^ ^ , 

* Onpy» !• nit chap. îv. ' " 

pvn a/isn odd 'ù Kio:rr n^jioo n^nan '-sSi * 

flf»*^^ 'm uo^aflW HPTO 
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derhëbrctt , parce qu U oMMiAémit cttit tlenHUrc tsammé^â tu^i, ttleâ 

trtlf^^ftiMét^tt petmwil è'é««ntpliiftdtaBflr rnox acmdiifigM étras-i 
ghMtacsItoëiMtiiMi ôuMBae, <|u« les GnatfllcftAiiiB^mAaintiMiMf 

respeciivcs, de aorte qu*a avaii^ncim inmv^iiitfBt > mctt» «sscto^ 
9ie«( «OU& chaque mot<lgu£^ii«» dauble U»cliii;Moa cf»;lelKiie« f*. 

upp«rtdel^anaeiim4ant^kilci|peralea(>>&a^ Ml4lejMiAta)|H 
i.d AftameinnQi^ pocte sçuIa i*îii»qrjplm de dont. VMm 

miiik dfHHte à gautk^é i» . . ., .^^ . ^ 

pr-»oV 7 g^paTrrat 5« /.«i toOto ÈTri t« iaj 5fi^twv. ( Ub. v , C, ^35 , |>ago 
» ^(1. de Leipsîc, în-foîîo, 16'JC.) 
Pour ce i\n\ regarde l'écriture bomtrophéJon il suffit de citer le passage 
suivant du même historien : « II y a tncore une autre manière d'écrire 
•appelée par les grecs boustropfiédon. Voici comment elle est disposée; 
*à Teadroit même où se lermiue une ligne, on commence la ligue sui- 
«vante ; on tourne corau»e dans ia course des chariots quî ont plusieurs 
• tours à parcourir. » 

^^i^^ip & ^Mvlov ^pô^' {Ihid, c. XVII, page L9.0.) 

Qliai)L|> 4 l*écviMurc bauslrophédon ^cL renversée eaklin, elle se voit tiof l^ 
M\v^tnâ^i Ans les Icgeodes latines des médailles anciennes. Voyeaai)^ 
ruttdnù ÀugMtiu. in dialogU^ et le mot bouslrophédon dans notre^^ ^fî^ 
V >TJIt-9* &S6frQÙ Acps donona une inscriptbii en ceUe ëcriiurr. 

.Ajoiltonf encore une i^cflexioa ]^iiWl.oe l'oceasioas en pre4<ïa|e^ Le ^^lr^ 
âévait être prêt lorsque le Divin patient sortit du prétoire ppor «WeireC-^ 
facer nos péc|ié»» en se sacrifiant sur.Ieealvaire. Car ce titre ne pouvait 
être fixé aur Vinstroment du supplice, ni porte de>aut le coodamn^^ 
comme c*^élaîtrti8ege» qu'en vertu d'une disposition formelle de lascki- 
lence, laquelle senlçnpedevait êtrcporlée teatuenemenl sur on re^Tstfè 
pobtîc k ce destiné , et relater les expressions mêmeda titre. Les auteurs 
profînes fournissent qnrfôule d'exemplei eoodamnds qnî sont alîes au 
an^Uce pcécéïéii de leur tHrt (li.tulus) ou cause {A-lc,). Ce serait faire 
gretaltement parade d^érndiQon , que dé compiler ici toutes les citations 
que nous trouvons dans les commentairesi sur Suétone {CaUgmIm «t Do* 
éàkiiliwmtmaàeuiAm » ki^i'ttir EiiMlle> mt, mê*, n ». ctMtts 
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M EXPLICÀTIOII WJ flTR& lÉBlBU M LA 84IIITE GBOUb 

cflUtt mitminfur Niqvel , Bosîv» « Juato-LIpiiB, «M ptr toai 
écrivains qui m «ont 4ioc«péi de b Minle cn»iz« 

t Ce qui iii'iiit6(«aieji*«vaiiiage , c*ttl de trouver k ttuenr éà liire deae 
lei momneatde b synagogue. Or, to Tâkmad^ tnMé Sum kêér m ^ ftU £3, 
reddi neae eppmd que pendant la mardie «mie ealveère en ytwie 
OMtt devant Jtes-ChrisI Nolre^eignenr la ientooede la ceodamanlion, 

V^sh KÏV TIlDrîT Ce qui ne veut dire autre chose sinon que Ton por- 
tait devant lui la tablette qui énonçait la cause de ia condamnation. 

Cet endroit da talmud mérite une, nttpntion particulière en ce que nous 
y trouvons le contenu dti titre de la sainte croix. l\ y est dit que Ton pro« 
clamait devant Jcsus , qu^ii allait à la mort parce que « au moyen de ser 
«sortilèges, il avait cherché à séduire Israt*! et à le détourtier de Cohéis- 

» tatue: hlOW ftHm Jl»0»m î^lDO;!? by; et Us l'ont crwâ&é la veille 

»dePàqne, nDfi TIP^ inUcVnt «Voiià bien, à ne pas 8*y tromper, tesens 

do titre: Sss Jvdœorum ; «c*cst<-à-dire il a voulu séduire le penpte et le 
«détourner de Tobéissance pour se faire reconnaître roi dlsraH. • Tdie 
éfadtraccosationcalomnieuse des Jui£i oontrele likessie quittait venu pour 
les sauver. 

Admires.encore ici la mauvaise foi et la malîfl;nîté des raUims. OUigÀ 
de rendre hommage ^ ime vérité alors inoontestaUe parce qu'elle était 
trop notoire» savoir que notre Seigneur Jésus-<^hHst lut condamné par 
Pilale conmie séécCcsius, comme ermmêl ^iua^ Ils rapportent le sens de la 
MMs on do f lire en le déguisant sous dm termes qui font allnsloii en 
mihne terne an vrai motif <[ni lésa portés à demander avec acliamement 
la mort dn fuste: cdni d*avo}r vonln , sdon eux, snlistitner un enlle 
étranger an cnlfe établi dans le pays* Car tel pent être anssi le sens des 
mots nnûl n^DO* Confém même traité de Sea/tédrin, foK 67, recld et 
snivants. 

La sentence était donc déjà ezécnlolre dans tontes ses parties , et avait 
finrce de chose (ugée : c'est-à-dire qu 'on ne pouvait plus revenir sur an* 
cnne de ses dispositions. 

C'est là , selon moi , ce qui nous donne le véritable sens de la fameuse 
réponse dePilate aux Juifs : quod acripsi scripsi. On p«ut paraphraser ces 
paroles de la manière suivante : 

« Vous n'ignorez pas jusqu'à quel point j'ai fait violence à mes propres 
■ scntiiiiins pour vous complaire, mais sur ce point je ne saurais faire 
» dioila votre reclamation.il netlqjend plusdemoi de c hangerla moindre 
» cliuse au protocole desjugemens du tribunal procoosulaire.>)^ttoi scripsi 
scripsi, 

D'aiUeurs, la sentence sfe. foia prononcée , il a*étai^ ptaa permis de 
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rdtérer en aucnne YBanière , ni pour l*a^ver ni 'fonr Tadotidr. C'est 
une maxime de droit reconnue par tous les juriscgnsultea tant anciens 
«jue modernes. 

• Proronsulîs aulem tabella sentcntia est, quae semeilecia ncque augpri 
^'liiterà unà nrquc minui potest , sed utcuin<|ue recitata , ita proTinciee 
»in strunjtiito profcrtur. » Apul. i, Florid. 

«De ampliaDdà\el minuendàpœnàdaninatorurn post sentent iam dlcfam^ 

• sine principal» auctoritate, nihil est statueudum. » Paul, Jur. consul, 

« Hoc jure utimur ut judex qui semel vcl piuns vcl minorîs coudem- 

• navit, amplius corrigere sententîam suarn non posset; semel en Un maie 
J» vel bene ol^cio iunctus est. » L Ipiaa. Judex //'. de re judieatâ. 

Suum culque. Je dois déclarer avec reconnaissance que quelques rmes 
des idées développe'es dans celle note m'ont été sug^e'rée.s pnr les judi- 
cieuses observations qu'a bien voulu me communiquer son émineuce le 
cardinal Zurla , un des plus savants cardinaux dont s'honore la pourpre 
romaine. Drach. 

-flêlÊ u,^S$ntMt9 rendue lor$ de ta eandnmnation de JéêUi'Ckriei , rffrve- 

{ vée sur «m /««m de euivre» 

Voiiâ cruyons devoir fidre smTre cette note de M. Dimch » A\mt Aati« 
^ne non» trouvons dans an onvntge réœàt de M. le marquis deFortîa 
et que nous donnons sans d'ailienrs croire à Tauthenticité. Void d'aborfl 
' la sentenee, puis noos en ferons l*hiktoire.' 

«L'an 1 7 de PcDipire de Tibère Càar, et le 97* four do mois de mars • 
'»en la M sainte * de Jémsalem. Anne et CaSplie étant prêtres et sacrifia 
» eatenn du people de Dien ; ' 

> Ponce Pilate, gonvernetir de la Basse Galilée assis sur le siëge prd- 
'»sidiâl da prétoire, 

• Gindamne Jésus de Nasarelh à mourir sur one croix entre deux lar- 

• rons; les grands et notoires témoignages du peuple disant: 

• I* Jésus de Nasareth est sédactenr. 

» Histoire et ouvrages de Hugues Mttel^ né a Toul eu 1080, ourae'moires 
pour servir à Vhbtoire ecclésiastique du 1S = siècle, à Paris, chez l'auteur, 
rae de la Rocheroacault, n» 1«, vol. in 8% prîx7 fr. 50 cent. 

« Gïtte date est en contravention avec celle adoptée parles chronologistes. 
Eusèbe dit que ce fnt en l'an 7 du règne de Tibère -, VaH de vérifier êeieéàiêê 
la met le 3 avril de t^'an 33 de notre ère ; et d'après l' inscription ce am 
le 17 mars de l'an 3 1 . Cela doit inspirer desdoutes fondés sur son «Utk 
ticité. . * X 

» Pilate n'aurait pas appelé Jérusalem la CUé Sainte. 

• Pilate n'éteit pas gouverneur de la Basse-GaKIée, mais était procura* 
teur de la Judée ; procurante Pontio Pilato Judœam (S, Luc, ch. in. v. 1), 
La GalUée était gouvernée par Hérode, Utrarchâ autem GûUUm (/6iV<.). 
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» II Èt éii £ituMiiiciil lils de Dieu, 

• 6* U »t ttitr^.4|o I9in|^a«ivl d'une «iiilliltifle;ppptjinl4q» pulam à k 

• maîn. 

> Ordonne nu premier ocoteoier Qoivilus. Conbéltas de le^ndiHre au 

• lieu du supplice ; 

■ i>é£eshd à u>uie& persoapesi pauvres ou riches, d'empècber b mmn de 
ftJétus. 

Lfs témoins qui ont s\^n(\ !a sctitence contre Jéftu#y •onki 

■ Le premier : Daniel Kulmiil , pharisien. 
- »Le second : Joamas ZorakibcL 

»Lc troisième : Raphaël Robani. . . • 

• Le ({iiatrieme : C>nprl , harrunc pnblî*:. 

» Jesu-s sortira (ic J^'i usalein p.' r lo pmif Strueai'r. 

Cette sentence claii gravée sur une lame d'Mram. ^ViX DACdtieit ffar 
vë : pnrc'de lame est envovég à chaque triiu^. 

Cclie-ci a e'té trouvée dans un vase anti({ae de uMi breLlanc , enXe^nt 
des fouiileseu la \ille d'Aquila au royaume de rHa|iIc9t oî^ ffigjMit^affii;^ 
Charles d* Anjou , frère de saint Louis. 

ËUe a élédécouverlG par les commissaires des arts à la suite des armées 
françaises, commandées parle général Charoplonnet. Elle était dans la sa- 
cristie des Chartreux prè« de la ville de Napled» renieroiée dan& uno boite 
de bois dVbëne. 

Le vaaecil.dans la chapelle de Caserte. 

A la prière des Chartreux , elle n'a point été, prise , atlmdu l«»||nill4^ 
sacrifices <}t|e ces religieux avaient faits pour rarmée fraoguse. 

M. Denon posscfdait cette même sealeoce sur une lame d'airain qu'il 
avait fait faire à Naples d'après le modèle original. Lors de la vente de 
son cabinet , qui fat laite après sa mort arrivé en f 825 » celle lame a éié 
achetée par lord Howard « qui Ta payée la somme de S|690 francs, 
• MaYg!*é ces détails tout porté à croire que cette sèafcoceest de la fabrt- 
eintHoa de quelque juiTigooraikt. 

. . *'CattaumliiSiwW' prouvera il la- fiittsniti ée II sentence. On sait en tffià 
qM^àrwpoqnedeJtSUS-^krîsl , les Juifs nfrpfrrnnaissaîfnt p!ns lertr* dîf- 
fisrentes trikos.; elks waitnS ésé- pvesqae toutes confonde danrla tribu 
de Juda, et dans celle de Lëvi. 
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♦ I ' ' • 

DiGTlONNAIRB DE DIPLOWATIQUE; 

OU 

«OURS PIIILOLOGIOUE I T HISTOBIQUE 



d'antiquités civiles et ËCCLéSlASTIQlËS. 



• I 



ëéi filiflitfÙMè»'^^ Sârnte Claire, c eât 

èifsiA C« i|iiî l6« fkft appeler CUtlristes. La veuve d'un seigneur 
napolilaiii les institua à Nnples en i558; vivant d'aumônes ,^ 
ellés'ont des frères conrers qui lônt la quéle peiir elles. Elles 
furent établies à Paris en 1606, par Louise de Lorraîney veore' 
de Henri Ilf. Elles n'sivaîent que deux maisoM enffràâcé^'unê 
à Paris, el Pautreà Marseille; oeUe-ci subsiste encore* ' ' ' 

ÊARtllBlAL.' Le titre de cardinal est Irès-ancîen, el on le 
trouve dés Tan 409- On dit même que dans le sUième canon 
d'un concile de Rome, tenu sous St. Silvesive en 324, il èstCait 
menlioD de Cardinaux diacres. Ce qu^il y a de ^èê-jif^t^n^ 
e^est que Ton trouve plusieurs fois ce mot dans les ouvraf dîl, 
St. Grégoire^ et que de certains év^fuîçs.dont les ^gUs^ dta|e|it 
roio^i ,1^ pn faif^tt . dea cardinaux j^évèijQés/des aijitres/é^-^ 
iasvllais.cé titre' ne signifiait. alors autre^choae qu'un elere 
litnWire jk^uneéglise^.soit qu'il fût prôtreoû èiréque. Ou disait un 
fvilre etffdkial wkmétique tardinàl^ pourdësigùe'r un prêtre ou 



» Voir le art. dans le 94, ci-dessus p, tofi, , • j • l ■ 
• Dnpin, BibU EceL. S« siècle. , . . .. 1 . • .1 
Toxi xvui.— te* ia6. i^i^* au 
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um évéqvké à qoi fon «fait cosflé pour to«iop»le toitt d'UBft 
é|^ise , par oppoié à*€elai qui D*étail chargé det mêmes lèao- 
tioni qo^ea commeDcle |MNir un tenu. Hais on' ne connaitsalt 

poiol enccre les cardinaux de l'Eglise romaine. Il nVst parlé 
pour la première fois de cardiaaux évéques de FEglise ro- 
niaînc, que^ous le pontificat d''£tienne IV en 770. Etaient-ils 
Trmmeiii ëvéqucs avec un lroap«au ou un terrjtairtt Aéteiaiîaé? 
ci*estce dout on doute ; ^ear iionoriua III peise pour<aToir mis 
Je pfemier ém èvéquei parmi les cardinaux dans le seeré col* 
Jé^e «PU I9M <ieii«pardNH>iile 4t#q»«t (iiet le ii*:iiikile ea 
«09S, pnfeiii.iétiice'deiit leeMcmbite-eyeal 1er euM èfér* 
^u€$s-méme eveot ks^rdievéq^^^jHles primats; c*eetrépoque 
commencement de leur supériorilé; jusque là Us s*éteieBl 
reconnus 4eurs inférieurs; les preu^s en sont sen»ibies dans 
•le concile de Rome de 993, «t dans celui de Clermout; on jr 
woit les cardinaux ne signer qu'après les évêques. 

Au siècle €t peut-être avaut, ces sortea. de eairdiiiaux si- 
j||neieiit lee ode» dii concile ainaî ^uo peux qnlic teaatat. On 
mfahvi^ tmmmh .ep J8 55 , dans un concile de Rcme civile 

elgné , C9réimu9 pHt^ fmUtm»dmr4$i meie c^eat «loai^Vm 
^fi leurs souscriptions d|ta» w c f pp^li^hnl i n |M ç^ic «niée» 

tenu cou Ire Jean XII» , • 

Le titre do Cardinal a été donné aux curés, et même aux 
simoles prêtres, et aux moines attachés 4 une église y jusqu'au 
li* et peut-être jusqu au lo* siècle 

An 1 21* liiè<de« les cardinaux de rJEglîse romaine n'étaient 
point encore 09 honneur. 11 semble même ■ que Iorsqu*un car* 
dÉà#l^letlprOmi9 à un évêclié hors de Tétendue de la pretiocé 
As.ftfMnc » il ve prenait ploa le titre do Cardinal. Cependant U 
fknatt que ee !ùi ntto ob^c de ^tipctloo dèi le ii* alède, 
puisqu*AIexandle Tl accorda le Ulre do Cardipal àTal^bé dé 
Tendôme, tant pour lui que pour see ittccewoiir*. tes abbêe 
de Tendôme jouissaient encore de ce titre de cardinal aù terne 
dn concile de Constance. 
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Let cardinaux du i4* siècle n€ croyaient pa$ pouvoir potsé^ 
Perdes ëvéchés aveo le cardinalat. « S'iU étaient évèquea dans 
>le tBAa§deieur création, ilti démettaient aussitètde Icurévè^ 
•dié; il» poagédaicat ■ gaaltmaot de HÎniftm cwrft <i di dif » 
atdi de oâtièdmieaeo oeaMnende «, a . . 

L\i«ii§e de faire «heager de-lilve m» mfdlMUX m mM^li 
|iln>lie«l que le iS^ siècle *• 

Dent le ilèele eeoveal lee eerdleens » pidiree el dleem » 
•e préyaloreBf de ce qu^ils coopéraient égaiemeaft à Téleotion 
de£ pajpcs , et s'arrogèrent la même prééminence que les eardi* 
naux évéques. Ce n'est que depuis le i5<> siècle que Us cardi* 
naux ont dans l'Eglise le premier rang anrès le pape ; et ce n'est 
^edaprèalea £tats tenus à Saint-Germain>en-Laye eo i56t 
^e ka prineee du aen§ de Fieaee ont eu dans le reyemie le 
peiideaoe taries eerdioeux. Am élets toopt à Tenie 
lew iMie XI» le esfdînelde 5eiBle<»8iune,dféq«eirAii8efe^ 
lidMiitedtttei, el lemde Sielle A k «eiiebe ^ 

On feKt idMmer eel eitîeleeB fielre neÉi evee AneM4e 
la Houssaye ^. Leur grandeer cenieença sous Nicolaa I; leur 
ftoeroissement sous Alexandre III et Pktlippe-Auguste^ leur pré- 
séance fixe 8ur les évêques t>ous Innocent IV du tems de Saint 
Louis , et leur é|;aMté aux prinocs sons Bonifisoe Viiiet thà^ 
lippe4e-BeL 

Xeseerdtiiaiix furcAt toufoort Usés de H sie^n dUeMs |iit«' 
ipeMS iSto.lle s*er y e gfei— t le4foit i^élÊm êmOi ks pefise 
ef»èsl«eoAeUe4»Letreft9fDliiille4i|dèaieeoMMe géoénd, 
•I eela èfélMIIeft de LaeiaftllIeA • tti^è feseiiMloitdw clergé 
et 4« peuple de Reme., qol «vait looide ce droit depuis ]o58. 
Ces derniers n'eurent plus que le droit de coniurmer réWetMMi, 
eiMXNre leur Ïhà-H ôté dans la suite. 

Le nombre des cardinaux a varié pendant très4ong-tema , 
car malgré le régiement du concile de Constance, qui ordo** 

> léîd. t. iT, Mi. 

• Speod. ad aa. lit 0, n. 8. 

f iWeanrt, LoU ««d.» part, p. 60, et part, p, 3«4« . . . 
^jfw F«s<i»« p. ^7$U ' 



■ 

lit COVAS »K PfllLO&«ill «ï'»*AIICItiOL0«lE. 

▼ans les podèreot Men-ph» b«alv «Wt rle^^lwtrW»*** 

Lv tut Sixle-Quint qui fixa le nombre 4m OMRiiawtt'à ««IliftMil 
«tilix: six ôvôqiica, <[un rantc-ciu(| p r cires et dîx-ncilf ifa«t%ii 
^^l^l^ent fut prescrit par une bulle du 3 décembre i58tJ, 
laquelle a été observée par se» successeurs. Le même Sixte- 
Piliilfc.TOliliit'<ttnp^oher par la même bulle qu'on élevât deux 
frères au cardinalat ; et Urbain Vlll esi le ppemier qiii ait éét 
ri«é^^five«r du fritre du conitiMa. SilaMiMi m 1699. - 

Oe tdldlaM ieeqpficUe deLyott.ou t»43, q^'l*iMMé»|l« 
douna aux caritioaus le cii^peau.reàge. Un^ avait- awp^t«^ il* 
que les iégals d laiere qui portassent c*le wa&tf^^4Mm^ 
lion. Les car4inaiîx réguliers portèrent louiour» cdn^îde le^f 
ardre jasquVn 1591, «|ne Grégoire XIV leur nrcnrda aussi le 
IgfflHlf^e. Boniface Vlil leur donna à tous In poiu pie sur la fii» 
tfa iVâ-aîWe. Quelqu^-uris l'avaient ccpeu ! <iéjà portée^ 
9Hrlotili9aBS.let légations. Le premier qui en usa ainsi lut to 
cardinal raa09« dans âa légatian «le- CottHaMlinople en la^").* 
^im Eaëd II tean douiez If «alolta'faag» > lo iàavat lito^y et 
^ hoifôiaée poiMfUFe^.en a^diK' 

Lc^ cardinaux s'appelèiféiit îfldHrl»ràM«»6i réêéfMi»9imê9 
i^Ccil i03o au 10 de janvier , qu'Orbirii^ VIH ordonna pOWr-'l» 
jprenii^e foi» qu'ils seraient appelés i?min«wiî^«.' «'* - • 

Il est passé en u>ja2;e que lu j»luparl des rois chrrliens onUe 
dl'ftH'^îaVPif 4l^» "«^"^i^*"^ canliuanx Hf leur nation , 

^uel^ pdpiKIlWiMISitr leur prt^eutal ion. La tranceeu nomme 
^êfilrif ils, «>V»i«tPU-d'aprts le décret de Napoléon du a4 îévrter 
(7 v«Qt|MA) i:Sii5«45b«Mlaamafte:fMiii dlnslatlalioii*'el^,oo« 
frauQs de tràillte»U«Htti wrfMrt.dwik d^^eMerré« on Pan J 
théoB «. Ce troiUtti#Pt iùl a*a4lil«|u .m^k la^.Raalwmli^ ; d 
IVpoquo de la révolution de iMa^n4ai'wippflÉia M" ^•P*'* 
fut rtuiis eu vigueur, main il fut ft»é •■••ilaïaaiit- à^la^aainlne 

de 10,000 tVancs par le budjet de i83t] \ Sous la rcstatiratidn,» 
lca« €ai4yu|aiU^ F)U'«|de^>'-£i«n€e- prenaient rang au banc d«A 



I Décret daS6 mars i SI L I " '] 

• Ordon. da «I octobre 1830. ^ . ' .^1 . î . - ' : 
«Décret du tr i^vfcr* «^1» JBit o»t« sdasaw» A Jlt^O^*^ Tôt 
volic pour fraïi d*înstallatk>n el d'^labUisemcnt. Ui éit'^h àsalt I«i6t 
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''CAIIÉBS;- - , - ilf ' 

^m's , et jouissaient .d€8 droits, houueurs et précogativeA X 
trtaiciil attachés *. . • ■ ■ ■ ^ 

• CAHMEL (ordre tié Notre-Dame du Mont). Cet ordre nlili- 
HUtéf IbAdéf àr^Benri IV^ le Si oetobi«'^d6 , fut réuni àœM 

* CAIIMÉLITES. Jean Soreth, îi6- généra/ ffe?1%#d«î'ffèë'fccfftf 
Aies, et Pun de leiirs réformateurs . ohlini tin pajje Nfcolan V, 
ran 1452, la permission de fonder un convenl de fcinrofs qu? 
^tiîvraîenl les r^eles de leur ordre, et qu'on appela pour cela Ife-* 
eamiélites. Mais la réforme de cet ordre et de ceiui des carmr« 
est due à sainte Thérèste. Née en i6l5, Thérèse de C«^pèdc ayant 
prm à ati adi le'ifoiley dans H 'coCr^mH d*Avila , inirsduisit 
dëbaifé dàAi !Mih'«rdire,*eDiàile dank cMiil deé ^aHltêiii ^aîf 
Mlbrnie' <fuf dépaM: 1« ^iguetir dé là rèfcle ^Hîs^tiAéfniB.' VéhêH^^ 
éknctk la paùti^ré; là môtftflealioii yfiirl»îtpou4:>ées''Mqn*ir 
«ird«Vo«ienfdrftfiérd1<(uei Ra^ré'loiiIFlefcdtKftaeM^ efte^réiisKiV 
dans ses desseins: à sa mort, en i58a, plus'de 17 Couvens de 
dlles et 1 b d'hommes, observaient la réforme. I)c rKspof;iie, rett<f 
réforme s'étendit en Italie, en France et dans les Pays-Bas 
Ce fut le cardinal de Bérulle et M"* Acarîe qin élaldirent en 
France les carmélites. Détruites en 1789, elles tureiU rétablta» 
à PaHs^ par madame Camille de Soyecourt; il y^ètt a ieh ef 
moine^t iroh cbnvenf/qui édiAeutVKgltee p«r leci#s atifttéfli 
té^ etia défendent i»ar 'leurs pHèrea. -'^ 

" CAimiËS'oTi OtiANM CAnUtlS. SMI fallait en erolrcqitel* 

qncs écrivaiiib jaloux île douiur a leiu ordre une origine fabu- 
leuse, les carmes auraient été établis par le prophète F!îie pen- 
dant sa retraite sur le mont Carmcl '.Suivant ces aulcmii, tous 

s ?■ Qgdaai|»iya#B »imvkr 1885, ■ ■ '\ t 

. I* y«îr 9iÊ»ùrMuG0rmUiam ordinis ab É^é êittkeUuim^ ppIriviÀà' cW 
HiuH bm^nifBt ohMqiiîivifi Ç. Virginui ac Dei ^cnitricjf l^iarWi > W 
lev^bto per R« P. Philipipii à ^çl^ triâitâlé càrroelilam disratccar 
Inm. Lugduni 't — PafWîm earmêtilifi deeori$ , à M* Xiit..Àlegre 
de Gasaciiita, Lugd* .1627. ^'Suecesiion du iaî»$ prophète ^lU énCôvdre 
ik CaniiM, fn ta Hfovmê dê^itAt-Thêrêtê^ ptr (eHl PI Locdsde^àte- 
THéeèMT, iWêk:^Ok9érmlbhhim<eo^hêùUfguû\n qu4 paiHmliÉMkèëll^ 
tèlrricid ortfalV atiu é Hlâ^i imi^S. propheta^SlAb'>ildliefiai«1ioéf7lir iK 
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le» prophètes, lobie le fils, Pytlmgnre , Numa Pompiliui , 
3^roattrect Jean-Baptiste, etc., auraient été des religieux car* 
mes. Pour élre pln& historique, nom clironi que vers Pan 1 185^ 
M 4e ces guerriers que Godefroy de BguiUeD avail conduit» 
ftiweloieii Palettine, dégoûté des. mm «idanioiidBp te fstiim 
jwr io mmÊ Cii— ol y ét^it wo pauvre deioortf «vpfte 
4» l efMoii o viMMil le grouper 4|iMlquef heomies pénîtem» 
faoMM IhL Hm 1309, uafimn^to, natif d'Aroieiis, Albert, pe« 
friarelie de Jérusalem, et petit neveu de Pierre PH ermite, donna* 
^ la communauté uai^isaiite une règle composée de 16 arlicHeii» 
^00 le pape Honorius III confirma en 12^6. 

Diaprés peite règle , qui est par le fond celle de saint Basile* 
Dadefali»! Iiabiler des cellules séparées, et y ùdm lear 4e<^ 
muf if Ml y la ^WM it jou? el 911U 4 la pnte» et an ImvBtt 
iitairiBi| fé^tor laa lieiivai€i|imilalea, ne p^wéder ite w 
|V^tq[iii0yia6ii0f d^pviiVMiitationd^ la effciisiiiifa^è Pàqnea^ 
a^àfaalonir de viaiido es fo«t tems , garder no ailemte abaolnd*^ 
puis vêpres jusqu'à tieice du four suivant, enfin obéir en Jtoml 
^ leur supérieur. 

Les chrétiens ayant été obligés de quitter la Palestipe, les car- 
|nes résolurent d*abandonner leur primitive habitation; ilsvin'* 
waid*aboid en Chypre et de Sicile. S. Louis 

la» anMna on Franoe en 1 aSg» d*oii ils m répandirent «a AUe^ 
magne^et en Angleterre* Le changenae^it do pays ayant néce^r 
filé qqelques modifioatioos daiw la cègla» elloa fi^renl Approu- 
vées par Innocent IV en ia47« La vie cénobitiqna fut substitué^ 
à tarie érémltique, et te voeu de ehasfeté afoolé à celai d*oliéis« 
sauce- Les malheurs de l'Eglise ayant mis la discorde dansTor* 
dre, au i4' siècle, pour y porter quelque remède , on jugea à 
propos de retrancher q^iehinc chose delà règle. Kn conséquence 
Eugène IV leur permit démanger de la viande trois fois la 
MnalnCf de prendre lenr repas en commun^ de rompre le si- 
lence en certaines heures et de se pràtnener dans lenr elctliC. 

Mais plusieurs des anciens cannes, n*ayant pas yénlq éccepter 
Qca adooolssemiana» s^appellèrent clmnoM ; lân^^ que les au-" 
ites reçurent le nom de «pnefiifMif. Thomas Goareciey qui uaI* 
heureusement expia dansles flammes d*an bûcher la trop grande 
liberté de ses paroles^ fu4 le chef d'une^ réforme %ul*aj^&la 
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en vain de supprimer les abus dm Tordre; U, méumt empoi* 
tonné par &es religieux. La véritable réformatrice de Tordre 
carmes, fut une femiae, Thérèse de Cépède, connu© sous le 
nom de sainte Thérèse. Ce sout les relif ieux de odte reforma 
qoê Von appelle cmrmm di ekâM ié ê om éi tà m t m * 

CâBMB$ DÉCHAIMÉft ou' TÙtctuM* Ce Miit tneot wi- 
«iimil la réforme qu^intmduisIC, Teni U niilitoa du i0* ^lècle» 
•ainte Thérèse aidée des pètet Afhaoate de Céafes, et Jean da 
la Cro!x. Cette réforme non* seulement fit revivre rancienoe 
■ègle, mois en augooenta la rigueur ; nudité des pieds, stlenoa 
absolu, obéissance aveugle, discipline appliquée jusqu'au sang, 
^ûnes sévères et prolongés, pauvreté complète; c'est l'exemple 
quedouuèreiild.*ahord de jeunes fdles des premières familles et 
des homipes de ce nô' aiècU» dont le l|ULe> était si avaoçè et^ 
las mœ^rs ai'libfes V 

Celte réforme,, éprouvée d*aboad par Pie\Ty confirmée. W 
»58o,.pav GaégolieXin, fut divisée ^o 'deux coogréifitioiltii 
dont ehaciNie^ avait son général et sa eonttttutlou partitmllèaa» 
celle d*£8pagn«compo8ée de six provinces, et celle dllalie qui 
comprend touii kit» coovcns établis hors des états du roi d'Espa- 
gne. C'est vers le commencement du 17* siècle qu'ils répan- 
dirent cn< France , où ils avaient plusieurs maisons. 

Leur haèit. Le carme était sans barbe , lète rasée , ta corolle 
garnie de efacTeux et uoo Interromptie', les piedn chaussés ; il 
portait sor ime culotte , utie robe de dt^p.brua, aiveo capuchon, 
ample, un firoc peotonil, court, Kirrondi et le dormi triaugu-» 
lélrCf atee un ooRfer de drap noir et hfun , avec dee inanchcs 
amples arrivant jusqu^auz mains; serrée par une ceinture nolrf > 
. passant sous le scaputaiitt;leur manteau était de laine, blanc» 
d*abord chamarré de plusieurs bandes jaunes ; mais Honorius lY 
le leur fit quitter;- ce menteau était de la longueur de la robe», 
avec un capuchon irès-Iâche ; ils portaient la chemise de tojUe,. 
culotte courte et veste de laine*. 

^ HUtoire gén^râU éêâ.Mmm §t iit MMMfîCft dldhi«f«tff ^ par le p. F.i 
de SsînlB-Msris 1 tradoite de Teipegool, par le P. Gibrul de la Crohi 
mnm dédnnneé. P«r&r, fê55 ettttli. -^^wieiit dti tmrnn éê^UuÊiê. 
«Il Fw(«» par kR, P. Leok.de SahilB^Thtfrisi.lleniytt0i. 
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Sainte ; Philippe«-lefBel les établit à Paris ; ils j comptaient sept 
provinces sous les dénomiiiatioiis suivantes: " " * , ' ' 
Narboimei Idnionastèm, 2d9 l elig'. • î ' . • ' * 
France, 19 monastèrrs, 377 relig. . - 
Guienne, 1 3 nioûastères , fdftrelig* ^. 
Proveucç, 20 monastères , 5 i^lig* • j.i . ' . 
* Toulouse, 1 3 monastères , iH^relig.* , . î; * a 

Gascogne, 1 8 raonaslères , 2f7 relîg. ' . . • . <. 

'Tours, 2 j monastères, 670 relig. 
Leur congrégation comptait eu tout 38 jjroviuces et plus ^ 
5oo couyents, cl près de 7,o5o maisons. 
' Le couvent de la plaee Haubert, à Paris, u*ëtait d'aucun dio-- 
Ctseet aépendi^itdireeteménl du général, oui iaîsail sa résidefipe 
iKomc. ' ' \ * ■ ■ \ ' 

'1! existe encore' des carmes en France. 
C'est dans Tordre des carmes, qui professe une dévotion ps^r- 
fîculîère à la sainte Vierge, ^u*a pris naissance la confrérie di^ 
i5CAP( [A!RK. Voir ce mot. ' ' . ' " 

Il cxisto un tiers ordre des carmes depuis là^i. 
i ..'.»•.,♦'•'••'<* " 

CilAOLlIAfS. ,Ce sqnt qMaIre Uvref , fMf* en par ordre ^ 
Charlemagne, cpntre ht a*«eoBici|çi d^ IVicé<e* Yoiçl ^ (fuelle oc- 
casion : les actes de ce concile étaienf parvenu^ d^ns leaGaulet, 
mal tsadaits en latin. Ainsi on ; lisait que Cpqstanliny évèqtie 

de Chypre, avait donné son suffrage an copcile en ces termes: 
« je crois et j'embrasse par honneur les saintes cl icspccl^cles 
images, et je leurîi rends le même service d'adoration qu'à la con' 
SubitantielU et vivifiante Trinité lamiis qu'il y a dans roi iginal 
^reCfJe reçois et j'honore les saintes images, et je ur rends qu^d ta seule 
Trinité suprême Cadoration de laifif.. Trompés par cette version 
ifl^dèle, les évéques des Gauler a99emti|és.|t Francfort en 
et à Paris en ^2$^ condaifinèrent ie ^ntiIipe1ft.d^ çoi(ciû 
ifiicéel kafs on eut enfin de meilleures. irà^uc^ion^.iitl çon<4(cu 
et il se trouva que les Latins j^tiàtent de» la . même opin\o|;i.qii0 
les Grecs catholiques. Les ihn^ HUrotins ont été publiés eni54o> 
par du Tillct. • 

* CAS PRlVUiÉGlÉ. On ja|ppelait aijusj if ^rime commis 
f Ub. Cavol».!; 17. 
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CATHOLIQUE. '5 " WT 

iéciésîaj|tu|iue, promu aux ordres sacrés, qui troublait Tordfe de 
iMOÉîité civile, et devait être puni p^t des petits temporeUesU 
: .Amm kiitciis privilégiés , la. p0Oobl«ite.llite contre les rcdé^ 

p«r. te jnfcr mjÉl » H €é:éBMtâmt éàmSlt^k «rtrvibi m taMpMia^ 
eolaluridictloD eccléaîMUqtte; Gllspuii f»ii«N léiligii MiiOiH i 
tipn 4« proïc^ par m ^^er , jet itltdaibaaf^ t wpiawépt^ 

pient. • • ' 

Il u'y a plus maintenant de cas privilégii^s en France, et les 
ecclésiastiques, quelfjue déli^ on crime qu'ils aieut commiaiiMr^ 
|Qr^al 4}«s |rib^i^i;gL,Qrdii»fir9|*, . . ' i 

:i<|ftWlAll>â »i|Hii yéroit ddO« ioùs è^W Mlrlbné autre-^ 
lbib4(Uéifé^à:èMiMr4è««>dfg^ propièrtat/'tfdràn' 
tpiscopatem^ daM-lefvMlW^dt MMt iMoe^e. 6fi appcHaïft aVinsf 

droit. <jn^a</^tt«, parce qu'il se payait au synode Les évé-incs 
de France percevaient encore du tenns de Charlemagnc. Ce 
nom a passé aujourd'hui aux droits de» archidiacres et dtf 
doyens ruraux dau.9 ieiirs visites. 

CATHOLIQUE, surnom de la v^ritftble Eglise, tl marqué 
l^tiiiivtnklllé l'CgtIse répandoe dans tovf ta* têtns, danf 
MUta len parties 0t'p«rail loutm tes iiitlidn» delà teiî^. Ce titre 
M##té4<:irtWI<l«r4^^l^oiis1ea plui^fitfit de'eifhfi dH apdti^r; 

S. Fgnace. martyr, dit dans son épilre aux catholiques de Siiiyrne, 
ubi fueni Jasas-Christus , ibi est ecclesla caLiiolica. Dans la lettre 
deéfidMesde Smyrne, rapportée par Ensèbc, il est fi^it mention 
idc TE^iiHe caiholiifue et des prières que fit saint Polycarpe pour 
teole t'Egiise . ' " * - . . 

' -lifM'palviafohM ofa primats d- Orient ont prf» le titre de càf/è»* 
iiquê, titre qui revient à celui à^ècaméni^ui ^ qui uvait été àO<^ 
Mfdéailk pafHarèlM4e-GoA8t«ntitteï|>le; G*esC feutre flesrôif 
dîEépagM 4te|râia iê -qMtnttniie iîède.' Atexaii4#e Vïlts'dohttaV* 
IMiMaé ef à fftbelito-pcMr av«lr ehlMié Mé'HWciiWde VBsp^ 
gne en i4<^ ; Jules 11= }ë teoW liéfédf faire pour tous tés 'tx>fiÉ' 
d'ivâpagne en 1.^)9. Selon Froissart les ecclésiastiques le cîau- 
nèrent à Philippe de Valois> parce qu'il avait défendu Ic^ dioitf 

4ei:£6ii,e. ? . 

' Liv. I. \o'.r aussi Paul EmiU^ liv. viu. * ' " ' • « • . ► 



Digitized by Google 



218 COURS DE PHILOLOGIE IT B^ABCBÉOI/M»» 

CATii£&lAi£ (ordre de sainte). Cet ordre fut tnilililé €tt 
BniitA , en 1714» par CaikeriuêyépouMe de Pierre-lc-Grand , en 
WHkÊÊmm de ce qu'efle le sauva avec son armée du dtngar de 
iMalNÉinrIfitIlOiiftéiiFnitli, en fabant propoae^ an viffir W 
4taMtcfcwi« tammû wmMrfffaWr a?il vêatoit fUkttmftm aé» 
gethrtita awac la ear ; œ qwl ftit a^otjrté^ 
.•te MtfMa 4» Ml ordfft, qui oondMiftMi^ 4a*MH| iMMa^ 
sont une croix rouge, portée par une ligure de sainte CatherlMi 
el attachée à un ruban pooceau y liseré d argent, sur lequel est 
le nom de sainte Catherine,, avec ces mots pro flde é( pairiâ. 

GA^TBfiBIAIE MJ MONT SINAl (clievalier de sainte). Cet 
«aciea ordre niUt«îr«fail fondé eo AoiS» k rimiiatfon de celui 
4a 3aiat*3^iilore» pou? déftadre oonli» laaAi«lMS« ImjfékÊm 
«{ni qui idlaieat vlfiler le«flvpf d» «ftiat» CatakifBe aot Umùté^ 
9iiial. 

Les ciievaHers suivaient la rèf|le de aakit Basile, et porteftiH 
un habit blanc sur lequel était uuc eroix faite en forme de roue 
percée à six rais de gueule cloués d'ar|;euty et traversée par 
une épée teinte de san^ 

f.K m i |^f£, X«0S €6d«let» on latin tchtda, ickedutœ , qui ont fait 
g^ie de* a^tea d^lomatlqnas » fnieat amplojréea à divers us«r * 
^ Lesnnos onaenl qud^iBi mpportaans i«qnèto%{';d*aulviii 
•ont de vérllabiaiaclasd**!^ «nw iroil qnlafiMint lalMT^ 
(^dinafre des bnllea Set qni ont ponr obiet la réfemda qnal* 
que» abus. Des expositions de foitnr les pointa cenlaiMe eitae 
les grecs et les latins, fureut appelées c/(/a/0« au concile de Flo» 
rence. L^acle des évéques de France qui s'excusent de n'avoir 
pu se rendre au QOiieib A» l«atrao 4, sous I.éoa X, est qualilié 
cédille 

. Xa confirmation d'un élaMii^ement en 1 la^ porte la même 
i|âalificatioii.On adit aiMwi tcliêda têstimonialiê pour un certificat» 
qie le bonne latinité appelui MtsUtiû^ et fqrtont/^iftm ae lien » 
ql que les tenu dab^RfaÂiiaeiil fpndo par^irf^lniil^ Mi^ma^m 

* 1 CsiMt4. t. vnit coU 8l$« 

s ikU. u m, cal. 1«9. 
é /M t. xiv^ col. 159* 
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MUUk f qui sa rend par Mâùft , Cul mpioj^é 4aiif U Af^ 

Mrfat BoMilt; le OMième fili ^nn paum labeareur Mie fâb^ 
^fvis09 6tt Ai% le 'AiivdiBleHK S^iteM rsllfé dNMi#trae œ^penie du 

mont MourrhaUf ii y eut bientôt de» dinciples imitateur» de iâ 
irîe austère etleur donna une rèçie de conduite fondée sur ccUo 
de ftafnt Benott « )»qtieilefut approtivée par Driwin iV^ en 196^ 
et les disciple* reçurent le nom -mourriioniies. Grégoire X ïtm 
e«iifln»ft M eenefle gé aiw l 4e li|oii ^ "m** ^ pieux 
iMiHitteiir ftyafit été nommé pe^ eo 1^4, so«iltMAéeG4« 

hitlM T lii niWgiiM piiiiwi II iiieÉ ilii rrf iifiiii 

et tm Fleédté, et fîil eppelé en France par Philippe-le-Bel, en 
iSoo; il étell dfvieé en i3 |iro?lnees, qui comptaient plut de i5o 

monastères. La France formait une de ces provinces avec 31^ 
monastères. 

Pour la rhgU, voir ce que nous avons dit de celle de saint Be- 
noit au mot BÉNÉDICTlHS. 

Leur MU conaUtait en une robe blanclie, un scapulaire et 
un chaperon noir;au€hcBur et bon du couvent iU portaient une 
tauU^ e'eil4<diffe nne lobe descendant }usqa*anx pieds» avec 
mancliea et eapuelion. 

L*6rdre des Gélestins n*a point sarvéen en Allemagne am 
efforts de rhérésle » nf en Fraocé'1^ notre réirolntlon. 

CELLEBTER. Officier d'un monastère qui a soin du temporel» 
et que la règle de saint Benoît appelle sicut paier monasterit. On 
donnait autrefois ce nom, dans le chapitre des chanoines > 4 
celui qui avait soin de faire distribuer ans chanoines le pain , 
le Yîn, Targent, à raison de leur assistance an cbmor» et qui 
était chargé du soin des antres afllures temporelles. 

tes reli|ienses ont étMiiêriirm dont Toffice est le même que 
odttl de eelleiier. 

CELLES. Petites maisons , cellules. On a donné ce nom au 
déicrt de la basse £|yptey k cause de la multitude des solitaitee 

f GmUim ChriâL Snm. t. p. 537. 
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qui y avaient bâti des ceUules.Oo a encore ainsi appelé letmai-' 
ions religieuses établies à la campagne pour avoir soin bien» 

^y^êfn^,.. , , 

Ail«ÉQagoa-«i:4taMi le* P«jr»4bit*JlM€«llit«9» ttiivttM U i^lft4» 

saint Augustin. Leur ioititut les oblige d*enterrer et de senFi» 
les fous, et d*aTOfr soin des malades » surtout de ceux qui sont 
attaqués des maladies contagieuses. Italie on les nomme. 
AUœiens ouUdecciens , d*Âlexis Meccio, romain » leur fondateur. 
£d Allemagne e&daoâ les Pays-Bas, Usaonl aj^Mblés celUtes^ s^kiifi 
doatede CWia^.fMwàeellulea. Cet établissemeot utftle,.àliMH 

* 4 V 

I : ■ - • * > ' ... I î 

• • • • . « , . 

■ 
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AMNAtI DKr.te ACtEN» KCtlClOSB eompitatf il*AtrAb. Ant. de.Lactf 
* à RMie • «teU«<«onvcrt>te al c«rio , 90. iS jMoii pouf 6 inoU* ' 

N" Jampiêr et février. ' 

Art. T. Minuel de VhUtoire du mo^'en âge, depuis la Jcc^ideoce 4^Xm^ 
jpirc d^Occidtrul jusqu'à la mort <l( Chnr Irtnagne . d«i MaëJher, par I« 
murquiti Antici. — U. H iitpire de la philosophie uUeiaande , depm» L»^il)niU 
jusqu'à Uégc , por fe baron ficfckoa de Pcuiiucii (4' -ri.) par L. iBonellu 
~ lU. Fie du Jeune Egjrptiên Jbu(ek€r Bi$ceûruk^ élèf« da coll^g^B larbai» 



de la Propagande, par le P. BretcUnî* — !V. Origine» biblitf 
cherches sur l'histoiic primilivp. par Cliar. TiUloue Bike ( T 



'9Mt* M MM* 

,1" arl.) , par. 

le P. 01i\iéri. — V. La primauté da souverain-ponlife, piouvée pnr des do. 

.X. .1^ l»l.t 1^:- . l'A _ • 1.1 '.. ' l.. . , 

œleêi^ 




|ii«r Biiiu ^ 
ApprNOTCR — Séances de racadéinic de la religion. — Le calholici«aill 

runivtisiié d'Oïfot J. — Le sociniaoisMie en Angleterre La calhoUi 

cisnicel le sjgii iiu- péuilc«l»aire. — Progrès du ralioualisuic el de riai- 
piéfé en Airefiiagne.' — Témoigoagc des l'èrck arniénii us sur la confea-, 
flîun, rcxtréuic-oucliçn, lecttlle det aaii^ls , le purj^aloirç^ «tc,>.A^«r^ 
io^riV.^ BliiMouuaire àiartjri Fra. OaAdagpi«--Bijj|iograplii«db rilMiitii^ 
la France, «tç. , , 

N* 2^, Mars et avril, 

\. Sur ?a vie de Jésus du docL Slrauj*. par r;)!)!)** i]e r.ncîi. IL Ori-* 

giius.biMiifati;§t ou rechc*ci#e'i sur 1 Ui.simre priuiiiive, p \r Carie Tilstuiie 
Bekç .»rl.)^ par le P. OJiiUrj..-r7 HL Prineipee M Ui phUosophie d^ 
Vki$ioirê , de, M. l>bH Ffère, — IV. «Surfit ^ii«yf< eteuw norn^MÊ BHfU> 
polYgtoltâfpikv G. Brujiaii. — V. Sur la gloire que le* martyre ouhprmmfép 
4 Borne, par.Pianciani. — Vl. Sur Chistoiffk.Uth^M (mÊtpir^.Hémmim^ 
d|q M. S. dcSisuiondi, par Piriiciaui. 

Appouxce. ûé-*re,U du la congr^galiuu dti 1 UàtJei,^ IUci»logie4q 
1^. je çif ré, CuUa. «^BibliQgrMplûe- 

UMWJtJliTM-^Bë l^m M ki mttmgiêekiehte, e4o.> ou histoire des mœurs c» 
Buropêf depoi» Torigine dea oalionaliU» modisMie» jttsqu^wM'tonrv'»' 
Leipzig iS3>-ti9« cinq. Toliiines (en 7) iu<8o. , . 

Cet ouvrage niontre ! ir n pour $a paii , quelle plaîe ïe jp^otchtantlsi^e^ 

e*l pour Kl soi» uce , en moine Ituis que pour lout cl* qui esl \\\h\ daij* 




siècle, , nu jourJ'lAii m6mc que iV^pTit 4» fi«irli>i(^vra)t , r«>M>i(Ô>fr . 

aroir fait place ii ua«M««*4éai«|4ffWiéiVi<ihiKiffi'à*iiv^t:Miè^^ 
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t\u\ la poussière des \Ure» n a pu ncatrali«er lo T6niQluthéraDo ca!TÎoUt&. 
C*est bien la peioe de fouilier le* ruines du moyen-âge , ou d'étudier même 
quoi que ce soit, quand on a son parti pris de n'y trouver que la justifi- 
cation d'un plan adopté à l'ayauce I Tandis qu un écrivain allemand * 
TÎcut nous déclarer eu France , que lo grand service renda k l'iiumanité 
par Lollier, est d'avoir aifrancbi l'homme animal do joQg de l'ame qui 
l'asservissait dans l'Egiite. je ne dé«eMpèrc pas qu'il uj ait encore au-delà 
du Bliiu , de ces bonnes âmes fidèles à la pragmatique , pour lesquelles la 
yicille formule académique du Bcalus Marlinus Cutherus est toujours sa- 
crée. Conformément aufsi anx traditions d'ecolc, M. Waclismuth laisse 
dominer ses iuteressautes recherches par ce préjugé opiniâtre et det" 
truclenr de toute étude historique, qui consiste k trouver constaoïmcnl 
l'Eglise en faute, aussi n'atlcudez pas ({ne nous fassions une autre critique 
de son travail; Tunique critique possible serait de lui adjoindre deux ou 
trois volumes de supplément, puisque son grand dclaut est d'avoir eu na 
bandeau sur les yenx. Nous ne parlerons pas de formules convenues d'ac* 
cusation contre le clergé. Sous ce r^ppoit M. Wachiimalh est beaucoup 
moins bas qu'uue foule de »es prédécesseurs : c'est tout fcloge qu'on peut 
lai accorder. Mais on n'est point véiidique h demi : on l'est ou ou ne l'est 
pas. Et s'il mentionne des faitu glorieux «i l'action de l'Eglise, il eu supprime 
iiQ beaucoup plus grand nombre . qu'it devrait avoir vus pour être eu 
mesure de réaliser son tilre. S'il les a vu«, que no les a-t-il dits? si non, 
pourquoi traiter un pareil sujet f Une bonne table chronologique qui se 
bornerait è enregistrer froidement les matériaux de l'étude , serait préfé- 
rable de beaucoup k une hi.sloire qui fait au choix partial , ou un relevé 
incomplet. 

Du reste, pour qu'on ne nous reproche point de nous borner à des con* 
tidératious vagues et sans application , nous renverrons nos lecteurs à une 
critique toute faite, qui se publiait ailleurit précisément en même tems. 
ils l'a trouveront dans le bel ouvrage anglais intitulé : Morts eatholici , or 
âge* of faith •. 

L'auteur de ce remarquable travail paraît avoirvoola retracer lui-même 
la simplicité de ces vieux âges si bien peints par lai , où tant d'œuvret 
chargées d'exprimer une pensée publique, gardaient lesilencesur la maia 
qui les avait produites. Mais il a eu beau faire , on ne se dérobe pas aisé- 
ment à la gloire d'une semblable publication. Les ^nna/^s parleront de 
cette Histoire des mœurs aux tems de la foij et nous ne désespérons pas de 

ftoavoir en annoncer bientôt la traduction dans notre langue ; nous appe- 
ons de tous nos vœux la prompte exécution de ce projet ; et quand il 
aura été réalisé , il sera tems de comparer ce curieux ouuragc avec celui 
de l'écrivain allemand. ■ >* «•»•»'• 

L^ABELLT , medulla theologica^ etc., Ralisbonne 1859 , io-8*« pars prima 
(traités de la foi, de la création et de larédemptiom, y compris la gracej. 
En France , oîi le ridicule est une arme meurtrière , les Jaosénislcf se 
•ont défaits depuis long-tems de l'ouvrage dont nous parlons, en quali- 
fiant de moelleux Abeliy, Tadversaire qu'ils j renconlrèdent. Biais il paraît 

r 

* M. Heine, dans la Bevuê des deux mondêi en i8S4. 

* Le» iiéeUt de foi. Londres, )83i<-57, 8 toL it^ii. 
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4|oe le Cftlembourg a perdu beauooop d« aoo effet en patiaui U Rhin cniies 
Àlpe«î cur Toiei It moellaiiK AJMÈf féimplimé preeqœà ia foie pat Ue 
Ilalient et par let Allemande « aamMeiil nogn rwlif^ iMlttliây 
proverbe! uni nW propkdié m êou péty$* f/avia est bon pour no»ai ttala 
Mue pour rlo ni le rendre i nosvoÎMns, en reprochait i J*Allero«ga« «av 
ikollque (Je nous reproduire siuou Sardayna , du moins la iàMogiê é$ 
H'iirtbourg, ii solide et si difficile à trouver aojourd'iiuî. 

KANOLOEK Uerm^neulicaB bibUcsp princtpia qninqoa Eccieilia» i6S8t 
itoI.,in-8». 

Si laa étrsngen j agent nof étndet acIuelJes inr rdcritore sainte par le» 

Ï^rodoito d« vMrepfeM» tu en feenra» ita fonfaîMt bien iartiar «m 
dé« peu avantageuse, GeptMbt il aet.tal ecclésiasliqQn fraiiç^, qa« 

fions pnarrionft bien comparer pour Ips connaissances bibliques» ans 
plus ci^'lèbrcs exégètcs de l'Al'em.i gmj. Mjî« comrntî !c pobfîc n'e5f point 
mii dans la contidence de se» travaux, les cours d'ëcriiure sainte en sout 
réduits aux êiffiirla isotèa dto professeurs. L^abrégé que uous rigaaiona 
( publié h P««^t «tM TapprobalioB d« rantoriti-éccllilaMiqoe ) rtenil eè 
semble fir faciéfeté, la science et rortIuKivsIe daiià na degré pen eottiM«« 
On y trouvera l'indicalion d'ouvrages fniportans qui doifvnt iCfflr ^ 
compléter uue étude dont les ciémens seols ont pa tronfcr piict dîve et 
volume. « 

NICÔt. JOANN. CmsniKR, Enchiridion juris ecclésiastici , cic, Parsx, 

J«s êceUàiaâtieum publieum, Pei>tiQi i83|^. i vol. in-8* ( s* édition ). 

Im droit eanoA, qnlmnlbe«reaaemeQf Dova occupe fort peu, nooa 
Mlrnt oompatriotes dégénérés detCo}aa, dea Dottjat, des Tiiomasaina^ 
etc.. n'est pas jugé si légèrement par le protestant eni-mèines , puisqn*OB 
achève en ce nioineni à Leipzig une édition compacte du Corpun jurit 
tanoniti, pour coaiplélcr l'entreprise dn C&rpui jaris cUtiU» Ktéiéotjpe. 

Ici nous avons à parler d'une coinpiJaliou élémentaire rédî|^ée par un 
eatkoOqoe . profeteeor de droit eaooo et dliistoira eeeMeliiqae a Ffr- 
aa». Ce livre bien aceoeillît i ee qo'ii petslt» per le p«b^ dea étala a«« 
tricbiens , est parvenu promptcment à une 3* édition ; et il renferme 
réellèment des donnée» întéresHsntes, particoiièreBient sur lliîsioîre des 
lois eeeiési astiques et sur celle des études canoniques. Ceci uc veat point 
ifire que nous souscrivons è leol ce qu'on y avance, ou que nous le te* 
•iooa pveveooiplelt »ft<M poor abrégé >. Maia l*aaiaor MmmI profro* 
sion de ne rien citer qo'il n*ait vraiment va , on doit loi tenir reaiple dé 
l'éradition qn*il montre, plutôt qu'être exigeant sur cèlb <|ni lui éckappe. 
Car l'érudition bibliographique, réduite k la connaissance des titrée de 
livres^ est bien souvent tout le fonds de la science qu'affichent lespâlaa 
soccesseurs des l> abriclus. 

four M point parattfo donner i cèl ouvrage dcaélogaa aans testric* 
' tfon * t nous diront •ortont qna la part do pouvoir sécnBer flemble avoir 
|H(éoecapé jMigaiièrement notre canonisle ; lequel néanmoiBt« qusut ait 
mariage , ne reconnaît à l'antorité politique d*autrQ droit qne celui d'en 
déterminer les effets civils. Celle doctrine est remarquable dau g un ihëo- 
|(^en qui u'accorde pas moins de vingt paragraphes aux droUs du prtncê 
dbns CEglist, Heorensement qoe cet coeapli&ancea obaéqoieoaet sont on 

* titn plus 4 nos éloges doivent eu grande partie être limités à ce 
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marebronrame . m nous appréciuu» bien la faveur accordée par Vem^i 
rwr Fbfdinaàd, k Torlhailoile frtiielie d'aa Mlr« UiéologieD lioiigtfoij» 
f-ii 1^ «t ma trompe ), M. 'de Ro«kovaiiy« ^ 
i Mais de bonne foi , qae Teiitdirele paragraphe 3i6? Eecletia Ugeê 

ioterantiœ civilii servare tenetdr. Ce principe, avec le Jé»c!o|>pemçnt 
qu'où y joîut . tio va t il pas h condamner à pca près la condullc de 
1 archevfique de Cologne.'' (^uoi qu'il eu »oit, l'auteur refuse ici à i'ËgUao 
tonl moyen dft le propager et de ac maialeiiir, q^i lui aérait Iftierdit |itv 
!• tel eivile; loi UU»ant eu mauiëre Je eonfoUtioii , le drok «Piinpot^à 
jl||^|l»j^aDt le seroicDt de lui être fidèle. 

.... , yl^* VoiU donc qo/aU fcef enrt e*Mrinei4 pOQC U;qoeFe|lel . , , 

• Di'ft prêlrea!,...* . 
I«e paragraphe 5a3 est daos (e mdme goùl : • Parocbi cavere debent 

jaoere perganU.WjQÎ^propoailion esl appuyée de le jcilation d'un décre^ 
fttru i3lîf .Qe peut-être là da droil poliliqnes iiuLi du droii eocié^ 
jÛavAique, ccrtaiacnieot potnl. 

I^oul cela pt'ul éire de boa genre, au tcm» Je KaunîU; du rc^lc, 
noua aiuioa» à ie dite» que probablement l'ouvrage n eut point élu 
Jugé tout-à-fajt > jla, banlfiir dvt circoiiitepoia d^eliN» liai» t^I es èat 
ein^t ii faut eonclure <^é de paceita énaeigoeoieBa aoot iiae aorte de 
transactions calre le fiftbronianiaine et la doctrioe de TEglise; ce qui rap-? 
peticrait ces homme» mnt-qués p^^r le fer briitauldu Dante i ' , ^ 
A Dio spi-icenlî cd a nernii i &aî < . 

Uauteur ua po'ml calculé sùremt^ut la portée de ses asscrtiouss iitaia 
rinlcnlion n*ayanl que Dîen pour juge, Tunique point de vae pour li 
eritiquo eat la doelrine do titre. Or» 4 ne paHer méiiie qoe lit léraircmeiit, 
tt*eat<*ee pas se donucr un ridicule qite de consacrer des paragraphes h rt- 
eommandcr ^ l'Eglise des égards pour ce pauvre pouvoir séculier, sî 
lii^i^et et ai gjtué par le prosélytisme ecctéaiasiique» coufiue chacuo sait! 



regarde l'hîstotrc lillér;iiro; qncifpie sur cet arliclc même il y ait des 
réserves à faire. Mai* aur ce point comme sur les autre», nooa aonpiiBl«l 
eUigés d*étre ooarU; toat en.esprlMaaè aotne . Iwq y fctUn liaililift 
■Mntt* «ertUnee perlier* «aua pÀMbndre êm «■Méa «ppveaMC- tOMtti 



léi eHliOi. 

s AeoMaiée à le Ma da eiel é4 «le renfer* 



I 
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SUR LE PROMETHEE D'ESCHYLE 

ET LES TRADITIONS Qt'iL CONTIENT. 

» • * 

Paroles de Dieu aprèsia chute d'Adam, retrouvées daus Hésiode. — Sirai- 
Jiludcs mythologiques du ^ord, de la Grèce, et de l'Inde. — Slrabon. — 
Scène ou drame for le Caucase. — Acicur?. — Dialogue cuire la Miséri- 
corde et Injustice.— Lîim« ulations de Prométhée. — Respect despajeos 
pour l'anliquilé. — Prumélhée c'c^l Adam prophète. — II prédit un libé'- 
iralcur.— Jupiter doit faire place à un Dieu nouTcau. 

11 y a dans la Genhse quelques paroles empreintes d^une grande 
douleur et d\ine pitié profonde : c'est Jéliovali qui parle au 
pécheur puni, à Adam malheureux et sans gloire, c Voilà Phomme 
«devenu comme Pun de nous...!! * »! Ce langage dont nous ne 
citons que ces mots, rappelle involontairement celui qu'Hésiode 
met sur les lèvres de Jupiter, parlant à Prométhée qui avait 
porté la main sur le feu du ciel. — t Zeus en colère lui dit : Fils 
»de Japct, dont la science surpasse celle de tous, tu te réjouis 
Dpour avoir volé le feu, et m'avoir trompé; mais cela sera un 
» grand mal pour toi et pour les hommes à venir, auxquels 
• pour le feu je donnerai le mal. Réjouissez- vous donc tous 
«maintenant, embrassez chacun vos douleurs! » — 11 dit et le 

* Voir Particlo i*', dans lu io5 , pag. 184. 

• Gen.t ch. ui , t. 22. 

Tome XVIII. — N" 107. iSSg. ' * • ai 
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126^ SUR L«>ROll£TlléB D*BSCHYLE. 

m Père des hommes et des dieux se mit d rirû >. • «-Il n'y a pas de* 
dignité danace récit dtt poète payen; bien plus, le rlrectlielde 
son Dieu donne à ses paroles la couleur du sarcasme. Du langage 
de Tun à celui de Tautre, il y a toute la distance qui sépare la> 

malice rVun ennemi qui se venge, de la triste et sainte gravité 
d'un juge obligé de prononcer une sentence. 11 ii y a de sem- 
blable que le fond; une chute, antique et primitive, suivie de 
la douleur et des mnux entrant dans Thumanité*. Yoilà ce qu'il 
qous importait de savoir. 

Si la Grèce seule nous récitait Thistoire primitive , pcut-âtre= 
bésiterions-ndus.à attribuer les coincidences que nous avons > 
signalées }usqu^ioi à.une source commune $ mais il n*en est pas ; 
ainsi. 

m 

Quand on ne verrait point une variante de la boîte fatale d^'tté' 

siode dans le mythe à^Aglaure , où l'on remarque un monstre 
feoitant d'un panier qui ne devait pas être ouvert, et dans celui 
à^Ahriman, le mauvais priiu îpc perçant un œuf d'où les maux 
se répandent sur la terre, r£^</t/a des Scandinaves , qui plus que 
lesGrecs et les llomains ont conservé les vieilles traditions, nous . 
dirait encore que nos premiers parens vivaient dans un âge d'or* 
de bonheuret d^innocençe que les femmes terminérmt *. Ce même 
livre canoniqpe» objet de la vénération .de tout ce qui, dans la^ 
vieille Europe» n*était ni d^ Rome ni d*Athènea, ne rapporte- 
1*41 pas encore qpilduna gardait des pommes que les dieox seuls 
poumknt goâtfr^ et que bohe^ le mauvais principe, les enleva 
en faveur d'un géant? Jusque par delà les mers, chez les sauva- 
ges de Tcrre-Neu\e . chez les ïroquois , les Canadiens , les IIu- 
rons^ sur les bords du Miâsissipi, au Mexique, d'après MakensiC' 

Zo(t* aOti^ ftfy'ot frilfM x«( «tfdpftffcv Iffffdfmtn , 
TfiEîs ^ ^«» èeixi irupiç ^i&n» imw» & m <iir«wnç 

i<fOLx\ tx S' kyÙM99% II«er4p Mp&im dkôjyrf. 

. (fjci îramamxei le» jour», v. 53 sqU.}; 
• :E4dii de M^iltit, fabi. vu. 



Digitized by Google 
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et h umboult, ne rctrouve-t-on pas d'étOfnnâns déji^rj 

tradition ? La Chine (fad lie veut pas^e Voû pVâ_. ^. 

discours de ia femtttd , parcé qvî'eUm dit la ^bÀ fUt l^^ 
et rèviM des mém p^é éa^^tame d^ih pfttarffeî Ifeigné 
ae quàtr^fleôrà, dans lequel imtbave l'arbré àe vie et I Jiis 
toîredc nôtre dégénénitfon S'il en ftnit croire les livres Baeré^ 
des Pèrses, c^est pair la itéM^ssittice que nos pi cniiv i s paï ens 
fuient malheureux; et Maimmiide assiuc cjuo de son tems la 
même histoire lilail iacon(( c par la science indoue \ Maimoni- 
des vivait dans le milieu du douzième siede; mais StraboDdé|à 
connaissait le cndajoagam Gt lGcalyougami^piàim^iï mtàiàklks 
la bouciie d'un Indien qu'il appelle Caiantls; tîCS patotot ^aiu 
quables: «Zeus irrilé détmisit l'ancien état du genre luittiain 
et substitua le rè^^é des tfavant ^peOir ai^tentr sâ yîé •» / 

Prométhëe nW donc pas fmit naturel d'une imagination 
grecque £sch j^lé lul^ïi^e a soin de nous le dii c par la bou- 
ché vétiéiéble du Chœur de son drame;surtout,c'esl dansla sainte 
et vieille Asie qu il enl« nd l Ycho de la chute ancienne ; de TAra- 
bie au Palus, jus^pie rlic/. les Scythes, et dans cette haute cité 
qu'il dit être voisùie du Caucase, U voit des JiCiqbb^ qtli ^iêtil^ 

i 

> v^nnalM, Uy S0i, €l îioâd, <^fiiofèiiai; 4^^^ 
* » /Airf. î toîr én CiifjQfr |i ^cr^tdli dé^>«m4# dans noJro o<. 94 , 
t.xvi.p. 5o9. elTViîcIo sur' U èbiita do premier kouimc. extrait du P. 
Préiii«re«-d€litBf« a» io6^, |iisiÎ76. , ' 

» JUoH ffêhockim , m , 39 , Maîmonid, , Groiiua , dans ses note» dê ' 
vêrdreiig, x* 

♦ Age d'ifuiocoDcc et agc de misère. ' " 

ùnédet^i (6 ira6., édition Cataiibou^ Âmiterd.^ tfo% pV iÔ4*). ' 

« Wilford «ssurc même posilÎTcinoDl qaljj e»t d*origioe indl^inié -ea 
moins parle nom. Maiss'ilesl Traiqaè la di%lèM»erj| Àtfr'i^MNè^^^ 
de Promathesn (Piomélhée), de son ifs DeS'Ca/^^^eaMlfoa^'Â one 
aatreiégeode, d'un aigle qui éétotc le preinÎ€îirr;<|ftei'eB «ilt.#-^i qoe 
airas Mtipas, les Grecs TieoSfeaid'Aiir, nilke bé^iMiRi éamtiiVfti Ul^ 
IcmcDl , ce me seinbJc, qoe cet récite ne; idnlpêeliomog^trss. Vélk' Wl> 
ford,^rf>fc» êmdk^&Êmoêé^ psrâi&iitiis^ Oelcotlsvteia. ti IVdîtioa 
eta<»S;^liuii, t, S90, t, 48^ 
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lent la perte d*un honneur magnifique, d'une dignité primitive ' . . 
Or 9 cette profession de foi du poète n'est que l'expression des 
vieille doctrines de son époque. EUe était fondée sur la vérité , 
et avait plus d'extension qu'il ne lui en donnait lui-même » puis* 
que la substance , nous Tavons retrouvée dans les Ibrèts et les 
ruines du nouveau monde. 

Portons maintenant nos regârds vers la scène d'Eschyle. 

Nous sommes au centre de TAsie» sur la plus célèbre et la 
plus sainte montagne dés tems anciens. C^est vers le Caucase 
que Tantiquité tourne sans cesse les yeux; c'est autour de ses 
sommets que se remuent les populations primitives ; pn y voit 
les Atlantes, que Prométhée domine , descendre de ses hauteurs 
pour aller en Egypte; c'est le Caucase qui est la citadelle de ces 
dives si fameux et si redoutés dans Thistoire fabuleuse des Perses; 
les Amazones s'y trouvent; c'est dan«s les iiiontajînes de Caf% 
pour employer un, mot oriental, que régnait Sarkage, géant et 
dive des piemiers tems du monde ; le mont Pir-Penjal , pour 
lequeileslndous ont tant de vénération» se trouve dans la ébahie 
du Caucase; c'est là que Bailly place râge d'or; Apollodore établit 
dans ces régions hyptr^réénne$ie }9.tâin des Hespérides '; la Ge- 
nèse y voit Noé , Adam , TEden ; en un mot , c^est là qu'est le 
berceau de l'humanité, de là que s'est répandu sur la terre le 
fleuve de la vie, troublé par une catastrophe prodigieuse ^. 

TLntMefintii 9vi»w9i râ» 9ii» 
Ôfs6<T0i T'cbotxov «yv«c 

Mî^aXoo'Tovoio't coï? mipiaffi 

SwyxaplVOUfTt 5v>3TOt* 

» D'Herbclot , p. 283. 

3 Apollod., viythol., lib II. Jaroai» je n n compris pourquoi ic» ureci 
l'ont géaéraleiac ut placé eQ Espagne. 

* Il ne ftat pas croire que nous précisions un point dans la chaîne dtt 
G«acMc, ao coachanl et à l'c^l de la mer Ga»picuue. Il ne »era peul-*lr« 



KoX^iSo^ T« T'a? Ivoexot 

Uta&n» t^wat Xtpoor. 

Pramétkêe, t. 4o6. 
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C'est aussi sut* ce thédtre du crime et de le pnnîlioii prîmitl-* 
ve que Promélbée , ce fils d*>^«ia, selon quelques jnytliologues* 
est frappé par la fustice divine I«es minûitres du Dieu qn*il n*a 
pas respecté S le chassent, l'entrainent le voici sur la cîme 
désolée du Gaucase^seul comine Adam , pour qui la terre venait 
d'*étre maudite, et le moindre bruit fait peur à Tun et à Pautre 

Quelle scène ! je ne puis la regarder sans terreur. Ce rocher 
aérien est comme un autel immense sur lequel est couchée la 
victime, seule, ne voyant que le ciel rouler bur sa téte ^ et les 
flots de la mer uuigir autour d'elle. 

Les acteurs sont les génies de la création , les nymphes de 
rOcéan ^ le vieux Neptune, les envoyés de Zeus , les uns et les 
autres venant des cieux vi-siter le coupable. Le Père des hommes, 
et des dieux regarde et domine la maiestueuse sévérité de ce 
drame.T eut-il jamais au monde un fait plus merveilleux^ repré- 
senté sur un théâtre plus vaste, par de pliH grands personnages? 
Cela, pour répéter Tinexplicablc expression de Laharpe, Cffa 
n'a rien de comparable dans Thunianilé que riuinianité elle- 
même, repicsenlée par riiouime coupable, àToii^ijine des tems, 
seul sur la terre déserte , aver ses douleurb, sa conscience et s^ 
pensée qui plongeaient dans L'avenir. 

Quels sont avec le fîer Titan, les premiers personnages qui se 
présentent sur la scène? Eschyle les appelle Ktatas et Héphisios 
ce sont les ministres de la )ustice divine ; mais le poète était trop 
philosophe pour ne donner à Tun et à Tautre que la violence 
pour caractère; représentans de la divinité suprême, 11 ne fal- 
lait pas quHls fussent sans entràOIes tous deux. 

La Farcê physique a été regardée par Thomme faible et déchu 

ipênie jainaU posnblo de mettre d'accord sur le Q«iic«iei lont iet aalenrs 

qoieo parlent dans la lilléralnre clasûqae. 
' Prom^'liée d'E-^cliyU , ?er» i, etc., Sc^oliêif 

* Q<; «V îiîa^Op vn'J Atdç Tv^ftvy.tdot 
<rrf]»j etv. — Vers lo. 

* . r,/.ou.^j Xx^jS'yjv iç oî|iov."— Vers i et 2, 

* nâv poi çto^jïôv rô ir^ooe^TTOv. — Vers 127. Voir lu Genéte^ ch. m, 
f, 6 et 10. 

• * B(« {ta 9M0nee)tie fait qo'nii a^coe personnage «vee Krolot t c*e»l ppur 
ceU qQ*il est id {MMé sont tllenee, V^tf»< , ta forcé, la p«i<mnm , Hf«rc7r4< , 
le ftu ; c*est 1< nom gt ec de Valeiln. 
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comme le plus f^raïul des allribuls, clan» l'untiquilé surloul ; et 
la Force fui dan» l'atUiqiiité la divinité elle-même , au moins le 
plus éclatant de ses rayons; parée que l^iommc tran^iporte, par 
sa nature autant que par respect ^ de lui à Dieu, ce que sou in- 
telligence et son intérêt estiment le plus au monde. Mais Es- 
chyle avait des vues plus élevécs.Si une force humaioCy sansintel- 
ligence^ nous fait frissonner, que serait-ce donc qu^un Dieu qui 
ne serait que fort? un monstre, créé par Tignorance et la peur, 
saisissant et broyant tout, comme ferait une toute puissante 
machine dans sa course fatale Les deux personnages de notre 
tragédie sont l'heureuse expression du combat que Ton peut 
supposer avoir t xisié au sein de Dieu, entre la justice et la mi- 
séricorde. Je n'examine pas ce qu'il y a de tragique et d*adroit 
dans cette conception , s'il y a conception ; ce n'est que la vérité 
qui me frappe, cette vérité dogmatique et mystérieuse qui fait 
habiter sous le même toit la Justice qui ne s'arrête iamais et la 
Miséiicorde qui pardonne toujours; Tune qui frappe sans cesse, 
Tautrê qui sans cesse relève ; Kraios qui est raide et inflexible , 
Héphisi09 quigémit et voudrait sauver le coupable. Dans le poète 
grec , les deux attributs divins qui se manifestèrent dès le prin-< 
cipe, sont séparés et mis en opposition, comme aurait fait au 
moyen-âge l'auteur d'une de ecs pièces qu'on appelle mysihr9S, 
s'il eût personniiie la miséricorde et la jastict, eu représenlaul la 
chute de noire premier père. 11 y a quehjuc chose de singuliei ti- 
ment tragique dans Héphesios , punissant ujalgrc lui le fds de la 
Jiuii^», parce que la justice le veut; mais j'aime bien mieux 
encore la sublime simplicité de la Bible : Adam fuit; on voit loin 

* Il «er«U difficile » cerne tcmble, de préciser l'époque qui vil naître 
eequ'on appelle UHâêtin, daos le aenv abiK>la des cUssiqac»* 11 n'est pet' 
cocore prouté qae ce que les anciens appelaient fatum ou aolremciit , ne 
•oit pat la parole o« la providence dinnc.i^liyle» pour le dire en passant, 
n*ettrien moînt qoe fataliste; le fatum n'apparaît pat dans sa plbcc avec 
UD caractère faroaclie etaneaclion tant morale. Etadiez k foud te robotlc 
tragique « cl vous verret qae derrière ce mol et tnrloul dant let faits » îl 
y a inttUigeneê et justice^ deax céleste» puissances, ennemies uatorellea de 
l'aveugle divinité. Le PromitMê est h mon sent, la plut haalc esprettion 
de U pravUêM§, Sur le faiitm, vuir une distcriatioa de M. Bonneltj inté* 
irée dans le iv* «oinme , p. 
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^fterrièrc le coupable, un anire brandissaiil une (''[)i''e fie feu , et 
par pitié se couvrant la fîgnrr de ses ailes. Tout co qui se passû 
sur la scène entre Uèphesios et liralos , se passe dans le cœur du 
céleste envoyé; mais combien Tauge est plus hrau, plus digne 
-et plus vrai ! Disons-le, il était impossible d*exprimer d'une ma- 
uière plus délicate et plus pittoresque Tincompréhensible cm- 
l)ras8weiit de la justice et de la miséricorde % qu*Eschyle a faU 
vivra dans ses deux figures payennes >• 

tSur ces rocs aux floncs rudes et escarpés . dit Kratos, lie cet 

• audacieux avec des chaînes tic diuiuant; il a volé ta gloire 
» pour la donner aux Iiommes..., Ta compassion est vaine; quoi! 
»tu cliaiirelles ? pourquoi ne détestes-tu pas cet être que les 

• dieux ont maudit ? ton hoiuieur, il Ta livré aux hommes....» 

^Ô^Mif M répond : ■ Attacher dans la région des orages un dieu« 
» — mon parent^ — je u*en ai pas la force..., 
•Kraiùê, ^Comment peux-tu n*exécnter pas les ordres du 

» Eipkt9t<n* — Toujours tu es tmpitso3rable. 

» JCraf<u.-»Ta compassion n*est pas un remède; cesse donc do 

• faire des choses inutiles.. .On ne s'élève pas au-dessus des dieux. 

> Héphestos, — 11 est vrai; je n ai rien à iLpU(|uer. 

• Kraios. — Hâle-toi donc de le charger de cliaînes !.. Frappe»., 
•presse,... dédiire cette bouohe arrogante» cette poitrine plcino 
» d'amour-propre 

• HépUiêtoB, — ^Hélaal d Prométhée 1 je gémis sur tes douleurs. 

> Sltf io PeUioo seatait tonte la beaaté bibiiqaet qaand il Ta traduiialt 
aîa»i i 

Per fralerna pieti ai fean colfali » 

AgU oeelii vel» lange lacdar rotaodo. 

Al eseelati quaggiù primi raortall. Poat* îtiac^.. Qll sag^ll. 

• Bromoy daaa aoa analyie • senti cette oppotitioo t • Ynlcalo « en 
plenreut, annonce en coupable fila de Juêtitê l*arrét de a« eondamnallan. 
La FUUmê et le F«rM, qql ne font qn'e» , preaient Vulcaln d'exéealer 
Tordre de Jupiter. Il «e fait entre eax un combat de téaérité ot de pitié 9 
qnlaerelt dn vrai tragique même pour nous, «1 la mallère élait différente 
on êi aotft an mrimu Ut ckf* • Théâirê du Crtn , tom. m , (tage 996 1 
édîl. 1749. 

' «[•9«dV| dani le ver« 64. 
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> Kratos, — Tu balances encore I les ennemis de Jupiter te font 
»^éxnir! 

wHéphestos.-' Tu vois un horrible spectacle. 

1^ Kratos, — Je vois qui a trouvé sa récompense.... 

* Héphestas* — Ton langage est semblable à toi.... 

mKratoi, — Tu es doux; mais ne me reproche pas ma sévère 

> parole. ••• 

fHéphestot, — Retîrons-nousy ses membres sont attachés. 

M Kratos. — Sois fier maintenant! Porte aux mortels les dons 

> pris aux dieux, toi qu'on appelle si sottement Prométhée ! Ce ne 
• sont pas les hommes qui le délivreront, et tu n'as pas en toi de 
•puisstance capahle de briser tes liens » 

X«es paroles de Kralos sont peul-ôtre trop aceribes, et rappel- 
lent râcreté de celles de Jupiter dans Hésiode; mais Héphesio» 
est plus Tral; ses larmes d^ailleurs y autant que ses paroles , dès 
le commencement de raction/pi éparent et annoncent un mys- 
térieux dénouement; car c'est lui, à mon sens, personnification 
de la miséricorde, qiii, plongeant dans Taveniret comptant les 
siècles et leurs douleurs, s'écrie profondément triste: — nll 
ji^est pas né relui qui doit y rncitre un terme *.» 

Peut-^tre, devrais-je compléler ma pensée en prouvant que 
ces puissances exécutrices , iCra<<?j et Héphesios^ sont comme 
range de la Genèse» l'expression de la pensée divine ; mais la 
chose est évidente. Qu*il nous suffise de savoir qu*Hésiode ne 
dit pas que Jupiter eut recours au ministère de Mercure ou de 
Vulcain ; c'est Uù-mime qui Tattache à une colonne. 

Pendant que Pronu'thée est lié sur son ror sauvage, que ses 
bourreaux vonl d un membre à Fantre, pressant ses chairs dans 
des liens puissans, et déchirant sa poitrine, — le Titan ne pro - 
fère i^as une parole , ses lèvres ne laissent pas échapper le 

* Gella cllalion , qaoiqn« longue , est encore tronquée; ninisdl« est 
exacte: lincz les textes depuis le commencemeot de la pièce jusqu'aa 
vers 77. 

* ...9 \taf^9(aM yàcp cît vif uni irco..— vevs 37> Lc soppltce de Prométhéc» 
•eloD Hésiode, devait être ùA«e*imv^ immortel ^chant i). D*«i>tres auteora 
homenl ce lems à So^oou ans; Eschyle se sert do mot fivfuv^^ dirmilley 
jpour dire aa lems considérable mais moindre qae ce nombre* 
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moindre soupir. 11 y a quelque chose de solennel dans ce silence, 
eVst une âme d*hoinnie, c'est un Dieu qui souffre. 

Quand les ministres de la juslice suprême Font abandonné 
dans celte région de douleurs , j'allais dire dans cnllc valit-e ' dé 
larmes, qui est encore nn drsert, il s'adresse aux vents qui 
passent, aiix fleuves qu'il voil couler, aux flots retcntissans , à 
la ferre, au soleil qui mi^rchc dans Te^pace, à l'espace dans le- 
quel lui-même se perd : — «Voyez, dit-il» ce l|uc les Dieux me 
»font souffrir* tout Dieu que je suis ! regardez ces liens qui me 
•broyentî*.. Je les porterai dix mille ans Telle est la 
•compense de ce rayon divin que j'ai pris au ciel pour les hom* 
«mesl'» 

Je conçois que ces traits, et d'autres encore, aient étonné 
quelques inleîli^ences en leur rappelant le Cliri>l qui soufTi it 
pour sauver les hommes. Mais elle» n\)nt pas vu (pTil y avait 
sous celte apparente résîfçnalîon un profond orgueil et une rap^e 
étouflee qui appelle la vengeance; elles n'ont pas vu que la 
belle simplicité de ces deux ou trois vers était le résultat îm-> 
médiat de la situation du personnage, abstraction faite de Tins- 
piration même du génie ; elles n'ont pas compris tout ce qu*il y 
a de fureur cachée dans le silence qu'elles admirent avec raison» 

* T^ç tfûpcnyy^ trxoirAocc éà Shupotç 

^pwpù.v «^ïj>ov o/T^tm, Vers i4'2 et i'|3. 

Atftxvatopevoç rôv 'j.vptsrr} 

«ôkû<7w.^Vers 92, 

3 Prométbée cooscrTaul sud orgu<;il ne t«;i]( p»s avoner qu'il fioil cou- 
pable. Ccsl le principe paTcn qui m« montre iri ; c'est rrxpre»»jon de la 
vieille société, qui ne vojnit crëlovaiion,di' gloire et de bonheur qnn dan» 
1.1 Ecli nre. 1/nrliclc de M. Guiraud couUeol reUtifenienl à en point quel- 
qticft lignes refnar(]u;i[)les. 

Il y aurait encore ici une rèinarq'ie à faire sur celte pliilosoplii** grec- 
que, qui prit pour base et vérité acquise qu«^rbomme fui dans le principe 
r<^gnl de la brûle. CcUe tloclrine qui à la fois avilit la naUin.* hoiQiiioe et 
lui dotiuc cnsiiUc une puiiisancc divine, — double tnon^lrnoftttét est 
renrcr^éc par le Vroméihée , puisqu'il »c trouve d^ns le couinienceaivtit 
du monde , comme Âdaai , af ce Icf «ris et les •cieiicci. Mais ce terait 
AOQt écarter trop loin. 
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en vérité, îl n*était pas besoin d*aller chercher le dUAiê pour es- 
Ipliquer des choses» à mon avis» si naturelles. 

Eh l qtt*ll y a loin du fils de la Terre au fils de Marie ! le pre- 
mier a l*âme fière et brûlée de ressentiment » le second est doux 

et humble ; — l'un est coupable, l'autre est innocenl celui là 
expie de force sa rébellion, celui-ci se soumet vcilontairement 
aux douleurs du sacrifice; — Proiuéthée voudrait (jiie la terre 
s'ouvrît pour Teng^loutir ' , afin de u'éUe pas le jouet de ses eu- 
ucmis *; — le Ciurist se laisse prendre, outrager, élever en croix 
«ar une montagne, afin d'être vu abreuvé de toutes les dou^ 
leurs ; — la vengeance rouge la poitrine de Tun Tautre dit au 
Père : Quê votre volonté soii faite î il étend ses bras, pour embras- 
ser ses bourreaux, et prie pour eux; — le fils de Japet , l'enfant 
de boue, monte au eîel et trompe Jupiter; le fils de Dieu quitta 
son trône del*éternilé pour la terre et un autel. Je ne comprends 
point qu'on ait confondu deux personnagfcs si divers; je ne sa- 
che pas au monde <r<)pposition pins grande que celle qui existe 
^ntre le Christ et Prométhéc. Jusque dans riiumanité du Christ 
un voit reluire nu Dieu; — on sent Tesprit de Tbommc dans ce 
que le héros d'JSschyle peut avoir de plus divin. Aussi bien est« 
ce de rhomme ou de rhnmanllé symbolisée dans le Titan quMl 
s*agit dans la grandiose tragédie grecque. Comme Prométiîée , 
fier et malheureux, le genre humain fut pour des milliers d'an- 
nées enchatnésur la ferre ; comme lui , plein d'orgueil, Thomme 
d'autrefois ne voyait rien de plus sublime qu'une âme plongée 
dans un abîme de douleurs, y conservant sa force et de sau- 
vages dt'sîrs; coimne lui, l'homiDc n'avait point de consolation 
sur le roc où il était tombé des cicux, qn'une loiniaine espé- 
rance, qu*un fort qui n'était pas né *; le premier homme sur- 
tout^ comme le fils de Thémis, sans allié sur cette terre, souffrait 
d'indicibles douleurs en attendant la puissance amie, à lui s^ 

' El yiip \t> Oiro ^qv, y^Oiv r' «i^ov 

Ttfprspov — Vers iSa. 

• Nvv etIHptw xfcruyft' ô Ta)ac 

ijfCpoîç l-nr/urjra Trino^jOcx. — Vers ïS;, ! 58. 

*Xwwot« Bk Bàiiloiieu vmp* — Vers 436 cl passioi. 
^ «é««*(> ha^^w y4tp ou irtfvx^ — Vers 37* 
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gnaléc par le Uieu juste > comme à Prométhéc par la déesse de 
la justice, sa mère 

Continuons notre voyage autour du Caucase, et prêtons une. 
oreille attentive à notre sublime conducteur; il ne nous a pas 
encore révélé tous les mystères. 

L*anUquité était intelligente ; ses conceptions .accusent en gé- 
néral une vie et une grandeur qui ne sont pas dans des hommes 
de petite taille. Dans les choses religieuses surtout , elle avait un 
sens plus sûr, une science plus positive, en ce sens (ju\ Uc t lait 
plus voisine de sa source. Aristole invoque les plus vieux parmi 
les théologiens • immédiatement inslrniis de Dieu et Platon 
disait : « Nous tenons ces oracles des anciens qui valaient mieux 
»que nous et qui étaient plus près des dieux — Aussi, comme 
le remarque Schlegel daus son Histoire de la piùlosophie les li- 
vres saints disent que le premier homme choisi de Dieu pour> 
être le père de la nature entière, devint, une fois rentré en grâce 
avec lui, le plus sage et le plus grand de tons les prophètes; que 
son œil pénétrant saisissait d*une seule vue reiisemble des âges 
et de toutes les destinées humaines. 

Prométliée a, lui aussi, la vue ilu propliète; il voit dans la 
profondeur des siècles; c'est re qni le fail gémir ^; c'est le vau- 
tour qui déchire sans cesse sa puilriue. Il sait ce qu'il doit souf- 
frir, ce que Thumanité éprouvera ; il eût pu dire, comme le de* 
vin Théodymène : « Malheureux! je vois tout enveloppé d*une 

* Èpof 5« fJM^TïJO CtTTaÇ fiOVOV 0SfZ<? , 

To u/Uov >î xjoatveiTO izpaù'n^êoxaiTat» — V. 909 et aill. plus, fois. 

* ]\léti)}ili., I.. 3. 

* AviîoacTiv ivôeotç. Celse, dans Origéne, I. it, Poris, 1755, I. i, 629. 

fTÔ^ny 77apcd07ay. Plal., in PhiUb, BipouL 1780. 

* Leçon IV. 

^ At al rd aeifihv^ ro, t* hst^x^V^^ 
BivfAce 9Tiva;^«i». IIîj oore itùj(jkn 

2xÊ$f6ç T« pASiovroc.— ^Tcrs 99. 

Û; SipYtTKt ct).6ov W tov oiyotfffavov. — Vers 840, 
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• nuit obscure; j^eiitetids dans l'avenir de sourds gémîssemetis, 
»les joues sont baignées de pleurs; partout des ombres descen^ 
>dcnt dans les enfers; le soleil a perdu ses rayons et d^épaisses 
•ténèbres ont chassé le jour 
Mais il ne voit pas seulement des larmes tomber dans Tave- 
' Dlr comme Adam» Prométhée sait par révélation et il attend 
ime époque joyeuse, un liisérateur qui ne sera pas un homme ^, 
et qui ne doit venir qu*aprèsbien des siècles dans une génération 
Cfu'îl n'ignore pas, lui prophète % lui fils d'une divinité jaste^ qui 
a daigné lui dire le mystère de la liberté, et ie.s douleurs de la 
terre , jusqu'à ce que le fort soit né % ce fort qui sera le Uùé^ 
rateur. 

Qu'on ne croie pas que je fasse violence au texte grec ^ et que 
je substitue à ses mots des expression» bibliques ; je ne suis que 
•bnple traducteur, et je ne dots être que cela pour que mes pa 
voles aient quelque valeur. Cependant qu'il me soit permis de 
faire une réflexion : — L^attendu de Prométhée « ou de Thuma^ 
Bité souffrante et déchue , n'est pas dans le drame d*Eschyle un 
persoiinai^e secondaire, qui se montre un instant et disparait;- 
il en est le lien el la vie. On ne le voit pas, puisqu'il n'est pas' 
né ; mais on le sent partout, chaqnc vers en retentit , le ciel et 
la terre en parlent, et tous les esprits demeurent tendus vers cette 
puissance qu'ils désirent Qtez ce) élément de la trilogie, il ne 
restera que souffrances et confusion ; ce sera Tépouvantable 

* Thé'jcly. «nx ponnuiviiDS de Pénélope. Qaiis Honière. Otiy*-, cliani 
zx., V. 55o. 

* 'Alt Toû oKpôvroz «xWw»» x«xoO 

T/»v0tc 0Y. — Vers '2$ avant et après poum. 
* Tetévde yro-na^àit i^ crat>«u7'tyilQ 

* 1I4tï)/9 i'J-d ^tiXfe wwfe etjAt^. Vers 87a. 
4 Te ffoe 

in otTS ^mxoi twvÔ' àxsoc^Tkn^Ki crovo*» VOfS 85 et 84» 
^ Tliaum 0' àcr' CtVTOÛ J'évv» mi»rr;xovrôcïKt5 . — VerS 853, CtC. 
lire la page qui précède el celle qoi suit. 

^ oôMMW ix Tfiv^* i.^ 

l^^^iu — Vers 870. De cette race (rojale) an fort naîtra qui me dé- 
liTCera de cei leermena. 
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tftrrière, oh le pied d^enfer de la fatalité écrasera sans pitié ses 
malheureuses Tictimesk 11 aurait plus d*inteUi($enoe , plus de \ 
vérité ; au lieu d*étre une eonception divine » ce dogme ne serait 
' pas mèine le fait de Tesprit humain qui a ses lois; ce serait une 
monstruosité plus inconipréfaensible que le mystère même de 
cette délivrance. Nais mm ; la promesse et Tespéranee brillent 
dès le commcnccnieiil , à côte de la chute et des maux dv, Pro- 
métîîée; comme on voit, dès le commencement dans la Genèse, 
ïc premier honiirH^ diVliu recevoir de Dieu la promesse d'un libé- 
rateur; car notre religion, à nous, n^est pas une goutte d'eau 
que nos procédt^s composent avec peine et qui s'évapore; c'est 
un fleuve divin qui prend sa source au berceau de Thumanité, 
qui demeure et se répand avec elle ^ pour la désaltérer aufour» 
d'hui et dans les siècles des siècles. 

Quand Thomme est profondément triste et qu*il souffre d'a- 
troces douleurs, quand son esprit et son corps sont la proie des 
vautours , il se trouble , ses yeux s*obscurcissent , ses faculté» 
sont en désordre; il n'y a plus d'équilibre en lui, plus d'harmo- 
nie; souvent à la faveur de cetk confusion, quand les seiititicUes 
que Dieu a placées ei» nous sont abattues, que les portes de 
nous-mêmes sont ouvertes à tous vents, les pensées infernales 
ticcourent en foule, et la citadelle est prise. Malheur alors! trois 
fois malheur ! les puissances qui triomphent s*emparantderàme 
et la jettent dans le désespoir. Sous le poids de tout ce qu*il y a 
de plus accablant « le sentiment des douleurs actuelles et la vue 
eéhaine de celles deTavenin Prométhée , malgré sa force, chan- 
celle un moment, comme la terre qui ne peut laisser s'échapper » 
Je feu de ses entrailles ; car Prométhée est seul , et tonte sa dou- j 
leur est concentrée dans sa poih itic. Son esprit troulilc ju^rd un 
monif lU le souvenir des paroles mystérieuses ; des niuiges s'a- ' 
moncellent sur sa tête ; il est sur le bord d'une nuit dcvoraote. 
Mais tout-à-coup son intelligence sortant de Tahlrae qui Ten- 
gloutissait, iJ s'écrie : — Non, non, je vois tout l*avenjr devant 
moi 'I 
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Que vcyait-ii donc dans les Âges ? — U contemple un nouvd 
ofdre de choses — Jupiter en luî-méme se calmera *; — alors 
enfin il y aura entre eux Tamitié et la concorde qu*jb désiraieni 
si vivement ' tm et Cmutn» Mais une profonde parole s^échappe 
de ses lèvres, comme malgré loi : «-^ La couronne et i^hannenr de 
Jupiter passeront âur ia iête tCttn nownem Dieu K 

Cette prédiction m*étonne , d*autant plus qu*elle est par le 
prophète affirmée comme devant ftre positivement; il ne la dit 
pas seulement une lois, mais il la répète et s'en réjoiiit ^. — Si 
je la considère relativement à Eschyle, elle est, au sein même de 
la liberté grecque , d'une hardiesse prodigieuse. Je sais ce que 
Ton m'objectera peut-être ; je n*en croirai pas moins que le 
-poète 9 comme toat écrivain , se trouve toujours derrière les 
lignes qu*il trace ou dans les personnages qu'il met en scène. 
N^oubliouB pas ce qui a été exprimé dès le commencement de 
•ce travail: —>G*est la forme * que nous avons voulu soumettre à 
notre examen » mais Vidée nous Favons laissée à part. Or, l*idée^ 
c'est dans une œuvre quelconque l'expression vraie du poète ^ 
c'est le sceau de son intelligence, ce par quoi il vit plus positi- 
vement dans les siècles. Nous devrions donc passer maintenaat 
du côté de cette puissance pour Inî dcnicmderce qu'elle sis^nifie : 
ce serait absolument renverser la médaille et commencer une 

j Niw jSovXfUftet • 

Ma').c< y. 0 } -ywu'ov , 

Èazui cjot', Ô7«v Tocûrrj puirr^n ' 

T«v5 «Tipa^xvjv aropéadi o^^v.— Vers i86 cl ». 

* Et; «p^l^àv tao/, xoci tftXolrpCK 

Sot^Mv aorj<}ov7t ao6* -n^zt. . . 1 9 1 « 19a. 
4 lo demande 1 Tlpà^ toO TÛpannp« ov^nvptt ovhtiôjpnttu ; 

Pfoioéthée répond : AOrôç ir^oc avroS «ivofpoWw ^ùMf^AnM * 
Yers 760 et 761, 

• Qç lon'M o»Jw1ô»îf o9t fMc^fîv xsipK. — Vers 759, 

s Quand noot dii>oiiii t* formé. U ne faiil pat entendre ici oe qu'il v a de 
plus extérieur et de plii« milériel dent une œuvre 1 m taille cita tour* 
nurc, s'il m'est permis de dire «linn; luit U matière aociennei à laquelle 
te poète donne un sen» acloel et nouveau. 
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nouvelle étude ; j'en montre le terrain , sans vouloir m'y fixer.. 
Cependant Eschyle , comme tout homme , ne pouvait peiadro 
qae rbnmanité; les leçons que donne le matfie, il ne les 
donne pas aux morts , et, sous le voile d'antiques personnages. 
Il cache des pensées actuelles et privées ; qui en doute? YoiUt 
pourquoi, non-seulement quel (pies mots» mais toute cette tra- 
gédie me paraissent d^une hardiesse prodigieuse.' Le sujet lui- 
même n'est pas pris au hasard. Je ne veux pas dire qu^ il y avait 
dans i'appai illoo de PromctliOc autant d^actualile que dans la 
lraf?édie des Perses^ par exemple; car celle-ci l'tait nalionale , 
populaire; l'aulrc ne pouvait <ilre comprise que par ces hautes 
intelUgenecs qui dominent leur époque , la. connaissent et lut 
signalent les premiers germes de sa transformation* Mais elle 
avait encore s» raison dans Tépoque. 

Descendons quelques années plus bas. Les philosophes ne^ 
voyant autour d*euz que ruines et impuissance, s*écrienl avee* 
l'accent de la dé<K>lation : — D*o(i nous viendra done la fin d^ 
nos maux> le rayon de la lumière ? — Socrate nomme un envoyé 
céleste; Platon le répète et dit qu'un Dieu doit venir; Aleibiade 
Ta voue Ce que IVcole de Socrate dit en prose , Eschyle le dit 
en vers; elle conseille à ses enfans de mépriser les innovations 
sophistiques *, pour méditer sur les antiques paroles des théo<» 
logiens primitfls. Eschyle les représente, ees paroles, il les met 
sur la scène; de part et d*autre ou attaque indirectement le tr^ne 
de Jupiter, en attendant que Lucien vienne en public soulTleter' 
le grand dieu. Mais au tems dè ce professeur, avocat et philo* 
sophe , les statues tombaient , les divinités étalent honnies et 
vilipendées. Il n'y avait ni danger ni courage à se moquer de 
l'Olympe; le Christ était né d'ailleurs. Socrate au contra i?-© fut 
tué, et avant lui, Escliyle, dise iple de Pytliagorc. selon Cic 'ron *, 
fUt persécuté par le ronéjj,e d( s prêtres. Ses prédictions, même 
dans la bouche de Prométhée, devaient leur paraître blasphéma- 
toires et blesser profondément leurs affections ; elles révélaient 

' Pialon. Tim, opar. tom. xxi, p. 34 i. Voir Sccon, Alclh. — Alilté* 
Fonrhcr, Mém.tU l'académie, (oin. L.txf, p. iJ^-j, cl Bullcl, noies Uc 
tabl. (lu Christ. 

* Non» avon» cité los lexle^ plii!» haut > p. Goa,, noies G, ^4 
^ Tusc. fiiœ$L^ Lu, II* 2t>. 
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les secrets de quelque temple. Enfin Tordre sacerdotal , à quel- 
ques égards , devait craindre la divulgation et la réalisation de 
roracle, qui dans toute TAsie , avant Jésus-Christ , annonçait 
la venue d*un Dieu , et que répétèrent ensuite à haute voix les 
idns belles intelligences de rOccident Tout le monde sait 
qu*Eleu8i8 fut troublée par le génie d'Esebyle. Les prêtres s^^i** 
tèient; Us appréhendèrent raudacieux, et le traînèrent devant 
r Aréopage. Il ne fallut rien moins que la vue de ses honorables 
cicatrices et le souvenir d*u ne victoire sur le grand i*oi, pour 
sauver le poète attaqué par le sacerdoce; il se cacha sous sou 
bouclier de Salaniiiie et quitta sa patrie. 

Ces réliexioiis étaient nécessaires à rcxplicalion du Prométhée 
mais si Ton me demande si ce fut cette pièce qui fit trembler 
le sanctuaire, je ne répondrai pas par une affirmation basée sur 
rhtstotre 9 puisque , Thistoice se taisant , les preuves positives 
nous manquent. — Toutefois^ rien ne milite en faveur des autres 
tragédies connues; et tous les élémens de probabilité se réunis^ 
sent sur le mystérieux fils de Thémis » Temblème de ce qu*il y a 
de plus profond derrière les autels de la Grèce. PromMéê éomine 
tous les autres drames d'Kschyle par sa majestueuse élévation , 
son inimeusc t tendue , par son audace my>(érîcuse : c'est un 
Dieu parmi les héros d'une bataille homérique. Partout, il est 
vrai, Ton entend marcher le cothnrne de bronze; maïs dans le 
Prmnéthiê » seul » il s*appuie sur un rocher qui domine le monde 
et se perd dans les deux *• 

ROSSICBOI.. 

» Cîcéron. de Divin, lib. il cl ailleurs. — Virgile, Tacite, Saéton. Voit 
ScUinUh, Pope, LowIIk 

• Lei autre» Irîigcvlit» J'E*chjlc toot » Agamemnom, Bttetrt ou let 
Choephore$t vi le» Euménides qui formeyl U trilogie <pron appelle Ores- 
tinde : — le» SuppUanici ou les Danaïdeêi — les iept chefi devant Thêlteê\ 
— ~ let Perut, 
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IXPMCATION I^U TITUS HâBftKU AB tÀ SillfTk CHOIX. Ml 



EXPLICATION DU TITRE HÉBREU DE LA 6'-CR01X, 

«T MSSBftTATlON SUR LA LâRGVB AANS LAQVBILB IL FUT ÉCBIT* 

MBfs ce ne «ont pas les seuls rahbiiis qui nous fournissent 
des preuves de celle doul)le écrilurc, Tune sacrée et Taulre 
profane; les écrivain» étrangers à la nation juive confirment 
également ce fait. 

Ayant de parier des Pères de l*Ëglise , je rapporterai un pas* 
«âge fori remarquable de Pline Tancien. Le ualuralisle lalîn 
assigne une haute antiquité à noire écrilnre aschuhuriik; tnt 
radjectlf latin assyrius répond exactemeul à Thébrea mm* 
, Voici les propres paroles de Pline * : • Je pense que les ietfres 
•assyriennes sont les pins anciennes. » 

Saint Irénée afïirn^e t|uc les nncn nnis et premières lettres des 
Juifs sont celles qui iormenl leur éviil ure sacrée uu sacerdotale ^ : 
« Les ant'ufucs et primilices lettres des Hébreux, dit-il^ étaient 
a appelées sacerdotales. » 

C*cst à cela qu*il faut aussi rapporter ces paroles de saint 
Augustin « : c On ra|>porle que , ches les Hébreux , il uVtajt 
» permis & personne d^écrire les caractères hébraïques excepté 
• aux seuls scribes. » 

^ Voir le f article , f 06, d-dcMus, p. t9J. 
' •Litteras lemper arbitror ASSYRIAS fuisse. BùU NaU^ lth. viî', 
c« 53. 

' Ipsts enim anti^uœ et primm hebreoram litieney et stuerdûttUes non- 
ctipaliB. Lib. Ui*]chi , ConU hmres^ t 

4 PrBserlIiQ qala Qtperhibent apnd Hebraos seribere Uticras hQ]ir«.«i 
nulli fas eratnlti scriÛi aolis. Contrm Faustmmf l« m , ch. S6. 
ToMB xviii.— N" 107* 1S39. 9a 
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Tout le monde connaît ces paroles de saint Jérôme ' ; • Il 
»est certain qu'Esdras^ scribe et docteur de la loi, après la prise 
ide Jérusalem et la restauration du lemple» soas Zorobabel^ 
» trouva d'autres letfrçt 9 celles dont ttous nous servons main- 
» tenant^ tandis que jusqu'à cette époque les caractères des Sa- 
•maf-itains et des Hébreux avaient été les mêmes. » 

Il faut prendre bien garde de prêter an saint docteur un sens 
qui irélail certainement pas dans son intention. Saint Jérôme, 
qui reclicrcîiail avec tant de soin tout rc qui avait rajîporl aux 
tradiiiuns de la Syua{;oç;uc, connMÎssail le scnlhncnt des rab- 
bins fjui pensent que i'écrilurc cartce est appelée asc/tschtirUh ^ 
n*lWH% parce que les Juifs l'avaient apportée d'Assyrie, pays 
appelé en hébreu oschschur Dirtt- Or, comment concilier ceci 
avec le fa il matériellement prouvé de Tantériurité de Vieritm 
carrée^ et avec ropiuîbn générale des rabbins que le décalogue 
ét lé pèntateuque fiireiit (tonnés à Israël en i&Hurê carrée? 
Cette difiicoUé ne pouvait pas arrêter long-lems le Saint, qui 
n'ignorait pas que les rabUins cusrii^nent qu'Ksdras, au retour 
de Babylone , a ukIoiuk* que les Juifs seuls se serviraient de 
Vécriture can ee pour f opier les livres saints, tandis qu'anpnra- 
vant Juifs i;l Caihécns se scrvaienJ iiHlislinclement de l'ccrilure 
carrée et de récriture samaritaine Saint Jérôme savait trop 
bien l*hébreu pour ne pas voir qu*à cette tradition se rapportent 
ces paroles duTahnud : limb Onby Thv^ « X^E'triturê carrée e$i 
»WniM à9eé eux (tJs^it. • C*eiit-à-dire : le droit exteluslfde se 
servir dë Pëcritiire carrée u*a comilieucé pour eux qu*à lèUr 
re|our de la captivité de Babylone. Saint Jérôme dans sa pré*- 
fàbê répète cette asScHion et , notez bien , exactènient dans le 
même s( ns. Car il est certain que saint Jérôme regardait IVcii- 
ture carrée comaie fort ancienne^ puisqu'il ajoute immédiate- 

* Certumque fsl Esdram scribam , Icgisque doclorem , po&t captam 
Hierosotyinam, et inMaarstloneoi teoipli 10b Sbirobalid» alias lltlara»re« 
périsse , quibas nabc nliniQr t qànm ad ilivd uéqiie teospes iêàm Saaaa- 
ritanomm et Hebnaorom cbaracleres faerint. Préface sur HK Samaa^ 
etStg. 

* Voyes N* 1 06, ci-dessus, p. 30t et 303 ^ les passagj» cofflnicaiairç 
^sMioiimonides, ililllvtiS 1S» ¥iitM etda la dhaUtw tm tradition, et plo» 
lain, page 30 &y un aatre passage da Talauid , traitfé Stmkédri^, 
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ttjent ^ s tt NoijUi avons trduvé de nos {oiin le nom de Ofea en 
» quatre lettrée, écrit dans quelqàcs vjollimes grées en earactènBr 
^mUi^uês, w -Ceci a traîl visiblement à ce que le saint savant 
docteur écrit à Hioircelle * t « Le neuvième nom de 0ieo est en 

w qmdreUUres; ils rappellent ineffable, "parce qifil est écrit avec 

• les lettres jod i, be n , vavl et Ue n ; ce que ne comprenant pas , 

■ quand certains lectenrs le trouvaient écrit sur des volumes 

• g^ecs, iU iiiKiicDt mai» à cause de ia ressemblance des carac* 

• tères. » 

. Or le nom télragrammalon sVcrit en caractère carré : ftW* 
et en sainarUain >le demande maintenant^ à qnl a ûjtê 

yeut, laquelle de ces deul écritures a pu donnerlieu à l^erreur 
(de lirè lllitt dans les Hvreé g^i^cs ? Il s*ensuit donc que ce sont 

lès lettres carrées que saint Jnôme regarde comme aDliques : 
ûniiquis e^prissum Httcris. Nous venons de voir dans saint ïré» 
née que Vantiqae et premier alpîiabet des Juifs compose leur 
écriture sacrée. Ce qui achève de montrer Tiutention de saint 
Jérôme, c*cst ce qu*il dit dans son Commentaktê mr EtéthUty n.* 
4 ^ : « Dans les anciens caractères hébraïques, dont se serrent 
s«ncolre de nos fourli les Samaritains la dernière lettre} le tkàuf 
sa la forme d'une croix 4. »l<es deux écritnres étaient donc éga* 
Ksioient antk|ttes, et s^em ployaient concurremment , jusqu'au 
teins d'Esdtas qtii assigna exclusivement aux Juifs, pour le sa* 
cré, récriiuic carrée, laissant aux Samaritains Tautre écriture. 

Et pourtant les savans , se copiant h l'envî les uns des autres, 
vous disent avec une assurance imperturbable , diaprés l'auioriU 

* Et nom en Domini tctragrammaton in quîbusdam grscis volumioi* 
uhns usque h(idie ANTIQLIS cxpressum lîttwî* invenimus. 

; • NonuTTi (se. nonicn Dui) rrr ;îryîîru/*îv , c|uod 'xvr/siWrxn id est ini^f^ 
tfabile puiaverunt , i|uod liis littciis scribîtur, Joiî . Hc , ^ a\ , Ile. Quod 

■ quidam nr>n intellfgentes propter clemenionim simililudiiiem,qtiuni ia 

• grxcis libris repereriot, iliiu légère cousueverunt. £^ist. xxv, d» decan 
nominiba$ Dei, . r . 

* AntiquishcbrsËiii um Htteris quibus usque hodiè ulunturSaaiaritsili>. 
cxtrema , thau littera , crucis habet similitudinem. 

4 Le lhau n'a la forme de la croix que daiu Vécriiare numitmatique, 
Cdui da Samaritain modemc» A* » as reuembls nuUcmeot sa ttgoe da 
salut. 
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de saint Jérôme ^ que le samaritain est la véritable et anciennir 
éerifare des Hébreux ^ et que Técriture «arrée eat« en comp^-^ 
raiflOD de celle-ci, tine invention presque moderne. 

Je répéterai à cette occasion ce qtte j*ai fait remarquer tant 
de fois dans mes notes sur la Bible, savoir : que la connaissance 
de riiébrcu est indispensable pour comprcndie saint Jérôme 
dans sa version des divines écritures, cl parloul où il traite 
direclcmnnl de ia langue sainte; car il s'est tellement identifié 
avec riiêhrcu qu'il <iavait si bien que dans ces circunslances son 
latin est une suite d*héhraismc8, qui donnent lieu à des méprises 
aîngulières lorsqu'on n'en connaît pas la véritable valeur. 

Nous avons dit que les Juifs avaient cela de commun aveo 
la plupart des peuples de ranliquité , qu*ils possédaient une 
écriture spécialement consacrée au culte religteuiE. Nous jeu 
trouvons des témoignages formels dans les. auteurs que je vaia. 
citer textuellement. 

L'écrtinrc cuiu<|ue ' était le caractère sacré des Perses et des 
Mèdcs , tandis que celle du 2<enda servait pour Tos^gc or-> 
dinaire * 

Les E|^'ptiens avaient leur écriture sacrée « de même que ies« 
Ethiopiens et les Cm lec*. 

èLes prêtres Egyptiens» dit Diodore de Sicile 9 montrent à la 
•ieunessc deux sortes de lettres : celles appelées sacrées > eb 
•celles qui servent à Tusage ordinaire » 

«Gheiles Egyptiens « dit-il atlietirs, tout le monde apprend 
vies lettres communes ; mais pour les lettres sacrées, elles ne- 
• sont canuucs que des nrètrcs ^ » 

* Ou tunéifonne , c 'est ccUe dont nous avons donné rslphsliet oonipk*^- 
Ifliniez, p.' où noos avons donné des délsUs sur la déconcerte t 
il y m ausfi Talphabct Zend. 

* Vom HccrcQ , iJeen uebef Potiiik mul ttanéelf tonie'i, page 956»' 
9^ édition. 

xa:)oOfxcva x«t Tcê Y.otvoripon t/ovrcx. tijv ^«ftjo'cv. Bibl. Itiit , liv, i, p. 91 , 
édît. d'Amslcrd , l//»6. 

* Ta fxèv ?i]pk>$n Trpo'ja^ o^evô^£va (se. '^'pu^^a.xu) ravraç pocv^cévcty, 
T5t 5'îe^« xscXovfiiyor itapi jasv toîç At^irréect |*ôvovç ^tsfnntvu toùç ■ 
Upêti* lbid,f iiv. m» p. W6. ' 
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Saint Clément d'Alexandrie ' reconnaît chez les Fgyptiens 
trois sortea d*ëcrilure»; savoir : YépUtûlatrtp c'est à-dire récritjare 
commune ; la nutrdoUUe ou lUératiqnt k Ttisage des (fcrîvaiiia 
sacrés, et enfin Yhiiroglyp/tiqaen 

Iléiiodore * fait mention d*iine écriture élliiopicniie dont les 
caractères ii'apparteuaicnt pas à i'al[tliabct commun, mais 4 
Valp/taùet royal qui répondait d l^ecriture sacrée des Egyptiens, 

Tliéodoret ^ parle de l'écriture sacrt^e ou sacerdotale des 
Grecs, dont ils faisaient usage dans leurs temples. 

J*aborde maintenant le point si important de la langue que 
parlaient lesiuifii de la Terre>Sainte^du lems où Notre Seif^neuç 
Jésns-Christ vint annoncer le rojnumê dn cteuSf et ce que les 
rabbins des premiers siècles do Clirislianisme» ainsi que les 
écrivains inspirés du Nouveau-Testament entendaient j^ar tangue 
Mrolqae* 

El d'abord je dois vou» rappeler que dans la ualion juive oîi 
nous avons pris naissance , et au milieu de laquelle nous avons 
été élevés et instruits dans les sciences tln/ologlqucs de la syna- 
go«:ue, dans la nation juive, dis- je, c'est une tradition constante 
et antique, qui n*a jamais rencontré de contradicteurs, que les 
Juifs des tems où nous plaçons Tavénement de Jésus- C bri »t « 
parlaient le cAa/4/al^u# corrompu et mélangé de plusieurs autres 
langues 9 cet idiome que Ton pourrait appeler «Aa/J^-ji^riWo- 
JérusoUmiU^ En effet, tous les écrits, tous les roonumens, (|u.î 
datent de cette «époque , sont rédigés dans ce jai gon détestable.. 
Tels sont : 

1. Les talmuds dits de Jérusalem et de liabvlone K 

2, Le fumeux livre Zohar *. 

diront., liv. T, 555 , édlt. de Pftris, 1629. 

lalyiQV, « H Tocç kt^ntia» itpoEnxp^ x«(XovfKtv9c; upousuvrecc. Ethiopie, , 
lib..iv, p. édit. de Paris, 1619, in-8*. 

' ûuittp y dp h Tùtç EXXïîve/ofç vxotç J^tùt Ttviî ^aav /«^^«xtwoS'; 5 pecu.^ 

^(crcov) ov; «j9«TtxûO; Tx^'icn} ôpsMov. Qucslion ^0 sur la Genèse. 
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S. Le médrasch-rai/ha ' ci autres médrasclùm • 

4« ht formulaire des actes publias et notariés 9 recueil connil 
sons le tilre nMaUdk^iehibgné ^ ou ihlkkm^hafchwhtiwpoêh ^. 

5. Plusieurs prières qui se récitent encore dans Toflicc de la 
synagogue, cl à la commémoraliou de la soin'e de l'àqae , 
comme , pour en ciler quelques exemples : le Kaddisch ' , le 
Yeh um-purkan ^ , le Halalihma gnania^j le Gnhrub^thabschUin ^ ^ 
le Hhadgadia ». 

6. Une parlie de cette classe de prières appelées telihhoift •% 
7* Plusieurs hymnes à la louange de Dleu^ comme le JktU^ 

ffiutA", qui se chante à Tofficc du matin de la Pentecôte; le 

Yû'-rîbhon -gnolmaya 

Il faut aussi ranger dans cette classe toutes ces paraphrases 
qui ont été faites du texte original de la Bible, et qu'on lisait 
dans les assembU'es publiques après la lecture de ta loi et des 
prophètes, pour riutelligence du commun du peuple qui u*cn- 
tendait plus Thébreu ; de même que dans TEglise 9 après la 
lecture de l*EvangUe, on en explique le conlenu aux fidèles en 
langue vulgaire. 

Le lexlc original de Tobie, de Juditli cl du premier livre de* 
Machabées était égaleuîent en jtrusalr.miie ^ pen ce que les évé- 
uemens qui en ^011 1 If sujet étant arrivés après le retour de Ba- 
bylone^ l'écrivain a adopté la langue vulgaire pour se faire lire 
de tout le peuple. Â cet égard, outre le témoignage de la syno? 
fogue^ nous avons celui de riufatigable et savant tiaint Jérôme 
qui» pour traduire ces livres» ou du moins Tobie^ du chaldaique 
en latin , eut recours à quetqu*un qui p^t lui rendre le texte en 
hébreu. Or» si le texte eût été en chaldéen pur et non dans le 
jargon de Jérusalem « le saint docteur, qui possédait si bien la 
langue sacrée, Teill entendue sans Intermédiaire» tant ccsdeui^ 
langues ont de ressemblance. 

t tai ©ma • 

> Médratek fait au pluriel Hédrascfiim. 
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Je vont supplie de counttlter, sur ce9 iltiTérens moiiumeiis en 
langne jéruaaléfiiUey le ilméphotk *. ^ 

Nous avons de plus dans la même tangue iin g;raud nombfe. 
de proverbes populaires, et d'axiomes des rabbins de i*époque 
dont nous parlons. II y en a qui datent de plun de cent ans avant, 
la ruine du second teiij{)le. Drusîus en a îail nu lecvieil 

Si tous les livres , les proverbes populaire« , les axiôincs jie§ 
savans, el surtout les paraphrases et les prières publiques, cte^ 
si tous çes monumens religieusement conservés dans la syna- 
gogue sont CD syro-jérusalémSte et n'offrent aucun vestige de 
quclqu*autre langue, fe laisse » à quiconque |t0isè4e un |Uge- 
ment droit» à en déduire la conséquence. 

J*espèrequ*ilne viendra à la pensée de personne de m'opposet 
Pbilon et Josèplic qui ont écrit en gicc. Car, pour le premier^ 
il n'Otait pas de Jérusalem, et liebraus de hebrœis, pour ine servir 
des paroles de saint Paul. Né et élevé à Alexandrie , il écrivait 
pour hcb ( ompatriolcs Juifs bclkiiistcs. Quant à Josèphe, son 
but ét'jît plus de se faire lire des Romains que des Juifs. Ce Idclio 
jpalleur du pouvoir, au lieu de revendiquer pour sa nation et la 
pôtre n>onneur d'avoir donné un Rédempteur au inonde, at- 
tribue» par la plus basse adulation, à Tempereur payen de Rome 
ta qualité de Messie ! La synagogue ne reconnatt ni Tud ni 
Tautre de ces écrivains* 

Au surplus Josèplie lui-même me fournit des preuves en fa<« 
veur de mon sentiment ; car, en parlant des ornemens des 
prôtres, il consii^iic dans son ouvrai<e le-» noms dont on les dé- 
sîs^naîl de son leiTis. Or ces noms qui .4)1)0 rfi( inient au syriaque 
rabbiniquc n'étaient plu» peu^^ que nous vo)uits danirbébreu 
pur du Lévi tique ^. 

* Sur le traité JïtfrAAAofA» ch. i, et sur le Ve9\\& SehMaik^ïiA, 1 15 versô. 

* On le trouTC dans le tome vui des ^'riiiei Hncri^ ëdil. d^ Amsterdam. 

* Je Tels en citer quelques exemple! : Tome premiers page I6i, édlt. 
d*Iia«erc. tw IvHivês» ^o^cw tiùn^vn . ItSWIi en bébren inir|M^ 
P. 138. Ovc x^^^? ^«lovoe . fet^JnS* en hébreu pur 0^113 • P* i^^* 
Xeôwvï) vh r«Àf tT«t , ttSIftD en hébreu ^jur 1131^3 . P. ^^0. Ept^a» 
ft'jr/.v -/!z/.o-/puv , l'on en hébreu pur t933K • Page Kl, l\(/'itix(x.L 
jA««7v«fp^eriç , Knaai'O, eu hébreu pur XIQDyÇ . P. tA3, T<iv À«/iu«o» 
ifitl^v» 9 ïfnrM en hébreu pur n^fiK . 



Digitized by Google 
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Josèplie tvi-méine preud soin de nous avertir que deptifs fa 
captivité de Babyloue la langue vulgaire du peuple luif n'était 
plus riiébrcu pur de Moïse, mais bien un idiome cliaidéen. En 
parlant de la ceinture du sacrificalcnr, il dit ; «Moïse l'appelle 
»Jbanèth ("c:!2N), mais nous, selon la tangue qae ttous axons apprise 
s m BabyloMf nous i 'appelons hémian (pon) » 

' Cet Idiome» tout informe et barbare qu'il est, a été sanctifié 
par la divine boucbe qui annonça la parole de la yie^ dTabord 
auw brebis de ia maison à* Israël qui se perdaient , ad oves quae perle- 
runt domûsIsraiBl. Les Eyangélistes ont conserré en six endroit» 

les propres paroles syro- jérusalémites de notre Sauveur, qui 
s'exprimait habituellement dans ridionie de la nation qu*it 
était venu appeler la première, el à laquelle ii appartenait par 
son adorable humanité. Le Nouveau -Testament a conservé de 
plus les noms syrO'jérnsalémites de plusieurs lieux de la Judée,, 
et (quelquefois les propres expressioos des premiers disciples de 
JésQSrCbrlst, Jui& eux-mêmes. 

Toutes ces preuves prises ensemble établissent évidemment 

que la langue des Juifs d'alors était ce syriaque corrompu lequel 
après avuir subiencore quelques faibles modiîknl ions s'est enfin 
fixé, éinnt devenu notre rabbinîque tel (ju'il existe depuis qua- 
torze siècles, et que probablement les siècles à venir «c verront 
pas varier plus que le latin et le grec. 

n est donc Incontestable que la langue de la Judée sur la fin 
da second temple était le dialecte que i'al signalé [dus liauU 
liais quelques savans doués d*un esprit conciliateur veulent que 

les Juifs parlassent alors indiflféremmenl le syriaque et le grec. 
Ils se fondent sur ce que dans le Nouveau Testa ment nous trou- 
vons souvent la signibealion grecque à côté du nom propre sy- 
riaque; et sur ce que l'évangile ue nous dit pas que Pilale, qui 
n'était guère disposé à se mettre sur les bancs poi;r apprendre 
l'hébreu « se soit servi d'un ioterprètç pqur parler aux Jui£i de 

. • Le V dVfu«y n'est pas la niarquç de l'accusatif grec* car le tennç sy-» 
flaque se termine aossi en 
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Jériualem, qui demandaient la mort do Jéans-Christ. Comme 
si révangile était obligé de uooa rendre compte des plus minces 
partictilarilés afin de satisfaire la curiosité des amateurs de Tan* 

tiquilé. A ce compte si vous lisiez dans un journal que Tempe- 
xeur de Ru'^sic a écrit des lellres au scliaU de Perse et au Grand 
Turc, et que CCS deux polentals lut ont réjuindu, vous seriez 
en droit de conclure ou que le schah vA le sultan savent le russe, 
ou que Nicolas 1" possède le persan et le turc. Quant à la pre- 
mière raison, elle n'est pas plus concluante t et Ton peut la ré- 
futer également par un exemple. Biens des auteurs chréliens» 
en citant des traités ou des chapitres du Talroud ou autres ou«i 
Trages des rabbins, accompagnent le titre original de la traduc- 
tion Istine; s'eusuit-il pour cela que le Talmud soit écrit dans 
les deux langues? 

(!e (jui nrbèvc de prouver que les Juifs ne parlaient pas les 
tU n\ 1 lUi^ues , c'est celte demande ou plutôt cette expression 
d ( hMiiiemcnt^ du tribun romain à saint Paul qui était connu 
pour être un homme instruit : sais-tu parler grec » ? £t lorsque 
le saint apdtre obtient la permission de haranguer le peuple de 
Jérusalem, en quelle langue s*exprime-t-il ? En jérusalémile I 
t l*aul debout sur les degrés du temple fit signe de la main nu 

• peuple, etun grand silence s'étant fait, il parla en Ittnguê Af. 
•braique, en ces termes et qu*on ne m*ob|ecte pas ce qui est 
dît dans le verset 2 du chapitre suivant. Lorsqu'ils eurent en- 
tendu qu'il parlait en langue /nbran/ue , ils firent un plus grand 
silence Car ceci veut dire, nui» qu'il ait pu parler à la nuiUi^ 
tude eu une autre langue, mats que le peuple reconnut qu'il 
était Ju il par son accent naturel et par sa facilité à sVnonccr 
dans la langue nationale. Un étranger a beau parler la langue 
du pays, le peuple reconnaîtra toujours qu'il est étranger. 

Dans une autre circonstance, lorsque Paul rend compte 
à Agrippa de sa conversion miraculeuic , il s*exprlme en ces 

• » GRyECE NOSTl ? Actes xxi, 57. 

* Paulus staus in gradibns annuit manu ad plebein^et inaguo ftilentio 
facto allocutus cslLlNGUA HEHR EA , diccns, lf>itl, v. f*0. 

^ Cuiu audissent autem quia h*àraà Unguà loqucrclur ad ilkiS) tmagis 
pr«ititernnt silentium. 
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termefl*': •« jViitrncUfl une voie c|uî me dil en kmgtu hékrûÊquef. 
■ 9aiil«Saul, pourq>iiai me persécntcs-Ui»? Il faut remarquer, 
ici qu'Agrippa . U jeune, avait été élevé à la cour de rempereur 

romain, et dcvaii cite lamiliarbê'avec la langue jérusalémile. 
St. Paul obligé de lui adresser la parole en grec, a soin de lui 
dire que J.-C. l'avair apostrophé en .ia propre lan^ne. 

Que dans oeadeux passages des Jetés , ainsi qu'en plusieurs 
endrotUdu Nouveau-Testament, lingua A^'r^A signifie lexjrria-- 
quê oorroiQiNi qui no parlail alors à Jérusalem ; c*csl une oph 
sioti que i'ai4é{à émise plus haut, et que fe vais justifier par 
des etialiona qui sont formelles à eel ^ard. 

« Mar-Zotra • a dit, et selon d*aulres Nari^Huiba : la loi fut 
adonnée d*abord à Israël en êcriiure hékrakfue tt 9n iangtumtniti 
» puis danslcs fours d'i^sdrascllelcLir fui donnée en écriture ofrA^* 
9cIiurUh el en la longue araméennei mais ils adoptèrent pour la 
»nalion iVeriture aachscharilli el la inni^ue sainlc, laissant aux 
• simples récriture hébraïque et la langue aramrcnnc ». » 

Par langue araméenne, du sub^taulif -«^ram, s^n, nom propre 
de payst les rabbins entendent non seulement le ciialdaîque 
pur que les Hébreux avaient appris à Eabylone, mais aussi 
toutes les langues qui ont de rafiiuilé avec |a langue sainte et en 
partieulter le jargon jérusalémile. 

Lamant aam simples Dan» )c tcmte il y a nwinw hédioM^ 

dont le singulie r UVirt . fJèdioi, est visiblement le grec iStwr»}?. 
Lesrabhiii^ se scrvcntgentrilriuent de ce terme dans le sensde 
homme du commun , de la clause ordinaire (/li peuple, homme peu ou 
nullement //î/jf? 7/^7. Toutefois la glose du Talmud, veut en donner 
Ici une aulrc détlnition. «Quels sont ces hédiototh? demande Ja 
mgkemara, Rab Hhisda a répondu :ce sont les Cutliéens.» Cette 
explication esl erronée et n'est que le résultat de Pignorance de 
fauteur en fait de langue grecque. Il n>st pas rare que lesrab-r 
liins postérieurs aux auteurs du simple texte du Talmud» ex* 
piiquent d'une manière étrange les mots grées admis dans le 
^abbîniquc ou syro-jérusalémite. Une preuve certaine que pai; 

» AudÎTÎ vMsem loqucnlem mihi hehraicà litègudi Saute, SauU , qutil 
I9IC perseqneris ? IbîiL xxvi* 

# Talmud , traité Sanhédrin , fol S 1 » vcrsù. 
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It» fî«r^#« » 9 i^«wm» il faut entendre le conunitn du 
peuple, e*e8t qae vens savona qu'effieclivenenl la natioa lolte 

pariait et èuivaU Tidiuxue c ha Idéo^^ syriaque, aiusiqucje fait 

Ces réflexions que je viens de fuire sont confirmées par Rabbi 
4^ajria dans son livre Méor-gnénayim *. Après avoir rapporté l6 
passage du Talmitd qui nous uciwpe dans ce momeul avee la 
^ow^ U ajoute ; 

«r Par èimfiln {imvntt) » 0 hni entendre le cioflMmn du peu* 
• »ple. Et l)i«u 4|UiO la ghêmwrm explique ee terme par Culkéêtiê 
»0Kn*l3)f il est certain que ee a*eat pas la léritalile inlontioti 

• ùeMaP'Zuira , car rien uVinpéchait Mar-Zutra dédire expres- 

• sémcnt Cuthéevx, D'ailleurs nous nous sommes déjà élendu sur 
>lcs preuves qui montrent que Taraniéçu éXî\\\^ la langue usuelle 

• des Juifs d'olor*;. « 

Rnbbi A2}aria , pour disculper la g/iemnra de celle inadver- 
tance, ajoute que rnilcntîon de Rab*Hliisdaà qui appartient 
cette ^losc, peut être celle-ci: 

«Quoique la nation juive parlât communémcnl Varttmémf. et 
•écrivit en caractères hébréuxy 11 y avait néanipolns dans le pays * 

• des hommes distingués par leurs connaissances qu t possédaient 

• parfaitement fa hngae sainte ^ et qui savaient bien tracer lea 

• caractères sacrés^ ce qui n'avait pas lieu à IVgard des Cuihétns , 

• peuplessans science Car ceux-ci n'avaient conservé que récrî»* 

• \\M'C hibrai/fue iil \h lanf^ue aramecnnc. Kl les (hilliéens sont 

• les mêmes que les Samaritains, ainsi qu'il résulte du Yosiphon 

• des Romains ' , vers la On du chapitre dernier» liv. ix, etc.» et 

• des Perckè Rabbi EUesêr, chap. xxxix 

• Rab a dit : pourquoi parle-t>on dans le pa]» d*Uraêl * la 
f langue syriaque ? On devrai! ptuiAt parler ou la langue sainte 
«ou la laugue grecque. 

* Ch. ix, p. 51, rcclô. 

• I es I abhirs distirigucot sous ce nom Josèpbe FiaviCD d'un hlSlorifi^ 
hébreu qui s'appelle Yosiphon-ben-Guriun. 

3 Talmud, U'aité Baba-Kamma , fol. 83 rectét et traite Sçia , fol. 1,% 
Tersè. 

* J'ai dë)i fait remarquer que par âUroH , S{>rci la <;apti\ilé d% 
^ahylonei on entendait toàle la Indév. 
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GloM de Rabbi Stiloiiioii Yarfahî : « le greo est une loDgae fofp- 
9inée> bannonieiuey tandis que le syriaque est une langue gros* 
•slère et barbare Le syriaque a beaucoup de rapport aveeTa* 

sraméen. C'est selon moi la langue du Talmud de Jérusalem.» 

Le Talmud ' énuaière expressément la langue hébraïque 
parmi les langues profanes ; c'est-4-dire parmi /es hn^nc^ autres 
que la LANGUE SAIiNTE, que la LANGUE ASGH5CHURITH. 
Celte définition tirée des termes même du Talmud ^ sufiirail 
eenle aa besoin pour prouver que. VHébreu 9 la Umguê hibroiquê , 
dans les anciens rabbins^ de même que dans le Nouveau- Tes« 
tament* signifie la syro~jértuatémU* 

' Yarhhi parle ici é\ ideimneiit du syriaque corrompu dç Jiériusleni,^ 
• Traité MeghiUa fol. 1 8 ^ et traité Sekahbat , foL 1 1 5 rectA. et vers6 

B. 0BACH, 

yiUiotliécaire de la Propagande, à I^oaie^ 
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S'IL EST TAAI QUE LB CHRISTIANISME AIT NUI AD 
DiVBLOPPEMENT DES CONNAISSANCES HUMAINES. 

DBS BIBLtOTRi&QOBS BU MOYEN-AGE. PABTIB. 

Siip|>léinent aux fiUU indiqué dans Varlicle précèdent sur TëmilitMaf 
dëi séculiers an moyen^lge.— Ëcolet » et celles des Irlandais en paifi- 
colicr. 

XIX. Je ne m'étais point proposé de m'ctcndrc davantage, 
pour le moment, sur le sujet traité dans les derniers numéros 
des Annales ; mais durant le loisir que m*a laissé la division de 
mon article réparti entre deux livraisons, il m*a semblé qu'un 
peu plus de détails dès maintenant, ne nuirait pas à rensemble 
de la question, rajouteraî donc ici quelques développemens» 
dont je D^avais d*abord marqué la place que dans une sorte 
d^appendice tout au'phis, à la fin de cet essai; mieux vaut 
pourlant, ce semble» s'abandonner à quelques dtg;rcssions, que 
de laisser des doutes au lecteur sur les faits avancés dans le 
/courant de la discussion. Il me paraît que jusqu^à présent, pa^t 
un des témoignages invoqués ne saurait être taxé d'asser- 
tion hâtée. Despre u\ ( s telles (jnr lies eussent été faciles à amon- 
ç,eler; j'ai prétéré m'en interdire une foule dont il eût été abso* 
biment possible de contester la valeur, pour que la bonne Tut 
ne pùt se refuser aux faits allégués, malgré Tesprit le plus potn* 
lilleux. Loin de vouloir tirer à moi| des iiidicallons peu coii* 
cluanles, ie me ferais un devoir de revenir sur mes propres as- 
sertion^j dès que |e les reconnaîtrais pour telles. C'est ainsi 
qiiê |e reviendrai Bujoiird'btii sur Tendrolt oti je parlais dé Si. 

* 

» Voir le 6* article dans le N« f 0$ ^ ci-dcssns^ page 9 f 
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Equîce, comme professant la règle de St. Benoît qu*il la pro* 
fessât ou non , la gloire de Tordre de St. Benoît n'y est întércs- 
^ sée que fort peu , et s*il était Basilren , ce serait une preuve de 
plus pour hi pratique de la traoscription danjt les cloîtres de 
diverses rèj^'lcs. Mais enfin le fait est contesié % je TafliriDais 
comme indubitable» et c*écait agir contre la pratique que je 
me suis imposée» vt dont Taimnà ftii^'pfofesKtoli. Oe «Aéitié^ 
fai cité * tsommd d*AIcuin » le poëme BUr les évéques d^otk» 
et cette pièce est re^rdée par des écrivains graves comme 
liYtanl pas de lui *, bien que d'autres persistent à la lui attri- 
buer. Quoi qu'il en soit, comme elle est du y* siècle, elle suffit 
au but pour lequel je la rapportais; on y considérera donc sî 
i*on veut le nom d'Alcuin comme une indication inexacte et 
sur laquelle je patee condèmUattoli» Mati revenons à ToJijét de 
e«torUeie*. 

Ce qui a été dit de plusieurs rois de France aurait pti être 
étendu à presque tous , et n'était point propre à notre patriCf 
En Angleterre et en Allemagne, la coutume de confier leur 

éducation aux ecclésiastiques est attestée par quantité de faits 

(^ue je ne puis songer à rappeler ici. 11 sera bon néanmoins 
d*en citer quelques-uns pour ne pas défendre le moyen âi:;e 
contre ses détracteurs, avec aulant de légèreté qu'on en a mis 
^ le dénigrer. I^e fait se prouverait presque su^amment par 

, > N« idùt celui de février, ci-detioê, p. 15d. 

• MabiUon le lient pour assuré ( Etude$ nwiuuiiq, 6 « et aillsors dans, 
une diaKrUtion ad Itœ ). Pagî , qui n*était pas bénédictin , ne regarda 
point le lentimcnt contraire de Baronius comme aussi décisif que le 
croyait Gonrihg {Antiquit, acniir.suppï. xsx, IB). Mon assertion était donc 
fort pardonnable , et je la piiarràls maintenir a\cc dé tels garans. Toute» 
fols , si j*eos8e songé alors qn*îl poaraît y avoir lieu à fcontckbitleii , |e 
Ane serais abstenu d'emplayér les termes dohl (è tèe Servais, Voyei Baro^ 
lilos (édît. de Locques) t. r , pagi-s 367» a€S* 

> 10S • céhiide décembrci tome x\Ht p* tû6» 
■ «Cf.Fcobenadli. i.faasim, t. 9k 

* Tai i filtre cependant cneSce une imtr% rsetfficition. LS «sot sis * SiSi. 
$ris (grcy-friars)» dansais n* mène de déccnbce» p. &f6| devait pRte» 
blâment être traduit par ÙÊUràptM ; Cf* Martène, JmpUêêiwM coUadiOy 
lomt V, page 35. 
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fa seule réponse de Foulk d'Anjou, lorsqu'il disait à Loui» 
d'Onlrc-nier qu'an roi san3 lettres est un âne couronné Quand 
AUk comte euvoyait faire cette semonce à son suzerain, ili'altaii 
^u*aiie telle manière de juger les choses ne lui fût pas toul^-à* 
ffait personnelle. Du reste ^ la laDg;ue de Rome ayant été c«a- 
prise iasqu à la fin du 1 1* siècle pour le moins , parmi les peu* 
pics de r£iirope latine ' , ceoz qui recevaient alors quelque 
éducation 9 devaient dépasser aisément ce que nous sommes 
portés à leur accorder de connaissances. Pour les nations d*orî« 
gine gci inaniquc et de i'iiiirope orientale, la diniculté Liait plus 
graiïde; ridionifj maternel ne leur donnant nulle ouverture 
pour la lanj^aie savante ; niais (clte inaplîUule même du lan- 
gage national à les introduire dans la connais«^ance des choses 
réputées les plus importantes y dut leur rendre plus sensible la 
nécessilé des premières études» et exciter leur zèle pour s^lnir 
lier du moins au latin ^. 
Eu Angleterre^ il suffirait de nommer le grand Alfred* 

* Martènp , Atnpliss^ eoU, V. 987. «i Qaum Ludovicas rcx'in quîbdaiii 
» fe&to S. Martini Taronis vmiret, et Fulconem Bnnum , comitem an-^ 

• drgarenscm , cnm aliis canonids cantantem vidcret, Irrisit et eum alHè 

• digito (lemonstravit. Qno viso , Fulco comcsrégi mandavit qàod ret 
«illitterataserat asinus coronatas. Idem vero oomeâ litleratiis erat,pàl» 
1».clieri facetuSy humiJis, largus, et armis strenuus , etc. » Ce qui màotl» 
que cette manière de penser n*ëtait p<>int une siugularltc dans lecoolfe 
d'Anjou, c'est qa*Heoriy fils de.GaiUauinc-le*Conqttéraiil| disait k 
chose à son père* 

* Histoire littéraire de la Fr. , IX , 150 , U8 , 1 27 . C'est ce qui expU- 
qoêrait-pcut-étre pourquoi la liltératare romaine i'ui si précoce chcs les 
Normands. Inities à la langue nouvelle sans avoir à la former eax-mémp*, 
comme ceux dont les ancêtres avaient parle latin , ils la mirent en leavre 
avec plus de liberté , .débarrasses qu'ils étaient do trairail lent et eofiSuf 
|)ar lequel elle se dégageait dan» l'ombre chez leurs voisins. 

' Un singulier exemple de ce Kè)e , c'est le projet (et surfont la r^ssile 
de ce pi'ojet) que forma saint Etienne de faire apprendre à son pfople 
tout entier la kingoe latine. I>e Hoofjrois , encore aajoord^bni , la parle 
presque comme une seconde langue maternelle ; et ce fait, à lui tonlsenl, 
n*est pas sans quelque^^akur, pour montrer ai rinstroctloii dn peuple a 
occupé les chrétiens et les nations catfukîvpics , quand rfiglise était mai- 
imst. et lorsqwi Vimpulaion portait d*clle. 
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BÎècIc ), cet iiilâtigable guerrier, qui traduisait les Saints Pères 
et rEcrifure-Saiiitc dans la langue de son peuple 'en môme 
tems qu'il lui dictait des lois après l'avoir arraché aux pirates 
du Nord; qui ordonnait des périples k la mttnikre des princes 
grecs el des gouveruemens modernes , et rédigeait lui-même 
«Q saxon , des liistoirés que le savant Hiokes n'a pas craint de 
comparer aux écrits de César pour le style. Citer ( comme le 
fait Harris ') pour preuve de rérudition mytiiologique de 
Guillamc-le-Conquéraiit , sa réponse aux plaisanteries du roi 
de France, c'est prêter au prince normand une forme classique 
qui n'appartieui (ju'à riiumanislc italien auquel on l'emprunte. 
Mais sans recourir à des lémoii;na^cs aussi faibles, nous savons 
que Guillaume, encore enfant, avait été confié par son père 
Robert-le-Diable , à un gouverneur instruit ( Xlicrould ) , et 
qu'il aimait trop & réglementer pour n*avoir pas 'été quelque 
chose de plus qu*un soldat car peu de princes ont eu la 
teânie législative à un plus haut degré que lui. Du reste, si sa 
vie toujours agitée , el la mort prématurée de son gouverneur 
rempcc lii rent de s'instruire , le langage de son fils *en sa pré- 
sence montre que ce redoutable guerrier ne faisait point pro- 
fession de mépriser 1 étude. Aussi-bien, les princes normands 
avaient montré nvnnt lui de reslimc pour les sciences; RoUon 
avait confié son fils ( GuiUaume-longae-épée ) aux moines, et 
le règne de cette dynastie en Angleterre fut la plus belle époque 
■Uttérairé de ce pay» au moyen-âge* Au is* siècle il fallait que 

» Stolberg, VUd Alfred, ch. 17-81. Vôyn la JVolirtf<i»«<riivmif^//riil 
dans Oiidin, et dans Ziegelbauer. op. c. t. i, p. 387. 

* HUt, littéraire du moyen-âge , ch. C , d*après Psncirole. « Quand 
» j'accoiicheroi , ce sera , comnif Scmclë , au milieu des flammes et do 
• tonnerre. » Autant raudratt conclure d*un pareil document Texislence 
de Tarlillcrie en Europe , au II» sii-cle. Il ne inancjuail plus que de citer 
Tautorité de Gesner [flist. litt. de Id France, t. 8 , p. 101), qui attribue 
à CTiiill.'iumc un Iraile sur le jour dti jngeincnt , ii ailuisanl probablement 
le nom du terrible terrier ou cadastre de (Jtuill.uime, que le de'sespoir de» 
Anglais qualifia de Livre du jugement dernier (Doonis-day-bookj. 

* Voyez Ilist. Ultéraire de la France , t. 8, 

* Paroles de Heari I*' rapportées précédemment , d'après Guillaume 
de Maimesbury. 
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ni le roi Etîeone, ni le doc Robert de Glocester ne fugaenl des 
prinees ignares» pour que Geoffroy ( Galfrid ) de Monmoath 
leiir dédiât sa vi» fU Miriin dans les ternies qu'il emploie ^ 

£n AiUmagney selon Witekind» &i j*ai bonne mémoire,* Tem- 
pereur Ôtfaon T' ( io« siècle), dont Téducation avait été né- 
gligée , voulut au moins y reincdicr plus tard de sou mieux, et 
se mit à apprendre à lire après la mort de sa première femme. 
Frédtiric liarberousse (f2' siècle), qui ne marchait qu*entouré 
de légistes et de décrélalù»tes, fit étudier le droi( à son fils 
fienri ^ Ce sont là comme deux extrêmes de Testime pour l*ér 
tade; mais des e^mples anssi réels, quoique moins singuliers^ 
ne manquaient point parmi les empereurs allemands* Ollion II 
et Otiion liX avaient été Instruits dans leur enfanee par Not- 
Ler f moine de St.GalI (depuis évéque de Liège ) , et par Gerr 
bert \ qui fut aussi le maître du roi de France, Robert. Saint 
Henri II, ainsi que son frère Brunon ( qui devint évêque 
d*Âusbourg), et ses deux sœurs, furent formés par St. W olf- 
gang ^. Conrard le Salîque, successeur de St. Henri, eut pour 
maître Burkliard, évoque de \Vorms; et Ueuri le Noir fut mis 
par Conrad sous la conduite de Wibaldy abbé de Stavelo *i 

■ Dédicace cil^ par M. Julnnal dans son tUtpporî û» auaitfrtf dt Cinêf 
traeihn pubUqut lur... la bibliotIifeqae.de Berne, 1838« • Opiucnlo meo 
» Stepbane rex AngUe foveas , ut te doctorey te monilore corri^tnr ; 
«quod nonck Ganfifidî fonticido cenafeatnr extortum (««drtiim?)^ sed 

• Mie nliniervi6 toi» conditom... • Taqua Rbberle » cûmal Glandlceslriie^ 

• alta regni nostri eolimina » eic* » 

• Albéric. CkroÉMô. A J f 85 » éd* LeOmîts. 
' Ziégelkianer» ep« c* , 1. 1. . ^ 

« Zîegelb. , L e. 

* là* ta Meibomiqni, eomme prottiHant ne devait pasélie porté à 
flatter le moyen-Age* étend néanmoins à presque tous les princes dVlors, 
eette forme d'édacalionàvSnbttvo Garoloram, Ottonum etHenricomm, 
»regnm ductuuqae liberi , tcnelll adbuc , in caoonîcornm ant monaciio» 
•rom collegia amandabantur ; nt apod religîosos bomiocs, procoL à 

• strepita ofiendicoilsque aiiltcis, à tenero uogui ad exercitia pieCatîS| bo- 
•nestammqiie ac liberalium artînm et linguaram eog'nitionèm assuefie^ 
»rent «(Dedicat. Finikiartm billing, adRiidolpb. Anbalt). Ap. Ziegelb. 
ib» On en peat voir plnslears antres preuves rapportées par lé même 
auteur (H. L. O.S. B., part. I, c. 3). ' 

Tous. zviii*^N* 107. 1839. 25 
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Charles IV avait été envoyé durant son enfance , à Paris » par 
son père Jean TAvengle, roi de Bohème (t4* siècle) , pour que 
le roi de France le confiât ^ des maîtres habiles; et Pierre Ro-* 
ger, abbé de Fécamp ( pape dans la suite, sotts le nom de 

Clément YI), fut le maître de ce priuce dont ou a conservé 
plusieurs ouvrages * . 

Tout le moinde a entendu parler des connaifîsaiîcr*? si!>gu- 
lières du roi de Castillc, Alphonse X (ou IX ), qui a donné son 
nom aux tables Âlphonsiiies ( i3* siècle)^ et qui eût mieux été 
qualifié par le titre de savant que par celui de sage. Mais on 
sera peut* être plus surpris de Toîr le goût de rinslruction fus- 
que sur le trône de Norwège. Dès le n* siècle nous y trouvons 
<Haf Kirre ( 01. in, le Pacifique) mêlant la lecture et Fétude 
aux soins du gouvernement 

F n Bo/iém0, Téducation littéraire des princes commence de 
même avec le Christianisme, parcelle de St. AVcnceslas "Wcn- 
ceslas III, dont la mort prématurée (i5or>) étei^uit la dynasiie 
des Przémisl, avait eu des cisterciens pour maîlrcs, et s^expri- 
<mait en latin sans le moindre embarras dans les assemblées 
des seigneurs ^ ; outre qu*il parlait aisément les langues de tous 
ses peuples ^ J'ai parlé déjà de Charles de Luxembourg. Son 
détestable fits^ WenceslasIV (14* siècle], était nu prince distin- 

" Zicgcll)., 1. c, Balbinus in eju$ i:iia. Bolfsln5i , duc de Pologne, a^ait 
été envoyé de même à Paris. Voyez à ce sujet rouvrage anglais extrême- 
ment remarquable y qui a pour titre: Mores calhoUci , orages of faith , 
tom iir, ch ap. C. 

* Thormodi Torfati Illstorin reram norwcgicnrum ^ tome m, lib. vi , 
cap. 12. Il ycîteSiii'on de Durhamr qui (Oiafas) quoniain vaîde reli- 
• çiosijs cral, sacros codices inlcr mauus traclarc, et lilteras iuler regni 
«curas s:r pe consuevit addi&cerc , etc. ■ 

Bùïhtnixs finiscellaneorunihUtoricorum regni Bohemia fàecAà. i,l* vu^ 
secf. 1 , cnp. 15. 

* Ce qni suppose que les seicjnciirs savaient le latin ; mais peut-être ne 
s^agît-ii que des assemblées hongroises. 

* Balbin. , 1. c. , chap. 14. Or, il avait sous ses lois, U Bohème rl la 
Moravie, la Hongrie, la Pologne, la Silcsîc, la Lusace, l'Autriche, une 
partie de la Bavière , la Carînthic , la Styrie et les province» Slaves de la 
œnropne Hongroise (Dalmatic ^ Croatie , etc). 
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giié par ses connaissances . parlant tontes les langues de l'Eu- 
rope , selon un auteur conlemporain * ; et sa jeunesse^ comme 

la lîn de sa vfe, fut celle de f^éron, ju<tqii*à ce qne les leçons 

des maîtres eussent élé eilacées par leâ Hatlcurs ci les his- 
trions. 

Riais comme toiît ceci n'est au fond cjn'unc tligrcssîon , il est 
inutile d'accorder plus de développement à ce sujet* Montrons, 
seulement que le rang suprême n'était point le seul où les con- 
naL<»ances fussent estimées. On pourrait en juger par Téduea* 
tlon donnée aux jeunes seigneofs dans les oours des princes» 
Ingolf* noos apprend qu^élcTéà la cour d^£douard*le-Gonfes« 
scur (i 1* siècle) , il rencontrait souvent en revenant deréoole» 
la reine Egithe, qui aimait à lui faire rendre compte des leçons 
de ses maîtres. Cette princesse, dont Tesprit était cultivé , lui 
proposait des dilïicultés sur la logique aussi-bien que sur la 
grammaire; et lorsque le petit étudiant avait salîsfait à des 
questions cral)arrassantes , elle Inî faisait donner dexix ou trois 
pièces d'argent, chargeant ensuite son maître- dliôtel de lo 
régaler selon son mérite. Il n*y aurait donc point de merveille 
que sous les yeux des Garlovingiens^ la jeunesse noble eût été 
formée aux éludes dans le palais même de rempereur bien 

> Cf. Balbin., 1. c, sect. ii , cap. 3. 
* Ap. Harris » op« c. , cap. 9. 

' Thomassin , aussi modeste d*ailleurs que savant , appuie l'existence 
de cette école des pages , sur un texte d^Hiocmar dont la valeur est nulle , 
si on l'examine dans la lettre dont il faît partie. Cf. Hincraar, Ep, CaroU 
êoivif etc., op. t. lit p* 701. Charles-le*Chauve pouvait avoir été instmtt 
avec soin durant son enfance» sans que d'autres partageassent les même» 
leçoos. Celte remarque n*a pour but que d'excuéer les nombreuses cila^ 
tions^ontf accompagne mes assert ion s. Depuis que Tbistoire est devenue 
une conspiration contre La vérité , le lecteur a droit, ce me semble , de ne 
rien cix)ire,si on ne lut remet les pièces entre les mains, pour qu'il en fasse 
luiHOkâme le dépouillement , avant de se donner une opinion. 11 est vrai 
qu*on abuse mimede cet air de bonne foi^ etquel*i7iffotV# de la eonquiiedc 
C Angleterre, pour en citer un exemple célèbre^ a eu besoin l*an dernier, 
d*aoe édition où il devînt possible de reconnaître les citations; sans pré- 
judice de leur appréciation critique qui reste encore à faire, mais qui 
entraînerait rannihitation de Touvrage , dans un grand nombre de ses 
parties. Quoi qa'il en soit» voUà mesnisonsponr le paaséet pour l'avenir. 
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que celte éçpt$ du pakh ait été souvent déerite sur des domiéee 
fort éfiaivoques '..Il serait stirprenant, du reste, que cette dy- 
nastie si amie des lettres» eût néglifié aux jours de sa splen^ 

deur une iiiRtîtution que nous y voyons établie lors de sa dé- 
cadence; car Louis d'Outre-nier, afin de se faire remettre le 
ieune duc Richard de Normandie, allég^iaît précisément le» 
facilités que trouverait ce prince pour se faire instruire à sa 
cour *• 

Haïs qu*il y ait eu ou non dans les cours, une forme cons- 
tante d'instruction réglée pour les feunes gens dn palais » il 
n*en est pas moins inexact de supposer que rignorance ait été 
généralement considérée comme Taitribut naturel de la no- 
blesse. Dans les tems les plus mal partagés en ce genre , d^* 
lustres exceptions prescrivaient contre rétablissement paisible 
de cette opinion absurde; cl au 1 4* siècle, Eustache Des- 
champs, châtelain lui-mi nie, exprimait hanlement son regret 
pour Jcs n£!;cs où Téludc des arts libéraux était jii^éc nécessaire 
aux nobles* Autrefois, dit-il, la noblesse se maintenait en 
koaneur.*..* , par le pouvoir que la science ne peut manquer 
d*avoir quand elle «st iointe aux armes. Alors les jeunes gens 
de noble race passaient les vingt premières années de leur vie à 
s'Instruire, puis recevaient la chevalerie : aujourd'hui on com- 
mence leur éducation par les mettre à cheval, on exerce leurs 
membres encore faibles sans leur donner le tems de s'aflTermir, 
elc. i>ivrés à toutes les passions cl à l aiiiour du jeu, ils ont 
abandonné la suieiK( aux serfs, qui par ce moyen ont acquis 
sur eux l'empire, et les ont asservis à leur tour. Chaque C0U~ 
plet qui contient ces plaintes est terminé par ce refrain : 
Car ciuvaiiêtê ont JtonU d'Hrs clercs ^. 

> Par exemple chez I^unoi (de scholi* celfln-inribas ^ c. 4), dontlarëpa- 
tatîon n'cAt pas autant grandi, si srs litres comme sa\ant, a*avaicntété 
soutenus par la recommandation d'hétérodoxie. Si bien que FabriciuS| 
daoa Tcdition qu'il a donnée de ce Hvre, consacre les trois quarts de son 
éloge à faire ressortir la hardiesse de ses opinions théologiques. --^Voyes 
Claude Jolyj Traité des écoles ipiscopaUt, S« partie, ch. etc. 

* Dadon, 1. ni. • Notitiis regalibus , palatinisque facuudiis instruetur, 
etc.* Ap. Deppîng, BUt, de» expéditionâ maritime» de» Hormands, ch. 12. 
. ^ Cf. Lacurns de Sainte-^Palayet mimoir§9 fur CwÊeUmmehêtiaUrU^é^ 
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t)n se rappellera que ce tableau ou plutôt celle aigre sattrts 
'àe la noblesse, quelque portée qu*on veuille lui attribuer, ap- 
partenait à IVpoque la plus malheureuse de notre monarchie. 
Et quant à la^ preuve d'ignoraiine générale que Ton veut fonder 
«ur ce que souveut les gentiiâiioinmcs ont souscrit les atîtes 
•publics par une simple croix sans autre signature y cette allé- 
^tion a depuis long-tcms été réduite à sa juste valeur par lo 
Nouvêou iraiti de dtpiùmatiqueK Ne sait-on pas, du reste» que les 
principaux troubadours , limousins» catalans « valenciens^ 
languedociens, provençaux et génois ou pîémontals* étaient 
presque tous des gentilshommes S et souvent même des princes 

de Ch. Nodier), noie 2i à la 5° partie. El quand Eiislache Doschamps 
-écrivait sur l'état de la chevalerie, ces plaintes envenimées , sans doute 
par ses mcsaventures personnelles, ce qu'il voyait en France sous Char- 
les VI , ne peignait, après tout, que l'état de ce royaume eu proie à tous 
les desastres imaginables depuis plusieurs règnes. En sorte qu'on ne se- 
rait point en droit de iV-lcuJre aux autres contrées. D'ailleurs , pour la 
France elle-même, l'auteur, malgré toute sa bile, n'y voit quune dégé- 
ncratiou et des mœurs incoiiniK s aux siècles pn-ccdens. ' 

» Les béne'diclins , auteurs tle ce savant ou\ rage, out fait voir ( t. u. 
p. LiO, ft'M, etc. ) que bien des fois on n en pourrait rien conclure sur 
l'incapacité de ceux qui ne signaient [loint, et que jamais la connaissance 
de l'écriture ne fut étranf^èrc aux kiiqngs. St.-Louis, qui , pnr effet de 
rétiquetle, ne souscrivait poiuist s dipiuines, signait cependantses lettres 
familières du nom de Louis de Poissy, comme nous l'apprend Nangis 
( îb. p. 53). L'usage de s'abstenir de signer, au moins dans certains cas, 
était si bien établi , qu'un écrivain Llàme Charles Y, pour avoir pris la 
peine de souscrire presque tontes les pièces émanées de son autorité ( îb. 
L37). Bien plus , certains exemples d'ignorance avonés par ces auteurs, 
.mériteraient d'être discutés plus mûrement. Cf. Nardi, op. c, cap. £â. 

• Cf. Crescerabcni, storia detla volgar poesia (vol. ii), vite dci più cele- 
bri poeti provenzali. — Qaadrio , storia e rarrione cT ognt poesia^ vol. m 
-» Fcrrario , storia de* romanzi. — Booterwek, Histoire de la littérature 
éi^agnoU ( traduction espagnole de Madrid /8r2Q. t. i. ). Je n'ai pas pu 
consulter Touvrage de M. Raynoaard, ni celui de Vaibbé de U Rue, sur 
les trouvères. 

Parmi les cheTaliers poètes du midi, il suffira de nommer t en France, 
Geoffroi Rudel , Pierre de Vernigue , Elle de Bar jols , Guillanme d' A- 
goult, GuiUaiuiM et GauMerand de Saint-0îdier, GuiHaaiiM Adlienuori 
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«1 des ohevallen de la plus haute naissance * ? Or , les poésies 
des troubadours supposent souvent une certaine connaissance 
des poètes et des écrivains anciens, dont les noms» du moins 
se trouvent plus d*une fois dans leurs compositions. Quelques- 
uns d*enlre eux avaient fait d'assez bonnes études ' , et les 
traits de n]ytholoij;ie ou d'histoire ancieuue plus ou moins e»« 
tropiés qui se rencontrent dans leurs œuvres^ montrent que 
les humanités ne leur étaient point totalement étrangères* 

Raimond Jordan viroratc de Saint - Anlonîu, Raimond de Miravat» 
Hugues de Saint-Cyre, Raimbaud tic Vachières, Pons de Brueil, Hugues 
de Lobières, Gui d'Usez, Savary de Maule'on, Richard de Noves, Percî- 
val et Simon Doria, Boniface deCastellane, Guillaume de Ballaon, Gui-* 
Ihem de Bargemont , Bertrand d'Alamanon, les Blacas, Pierre délia Ro- 
▼ère, Taraudel de t lassan, Gui de Cavaillon, Pons de Cabdolh, Raimond 
de Durfort, !e vicomte de Turcnne, etc., etc.; — En Espagne , Jordi, 
(juillaniiie de Berguedan, Jacques Roig, Hugues de Mataplana , le mar-» 
qiiis de Villena, Alonzo^Gonsalçs de Castro ^ Pierre-Lopes de Ayala» 
ITernand Gonzalcx, etc., etc. 

> LVmpercur Frédéric 1, et plusieurs princes de sa maison, les rois 
on priaccs Richard. Cœur^c-Lion, Charles d'Anjou, Thibaii/t de Cham- 
pagne , Raimond Bcreoger, Aliunse I«r d'Aragon, Pierre l«r et Pierre 
m d'Aragon, Don Juan Manuel, petit-fils de saintFerdinand, Guillauine 
duc d'Aquitaine (1 1* siècle), le comte do Poitiers Philippe (13* siècle), et 
toute sa cour, le comte de FJ^ndres, le dauphin d'Auvergne, les sei- 
gneurs Raiinbaud d'Orange, Béral de BauU , Henri comte de Rhodes, 
etc., etc* 

« Je ne parle pas seulement de cens qui étaient ecclésiastiques^ comme 
par exemple Pierre de Bosignac et le cliaooine Pierre Roger ; ou qui 
OTSient étudié poar entrer dans l'église , comme le moine de Montma— 
fowtf Lm de Laacaris ou de Lascars , Albert de Pongîbaut ou Puygibot. 
Nous savons positivement par l'histoire que plusieurs troubadours 
avaient étudié, comme Amauld Daniel ( 12* siècle ), Pierre Cardinal, 
Guillaume Figuièret Kichard de Barbesieu^ Geoffroi du Luc, qui écrii 
Tait même en grec ( commencement du 1 4^ siècle ) s aussi quelques-uns 
d'entre eax ayant abandonné le monde» furent pourvus de dignités dans 
le cloître ou dan<^ le clergé séculier, ou se firent un nom par leurs écrits 
acieutifiques ; tels furent de Roliet de Gassin,Foulquet de Marseille, Ha- 
guet de Saint-GéMirey le célèbre iUimond Lnlle» le Moine de Mon tau- 
don, etc. D'autres, sans quitter leur gai savoir^ associèrent à l'élude de 
la poéne et aonvent même 4 la profcssiendes armes, celle de la jurit- 
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Certaines abbayes paraissent avoirété des espèces de coUéges 

des nobU s. Le cliroiiiqueiu de St. lUquîcr ' nous apprend que, 
sous IcH Ciuloviiigiens , scui nioiiaiitèrc était en possession d'é- 
lever les en fans des premicres maisons, en sorte qu'il y avait 
à peine dans ie royaume un seigneur puissant qui ne se fût 
trouvé en famille dans cette abbaye, soit parmi les étudians , 
aoît parmi les moines. Véeol» de Riclienou (Reichenau ) avait 
été fondée dans le même bat par Charles Uartel *. J*ai parlé 
de rindignatîon t|ue témoignait Charlemagne ans feunes noble» 
qui négligeaient Tétude \ Et vouloir que toute instruction ait 
cessé absolument chez les nobles avec la dynastie carlovin^ 
glenne, c*est avancer comme établi, un fait contredit suf* 
iisamment par rcxcinplc des rois et par les attributions môme 
de la noblesse, quand il n*y aurait pas d'aulrcs preuves posi- 
tives. Les pairs du royaume en France, et les gens de loi 
comprenaient sans doute les ordonnances, qui furent si com- 
munément rédigées en latin jusqu'au 16' siècle. Or, la part 
que prit d*abordle clergé, puis la roture, aux a (Taîrcs juri- 
diques^ ne fut pas tellement exclusive que bien de» gentiliH 

prudence, comme Lanfranc Cicala , Bernard Rascas, Burthélcmi- 
Marc de Toulouse, Çavayer de Lunal, Jean.* de Stfr& , Guillaume Mo« 
hfiier, c1e.soa même celle des mathânatiqiies et de la philosophie 
(y compris ralchinrtie et l'astrologie), comme le roi Alfooie X, Béral des . 
Baulx, Raimond Fcraud , Anselme de Mostier, Guillaamo Boyer, elc* 

* Spicileg. iV. 4S9^ 500, SOK «CeatiimpiierosschoUs erudicudos..., 
•statuimus : « In ipso loco aancto^ niagn» gpneroattatis viri faabita- 
nliant, etqnl tampr^bmioram immen^ale quam pro parentum milî- 
«tum nuoBcrosilate, magna et fortia aggredî posteot.... In hoc eoim^ 
•cœnobio duces, comités , filii dacum , filii conAitum , filii etiam rfgp|m 
»educabaatur : omuis sublimior digailas quaquaveranm pcr reg^oni^ 
«Francorom posila, io S* Richarii mooaslerio se parenlem habere gau- 
»debat.» 

^ Bruschius, ap. Cùmringf op* c, suppl. 32. Il y est dit cx{iressémeat 
qu'après leurs e'tudes terminées, les écoliers pouvaient prendre nMmporle 
quel parti dans le monde. On parle cgAlementd*u&e école pour les nobles 
( eolUgium nobilium ) à Fleary ; élablisacment qui date pour le moins de 
Cbarlei^ls-Ghauve ^ niais dont la nature et la forme n*ont pas été ïipa 
éahiircies, que fe sache. Cf. D. Thomas Lcroi*— Marchand, vp. e. 
^ Aventtous, JnnaL Uh. 6. ap. CotwUtg, suppl. £0» n^ ft. 
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hommes uc s'en occupassent au8i»l J'aurai occasion d'en 
dire quelque chose, soit en parlant des communications bi- 
bliographiques entre les monastères et les seigneurs, soit lors- 
que ( dans la 2' section de ces recherches ) nous essaierons de 
suivre le sort des livres profanes à travers les divers siècles du 
moyen-âge. Contentons-nous de faire remarquer en terminant 
€eci> que les poètes du moyen-dge , transportant comme les 
artistes , le costume de leur tems aux événemcns de Tantlquité , 
mettent souvent Téducatlon littéraire parmi les occupations de 
leur héros ». Les tapisseries du moyen-àge publiées par M. Ju- 
blnal , nous montrent que les souvenirs classiques ocoupaieut 

» Voyez Sainle-PaUye» op. «. note 32* k la S* partie. Dans Maratori 
f Antiquitat. UaU iiz* 9f 1) nous Voyons un homme d'armes appelé par 
la ville de Padoue. ponr enseigner le droit dans son unÎTersitc. 

Voici le del>ut de cette înTitation manicipale » rédigée en f 3f0 par le 
Ipèdestà , les anciens, « Extmiae sapientîa où «loqmiiœ viro domi- 
»no Jacopino de Roffints de Parma, lîtrinsqae militî» tam kgalia qoam 
ifcinguli milUarù nobilitate pneclaro..... Ex fanue veslr« prKconiis 
•ipuft scientiK ingentb in vohis thesaoros perlocfdes laiere non sinît,«.. 
•m» permoti et desideranter impolsi.... personam vestram condignam, 
»etnostratfimiYersltatiacceptam nuper elegimns,....ad regendamet le* 
»gendum extraordlnariè in ctvtiate Padn» in jure eivîll , etc.» 

Parmi les manuscrits de b bibliothèqae impériale de Vienne, une tct- 
sion latineda Timéêèe Piston, annoncedans une note dn 1 S* siècle (t f 72)^ 
qu'elle avait été olFerte en cadeau, par un docicnr en droit (Laurent Mol* 
ler)« à un comte Wllbdm Wember de Zimbem, seigneur de Witlen»- 
teim. Voyea le catalogue dressé par M. Endlicher , p« 306. 

• Le vieua poème espagnol ^AUxanén-U-Grand, raconte qoe son hé- 
n» apprenait à lire à fige de sept ans, et qu'ensuite 11 étudia les sept 
aru libéraux ; ne passant point un seul jour sans apprendre sa leçon, et 
s'exercer par une dispute scolaatîque. 

El padre de siele anos metiolo & leer, 

plolo a maestos ornados de seso e de saber, 

Xios meyoires que pudo en Grecia escoger 

Que lo sopieaen en las siete artes emponer, 

Âprendia da las sIete arles cada dia licion 

De todas cada dia fade dtsputadoa, 
' Boulenvek ( ed. dt. )• Prim* 'parte. C'est à peu-près exactement la 
méthode des écoles publiques du 1 S* siècle , telle que U décrit Heeren , 
jjp. f. liv. % S 39. 
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\ine certaine place dans la civilisation des classes élevées. Au- 
Irement quel inteièl eussent présenté aux rhevaliers, la repré- 
sentation des campagnes de César, par exemple ' ? 

XX. Mais s'il faut accorder aux rois et à la noblesse du 
moyeD-4ge pins d'instruction que ne le voudrait le préjugé 
ordinaire, ne doit-on pas du moins reconnaître que le peuple » 
proprement dît , était alors livré à la barbarie et à Tlgnorance 
la plus épaisse ? je n*en suis pas bien convaincu , et voici peut-' 
être quelques raisons d*en douter. Je ne parle point de saint 
Elûi, ((ui d'orfèvre devint évéque, sans avoir d'études à faire *. 
Il ne sera pas inutile pourtant de l'avoir au moins cité, pour 
faire naître quelque scrupule dans la conscience des écrivains 
qui condamnent paisiblement les 6" et 7' siècles à n'avoir pro- 
duit que des espèces d'automates. Mais tous les notaires laïcs, 
échevins et greffiers quelconques du moyen-âge V qui se char- 
geait de leur éducation ? 

Guillaume Gulart» homme de la commune d*Orlëans« et 
qui avait fait la campagne de Flandre sous PhIlippe-le-Bel , 
prèle à des réflexions curieuses sur ta civilisation à la fin du 

* VBUtoiTê UtUtairt éê ta France (t. vi, p. 21) parle èn éludes de 
saint Qâranld , comle d'AurîUac* et de Guillaume comte de Poitiers , 
qui avait rassemblé une bibliothèque remarquable , et prolongeait ses 
lectures fort avant dans la nuit, Mab si le 10* siècle vit de tels exemples 
parmi les barons » que ne peot^on pas attendre du 1 fi* et du f 3* ? 

• Vila S. Eligii»5|P»«(«f . t. v. «Erat enlm ipse afflaentissimns qoidcm 
•dOqqentià, In atadio aotem scriptaramm subtilissimns. i> Eloi» même 
avant son ordination , était le conseil dei évéques , et le proteclear, le 
prédieatenr même de la foi parmi les peuplrs. On trouvera de loachans 
détalb sur la vie de cet homme admirable, dans Tesodlent ouvrage Jloris 
mlhoiUii or« âges of làith • livre u , cbap. 7, 

Peut'-ètre le mot orfèvre remplace-t'il mal celui d*arg«a(i>r, qui indique 
à la fois Tori^vrerie , la fabrication des monnaies , b banque et Tadmî • 
nbtration des finances. Mais tout cda néanmoins ne semblait pas néces- 
siter une inatrnclion comme celle que nous trouvons dans cet argentier 
d^nn roi mérovingien. 

' Or, selon Buonvicino da Riva, la sente ville de Mibn comptait au 
IS* sièda , SOO juges ou gens de loi , &00 notaires ou écrivains , et 600 
notaires impfrbnx. Tiraboichi^ ^forca dtUa Uit§ratura , lom. iv, lib. 1, 
cap. m I n* 29. 
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t5* siècle et au cointaiencemeiit da i4'- Les Flamands avaient 
publié un écrit virulent contre la France et contre rhiiippe. 
Une époque où Ton public des phîlippîques populaires ( ma- 
nustrltc.^, biiii entendu), ]>ermctdc croire qu'il y avait une 
opinion populaire, à laquelle des écrivains pussent s'adreasery 
et partant^ que les lecteurs formaient une portion assez consi- 
dérable de la population. Mais quoi qu*il en soit, Guiart le 
vilain, voulant en bon français mettre les rieurs du c6té de 
son pays , prit le parti d^éorire lui aussi, et de faire motnU vm 
#t mainiê % durant le loisir que lui laissaient ses blessures. 
£t sur ce qu*un habile clerc lui représenta la nécessité de 
compulser les chartes historiques de St. JDcuis, notre G uiart ra- 
conte qu'ii vérifia eu elTet sou livre, sur les documeus et mé- 
moires latins de Tabbaye. 

Je veux bien accorder à Legrand d'Aussy , auteur de la no* 
tice sur G uiart, que ce préliminaire des manuscrits latins 
pourrait être une cliarlatanerie toute pure, renouvelée des 
chroniqueurs. Mais si les rimeurs du moyen-dge se donnaienl 
volontiers Tair d'avoir puisé à des sources historiques et à det 
chroniques latines, il y a lieu de penser qu*ils n'avaient point 
en vue de se donner par là un ridicule. Et ils n^eussent été que 
ridicules assurément , supposé que leur prétcnliou u'eùt pa* 
eu un fondement biuuii [)robable, du moins possible, savoir, 
la connaissance du latin hors du cler^^é. Maïs laissons Guîart, 
si Ton veut *, et montrons seulement comment il pourrait ^b* 
solameut se faire que le peuple du mi^en-âge, les bourgeois 
du moins , eussent été souvent plus instruits que nous ne pen- 
sons communément. Une considéraitoa générale semblecail 
rindlquer : c*est que dans les contrées où TEglise a long-tema 
iottide la paix, riustruction populaire est beaucoup ^os avan- 

> Notices des manuicrita, t. v. La braïukê au^myatm Ugn^gm* 
* J*aarais pu dlcr encore Bnrkhard Zsogg fŒIcte, Rêrim boUantm- 
•eripiwr0$t 1. 1, p. 8&7)t fils d*im forgeron de McmmiDgen (fin du 1A« 
siècle). Le récit plein de bonhoromie dans lequel il cxpoee ses voyages. 
Ms études , et la manière dont il avait iait tète à la mauvaise fortune , est 
un vëritaltleintériear de ménage ( p. M) qui rappelle les peintures fla^ 
mandes , et auquel le vieux dialecte bavarois prête on charme de coloris 
ioat particulier. 
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cée que nulle part ailleurs Et l'on ne s'en étonnera point si 
l'on songe que toujours TEgltse a pris Boiu dans ses lois , d^as- 
aurer riostruction du peuple *. Citons-en quelques preuves « 

- * Il ne faut pas nous dter certaines provinces de France qnf « profim* 
ddment catholiques, semUeat pourtant arriérées aujourd'hui tn ce point. 
La révolution de S9 les a privées des anciens moyens de civilisation ; et 
les nouveaux y plus on moins empreints d'irréligion , ont dà les trouver 
rétives. Si donc elles ont paru repousser riostroctton donnée par le Î9* 
siècle , c'était en haine du prosélytisme irréligieux qui s*y alliait le plus 
souvent, et non à cause de l'instruction elle-même. Du reste, il est telle 
province française marquée d'une épaisse couche de noir par la statis- 
tique supcrficjeile des économistes , et dont les étahlissemens religieux 
d'instruction populaire surprendraient hcaucoup s'ils étaient bien con- 
nus , quoiqu'ils n*y aient pas toujours reçu un développeincnt complet ^ 
)e citerai pour exemple te Vêlai (Hante*Loire ) • 

Hervas , le savant le plus extraordinaire pent-4tre dn siècle dernier, 
laisait remarquer ( HUtoria,.» del Àom^tw » lîhr. u » cap 9) que dans les 
états Romains , les écoles pour l'entance étaient extrêmement mnllipliées 
et toutes propres à servir de modèles, il n'est pss un village de cent feax, 
dit'ctl y qui n'y ail son école de lecture , d'écriture et de latin même ( en 
sorte qu'il s'y trouve fort peu de paysans qui ne sachent au moins lire« 
Mais pour ne parler que d'aujourd'hui , j'ai vu tel village de la Suisse 
catholique (en Valais) où deux cheis de famille, les seuls qui ne sussent 
point lire • étaient pour ainsi dire' montré au doigt , et comme notés 
d*infamie par leurs voisins* 

Quand Boccace , dans cette anecdote dont je parlerai plus tard et dont 
on a si fort ahusé (Benvenuto da Imob, CommMtair» iur U tUadê , ap. 
Muratori , ÀHîiquU, lîtiL diss. 18) accuse les moines du mont Cassin 
d'avoir mntilé leurs livres , pour en làîre des psautiers qu'ils vendaient 
aux femmes et aux enfans , cette narration montre une chose remarqua- 
ble (la seule que n'y aient pas remarquée ceux qui l'exploitent), qui cstque 
ks femmes savaient lire. Les ouvrages populaires publiés par l'imprimerie 
à son origiae , et particulièrement les pamphlets répandus par Luther et 
ses disciples , constatent encore l'existence^ d'une certaine instruction 
parmi le peuple» 

< Il faut que noire siècle soit descendu bien bas en Cait d'études hislori* 
qiiC5, pour avoir besoin d'apprendre que l'Eglise est l'ennemie née de 
l'ignorance, et la seule vraie conservatrice de la science. Mais puisque les 
préjugés anti religieux sont devenus à la longoe des axiomes, il n'est pas 
inutile de faire remarquer çà et là, par quelles manonvres tantôt perfides. 
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eu écartant ce qui regarderait exclusivemeul l'éduciiLLoa des 
leune'^ clercs. 

Il serait faslidicuix d'cnumérer les décrets de conciles qui 
insistent sur rimporlaiice des écoles même pour la caiiipa£;ae. 
Cependant CD ne saurait les ometUre tout*à-iait sans tronquer 
cette matière. 

Le 5* des neuf canons attribués au sixième concile g^énéral 
de Constantinople en 680), enjoint aux prêtres de la cam- 
pagne de diriger Icâ écoles, et d'y admettre tous ceux qui s'y 
présentent^ sans exiger aucun salaire *. ïliéodulf, évêque d*Or- 

IsntAtmal avi.Wes, on a condait la msssedes parleurs et des écrivains aux 
assertions absurdes qai conrcnt aii)ourd*hoi le monde. Le bullaire de 
Lyon, par exemple ( Magnum buUariuin rom&nnm. ... opa$ absoltttiâù^ 
mum Laertii Cherabini. Lagdnni^ 167â ) a retranciié da nombre des 
consUtutions papaks. non-Mulement ce qui concerne les quatre articles 
de f 6ftS, mats à>pen-prte tout ce qui a rapport à Tensei^ement, aux 
nniversîtés, etc.. Cf. Mardi» op* e, chapitre X. 

, Qm ne retrancKail-on auMÎ du droit canon les expressions snivanlfs? 
« Igaorantia mater cuoctorum errorum, etc.— Si în laicis tîx tolerabilis 
.videtur iiucitia^ etc. ( Dislinct. 38. )» L'Eglise a toujours prétendu sur- 
veiller Uenseiguemeat quelconque y afin d*empècber que fétude^ne se 
toomât en poison pour la société ; mais à celte sorveîllance » elle n*a ja- 
mais manqué de joindre tout Tempreuement possible pour activer les 
intelli({ences. Qui ne sait que les anciennes universités furent fondées 
par les papeSt tt que les biens ecclésiastiques furent aflTectés à leur soutien, 
jâ même on l'enseignement tbéologique n'en disait point partie. Cf. 
Nardi, 1* c. 

* Nardi , op. c.» cap. 22.— Cette ordonnance ayant été répétée cent fois 
dans les capitnlaires et dans les conciles, il ne faut pas «'attendre que 
tous ces décrets soient enregistré ici ; a joutons->en seulement quelques 
autres eiem pies qu'il eût été facile de multiplier. Concile de Mayence(8 f S}, 
.ean* iS.« Filios suos douent ad scbolam, sive ad m on aste r ia , slve foras 
• presbyleris , etc. • Capitulaire de Tbiunville (805) , 5. « De compote ut 
vveraciter discant omnes. I>e medicinali arte ut Infantes hanc disoere 
»mittantnr. • Concile de Rome (8S6) , sous Eugène IL « De quilmsdam 
•locis ad nos refertur non magistres neque curam invenirî pro studio 
»litlerarum, Idcircoinnniversisepiscopiis, subjectisqueplebibas, etallis 
»in locis in quibu» nécessitas occurrerit, omnino cnra et dilig^tia ba* 
»beatur , ut magistri et doctores censtitnantnr tfui studia littefarnm,.U- 
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léàns , rappeHe ce devoir atix prêtres de son diocèse, vers 797 * ; 
et le capitulaire d*Aix-la-Cliapclle (789) avait déj.\ réglé que 

«'beraliumque arlintD ac sancta haheales dogmata, assidaè doceact, etc.» 
L'addition de L^on IV ( <i etsi lilieraHnin prseccptores lo plebibus , ul 
anolet y raro inveniuntur , fàmcD divinse scriptai» magistri, ete.») 
montre qu*0D s*étai( proposé de véritables écoles populaires, et qu on ne 
se réduisait au catéchisme pour le peuple, et à Tédacation littéraire des 
clercs exclusivement, que dans Tlnipossibiliic rrobtrnir mieux. Concite 
de Paris (8S9j can. 30 ; mais celui ci pourrait absolument ne rc^der 
que les jeoDes gens destiné» à la prêtrise. Il renferme du reste deadispi^ 
allions remarquables, a>ninie les exercices publics à laire subir aux élèves 
devant le concileqoand il se réunira. Concile de Lançres, etc. (859) f can, - 
IO.«Ut spbolac sanctarumscripturamm ,elliuman» liUernturae...Mfenti 
•cnrà et studio remedium procnrandum est* » — Conc. de Valence (855) 
can. 1 8, « Ut de scbolis tam .diTÎnae quam humann litterarum , née non 
»et ecdesiasticte canlileoas , juKta esemplum praedeccssorum nostrorum 
•aUqoid inler nos tracletur» et si polest fieri statuetur atqne ordinetur ^ 
•etc. » Réglemens ecclésiastiques d* Angleterre (CùpiiuUinetrtœtdUioniwf 
ap. Spdman; OmciliA , 1. 1, p. 585, etc.}j cap. fiO. «c Prcsbyteri per tHIss 
»et vicos scholas habeant, et si quisitbet fiddium sues parvulos ad discen- 
» das litieras eis conti&endare volt , eos susdpere et docere non muant ; 

»sed cnm summA cbaritate eos doceani Quum ergo eos docent, nihil 

sab eis pretii pro hac re exigant , née aliquid ab eis accipiant, esccpla 
» quod eîs parentes ex cbarilatis studio suâ voluntate largientur. • — Con- 
dle' 3« de latran ( 1 1 79) , can. 18. « Quoniam ecdesia Dd et in lis quni 
• spectant ad aubsîdium corporis^ et in fis quœ ad profectnm venlont 
•anlmarum îndigentibus providere lenrtur t ne panperibus, qdi parcn* 
»tum opibus juTari non possont* legendî et profidendl opportuniias 
vsnbtraliatur, per unamquamqne eodesiam calhedralem , aiagistro qui 
BidericQS ^osdem ecclestsD , âi MehoUwu paup$rtê gratis doccat , competens 
•aliquod bencidum assignetur, qoo dooentis nécessitas soblevetnr, et 
» discentibus via pateat ad doctrinam. In aliis quoqne restitnatnr ecdeaiis 
«stve monasteriis , d retroactis temporibus aliquid in eis ad boc foerit 
» deputatnm , etc. » Nous arrivons ici au tems des univerdtés qui I r6l' 
nissant dès-lors des milliers d*étudians , multiplièrent les écoles prépara* 
toiresoa élémentaires, d bien que dans la seule ville de Milan leur nonibre 
montait dors jusqu'à 80. Tiraboschi , 1. c. On trouvera d^anlrea doc»' 
mens sur les écoles, dans Tbomassin, dans Nardi, etc. , etc. Je'ne oonnob 
Kenffel, Uniorta aèigimii acfirpgreêêu» iekotarw» intêr chriêUoM, queps^ 
fion titre. 

> CapituloTê Theodttlfi. Le 19* canon semble n*avoir en vue que les 
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les églises et les monastères auraient des classes semblables 
pour reafance \ Aussi le biographe de SU Wolfang (io« sièele)» 
nous le montre * conduit par son père aux écoles des moines^ 
parce qu*il n'avait plus rien à apprendre dans les classes po- 
pulaires. On doit remarquer que renseignement spécial des 
clercs ne devait pas laisser de verser dans la circulation , des 
connoissanccs litléraires plus que populaires, puisque sur la 
quantité des étudians formes pour la carrière ecclésiastique ^ 

écoles cléricales ; mais le SO* a ëvidemment pour objet les petites écoles 
rarates. 11 semble ne faire autre chose que reproduire une prescription 
consncrée : «Presbyteri per villas et vicos scholas habeant» £t si qaîsibet 
»fideUam raos parvnlus ad émtnéM UUerAê eîs commenclare vtilt, eos 
•soicipere et docere non renuant, scd cmn somma charîUle cos doceani p 
«atiendentes illud qnod scriptam est t qai.... ad Josliliam emdiiint mal- 
»los, Iblgèbvnt qnaii stellc in perpétuas «lemilales. Qaum ergo eos do* 
«cent, nihil ab cb pretîi pn» bàc re esigant, nec aliqaid ab eîs accipiant ; 
«excite qnodeis parentes charitatis stodio soa voluntale oblnlerint» 
Encore anjoard'hni, dans plnsiems pays hors de France, la cbarge des 
écoles mraiei, est nn bénéfice ecdésiastiqne; et les magUterê générale* 
ment en poMessioa de làire la classe dans les campagnes, étalent un reste 
de cet oificc attaché comme devoir à la cbarge du chantre. Cf. Joly, 
op» e. Je développerai penVétre ce point d'histoire eccléaiastiqne, pins 
1ard| dansnn mémoire sor le chant de TEglise. On en trouve déjà une 
Indication dans Canclani, Xisg#s harbâf^um, t. p. 32 7, n* 20* 

s CapitmL aquhgran, cap* 72. « ScholsB legentinm paeromm fiant: 
upsaibnos, notas, cantus, compotom, grammaticam per stngala mmias- 
■Hiiii vsl episoopia discant, etc.» Il est facile de s'apercevoir qoe lontea 
ces prcMriplSDiis se répètent presque mot pour mot, et témoignent par 
conséquent d'une règle re conn ne, qu*il snifisalt de rappeler pour la 
remettre en vigueur . Aussi nous ahstiand rons-nous d*en citer davantage . 
On en trouvera facilement d'antres réunies par Conring, op. e. , par Mu- 
ratori ( Antiq. ital. ) ditt* UZ. Launoi, op, e. Mores catholic. passim , 
Biiiùîrê Uttirair§ dê îa France^ t. vi. p. §9, 40 , 8^ , 284 , etc. Lccointe , 

» VitaS. Wolf^. ap. Surium (if octoLr.). Non contontu» scîiolîs trî- 
vialibus aal privatis crudiri, deducente eo sibi properandura statuit ubi 
tum intra Germanix fines maxime florercntstudia littcrarum. liaque ad 
Angiense roonastcrium se contulit. Cf. Capitula lUrardi Turonenn^ 
Vti58;, cap. 17. 
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il ne pouvait manquer de 8*en trouver un certain nombre qui 
•embrassassent une autre profession. Ainsi les écoles ecclésias- 
tiques ne peuvent être totalement écartées de ce sujet, mais 

elles mériteraient un travail à pari. Ajoutons aux dispositions 
générales mentionnées déjà, l'indication de quelques écoles lo- 
cales ou nationales. 

AncimasB. — ^Les chroniques saxonnes * racontent qu*en 816 
Técole de la nation anglaise à Rome fut détruite par un incen- 
die* Quel qu^il fût, cet établissement avait été fondé par le rot 
saxon Ina» et Alfred en fut le bienfaiteur. Oxford » dont Tliistoire 
a ses tems fabuleux, comptait 4«ooo étudians sous le règne de 
Jean ; Cantorbéry avait de la réputation dès le commencement 
du iîi« siècle. Cambridge l'émule d'Uxford poiu* l'anliquilé, 
Yorck où se rendaient les étrangers dès le 8* siècle, Sainl-AIban, 
Lincoln, Londres * ne sont que les principaux noms d'une liste 
que je n*cntreprends point de compléter. Tanner convient que 
lors de la destruction des monastères dans la Grande-Bretagne, 
ils étaient autant de centres pour Téducatlon des peuples envi*- 
ronnans Les écoles durent y être multipliées comme moyen 
politique, parlesprinces normands qui en firent un instrument 
de conquête, en exigeant que la langue française y f6t enseignée. 

DiNEMARcik et SuiiDE. — Luud , î boi i; , Oih'nsec, Soroc sur- 
tout. Vers le 14* siècle, on y comptait plus de 5i monastères, 
dont plu sicvirs équivalaient pour la considération ctrinilucnce 
même politique, à bien des sièges épiscopaux ; par exemple» 
Nestvedy Esrom (IVîsby), Ringstaedi, Soroe. En outre^ la nation 

* Cf. MomcalkoVtc, t. m* ch. 6. Peut-être cependant cet élaUîMe- 
ment ne Ibt-il d*abord qu*un b6pital pour les pèlerins anglais* Le mot 
wholA est m vent pris pour designer unerénnîon, demême qne Tex- 
pression eolUgiiim^ au lieu dMndiqner un corps dTélîte» a pris dans les 
langues modernes une acception plias élendaa et moins honorable. Mais^ 
qu'il y eût à Rome de nombreux étnâlans venns du Nord , c^est ce tpà 
n*esl point douteux ; et les déclamations d*0mh)a1m ( Bialorîa Sveo^ 
Miim GotAoraM^ai McIfSMSlfM ) snlSraient à le proarer* Cf. Peiri ^*ene* 
rabilîs cpîst. ad Locîum rv. ( lib. vf> ep* S& ). 

• Cf. MotM tûihoUê,, Liii|^, Henry, Wood, etc. 
) Tanner, VoîitU nwHâHiM, 
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Danoise avait à Paris un collègue spécial S dont TinstitutioD, da 
mte 9 étail postérieare à la fondation semblable faite par les 
AUemandB. Aussi l^évéqne Bskîl f ami de saint Bernard ^ Absa«« 
Ion , André et Piene Suneson » Guhner, éiréqne de Viborg » el 
le roi EriGh Plogpcnnîng avaient étudié à, Paris *. 

Allemagne. — Magdebourg, où Ton envoyait les jeunes Priiczes 
ponr se former aux sciences, Padcrborn, llilde$heim> Brème, 
Hanibuurf; , IMajciice , Osnahrnck , Trêves , et la plupart des 
monastères déjà cités pour leurs bibliothèques \ 

Pats-Bàs. — Prum , Utrecht, Liège, Gemblours, Stavelo» 
Ualmédy, Eptemaeli, Oand, Lobes> Guddres, Deventer, ZwoU, 
eto. Nous aurons occasion d*en parler plus tard aveo quelques 
détails K 

FaANCK. — Du 8* au 1 1« siècle i AiS| Saint^Amand , Aoiane, 
Argenteuil , Salnt-Arnoul de Mets, Arras , Auriliac, Auxerre, 

la Bauinc, Saint-Bénigne de Dijon, iSaiiil-Iîcrtiii (Sithieu), 
Canibrai , Cbarlres, Cluny, Corbie , Cormerie , Saint-Denis^ 
Evrcux, Ferrîères, Fleury, Fonleiielle , Sainte-Geneviève de 
ParîS) Saint-Germain d' A uxerre, Saint-Germain de Paris^ Saint- 
Julien de Tours, Junii('p:cs , Langres , Laon, Luxeuil, Lyon, 
UÂcoo , le Mans f Saint-Martial de Limoges, Saint-Martin de 
Tours, Saint'^Maur des Fossés, Mici, Nevers, Orléans , Saint* 
Fère-en-vallée à Chartres, Sain t-Pierre-ie- vif â Sens, Bedon, 
Reims, IVéomé (Uoutier-Saint-Jéan), Saint-Riquier, Stra»« 

» CollegiumDacicum. Oasaitqu*au moyen âge (che« Orderic Vital, par 
exemple ) Dacia (U signe communément le Danemarck. 

• Cf. Langebek, Munlcr, Woclismuth. 

3 Cf. Voigt, lleeren, Meiners, Ziegelbaucr, Reichliopf, elc*,ctc. Pour 
l'Espagne et Tlialie , dont Thistoirc esl braucoup plus connue, on peut 
consulter : Masdeu, Muralori, Fumagalli, Tiraboscbi, elc, 

* Une inadvertance ayant fait disparaître dacs plusieurs exemplaires , 
la liste des biblîolbèques principales de quelques contrées ( donnée dans 
le n<^ de décembre , t. xvji, p. 417), nous la rétablirons ici à cause de sa 
relation avec le sujet qui nous occupe. Pays-Bas : Afïlîgbem, Edmond 
(près d'Alkroaar), Eptcrnacb, Gemblours , sain» Hiil)rrt-de«î Ardrnaes , 
Liessies (en llainaut), etc. — Norwege : l^rontheiin , Stavangcr, etc. — 
Suède et Danemark: cathédrale d'Upsal, Sigtuni Stockholm, Wad«tçna, 
]VViftby, etc., etc. 
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tourg, Toul , Tours , Tournns , Saint- Vàst d'Arras , Verdun , 
Saint- Vincent de Metz , etc. , etc — Aux 1 2* et i3' siècles « : 
Amiens, Aix, Angers, Angouiême, Argenteuil, Arras, Saint- 
Augustin de Limoges, Aulun, Auxenre, Beauvais^ le Bec, Saint< 
Bertin , Besançon » Bordeaux , Bourges , Gaen » Cambrai , ia 
CliAise-Dieu» Ghâlons-sur^Blarne, Chartres» Ghâtean-Gdnthîer, 
Ghàtillon-sui^Seine, G binon-sur -Vienne» Gisoin, Glermonten 
Beauvoisis, Cluny , Saînl-Grépîo-le-Grand à Soissous, Crépy, 
Saint-DcDÎs, Saini-Evroul, Flaîx (Saînl-Germer), Saint- Flo- 
rent de Saumur , Saînt-Gatien de Tours, Sant-Gcry de Cam- 
bray, Saintc-Gcucviève de Paris, Saint-Gcrmain-des-Prés (ib.), 
Saint-Gilles en Languedoc, Gournai en iSormaDdie, Laon, 
Saint-Laumcr do Blois, Lille, Lisieux, Lyon, Saint-Maixent , lo 
Mans» Marmoutler» Saint-Martin de Tournai, Saiut-Médard de 
Soissons» Montpellier, le Mont-Saint-Mtchei, Mootier-la-Gella - 
dans le dldcèse de Troyes» Saint-Nicalsede Reims^ Sainl-Nicolas- 
auz-bois dans le diocèse de Laon ^ Noyon » Orléans , Poitiers , 
Sainl-Uemi de Reims, Rethel, Riom, Saint-Ruf dans le diocèse 
de Valence, ÎSaintcs, Scez , Scnlis, Soissons, Strasbourg, Ta- 
rascon, Saint-Thicn i près do Reims, Toul, Toui nai, Saint-Và$it 
d'Arias , Vendôme , Verdun , Vczelai» Saint-Victor de Paris» 
etc., etc. 

Toutes ces inslitutions n*empéchèrent pas les évéques de 
rappeler aux curés de la campagne Tobligation dtenseigner A 
lire aux enfans \ et d^aviser sans cesse aux moyens de répandre 

< sut titL éê ia Frantê* Je n*igDore pas qae cetle hî»loire admet à 
6gtirer parmi les écolet» bico tlea lieux dool tes litres sont prob^mallques; 
•ossi n*ea ai- je poiot trausciit entièrement la liste. Il serait d'aitlenrs 
aisé de T accroître sans reconrir à des probabilités comme «elles qui y 
moUvent parfois la Domination de quelques abbayes* 

* Ici les écoles deviennent généralement pubiiqoes «ans contredit, et 
beaucoup pins littéraires à caose des uniTersités : aussi no nommerai-je 
que les priocîpales. Quant aux universités proprement dîtes • il en sera 
dit un mot dans la deuxième section de ces reçbercbes. 

s Voyez CMm ehri$tiû9UifU TI.B0S. Concile de Gambr?j (^565), tll. 3, 
etc. Il nous faut aujourd'hui des citations t pour apprendre ce qui était 
mu fait de droit pabllc jusqu'il notre siècle ; savoir que renscigooment est • 
une «Aoss 4eeti$k$iiq»€^ Le traité de Westphalie cependant, qui avait fsit 
ToMi xVif i.-^N* 107. i85^ a4 
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rîiisiruction parmi les pauvres * , môme par des moyens oo.t*- 
tifs. Aussi ne fant-il pas songer que nous ayons énuméré ici les 
écoles rurales% 

* XXI. Pour rendre moins incomplets ces «perçus Tagnes et 
presque s&ns lien , û est nécessaire de traiter avec qoelques 
détails une nation en particulier; et ce serait être mal avisé que 
âe ne pas clioîsir l'Irlande pour thème de ce développement. 
Pérobée presque entièrement, par sa situation , aux bonlevef^ 
semens qui confondirent tout en Europe lorsque croûlnit Tem- 
pire, elle nous montre bien que si le Christianisme n'a pas 
sur-le-champ mis les nations modernes hors de pair, c'a été 
uniquement à cause des obstacles qu*a rencontrés son action \ 

bon marché de taut do principes , recula devant celui-d; novices qu*é- 
isient CCS congrès, qui ne faisaient que s'essayer à roeavre de dcstmeiioa 
sociale.' Cf. André Millier, Dietionn. de droit canon» 

■ Conciles Uc M aycnce (i54g)« cep. 65, Concil. germanu*^ tome ti : 
de Salzhouig (1ÔG9), c. 5i, Cone, germ.f t. vn; de MaiiaCk {\Sjo)fDê 
Mtholis , iic seUolâ dominicali i du Rouen (i58i), de scholarum et senUlUwUh' 
ruin fundalione y i; de Bordeaux (i583) , tit. ay. ■ Provideudom est» . 
• umniquu raliouo eiOicîendura. ... ut in singulis parocliiis, Tel saltem in 
•leclcbrioribus pagîs consUtnatur indimagister , qui ««tu grammaticà»,»» 
elc.ftCétaient des ruines qall fallait relever après les ravages du lutbéra- 
iiiscnc et du caltiuisme. 

• Le développement de eelle idée ne peut êlro entrepris ici ; rcmar- 
qiions cependant qçe les ponples protégés contre l'aclion étrangère , ont 
attbitemeni grandi sons une sorte de charme, par llnterventioa du chris- 
tianisme. V Arménie t convertie au commcn ciment da 4* siècle^ eut Tige 
d*or de sa lîtiérainre an siècle solvant ; et Hnstoirey produisit dès-lors les 
oovragca qui servent encore de modèle h ses écrivains. La Géorgie zysLxi 
aç 1 s* siècle (pendant que rArniéoie jetait instantanément un nouvel éclal), 
une époque littéraire qu'elle n'a pa atteindre depuis. £Ue était calholiqoe' 
alors; si bien que Vinvasion tartare l'empêcha seule de se joindre aox 
croisés latins. La JIttssia an moment de sa conversion, sembla promettre une 
croissance g^gantcsqae< Mais celle civilisation s'arrêta atrophiée subite-^ 
ment; parce que, trop séparées de Rome par leurs Utnrpes nationales, et 
tibp liées à CiooslantÎBOplef leur falalè nonrriee« ces nations subirent lin* 
fltaenceduFGhismc, qtttestl'àÉaputation d'un peuple. Laiïeiigns, qui datait 
«hume feniUle eiiMpéèdtiê; du lo* siècle seulement, acquit en dévetop- 
l^ent )[>oliUqne, eéqttéhliTelaatdteli littérêture If muhipISdté dê l«a' 
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. I<*éru4ition de TBibernie païenne^ sorte de do^me pour bien 
des Irlandais, ne serait pas sans rapport avec rappréciatiett 

^es eCTels produits par le Christianisme dans celte tle. Mais 
outre rabsence de pièces positives (jui puisseiit confirmer le» 
assertions louangeuses , il est cei taiiiei» preuves négatives qui 
ne laissent pas de jeter du doute sur les panégyriques de la 
yleiiie Erin. Cette ile » dépositaire de la science druidique » 
emprunta au Christianisme le mot par lequel elle désigne les 
livres ^ et ses plus anciennes annales portent le nom de fwut^ 
fiir ^ JUats.y quoi qu*jl en soit de ce préjugé contre les anti<« 
quaires patriotes de Tlriande % il est sûr que cette tle apparaît 
tout d^un cottp comme une création magique à la lumière de 

éléaieiis nationaox. Troit ^ècles après ta cOBTcrsion t ella tnbraMul 
«ne élcndae égale k eeiU 4^ l'cmpiro aolnchieii actuel s et sana l'béféiie* 
elle paraUftail appelée & former no boulevard do fer pour la chrétieoté» 
La JloA^# loucha quelque tems & l*Adrlaiîque, d'une mai|i, éik la Bal- 
tique de Taotre. Hais elle fut la première nation vraiment eoropéeanu^ 
i nourrir Thérésie dans son sein# et la plus chfttiée aussi, pour l'exemple. 
lààSaw» mtoe» paisible et resserrée qu'elle élalt dans ses montagnes ^ 
lit explosion par deseipéditiona héroïques dont l*hisloire, f oufondoe. ose 
h peine admellre le récit. Quant h la littérature, le Miroutr d» mofiéa cl 
VBtptram d$ dtseiptine , pais Sejssel , saint François de Sales, Vaugelas et 
saint Real « avant le dèele de Louis XIV, on k son aurore , rnoolrèrent 
que robsoortié de cette contrée n*avait point été on sommeil, ei que 
l*ocea^oo seu^e avait manqué à ses peuples* Aussi, qaoiqae ses barrières 
dent été fréquemment rompues par la politique depuis le 16* siècle , et 
que dès lors elle ait cessé d'ailleurs d*élre partie principale dans l'État , 
je ne sais quelle grande nation moderoc pourrait opposer k son Gerdil, 
par exemple , un philosophe de parôlle hauteur* 

> On sait que dès les premiers tems de VEglisCt lo pMutier fut le manncl 
des écoles. Sbiot Jérôme parlant de la diffusion fin christlauisme chez les 
hfurbares , dissit déjà : • Honni psallerinm discunt. • ^ 
, • lioin de moi lldéede trancher par nn mot nnadiscussioo où il a été fait 
tant d« dépenses d'archéologie. Ubrei qui voudra, de consalicrKealiag. 
0*flaherty, 0'Co!M)or , etc., et les antiquaires analysés ou indiqoés dans 
l'ouvrage de Thomas Moore, t. i. Je prends acte sculcnjcci Ju f^it chré- 
tien « 1<: seul bien constaté dans l'histoire littéraire tie celte lie. Le reste 
peut avoir ciisté, mais pour celaiOà, il est incontestablement hors d*at« 
teinte. 
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IfliTangile. Cbrétienne au 5* lièole, déjà aox6" et 7* elle est rUv 
àe» saints et des savans. On noua elte au monastère de Bengor 

dans rUUter ( Heangor, Banchor), 3,ooo moines * ; à Armagby 
7,000 éludians ; à (^lonard , sous Saînt-Fînniaii , 5yO0o ; à Lis- 
xnore, 11 11 réndez-vons général des pèlerins delà science, et le 
reste à Tavenant \ Si ces indications semblent gonflées par le 
patriotisme, les témoignages étrangers et Tbistoiredu continent 
les rendent croyables. Aldlielm.' se plaint à un ami de ce que 
dn flottes tCétudiastê font voile vers Tlrlande y pour y chercher 
des maîtres de grec , de latfn et d*Eerlture Sainte* Akuin el 

' > Ce ttomhra pariltr» mm doute esirsordiDsire. Pent-dtre faal-il| pour 
adopter le chiffre 5,ooo , compter tontes les fondations dépenUdotei de 
cette afabaje comme d*oa cheMiea. Cf* Ftt. S* MaUwhiae, cap, 5. Il ne 
iiat piM confondre, ce monastère avec celai de Bingor dans le pays de 
Galles. 

' * Cf. Usher^ Wacbsmuth , O'Coonor , Laligaa, Thomas Moore (cfa. 
IS et i3). Il est ftchcax qoe ce dernier antenr ait été traduit avec une 
précipitation ou une iDCorie toute propre à empêcher sou succès parmi 
nons« Les fentes d'impression, les contre-sens, le défaut d'éclaîrcisffe- 
■lent, tout dans cette Tcrsion, conspire contre l'original. Je doia svooer 
quo je Ud'i pas eu le lex(c ^oglais à ma disposition. Mais heureusement 
les inexactilndcs du traducteur sautent aux yeux la plupart du tems. 
Ainsi rnmeode imposée au Lcînsler par Tnalbal, est désignée à divers 
eudroila par les noms de irihu boarien , baorien y baroméen ^ borroméen» 
Ailleurs on traduit Vexprcs&'iou Ûiéolo^^'iqnc -, tiiahing tlie body of Chriit 
(corpus Ghristi conlicere), pai celLe pliratie manger le corps daChritU tandis 
que M. Mooi c foulait y montrer piécisémcnl l'auliquilé du dogme do la 
tiaassubislauliation (p. 3oq).Oû fait de S. Augustin (p. 38o), une espèce 
d'hérétique ; uue phrase loachc Cp. 583) . semble prêter à TEglise » suc 
l*Eucbariftlie. quelque chose de la doctrine calviniste. On nous parle des 
pBàatien de Gasbel et de Tara , comme si le vulgaire des lecteurs fran-< 
çais pouvait savoir qu^ii y a sons ce titre autre chose que des psaumes , 
etc., etc. Lingard, dans son bel ouvrage sur les Antiquités de CEglise 
uingLo-Saxonne n'a gutjie été mieux Irailé da reste; et bien d'autres tra- 
ductions ressemblent à celles-là maîhf un uscmcnl. Aussi, suis-je licu- 
rcux d annoncer r^ue la traduction des Mgaes Caxholici (Or agei of faiih)^ 
est entre des mains plus habiles el pins conscieacieuses. 
f Ep, hiùern. s^Uoge , ap. Moore ^cb. i3. 
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Bè(« * nous ^onneot la mémt Idée de «c concours f|u*allirall 
la réputation des écoles lilbernoîseii... *. 

L'humeur voyageuse du peuple f rlaudaîs lui fil entreprendre 
une espèce de croisade scicntîdqiic au lirolU «le TEgl^he Ijliiie 
tout entière. Des moines , des évôqucs memCt espèces de périof 
ideutes kÏ3L maniire de l'Orient, transporîcrcnt uu loin la science 
ficotîque; el leurs fondations sur le continent apparaissent çà 
et là dans rUistoire, comme ces astres dont la course ne se peut 
tracer que par induction el à force de calcul. £ji Brabant , k 
Verdun 9 à ^urzbouig» à )|atisbonne « à EifMiiJUi^ Cologne» à 
Tienne, cICm les colonies de ces cosmopolites sont attestées par 
le nom des monastêria Seâiurumf qui dans plusieurs de jces villes 
a subsisté jusqu^à nos jours. 

En Jnglcierreylc monastère irlandais de Liodisfante \ fondit 
par saint Aîdan , à la solliciiation dn roi saxon Oswald ^, ainsi 
que celui de Malmsbury établi par MaidiilT, au^menlèrcnt Tin- 
fluence irlan4ai9e sur la civilisation britannique; et Aldhelm, 
Août mécontent qo*il était de voir son Ile désertée par les 
ifiladian^^ devait ses propres connaissances à un maitre liibcr* 

* Alcniu. Tito S. fVUiibr* • Bcatos adoirscens ^Villîbrordus io Hibcr- 
m mm vclocl cona couBceudil » ibiqae dnodeciin anncM jnter esîmioa 
Api» relîgîoais etiacrA lectiooi» uiagtstroi«««> erndîebalar. • /^ tarm, dê 
S, fVittibr, $t H$ S. WUiighQ,^ etc. Ap. Goniîng, Ap. c», siipplem. 5i* 

Bed. But» Anglor, , lib. m « cap. 97 (ap. Conriiig. , ibid), ■ Erant eo 

• lempore {J> CAr. 664) <nalti nobiliom aitiittl el mediocrîuin degenteAn* 
sgloram; qni levpore Floaoi et Golmaui episcoporam • reUct» insalu 
« patrU t dif in» leetionls , vel eonlinentioris vlla» gratia lllo (in Aif- 
^bêmiam) saceesseraot, Qao» oinnei , Scoli liberaiistîme aoscipienlct , 

• ficlum eia qnolidianoni sine prelio» libres qaoqae ad legandam». et ma*' 

• gistcritim graloilam pr«beri.cnrabaat| elct II. cap. 7, ibid* 

p Les plo9 remarqnablv» de ces écoles (Mmastor. kibtmiea^ 4iOj citées 
par ranleur des Mous Cairaouci (m^ 6), forent les abbayes de Loutb , 
saint Ibar dans IMe de Beg-Eri (côte da Wcxford), Ctonard (dans l'Basl- 
liealli), Bathène , LIsmore fondée vers 663 » Ross • Bengor (nonaslère 
fondé vers S5S) , sainte Marie de Glonferlh , saint Ninnidios dans l'ile de 
«Dam -lais (sur le lac d'Erae) t Itle d'Immay, sar la cdto.de Galiwaj. 

* Moore , ch. iS. 

4 Oswald » esilé dorant son enfance» avait été instrnit par les trlandai* 
.èes bdles. Laméoie chose arriva an roi des Norlhoinbm» Alfradi t\ û De» 
gubcri II, roi d*Aaslra»ie. Moore 1 ch. i3. 
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noiB K D*ailleun tes établisieniens albaniens ( dam le eomU 
d*Argyle, etc.), qui transportèrent à la Bretagne septentrionale % 

le nom même de rirlamlc [Scoiia) , livrèrent celte contrée à 
Tactivité scoiique, qui avait comme son point d'nppui daus l'île 
de Hy (Icolmkil!) » peuplée de moines irlandais ^ par saint 
Columba (Columbkill). 

£n France , la fondation de Luxeuil et de Footoioes n*a be^ 
soîn que d*être rappelée. Maïs il faut ajouter q[ue le zèle de saint 
Columban (lin du & siècle) ne se renferma point dans les mu^ 
railles de ces abbayes, et qu*il parut à la cour de Tbleny et de 
Bninehaut, avec tout Tascendant et toute la sainte rudesse d*an 
Elle K II visita de même, en se retirant^ les cours de Glotaîre 
et de Théodebert , et ne passa en Lombardie que quand les 
succès des Austrasiens raenaccrent de lui enlever tout refuge 
sur le sol de la France \ Da^obert II , élevé en Irlande , puis 
Pépin d'Hëristal, accordèrent leur conliauce à des compatriotes 
de ce grand bomme ^, et deux évêqucs de sa nation occupèrent 
successivement le siège épiscopal de Strasbourg. L^impulsio* 
élatt donnée aussi f durant la période earlovingienne, c*est 
un débordement d'fllbernols sur tout Tempire Franc % au dire 
d^un écrivain d'alors. Cbarlemagne et Lotbaire» en confiant à 
quelques-uns d^enfre enx la direction des grandes écoles (à 
Paris et à Pavie) nouvcHcuient améliorées » , associèrent à la 
renommée de leur œuvre celle de Cl< ment, d AUntnis et de 
Dungal. Jean Scot Erîc^ène fou Erin^cna) semble avoir pris 
lâche de garantir chez la postérité, par ce double nom* sa qua- 
lité d*enfant d*£rin. Or on sait que Cbarles-le-Gbauve fit de ce 

t Moore, ch. i5, i4> •/</., cb. 7, 1 1, la. * /i.» ch. 

• Id*9 ch. 19. ' Jd.f ibid. ^ Jd., cl>. i3. 

* J*aaraifl po parler de saint Fiacre et do saiai Far^y (7* f^iècie) ; mais 
Iwr TÎe, an moins celle du premier , futcocsscrëeà rédllîeation presqani 
exclosivement. 

4 Oo eo verra la preuve poar l'AIlcinagae sartoul ; mais roici cumioent 
Ven exprime Henri d'Auxcrre* s'aHrcssaut à Charles-le-GhaaTe (Prat/at* 
Wf« S. Gêrmani^ ap. Gonriiig^ 9appL 5i}; « Quid Hiberniam mcmorem, 

• conlempto pelagi diicrimîae pêne totam eum grtg^ pkiUmpkcrvm ad nos 

• nigrantem?» 

' Moore» eli. x5.— Afenliaos» iliMai«,lib. iv, ete., ap* Conrîag, êuppL 
4o,n*6,7* 



Digitized by Google 



DBS BIBLIOTHÈQUES BU MOVBH-AGB. , t?t 

docte étranger le compagnon de ses heures Ica plus retirées^ e( 
ieconsîfléraît comme rorucmcnt de sa cour. 
. .En Jltemagne, saint Fridoiin-le-Voyageur (6* siècle), qui 
parcourut la Lorraine, TAli^acc, la Suisse, etc.; saint Kilian ^ 
dans la Francouic; Yif^ile (Feargal ou FeargU) \ en Garinihiq 
sartout , oii il prêcha la foi ; ce sont des traces ineffaçables du 
zèle et de la science des Irlandais. Le célèbre monastère de 
Saint-Gall conserva constamment des vestiges de son origine 
hibemoise, dans son goût pour la musique et pour tout ce qui 
lient à cet art On trouve encore un évOf[uc irlandais entre*» 
tenant Tamour des lettres et des sciences à ia cour de Tempe-^ 

* 

* MoorOfCh. i5. — On y Iroatera de> dMails intéresnns rar la pré* 
tradM dégradation de Virgile, accusé d*9toir enteigné qu^U y avait tous 
ta î§rrê en amîr* monda at 4Cautr$$ hovunoê , on même «m autre toUil al «ne 
oMtra tane , accntalionqoi n'empécba paa le préveoo d*étre promu è l'épis-^ 
copat , et même canonisé par ia rotte. Anssi-bien , qoelles que iassent les 
exprewtona qu'on lui prêtait , ait no t'agisfiait dans le fait qne des onti.» 
podêif on ne voit pa* poari|aui ce lui eût été un crime d'avoir parlé 
comme saint Clément de Itome (ep. i, ad Corinllkios« cap. so , ap. Gai* 
land, BibL pettr. Pair,, 1. 1)« ou saint Hilaire (in psalm. ii, Tvrs 8J* Il 
ae faut doue point s'émerveiller si lai doctrine des antipodes a en d'autres 
parlisans que Virgile au moyen-lgo. Ce qui a de quoi surprendre, c'est 
«|ue Montfaueon ait assuré que généralement avant le i5* siècle , les doc^ 
leurs chrétiens eonsidéraient la terre oomme une surface plane [Praf, 
ad €Qënm topographiam , c»p. ii). Montfanoou nUgaorail sûrement pas 
que Hartianuv Capelia , le grand livre des écoles au 'mojen-âgc , donne 
une tout autre idée sur lacosmograpitic, et enseigne formellement Teiia^ 
tence des antipodes; ausû pour ne rien dire dcBèdeet d^Albcrl-le-Grand, 
contentons-QOus do citer VImage da monde, poème do tS* siècle [Notices 
des tnanuscrils, t. v, pag. a6o). Il y est dit ea propres termes fjae «t deux 
hommes partis d'un point donnée marchaient chacun dans une iluccUon oppO' 
séef avec une vitesse égale , ils se renconleraient précisènisnt sous le point de 
départ. 

Sur Virgile, voyt /. liiccioli, A Imagest, ^Vih. \ , cap. ao , scliol. i. Han- 
fiiî, Germania suci-u , t, n . [i. 82 , 83 , Baioniiis et Papi , ad aun, 748 » 
u. a. Mémoircii lie Irrvunj- , j mvier 1708, p. 102, etc. Ch. Decker, etc. 

• Monsieur Jiibinal (r tpjiorl déjà cilé), a fait remarquer que le» mi- 
nialares de éaiut Gall od rit aient de curieux renseigmiujeus pour l'histoire 
de ia musique iuslrumeiitale ati raoyen-âge, La patsiou de» Irlandais jjour 
)a masique est un fuitcoonu. On peut eu voir des preuves dans Th. Moorç, 
ch. i4 »/><is5tm.| cl ch. ^3. , 
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reur Othon I % et d\iutrcs faits se pourraient rassembler si co 
D^éfait assez de ceux-ci. 

£d ItaUêf la fondatioo de Bobblo par saint Golumban » est à 
elle seule un fait de la plus grande conséquence, d*autant que 
cette abbaye se maintint long-tems dans une réputation incon* 
testable de soîence. L*école de Pavie el Tintendance des écoles 
lombardes , confiées à Albinos et à Dungal par les empereurs 
carlovingiens \ est un autre fait indubitable que Tiraboschi 
n'entreprend point de nier, malgré la susceptibilité de son pa- 
triotisme. Donatns Irlandais encore, para il avoir enseigné dans 
la Basse-Italie % et devint évéque de Fiesole; St. Catald occupa 
le siège de Tarcnte. 

Je ne parlerai point de Tétude de la langue grecque dans les 
écoles irlandaises , parce que fespère traiter ce sujet plus à 
propos en parlant de la connaissance du grec au moyen- âge. 
Mais il peut être bon d'indiquer ici Torigine de la scholasttque, 
comme beaucoup plus reculée qii^on ne le pense communér- 
ment. 11 est nr l<urc , pour ceux qui connaissent la scliolasiîque 
autrement que de nom , que les subtilités de rccolc ttaient 
souvent désignées comme un fruit du terroir scoliquc; et Leib- 
•nilz les appelait philosophie hibernoise. Mais il est curieux de voir 
un docteur de la Grande-Bretagne mettre son honneur dans les 
écoles saxonnes à tenir bon contre les {outeurs d'Irlande. Uu 
écrivain du ^^siècle, pour grandir la gloire de Vévéque Théodore, 
nous le représente décousant de »on boutoir grammotieat la nuatê 
dfs limiers kibemois * qui le harcèlent; et les plus vieilles batteries 
de la scholaslique dont Técole ait gardé mémoire , sont inven- 
toriées par les historiens comme pièces de fabrique bibcrnoise 
AusBÎ, fidèles au nuai même de Tédifice qui réunissait aulrefoîs 
le concile pemunient des Gaules , ce suùL , je crois , des Irlandais 
qui, les premiers (et les derniers , si je ne me tn nijjc), nous 
ont donné le spectacle d'une sorhonnique , dans les salles de 
UQitQ Faculté des lettres. C. Achbsy, 

» Thomassiu, Discipline do C Eglise , pait. n, I, f ch. 99. 

« Moorc. ch. i3, Tirnboscki, Dcmna, Muralori, cic. 

» Voyez »un épilaphe dansTAift. de Moore, cli. i5. 

4 Aldhelui, Ap, Moore, ch. i3. . ctl nn.^i.. . Thoo^îoras... hibernensiuin 
.gloho discipuîoi uni . cea apcr iruculonhis iîh lus^orum calaslâ rigcul» 
italî.'t'!'' ■ slipeUu ; liiualo p^rnicitcr giaïutualico dculc*... » Loc. cit. 

» liiiudict, Anianens, ap. MosUcim , ccul. 8. Cf. Moore h C. 
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HNTHODUCTlOiN A LA LAiNGUE LATliNE, 

AU MOYSN JpB L^âTUlftB DE SB8 RAGIMES ET DE SES RAPP0ET8 AIE^ 
LE FEANÇAIS; PAE l'aBBÉ BOKDII. \ 



Il y a à-pGn-près 6 mois que, dans noire n' og (tome vu , p. 
]G(|) , nous avoiis parlé d'un ouvrage inédit, sous le titre de 
Les langues anciennes dévoilées y ou Introduclion facile au laLm , au 
grec ût d l'hébreu, au moyen du français ; et uous formioDS des 
vœux pour que ce travail (ùt publié , ei fût mis en usage dans 
les maisons d*édueatton. Nouft faisions ressortir en particulier 
les avantages bien réels que retireraient de cette publication les 
élèves dont les études seraient abrégées , les sciences philolo- 
giques qui seraient assises sur des principes assurés et appli- 
quablcs à luutes les langues ; ciilla la philosophiL' l elii^icuse 
elle-mômc , qui (ronveraît dans celle méthode le preuiier, le 
plus nécessaire de ses principes, à savoir la démonstration pal- 
pable et inattaquable que toutes les langues viennent d'une 
seule , et que , par conséquent , il fut un tems où 11 n'y avai| 
qu'une seule langue ; enfin que totis les peuples sont frères et 
descendent tous d*un même père. Or^ les vœux que nous for» 
pions alors se sont réalisés en partie* La première partie de ce 
travail, qui comprend le iatin , vient de paraître. Pour ne pas 
nous répéter , nous renvoyons à Tarticle que nous venons de 
citer, pour Tapprécialion philosophique de ce travail ; mais 
nous allons le faire connaître ici dans sa partie usuelle et pra- 
tique. 

> Vol. grand in-S", chez Hachette, rue Pierre-Sarrasiu » n* ist ehei 
Chamerot, qnaî des Aagastia*. n* i5, et k Lyott» cbesGiberton el Bran, 
Pclita ru« MercièrSi n* 1 1 ; pris 6 fr. 
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intBODOCTION A LA LAUAUB LATIRS; 

Tout le moude convient que ce neèt pas tant la gyntaxe que 
Iça mots qu'il faut savoir, pour parvenir à la connai<^^ance pra- 
tique d'une langue. Or, jusqu'à présent quels sont les moyens 
ou quelles sont les iacilités que Ton donne aux élèves pour 
oppreodre les mots? Chose inconcevable! aucun moyen, au- 
cune facilité , aucune méthode. C'est à force de feuUicler le 
dictioouaire , à force d'expliquer les auteurs latins , que , par 
routioe» sans j penser, les mots se gravent tellement iiitieller 
ment dans resprit. En sorte que ce qui est le but direct de 
. IMtude ne s*apprend que d'une manière indirecte. Malheureuse 
méthode; labeur infructueux, qui nécessitent dix ans d'études, 
au bout deâijuels bien peu d'élèves savent le latin d'une manière 
supportable. Il faut donc une autre méthode. 

Or, à la première lecture du latin, on s'aperçoit bientôt qu'il 
est un grand nombre de mots qui ont la même significatioa 
fondamêntale ou radicale , et qui ne variât dans leur acception 
que par radjonction d'un antre mot ou par quelque modifica*' 
tion finale. 

Un premier moyen pour faciliter Tétude deft mots d'une 

langue consistera donc à apprendre tes racines des mots. Cette 
première méthode réduira les mots de la langue latine à a5oo 
au 2600. 

Mais ces mots cux niémcs ont servi la plupart à former les 
mots français , et sont passés ainsi dans une langue que nous 
possédons. Il est vrai que si quelques-uns y ont pàssé sans 
presque aucune altération, lels que rosa, la roHf muia, la muuf 
d'autres y ont passé avec des altérations qui ne permettent pas 
de les reconnaître au premier aspect, tels que capui qui a formé 
chef^ clavis qui a formé etef^ elo. 

Riais ces altérations ne sesont point faites arbitrairement, elles 
ont suivi des règles fixes et constantes qui ne sont pas nom- 
breuses , et qui surtout ne sont pas au-dessus de rintellîgence 
des élèves. Or c'est Tinvesligation des mots latins qui se trouvent 
dans le français, et la recherche des altérations qu'ils ont subies 
dans leur passage, que vient nous faciliter II. Bondildans fou* 
vrage que nous annonçons* 

Nous lisons dVbord dans son livre un woMî-priypQi qui indi^ie 
le plan de Touvrage et le moyen.i3e s'en servir. 
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. i^uis on trouve ; i* les racinM de toute la langue latine» ar- 
raDgées par ordre alphabétique , avec les mots français qui en 
viennent de près ou de loin » et rindication des règles qui 
prouvent ces filiations. Cette partie est renfermée en i$4 pàg. 

9* Les altérations que les mots ont subies , comprenant les 
changements des voyelles et des consonnes, et renferaiéea en 
i55 pages. 

Un traité complet des désinences latines en 7.1 pages* 
Bnfin le volume est terminé 1 * par la table aiphabétiqae de tcm Us 
mois Uiins qui sont expliqués dans le volume ; a* par un indsfv 
de tous tes mots français qui ont servi à expliquer les mots latins'; 
en sorte qued*un seul coup-d*oeil on a nous la main tous les mois 
latins qui se trouvent dans le iiançais, et tous les mots fraiir 
çais qui peuvent servir à comprendre les mots latins. 

Le seul cxposi» des mali t ia\it contenus dans Touvragc cSt 
bien capable d'eu faire comprendre l'importance. Nous allons 
cependant passer rapidement en revue chacune de ces partiel^ 
peur en dqqner une idée plus exacte à nos lecteurs. 

Etvdb des Haguibs. «-«Nous avons dit que tous lés lés mots dé 
la langue latine étaient réduits à a5oo ou 2600 racines ; -or, sûr 
ce nombre , 49 «<îï>ïcuient ne sont suivis ni de dérivés français, 
ni d'étymologîe. Ainsi iViuteur cite d'abord le mot f0rma, qui 
donne naissance, par ses désinences ou par Tad jonction de 
quelques proposilionF , à 5() mots (pie Ton apprend bieu facir 
Icment, car chacuu connaît la valeur du mot forme» 
4insi : ors , artis^ artf en apprend 1 1 

çoTf cordis, cmr, 4*oii cordial ^ en apprend 23 
asper, aspera, âpre^ pour asprey en apprend 30 
edo» alere^ nourrir^ d*oh aliment ^ en appr. ai 
carrOf eurrere^ courre, courir^ en apprend 61 
On voit quelle facilité unç semblable méthode doit amener 
dans Tétude. 

Altération des Mots. — Mais, comme nous l'avons dit, tous 
ies rapports entre le français et le latin ne sont pas apparens^; 
souvent ils sont cachés par une altération plus ou moins frand^ 
que les mots ont aubîe. Or, cette altération s*est faite d'apr^" 
Al» vègtei-^uv r^uteiar a.v^çheriMfSj «nmvée^ 4tt fixées* 
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0S( INTAOftOCTIOK JL Lk LUCHÙVE LATINS; 

là la partie la plus curieuse et la plus instructive de son Jim^ 
I<e5 règles de ces altération^) se réduistot à quatre : 
' i* changemeiil (le lellref ; 

a* addition de lettres; 

3* retranchement de leitrea ; 

4* transposition de lettres. 

Or pour prouver la réalité de ces cliane^emeDs , additions , 
retranchemens et transpositloos , l*aiileur, avant d'en trouver 
des exemples dans lefrançals, commence par les montrer dans 
le lalln même. Ainsi pour en donner nn seul exemple, pour 
preuve que t devant a se change en n, il donne les exemples suî* 
vans : 

Pat'-i'^'da Pfrfhf<^ 

Btttjyrum .... bu lin m, burram . , bevmis. 

FraUr, àhi fralre , frarre, frerre . . , nBM;rrcl.;a* j 

^''•«^ I,A«llOlff. 

Lalroeinium • « • inrrociuium, larciniom Là^ciit; sjae. 

Mit. *bl. «tr. "'"«• ' 

I matrioa, niarritia • . ifAnaAiifs, 

Nulrirê, . . ; NOonniB* 

l palnnut t p4irrina< . . PAaaMn* 

picIrAa pierra • . • »tsiimBt<s|. 

Putrerg .' • poobr». 

Hetra adrelro, derclro. • . aamsiis, DBRBiins* 

VUruM, . TtamBi c-c. 

DisiRiRGfcs.'T-Enfin viennent tes d(^.sîncnces ; hauteur montro 
d*abord quVllcs ont leur sens fixe, etqn*elles sont indispensables 
pour bii^ti savoir le latin. « En cflet» comme il le dît lai-même^ 
»il ne suffît pas, par exemple, pour comprendre febrieula^ «f- 

t>p€Ua , lirpUtus , bestiota , giobuius , dracunculus , de savoir que 
9feùris sigiiilie fièvbe ; cupa , colpe ; lupus , loup ; beaùa , bôte ; 
9gtobus, GLOBE ; draco, dragon ; si !*on ne sait en môme tcms <|ue 
i»Ies désinences culafeila,illus, ola^ ulus, unculus sont dlminutives; 
«mais aussi) la valeur en étant connue» on voit que febrUuU oe 
t peut être qu*une petite fièvre ; cupella^ qn*une petite coupe ; /a- 
•piUuif qu un petit loup; kuiiola^ qu*une petite bète ; giottulu», 
»qu*un petit globe; dr^KunmUu f qu*an petit dragon. ■ 
Celte partie est encore traitée avec' un soin et une Jntelli^ 
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gence qui ue laissent rien à faire pour ui S 
esseutieL \ 

Enfin nous allons , d'après lui , donner 
I* d'une traduction du français en latin'; 
do latin en français, d*a|irès sa méthode- 
La première traduction est celle des vers soi 
Q'eêl en vain qo'aa Paruane nu ténéraira a«t 
Penie de l'an dei vers alteiiidre la haoleor % 
SU ne sent point da del l'inll'iience aecrèle , 
Si aott ailr« en naiManl ne l'a formé poète ; 
. Dana bou géuie étroit U est fon{oiirt eaplif , 
Pour lai Phébns e»t soordt et Pégase esl rétif. 

Voici commcul M. jbondii applique sa méthode à leur tra* 
duction. 

G est , pour ce est « _ Hœcê et asi de Smn. 

En Taîn. * — /n vanum» 

Qu*ao, p. que à le — Qui, qurn^^uod^Jd^ //^ itUt^ét^ 

Parnasse. . • ^ . , . « , » ParnaêÈutm 
Uo téméraire Uhu» itmsrariuié 

Aalear , -^Aator. 

Pca" ■ t • — Ptniat, 60 pwuum, aop. de Puèm 

dOf ara. 

De l'art, p. de le art De, lité, An^ mh^ 

Vers ....«.• é ». — V«rMê de Vtrio^ 

Atteindre » • ^ » AUt^gtre â9 Âéf Tangg , erg:, 

La hautenr. . — ll/a, etlei* (inusité; d'^fle«« 

S'il ne, p. si il ne. • , « . . Si iUê Ne* 

Sent • • . • — Senik de iSsiilio, ire. 

Point — Punetum de. PtmgOf ère* 

Dd ciel , p» de le «ici — De^ lUe, Cœlum* 

L'iollaence, p. 1« taflaence. . . — Hta, tnflueniia, de In Fiw^ em^ . 

Secrète ; , — Seeretit* de Se^ -Cemot treium 

SI son » ' — 5c et sees, a, «m, de Se, 

Astre. — 4etrmn, 

En naissant. ....... ^ /», fmsc»»a,iil«i,doiV«aror.iNMdîa. 

Ne r», p« ne le a • . . • , — Ne» Ille^ habet àiBabeot ère. 

Formé' . . •* Femudue^ /ornière de •Ferma. . 

Poète -^Peettt, 
Dans. . • V . . . . . . —Jls| /elea. 

Son. . • • . . / . . ;r' i^MM* tf| M. 



N 
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M4 tHTBODIlOrKm $^ %k vaxûvm l atihe ; 

l^nlo .«••.....— Geniam de Geno. 

Elroit — Strictus de Stringo, ère. 

Il est r- liU est. 

Toujours — Totus, iljonvj oq dtorno iuo*. 

p. diurnus de Dies, 

Capf if — Captivas, de Capio, captuâ, 

VonT lui . — Pro illo. 

Phébus est «oard — Phœbus est Surdu», 

El Pégate , . • — Et Pegasm, 

Est E«f. 

Bélif. p. reftUf. — lîesiivus ( iuus. ) , Je reitOp are, 

R. ii« et StQ, 

lift deuxièiyie traduction est celle des vers suivan» de YirgUe. 
Infandum, regina, jabet wnoirm dolorem ; 
Trojaoaa ot opea et laiiient«biJe regnum 
Eraérint llanrai» qoftqae ipse niiacTrliDa ildi • 
Et qaoran pan magika Ibi. Qai», l&Iia fando • 
' ilîmiidotiiivii D<ilèpiimTc, aot dori mile» Uljnei, 
Temperet à lecrjoi»? Et ^am noi bomida cœlo 
PradpHat, aaadeiitqua cvdenlla aidera aomDoa. 

Tolci Texercice pour leur traduction, 

TMEMIEB VEBS, 

tmfundmn, • «. « lnfeMdu$% a» «m, composé d7n négatif, qa on voit daa» 

indigne, injaste, etc.*. et de fondus (doot on pentov 
dont OA <loU palier ), B. For, fari (parler) , d oq : m* 
fûm^ qoî n« parle paa encore, eiiVABT| affabUiêfk q*ii 
l'on peut aisément parler, alrASUtfrn^lîe, ceqa*oa 
dit avaDt tontt préFACs, elc.: 
Signifie dont on ne peut, ou dont on ne doit pas parler* 
.V. i'« Pari., For, et Part. Dé»ia. des adj. en andu9m 

MÊgilM dérivé de Jiego, ère (conduire, gouverner, Bi«ii ) ; 

Signif. celle qui gouverne, qni régit, aaoïB. Y« a«Part* 

g retranché. 
V. 3* Part., Déain. dea anbst. en Ina^ 
Jteiaa* * • • « • Ju6<;o,yttssi, ar0(coaiii»ander.), d'o^^oMioir. 

V. I'" Part, Juhto. 
KtmoMN • • • » R. iia rédoplicalif, ctiVoviia, a, «a», (récent, |«|^| 

ifiuTB ) d'ob insovBB, etc. 
Sigoif. reTvnuvELEB, faire commencer derechef. 
IMonm • . • . Dûl^t eria» A« DoUo^ wê ( aentlr du pial^ aoofinr»t9 
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i»AR l'abbé bondil. 387 
' plaindre ), d*où dolent, uidolikt, uuil, etc. 

SigQÎf. mal, nouLEUB* 
V. 3* PmU» Oé«io. des sobsl , en or* 

Trojanat . • • * Trojanas^ a. um^ U. Troja ( TnoiE ). ' * 

ijipfoir. de 1 ( oïL'^ ca qui y a rapport, tboter. 
"V. 5' i'ai L, Désiii. des adje«l. en antis, 

JJt V, \" Pal lie. 

Opn • • • . • • OpSf opis ( la Terre, richesse , pni.^sance, etc. ), d'oà 

oputentus, opulejix. V. ô° TaiU, Dé»io*dct adjecUea 
Untuâ, 

Et Et. 

LamenlabiU, • • ljxmeniabUi$, (5, e, R. Lamenfor, an' ( gémir| déplorer, 

se LAME.NTER }. , , 

Sigilif. digue d'être dcjdoré, lamentabib. 
V. 5* Pai L, Désin. des adjucl. en abiiiê. 
]^gWim • • . . R. J\ego. V.Hegina ci-dessus, vers l. 

Signif. rovauiue ; gouvenietnenl J'ud rojaumc» bjbgki* 
¥• 3* Part., Désio. dc& subst. en num, 

A-iMrînl Eruo, «re, R. h voir dans la i'* P!srt.; ét Hùo; «rv (ti. 

rer, retirert renverser ) , d'où mina; eliûte» renver'* 

iement vow» 

Signif. arracher» renvener en erraelianl* 
DtfiMi R. Danm (DAiiAiif,rold'Argos)» 

Signif. les snjeti de Dcoaôs, les Argieni, et ekt0û-' 
sion , les Grecs. 

Quceqae ïï. Qui, (fuœ, quod{ qdi, qob ), et Que, coQjonction. 

ijfs* Lui-wcuQe, moi-même; d'où , irio facto» par le fait 

même. 

Miurrima • . . MUerrimuê , a ^ um ^ tic Miser ( malheureux , digne de 

compasMQU ), d'où : misbbb, misérable, etc. 
Signif. très-maihcureax, trèâ-digtic de compassion. 
V, 3' Part. Dc&io. des adjcct. en errimus, * 

yidi VideoterCf vitum, (voib), d'où vision, vissa, visuls^ etc. 

St Et. 



Qwmm . • • • QiM, fiup^ ^ood (^qiy le<|acl«elc.}. 
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SSd iRTROAUGTIOll A LA LAKGUE LATINE^ 

iiagnm: • . • ^ Mûgnu$t «• wà^ ( grand}* d*o4 1 Gliarlaià«lii iià«iiâA 

Aime» ete» 

JsViS i • Fito« «r» ( élre ]; fut, ]« vot; /Wl» il rÔT| etc. 

Qtttê . é • i . . 0»-'»? 

Tai(«* Tali» ( tel * 

F«ii^, . 4 • . • Fur, fan'» y./ii/aiuiii» d-deMiis, irm s. 

— 6 — 

Myrmldonum . . Mynnidoncs ( MiuiiiuoNs ). 

Volopumve . . . Do/<j/?c« ( les Dolopes ); r« ( oa ). ' ' • - - . 

ifo^. OD. V, a'Psrt., changé en oa, * * " 

J9art Duru»^ a, um, [ due, huinatu ). 

MUes^ tniUùê . . ( solUat )« d'où ; milice, uilitairb, milixcb. 

IJI^$»M* • * • • U(/i«ett«(ULTSSB). 

6 - 

TêmpêTêt • « • . TemperOf are, R. Temput^ oris ( temps ). 

5ignïf« rédnire on borner 4 certain teint, régler, mo- 

dérer- TEMPéMB, réprimer, 8*abstcnir, 
if .,••««.( de« «ic. ), d'où Aversion. V, Part. 
Iitt«iyftiîi « « * 4 LofijuM (itAftMi } , d*oii UcKTiiAi.. Vt ft* ParL, è rc* 

tranché. 

Bt • •••••• 

J«n Îa, déiA. 

N0«t ttO^'V « • . Non* V. a« Pari., o aliangé en «i. 
BÎmiiis* * • « • BumidÊU, a, am, R. 8am§o (élre moice* moaiUé» 

■ aiide )« d*où BiWBUm. 
Signif* saonilU» apiiii»i 
C^rfo •«•««• Ca^m ( ciaL ), d*o& » céuiTi« V« a* Part., i ajouté. 

— 7 — 

Pmeipitat, , ♦ . Prœctpito, are, de prœceps, pracipîtis {qui iomhel^iéio 

la pri inière , quî se précipite, oa qu'on précipite ), 
B. /^m ( ;jvani ) qu'on voit daut PBftdîre, paimédiler, 
clc; et Caput, capitis (létc,cuEF), d'où ; capital etc.. 
etc. V if* Pari. 

Siguif. PRéciPlTEB, se PnéciPlTEB. 

SuadcntqUê • . * Snader, ère (coosciller, porter à ), d'où dissUAOta, ^er- 

•UADEB, elc. V. i" Part. 
Que, conjoDct. 

Cadêntia .... Cadem, nfw, de Cado , ère ( lombcr ), d'où caduc , dé- 

CADBMCB, etc. 
Si^if. tombant, (]ui tombe. 
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PAR l'abbé BONWL. SSf 

SHêta à é • * 4 Sidu» , tiétrii ( a^lre ), tVon \ tontiderare ^ regarder ot» 

toiiliveiniiil les nôtres, et par STnecdole» regarder ait>> 
IiMili vein<»!it, ûl)scrvcr, coiisi[it:RFR . 

SomnoMt • • • • Somnut (somme, summcil), d'où iusoMiiie» etc. 

. Tftl 6tl dans son etMèmblo r«Melleol livre d» U% Vàkéé 

DtoulL ^lieêtioos se (iréaelilerit niftiatenaiit : quetiioM éè pni* 

tîqiie et 4*eiié€Otion* 
• I* Quelle est Tiililité de ce livre ? 
. 9* Gomment faut-il s'en servir ? 
7(0118 n*hé.Hilons pas tiii instant à mettre ce livre au nombre 
• de ceux qui doivent ouvrir et faciliter une nouvelle voie pour 
rétude des langues. Jusqu'ici les élèves les ont étudiées toutes 
koléflieiit , sans les rapporter Tune à l'autre ^ sané prts^fiiê 
se dontlSr de leur filiation. Ainsi le prioeipe le plus iiiMlée<H> 
phiqoe de la philologie » eeltti ^oi établit dè 1* nflianière la plot 
positive et la plxi% démottstrative Tpnité et la filiation d^ la rbee 
humaine > leur a complètement éehappé , leur a été oaolié eiA 
quelque sorte par leurs professeurs ; en second lieu ^ ils ont 
ignoré que les principes de la plnpnrt des langues sont les 
mêmes f et que les mêmes altérations , les mêmes commuta- 
tions de lellres% 5C renconlreiit dans presque loules; eo qui 
li*a pu que les dégoûter dcTétude des langues antiques. Or Tou- 
vnge de M. Bondit vient remplir oeite lacune^ hiësi qu'il n^ait 
pat asses insisté sur ce principe dans son avant^roptrâ^ omésH 
que BOUS le prione de séparer dana la a* édirion d*oft Ime qui 
doîl devenir classiqne* 

On demandera aane donle maintenant comment il fanit ea 
servir de oelle méthode , et quelles sont les personnes qui doi^ 
vent s'en servir ? Ce serait une erreur grave que de croiie que 
ce livre est fait seulement pour les professeurs. San» doute 
ceux-ci doivent dans leurs leçons aider e t guider les élèves pour 
les engager à se servir des principes et de la méthode, ^ais c*eai 
surtout les élèves» qui doivent avoir Touvrage entre les mainn^ 
ek ie feuilleter le jour et la mdif comme Horace le dit des nur ' 
leurs grecs. Il ne faudrait pas non plus croire que les jeunes 
gens ne pourront çomprendre ce qu'il y a de diffietle el do ca« 
«hé dans ces alléralions et ces traniloniialions. D^abocd il n> 
Joinxyuu^N* 107. iSGy. aS 
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arien de plus difficile à comprendre que ce que Ton trouve ddfiii 
toutes les autres règles de syntaxe et de com position de mots. 
Bien plus, lorsque les professeurs niéine trouveront quelque dif- 
6ciiUé à c^ioiptendre et à retenir certains détiiils, qu^ils se sou* 
TiebnenI què les eiifaiM sàtai«seiit cèa difficultés et retiennent les 
détails des langues plus facilement que les savans eux-méme*; 
enr c*est le '|iropre-dc Fenfance et de la |èune«se dé Oser dans sa 
niémoire les difficcillé!» des langues ; c^est là sdnlotet son oecni 
pal ion propre. Aussi, ce que nous-mêmes no««» pouv6n# trouver 
dillicile, les enfaus l'apprennent sans se douter de la difficulté. 
Il en sera ainsi de la méthode offèrte îcî par M. Bortdi!; que les 
élèves aient son volume à côté de leur dictionnaire ordinaire^ 
qvr^hf cherchent d'abord dans le petit dictionnaire qui est 
à 1» fin- de linirodnction. Ce diclionnai^e leur suffira presque 
lonîours; târ H renferme les mots le plus eii usage ; qufe s*iis 
éprovient quelque ddutè on quelque dlllioufté* alors qu'ils eon- 
•uheiit lenr grand dictionnaire, on plutôt qu^ts s'adressent à 
leur professeur qui devra lésguider dans lescommeneeuierts, et « 
leur îipprciulre comment il faut oj u rer sur leSf mots latins, pour 
retrouver lenr valeur dans les mots français. Enfin , quand ili 
pourront traduire seni^ à l'aide de ce livre .'ils pourront se van* 
1er de bien posséder la langue latine ei la langue française ; ce 
^ne né peuvent p^^^ ^^^^ plupart des écoliers actuels, lesquels, 
É'a^ni apprit^ que les mots isolés sans faire atlëntion à leuir 
euMpvsIlion ou à leur désinenre^ n'en savent jamais la valent 
qu'à-peii-ptèa.Aioutdnii quoirajrant appris ces mots qu'à force de 
les lire ou de les enlentire répéter, ils les oublient aussitôt qu^ils 
ne les lisent plan ou qu'ils ne les entendent plus prononcer, 
tandis que lorsqu'on aura apprb à les trouver dans les mots 
français, comme on sait toujours ceuz*€i« toujours on entendra 
on on retrouvera les autres. 

Enfin un <les plii^ î^^ ands avanlaî!;e?'. c'csf epie lorsqu'on aura 
api>rls le latin par cette niéliiod^ , or» sera toui j>irparé à ap- 
piendie toutes les autres langues alphabétiques ; car, uousle 
«épéléiitf 9 cette méthode s appUq.ne à toutes les langues. Ld 
plupart de lees altérations, chdngemens de mots» transpositions, 
sont les mêmes à peu de chose pfès pour toutes. Les grands tra- 
vaux de la idupart de nos philologues *.'appuient principale* 
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ment svr ces principes. Bien plus, ce n'est que lorsque ces 
principes ont été appliqués que Ton à pu faire quelques progrès 
dans Tétude des langues» et surtout dans rînterprétation de 
celles qui étaient restées closes jusqu'à ce jour. 

Mais une chose rcs'e à exécuter, c'est que ce qui a élé fait 
pour le laliii soit fait aussi pour le grec^ puis pour Vhébreu. Or, 
nous pouvons apprendre à nos lecteurs que la plus grande partie 
de ce travail est déjà failc. Depuis plus de 20 ans, M. Tabbé 
Bondil y consacre son teins et une érudition immense. Nous 
désirons vivement voir paraître la suite de ce travail » et surtout 
le volume qui traite du grec et qui est prêt eu grande partie. 
Mais 11 faut que les professeurs viennent ici au secours de Fau- 
teur et Tencou ragent; il faut que ses travaux soient essayés et 
appliqués; il faut qu'il v0ie ses espérances réalisées en quelque 
sorie, pour qu'il puisse être soutenu par le téiï)oiguag[e qu'il ne 
travaille [>as en vain. " ' ' 

Et nous , déjà, nous pouvons dire ici , et à l'auteur pour 
renconrnî!;cr, et aux prolesseurs pour leur iairc sentir l'impor- 
tance du livre, que» bien qu'il n'ait presque pas été annoncé, 
bien que les sa vans pliilologues du premier ordre qui l'ont 
approuvé avec les plus grands éloges aient encore différé d*en 
dirè leur avis '9 cependant tous les exemplaires déposés aux li- 
briures de Paris ont élé vendus en peu de tems; c'est qu'aussi 
tons ceux qui Tout connu l'ont troùvé encore' au-dessus de tous 
les éloges. 

A. BONHBTTT , 
• De la Sociélé Asiatique de Paris. 
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E&VUE DES TABLfiAUX RÊLiGiEUX 



V. l>«mtir<t* iCr« Annalet de PliUoio|^liîe cluDétirane. 

$aT«B-voiui bien, M. le directeur, que lorsque^ p&r complais 
Mttce pour vousy fe me Aufe ehargé, en i$56, du soin 4e rendre 
compte dtt Saion^ je ne savais guère à quelle téobe désagréaUe 
Je m^ohUeeaû ? 8*>1 f^nU qiie je vous le dise sans détour, je 
trouve cette charge lonr4e et surtout fort ennuyeuse, et je suit 
assuré qu*un grand nombre de vos lecteurs doivent dire la 
même chose de la lecture de mes articles, et ils ont, ma foil 
Jbiep raison. J'ai entendu, en province, envier le sort des Pa^ 
risiens, et regretter de ne pouvoir, comme eux, iouir du privi» 
lége d'aller se promener au i^a/on d$ ptîniwe, selon sa fantaisie, 
et y satisfaire 4 son ai«e mu admiration. El moi je dis à ces 
bonnétes provinciaux : vous êtes l'objet d'une illusion bien 
grande. PoQr ma part, je n*ai famais visité un peu sérieuse- 
ment le aalon, sans y gagner un bon mal de tète. Hais, me dl« 
lei^vous , pourquoi donc cette grande foule ? Ah 1 pourquoi? 
pour la même raison qui fait que la foule se porte partout oh 
il y a foule , où il y a une réunion quelconque de personnes; 
qu'elle va au bois de iioulogue , au Champ de Mars , au jardin 
des Tuileries. 

A Paris on va au musée pour y voir ses amis, pour y accom- 
pagner ses connaissances; on s'y donne des rendez^vous d*af<« 
faire ou de plaisir; il y a même des entrevues de mariage » de 
ces entrevues oh on a promis à chacune des deux parties ^ 
qu'elle était la seule avertie» et que Tautre ne se doute nulle- 
ment des intentions ou de la tencontce ; et voilà ce qui In- 



REYVË D£S TABLEAUX RELIGIEUX 



»U SALON DE 1639. 




Digrtized by Google 



^ Dv bâlon m 18S9. . 

léieise rédlement » «u aalon , les vl^itiiiii qui m s«it pm dO; 
mit srtiitef. Il faut y afonler cetta euiiopilé vagne «| ISbMi** 
lieuse, qui entraîne partout où il y a des images voluptu^m- 

et liberlînes à contempler, et en vériLé cette allente est toujours 
scrupuleusement satisfaite. Tous les ans, il y a des artistes , 
admirateurs de la vile matière, qui travaillent et suent pOUf 
fixer sur la toile ou le marbre, les formes les plus voluptueuses > 
d6 la Vénus payenne» qu*ilf vienoeot ensuiley avec le laUsep^poê» 
ier du jury, étaler auzyenx d*una fciinesse ardente. Mala qoo 
ftisait-on de pltia^ loisquedana le tenaple de Papbos, on mit . 
placé sur Tautel la déeiie toute nue ; on ioitqae aux ieua de la 
Grèce on faisait combattre des honunes nus 2 je me trompe, 
dans ce dernier cas» une loi de pudeur natureUe avait firi^ 
défendre aux femmes d*y paraître, sous peine de mort* 

C*est ainsi que M. Brune a peiat une feaiaie dégoûtante, 
dans sa nudité, une véritable bacchante; à laquelle il a donné 
le nom allégorique de YEmie* ou que M. "Wieets a mis en 
montre le corps cuivré, rebondi , les yeux lubriques de je ne 
sais quelle femme sauvage, sous le nom ÙLEw^iproiàtaiiU Ul 
finmiirê mqmiiwh après U péché-. M» Gicovxa montré sur sa 
toile une femme en ëlé^nt négll||;é» aux cheveux lisses^ aux 
cheveux tombant sur des épaules et une poitrine nue% une vé* 
ritable courtisane de salon , et c*est ce quil a appelé la Affdk« 
hku. Usant VEvtmgtie, sans doute , mai» comme on lit un ro- 
man dans un boudoir. Enfin M.Stcuben uouâ a uQert uuc jeune 
fille, aux cheveux i^oirs^ au teint ardent et brun, aux formes, 
parfaites» moitié couverte d\iu voile transparent , et c*cst ce 
qu*il a appelé Esnurmida ; et tout Paris a voulu la voir, et Ton 
s*est écriét et Ton 8*est demandé, acêP-VQiSÊ vu la Esmeraida? Et le 
père et la mère de lamlUcy et les pensions de jeunes hommes 
et de jeunes fiUcat et des vIeiUarda» et des prétics ( car î'en 
al vu)» tous Icaâges et tons les sexes,. sont venus s^extaslqr 
devant la EimênUta et boire à longs traits la volupté ; car null^ 
part je n*ai vu de plus voluptueuse jeune fille«. Hais 9 de grécci , 
pourquoi alors éloignez-vous de vos maisons toutes images 
indécentes, toutes lectures libres, toutes paroles inconvenantes? 
pourquoi tant de soins et tant de peines pour conserver pures , 
et viery;es Téme et rima§ination de vos enfaosB On me répond : 
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oh! Dicta tnc barded*.iilmcttre de semblables niuliiés chez moîf 
jouait «O musée, c'est difTérent ; il s'agit d'art, de iatentl Vraiment 
ouï ! voîlà les seulcM excuses que l'un ail ^donner. C'est ainsi que 
telle femme, lelle jeune fiUr , (jni n'oserait s'oflVir aux yeux de» 
) personnes les plus respectables de sa fanaille, dans la moindre' 
( liberté de costume . sans rouçîr et sWrayer, le soir dans un 
) cercle» brève Impudem aient la décence et le» yeux de convoi* 
tisedê cent leané» liberfins. Les personnes soni les mêmes, 
\ leT'iittdités sent les mèmes^ la «erfu la même; mats le mâtin ' 
c^tatt cfaes elle , en famOle ,'ct le soir c'est une réunion I Salon 
* dèpeiniure; réunion de iœiéti! c'est une dispense de [>udeur 

• Après celté boutade infructueuse de moi aie , arrivons à l'ap- 
précialion générale du salon. Y a t-îl progrès pour l'art reli- 
gieux? S'il faut tu^er d'après le nombre, oui; diaprés la perfec-* 
tion des sujets, ou diaprés la direction générale de Tari, ni ouï , 
ni non; car les choses «ont restées station naîres, si même elles 
n^o^t pas rétrogradé* Pour le nombre, fat en la patience dé' 
les compter; or, |*aî trouvé 47 tableaux ayant le Chrtst pour' 
objet ; 94» samte P^erge; i5o, de» Saints ou des Samies de' 
IVncieh ou du nouveau t'ésfament; et 77, ayant rapport à des 
monumens religieux; en tout 278 tablcMax, dont qu( î-incs uns 
ont pkw de 20 ph ds de haut sur 18 de larg'e. Mais que vos lec- 
teurs ne s'en effraient pas, je ne suis nullement disposé à le» 
examiner un à un. Je n*aurais qu'à répéter ce que fai dit dan» 
lès articles consacrés aux salons précédens, cé qui ne serait 
akuusaiit , ni pour moi ni pour eux. Je vais niie borner à faire 
^elqueft rèînarque» sur les tableaux les plus fameux du salon 
cteuXj cnr particulier, qui oiit été le plus loués par les critique» 
des'grands Journaut. ' 

• El d^abtml, je sut» frappé dNintJ flagellation du Christ , de M. 
CarnkVali. a un tronçon de colonne est adossé un homme co- 
lossal , tout rou^je , sans dignité, sans majesté; ses bourreaux 
sont de vrais cncrijuini'nes , dont tous tes membres sont her- 
culéens, dont tous les yeux sortent des orbites. Sans doute , Il • 
ne fallait pas les faire beadx; maïs aussi il ne fallait pas en faire 
une vraie caricature de croquemitaines à manger les petits 
ebfbtis. ' ■ ' 

Presque ausHi mauvais est le Christ en croiaât M. VincsitT; 
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wtMk d'abord lafiil Jean, qui» let yeiix en Tain regarda d'à». 

visage hébété; puis In Vierge qui parait dormir tranquillé au* 

j.ied tic la cioîx; enfîn la Madelaiiie qui a la lîfçnre i»nlnmlfiéef 
et non frappée de celle douleur qui conlracteloiijoiirfe lestraiU. 
11 nV a loner que la fiijjiire du Christ qui est digue» bien dcs- 
aioée cl de bonne couleur. 

Le Chriêt en crouc de M. GoTer est encore mal groupé. Saint 
Jean avec ses deux bras croisr^, la Vierge avec ses bras ouverts^ 
la lladoleioe avec ses bras 'sur ses geuoux , seimbloiit avoir- 
voulu se partager les trois |Hisittons les plus ordinaires des bras; ' 
mais tout cela ne fiNrme pas uu groupe qui a une p e a flée * oti< 
une douleur commune et pri^seute. Le Christ est massif, et pa- 
ynatt, par ta coiîleur, de caHoii*piene. 

M. JoLLivET a peint une bien grande Descente di' ctoix. Il y a* 
de bonnea parties, el ses per.Honnages rcfnplissent bien le catlrt-^- 
malheureusement ce ne sont pas des £;ens vivant et lr;n ailinijt. 
Le Christ dcscencju ne pèse pas entre leurs brns ; on le dirait' 
posé sur des Iiommt«s de marbre, tant ils sont raidcs et sentent r 
peu le poids qu*ils portent ; ils semblent avoir été faits à part et' 
posés comme des mécaniques.» D^ailleurs, pourquoi saint Jean' 
esl*ll U les bras ouverts ? Pourquoi n*aide-t>il pas ? Pourquoi- 
ne s*appréte-t-ll pas à recevoir le corps de .son maître quf' 
semble glisser vers lui ? Quant à cette femme « Madelaloe sana* 
doute , elle est à regarder ou à se faire regardef^ tandis que )e 
corps de Christ va lui tomber sur la tète. 

Je ne veux pas parler du Christ descendu de ta croix de M. Vir,- 
prln; c'est une chose horrible et hideuse. 1 i^urez-vous un corps 
raide et massif, auprès duquel est un Immme qui se dispose à 
prendre de Teau chaude) que lui apporte dans un grosf»lât 
une espèce de vivandière. .Si le peiulre avait un peu connu* 
Vbistolre , il faurait que c*étaU avec plus de respect et de dé- 
IBCnce que Ton présidait à ^embaumement des corps. 

Je donnerai dee éloges à M. GiAHeai; son Jé»ui guériiêWÊii\ie9- 
pudadn a du mérite. La vieille lémme qui recouvre la vue , le 
ilévreux si maigre et si dt^charné , la jeune fille si exténuée,' 
annoncent de bonnes études et une facilité d'«;i^écuLion peu' 
^ommune. 

Malgré tout ce qu en ont dit les iouruaux i je oc trouve piis- 
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un )eana Imudm pAle , «opQfraiit , bien méUinonlk|ii« y tmw 

doigts eillléf d'un fashiotiable ; mais ce n^est pas là la douleur 
inâle et divine du Christ le Rédempteur. 

Je ne citerai plus que le Christ sur la montagne do M. Casis, 
OÙ i! y a de belles fif^urcST mais dont les coslumes manquent de 
vérité i pois 1^ Christ et ifs p4$i^s€nff^ntf de Al. Fi.akoaik ^ dont 4ei 
ligures soDl bien groupées» maïs c|ui aurait bien pn» mêmepoiyr 
rwt^ bittorlqiie, pM Uinfler l|)s pelMs enfana tout nui. 
C*«!il là |Uie ineonTenançe contre Thistoire et une maladrem; 
eer p|i i« peut ç% o|i deft fidm^ttrç çes aoflea ^ talileaciip 
dana vue ^|itç. 

Je n*atirai presque pas k. parler des figures de la Vierf^, tant 
fiJIes sont toutes communes et bourgeoises. Dans la Vision d$ 
ë^l^t Luc, ou saint Luc peignant le portrait de la Vierge qui Juî 
apparatt dans uue vision à moitié iantastique , M. Zic^ler a 
i|onné ^ la Vierge un air trop grave et qui est presque lK)u4eur. 
Ja Aula lÂebé que son imagination no voie pas de figure plus 
gaaeiame el plus divina > quand cUe peree le voila du tçms e| 
plonge ta» t^arda dana le ciel* Son enfant Jéaua est mal dea» 
alpf S on 11» dirait conIreffkU et GQnlQurqé, Je ne aaia ausai pon^ 
qnoi Hint inc porte cette longue roha aapa çelutiivf ; çUe ea| 
aussi peu élégaute que pea hbtoriqae. 

hik Fuite en Egypte de Jil. Mottbt offre une scène bien groupée, 
^t chaque personnage est bien à âa place ; mais la couleur 
est négligée , pour ne pas di|:4^ mauvaise, ^% Vfu^a^it Jésus es( 
mal destiné. 

]n« ViffgfrMïr^ de M. ScBoaria est trop lourde et trop maa« 
flini ; le* hraa de IVnfant Jéaua aont trop grélcRi, et formest hq' 
4i«per^la ii^v^éiM^ avec le raate da corps, 

Mftli H 7 e ^leqx |oliea ftgam de Vk^ge. ta peemière eat celle; 
^ H. DpçssAuiiT , à laquelle il a dopné )e tmaa de. Vkrnê «mi* 
ÂngH f au n^iUeu du tableau se trouve la Vierge d'une punaté 
parfaite, et tenant entre ses bras Tenfant Jésus, qui porte nue 
l'Ose dans sa main; à Tcntour sont trois ange», dignes par Leur 
candeur» leur innocence , leur sincérité , d'être placés pour 

Srotectaura et pour gardiens de la Vierge et de son en£aut. 
*aitnlia vi»pl« qepcsdaal que leur robe fiCkt moina étcoijla^ 
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«aU qu'il est des maîtres aoçieas qui lui ont servi de modèle 
mais il ne faut îamaîs imîler ce tjui est dîs^îracîeuT. 

I^a Sjepoude figure de Vierge est de M. Hkvzzi, peintre dis- 
tingué I qui «'efforce de ressusciter et de suivre les exempels. 
dfls vlom mattret. Sa Vierge toute blanche» au milieu d'un fond. 
Manc f «A bien nette Ûenr des champs et ce Ijre de hi rallée 
nhaiité par Salomon* Il n'est pas an salon de figure plus divine 
que nalle de sa Vierge ; etfe est plus belle même que celle do: 
Tenlbbl Jésus, dont le eorps est trop grêle dans toute sa partie, 
inférieure. Yoiis m'avez dit que celle Vierge était destinée à 
JVgUse du collège de Jiiilïy; elle y sera dtgnemerit placée, et 
elle en sera un ornement que ne )3^a<|ueçoot pas d'aller visiter/ 
les curieux de bel Il s peînlnres. 

Je ne trouve plus sur mon carnet rien qui m'ait frappé ; car 
f e ne yeax pas entrer dans l'examen de cette longiui suite de 
saints et de «aintea qui se vessemblent toutes dans leur médio- 
crîtd. in ne pilerai que deux toiles ; l'une d'une grande dlmen* 
sien ajant popr sujet GotUfr&i dp M^tM^n pisHé fmr dam ângéÊ. Le 
héros ehifélîen, les anges, la mise en scèoeyledessii», la eciultiur,: 
forment uu tableau précieux et digne d*éloges; il est de M. deUâ- 
DBAzo. Le a' est une loilc de moyenne grandeur , et porte pour 
tiireSaintê Clotilde» Celle première reine ehréliennede la France 
est à genoiij^ auprès du tombeau d'un de ses enfans ; et tandis 
qu*elle prie^ eile voit dans une vision la bataille de Tolbiac et la 
conversion de son époux le roi des Francs. Cette pensée est neuve 
pt poétique. L*exéoutlon en est soignée; l'artiste , M"* Perdric, 
a bien saisi et bien rendu la thwl eu r de la mère 9 et la joie de 
réponse et d^ la chrétienne qui se voit enfin exaucée dans ses 
vœux les plus chers. C'est là un bien beau commencement ; 
seulement j'aurais désiré un peu plus d*a!r autour de la sainte» 
une (igure et une pose un peu moins symétriques. 

Je finis cet article que vous trouverez peut>étre un peu sé- 
vère , et pourtant il me reste encore uue censure à exercer; ; 
censure que je voudrais rendre dure e( sévère pour qu'elle fût 
efficace. Je veux parler contre cette manie de quelques prêtres» 
qui tous les ans viennent au salon étaler leur costume et -leur 
^gure. Franchement, est-ce bien là leur place ? Certes, je ne 
veim point )»làil|er {es prêtres de se faire peindre ; u ne famille» 
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une commuiiaulé , \in diocèse, doiveiil désirer de conserve^ 
les Iraîtfl de ceux qui ont fait leur l)r,n]ietir, ou leur joie , 
cela est juste et légitime. Par leur position même, les prêtres 
doifjBiit se faire beaucoup d*amis, qui tous sont bien fondés à 
conserver des traits qui leur ont été chers. Mais il y a loin de 
là à cette coutume oii à c^lle vaDité , qui les porte à venir i^eit< 
poser au milieu des comédiennes » des courtisanes et des VéniiB 
anliqueSy au milieu de tout ce que la volupté moderne a de plof 
raffiné. Oui » je voudrais pouvoir fouetter de quelque motf san-^ 
glant celte inconvenante vanité; et ne pouvant le faire , je me 
fais une loi de les nommer dans votre journal. Celle année, j'y 
vois Mgr. Gaillon, évêque de Maroc, M. l'abbd! L., M. M., vi- 
caire des QiuDze-Vingls , et M. le curé de Btroy. Vous voyez ici 
une singulière susceptibilité, celle de n'oser exhiber leurnom» 
tandis qu'ils exhibent leur personne I je ne citerai pas leur nom 
pour cette année » mais {e leur dirai francliemeut , que ce soni 
ïà les figures les plus communes et les plus triviales que f aie^ 
{amals vues* J*en demande bien pardon à' Mgr., à BIM. lea curéii 
et vicaires ; mais quand on se met en étalage , on w dévonj' 
i;|ar là même à s*entendre dire quelques rudes vérités. ' 



> 
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EUROPE. 

A > GLETi:KRE._LO]VDR£S.-Z)<'< âix tribus d*lMraél,eommeayani 
peuplé Amérique, Daus une sénuce de U société a6iali(|ue Je Londres « 
on a lu un discours sur le sort des dix tribus d'Israël , après ta cliûte de 
Sam»rie. Ce disconrâ était de feu T. -M. Dickenson, employé dans un 
service civil àBombaj. L'auteary discnto les diverses opinions des savaiii,? 
Eiir le lien où se retirèrent les Israélites prisounicrs après la destruction 
de leur royaume. Il incline vers l'idée que ce furent les premiers colons» 
i|ul paEi^èrentde riincicn dans Icnuufcau monde, à savoir que les ludicDS 
de l'Ami^riquc du Nord étaient d'origîoc hébraïque. Cette opinion fut, sni- 
Tant Dickenson, suggérée pour la première fois à Jean j^lliot » ^jMm^^/ûijff 
Indien^ comme on Tappclait, par un nommé Wiosbow, ngonl commer» 
cial , dans la nouvelle Angleterre, en 1749' Pepuis, d'autres écrivains 
ont adopté ce sentiment, s'appnyani sor plunenn particularité^ remar- 
quables, sur des rapports de coutumes, dj mœurs , de rits religieaXt 
de physionomie^ etc. L'auteur fait meulion des Juifs nègres du Malabar, 
appelés Beu Israël, ou Israélites cl aoa Juifs , et qui suivent la lot de 
Moïse. 11 croit que leur origine et leur histoire sont bien dignes d'êire, 
étudiées ( CaihoUc'iUrald dç l^liiUdelpliie. \ 

ASIE. 

SYRIE. — Conwrsion aa eaikùttehme rf*M« évique Jacobite —Sonvoyag^ 
en France. Aihanase-Abdel Meslilb , cvéfuio syiitii, vical de passer une 

fetiii.iiiir' d Angoulêinc , où sa piésciu»* a ( \iilt; uiio vive curiosité. La 
conversion d'Abdtl iVJibhih ;iu c^t Ijn I icîsnio e!«t célèbre; il appaileuait 
rncorc, il y a Jeux ans, à i'église chrétienuo d'Orient, qui sulL le schisme 
d Eutycliès : et en cette qualité il fol sacré par l'évêque d'Ah p, et envoyé 
comme éxcqoe au Malabar. î'dligué du clitiiol, il reviul à Alrj) en Syrie, 
où on lui doiia.4 uoo missiott Icnchinl à obU:njr la spoliaiiau des églises 
callioiiques de Damas. GYbl au mouiLtil uù le jaeobile all.iil accomplir 
ce triste ministère, qu'il éprouva des douiez vioieus sur la h'gîlimilé de 
la doctrine d'Fuiyrliès, condamnée au concile général de Clialcédoine , 
en 4^1 • il d< ni ludi) aux Lazaristes de Damas des cunfcMcuccb religieuses, 
et abjura entre leurs mains ses erreurs sur la nature huui.iine de Jésus— 
Christ niée {)ar Ëulychès* Adirés ccKc convcisiou^ Abdel Mc-fibih viat à 
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Rome , oh le P'ipc lui ûl le plus honorable accueil» et l'cDgagea k tîsilcr 
le clergé di- l'rancc el (ritalîe. 

Abdel Mef^hih porte le custamc orienlal ; srs traits rappellent le» belle» 
figure» de la Judée , les Ijpes de rAocico-Teslamenl. Uoc grande foule 
a suivi les messcp qu'il a célébrées à TéglUc des dames de Ckavagms; on 
n'avait pas tu encore aux aulcis d'Angouiémc on prèlre vêtu du mauleaa 
orienlal , célébrant la mcsfc en langue sjriM|uei aiec tout l'cxlérlear cl 
rantîqac majeslé du rite mo«aral>irjiic. 

Joscpli-Abdallfa Mcsnalili , né à Aiep, qui aorompagUC révêqoe, éCTÎI 
•Tec faciliU; dâds les langue» syriaque , arabe , latine, italienne et fran» 
ç«ise. line de nos dames a reçu de sa main nn traduction polyglotte d» 
quelques «eotenee» •jrtaqaci que rdvèque arût doonée» comme sou- 
venirs. 

Le vénérable préht cal en ce moment dans la capitale. 

CflilLDÉE Cotwêrêiati «fan évique ntitorien avec tout iom trou» 

gMM, tta nombrê de ^tOOO personnes. If. Isaîe, patriarche chaldéen, dit la 
Gmit^ém Hiéif t écrit k M. Thomas AlckuMcs , savant naturaliste , et lui 
à Miimcé qu'an étêque nestorien TavaU prié de recevoir ton ab)aration» 
et êé t'admellre «o »ein de TEgliie avec 6,000 peraonnes environ «le son 
troilpCAa. Déjà mèote cet évêqne avait fait annoncer publiquement k set 
ottalfli»* qu*ellei cuisent à s*adrefl8er, pour la confession , k des prêtres 
ca(bo!iqties« parce qoe Ik senlémcnt était le saiot. On espère que cet 
csémple aura de rinflaence en Gbaldée et en Perse. Il est question de 
fonder ponr ce dernier rojauroc un collège à Tauris. M. Scafi, laaarisie 
c|ai a coof n ce projet avee M. Borô , doit se rendre 4 Paria poor aviser 
•TOC ses iopérieurs aox moyens d'exécntion. 



niSTOKlIR VET OCVBiMJBS DB HUGUES «VTKI., pt»M. le marquis do 
Forlia d*Urban ; vol. in-S», à Paris, cbet rantenr, me de la Rocho- 
foucanlt, n* 19. Prix, 7 (r. &o c. 

' Ce litre rappelle la vieille manière de Vlh'stoire IlUéraire de la Francê. 
Lc^îx^nédiclinf aT3!Pn( fait de ce bel ouvrn^r, une galerie de portraits 
détachés, et leur dtruier travail fut une grande monographie de saint 
Bernard , qui occupe un volumo «nUev. teof» contînnatoore se snni dé^ 
Dsrtis de ce genn sérieux, ponr noos donner des groupcmens plus rapi. 
Sesio'estrenonceràdonner des matériaux détudo, et.c rédu.rc presque 
au rôle d'abrévialcors. Je ne suis point chargé d ai.jiri^cier les caincs qm 
ont fait adopter ce changement; mais, pou. ce qui est de 1 cflet , le doule 
fort qne le 1 3« volume moderne et les suivan» . parlaient )SiBi»la répu- 
ttlitm et l'autorité de Icnrs devanciers. Anssiial«é-jo âieeiolft 



Digitized by Google 



MBLIOGEAMHB. 401 

trivMi qn! teiAaiil rMutner Télade iiioiM>grapliic|«t dans notre Ua« 

•toire lîUérairc. 

Cependant la lecture da titre entier a .liininué ma juic quand j'y ai 
t« t Mémoires pour servir à l'histoire tceUtiastiqne du. 12* sUcU. Pourquoi 
pal plat6l llibtoire UtUraîv? Il eti vrai qoo i'hisloiro Jilléraire d*aiora 
■tit prM4|«e néeeMairenieiit eceléiiMtiqoe $ et c*eit ce qui fait que j*ai 
frand regret aaz bèllédiefSus pour celle etfièce d*oiivrage« car l'hialoira 
«rcclésiastiqtic cnf tinr l<^clrr rlifficilc' cl avotis-nnu? sujoiird'fi ni bmiucoup 
tle gens rjoi sarheiil mciiic le soupçonner? J amais voniii pouvoir faire 
une eiccplioT) pour ic Téutirable aalenr dont je m occupe ; mais son livre 
reuCerme une digrearfoil ihéologiquc { page «4 1 a5, cic. ) « qui a jusliûâ 
■vea apprckeaalofia. Dea noiioua vraies eC aolidet s'y mêlent à det vaea 
Inadroivsibics , et k un langage sttscrpttbie d'applications fansfet^ sur lea 
pnitiïs les plus fiéltcnt^ du cjopme. Aussi c?lîmé-je Irop M. le marquis de 
l' Driia, pour pcuscr qu'il ^ altache autant dimpoi'taacc que acmbleraîeut 
rauouncer les expressions. 

Bn Mmnie» Imaloira coctêilaitiqiie apparaît Va, comme un véritable 
tronble-Hte; d'autant plus qoePleury, Richard ,*Feller, et aairea anto- 
'1*1(^6 învoquéeaaoQVtttt par Téorivain , ne sont, au fond, que des com* 
piiatcurs plus oo moins sujcli à caution. Or il nous faut , en M^tuire ec* 
cl(>!în?iique surtout, quoique chose de mieux que cela. Puisons auï sour- 
ces; il en est temps, aprè^ que ce gtnre d'éludés a tMé si uégligé un si 
mal traité; ou , ai ie^toereea véritabtea nous manquent, contnllona da 
moint Baroniaa, et lea travaui de première main. M. le marqoia de Por« 
■tte poaaède en ce genre, beaucoup plus de conuaiiaances que) foroc de 
■gens qui sVu mêlent ou s'en «ont rjif'|p5. Mais, encore «ne f(»i«, Tliisloire 
•ecclésîaslique est une <lrs phis ruilts besognes qiiî puissent échoir à un 
safaut. L'archéologie et i'iiisloire profitue , la criiique et une douzaine 
ifantrea ieiencei, dont nne aevle aoffirait à iUaatrer nn bomme, ne «ont 
que des feot an prit d'elle. 

Ceci me rappelle que les commitsairet des arttt qnt exploîlèrcnt an nom 
du dîrcclotrc 1rs pays conquis par no» armées, étaient des liomfne* par- 
failomcut iK-^ idis en fait d'.-intiquilés ecclésiasiiques (cnim auii ts). Gela 
étant, ^ éic uuc fàcbeufe peufcée que de rée&ltumor la soî-disant sentence 
de Pîlata annoncée par cea gens \ sentence qui loal «a plas^ serait 
nne copie de la piice apocryphe pnbliée par ordre de llaaimin Dala* 
D'ailleurs ce monument quelconque n*csit point une nonveanté, et était 
tondu^ dv\\ din<t It> domaine populaire; car je me rappelle en arnîr vn 
une toi te de gi«v'urc, il y a plusieurs années, dan» une auberge de la 
'Cruj<;rc, où elle formait pendant à un portrait barriolédu général Foy* 
Le direcleor des Annuité » tont en la eilant dans le dernier N*, a doue 
fort bien fait d'en montrer la fansseté» 

Autre grief contre le livre ; presque point de citaliona latine». El la 
littérature du la* siècle ne «aurait s'en passer i mon «fis. Dom Crillîrr 
céda en ce point, et fort raaieucontrensemeut ce semble, à la frivolité de 
sou Icms » ; en sorte que fion grand oufragc ( dout je ne me conslilao 

' 1 T.a légîretf* philosophique ( singulière alliance de motSt mais qu'y faire? ) 
du Xvm* siècle avait tellement bauoi la science historique et critique, que la 

?lir«irie lyonnaise oMt senle déionnala «n astte i cette titiMnre sérieuse. 
arisneproduiaa&tplnsfiièrecncegeiimviedeientnpfiNi mwIcdmi ptrlt 
fonvoir. 
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point absolumcnl Ift panégjrinlc, tlu rcslc) coinmiinç^. ï|?ea,U«s.fiXlr«U« 
des Suiula Pftres, n*oïïve plos dans lea notes • après quelque» rolnin^^ 
que- des noina |>rôpres et des chiffres , pnremcni el aimplcmeol. Rien 
no'nrlaut nc»l moins appréciable dans une IraJuciion , rpic les écrivain* 
du moyf'n-agr. Clu'i cc« derniers, plus qnc < linx aucun autre, le sl^lo est 
une carac»éri»li'pie à-peu-près iasir.uif'lur m:d)!c. IjCS allusions coaU' 
nuelle» à récrilure, le» erupruuU faiU au langage de rêcole S U» jeux 
de mol» si chers & celle époque, riiifcloirc iu6iue de nos laugacs modernes 
qui perce dans ccltê lalintté de transition $ tool evU est n pcu prèa perdu 
pour celui qui ue voit point te lexle. Èl pour peu qn«; l'écrivain manque 
de fonds, la lecluro trune traduction clcvienl vérilablciutnl insouU-nahfe, 

Quoi qu'il en soit je !*uis lout à-fail tic l'avis de M. le marquis de i'\)rtia: 
qu'après avoir si éludié les anliquilt^s des Grec» el de» Homajus, il est 
temps de songer aux ndlres. El on peut dire que Mélel a ét« Irrité par 
lui afcc llnlériKt passionné d'un antiquaire. Chacune des pièces laissées t 
par cet aulcnr csl analysée, accompagnée d*éclaircis6« mens, el mise eu 
rapport avec les faits conlcmporains. J*avaî-> e-ipéré on conséquence , à . 
propos des poésies de î^îélel ( (>. 28G ), trouver nu peu plus de délaiU «^ur 
rRrlilice singulier nnï présidaU a la versiiicaliou ciasMipie d'alors. Mais 
l'Li&lorien de Klélel , trop sérieux sans doute, pour attacher du prix è cee 
bagatelles, a traité cet article plus rapidemcui qn*aucuu autre, cl s'est 
montré dans c«'t endroit avare de digres»iou jusquTi la sécheresse. Ces* 
bagâlelles néainmoius ont (pielqnc importatico |)OMr rîrK«iloirc lillérairc 
de cet âgCf el j'ignore f«i jjHîviis elles oui élé exposées d'une manière com- 
plhle. Tout léger qu'il p^rail, ce sujet en vaut bien d'autres qu'on n'épar- 
gne point aux icctiïurs ; et il ne manquerait pas d'un certain côté sérieux» 
Ainsi ne pourrait-on pas y trouver uu moyen de solulion k la quealion 
tant de fois déb^bHue, sur rofiginedn noire versification française? 

Puisse le travail de M. le marquis de Forlia, exciter l'ardeur el la cu- 
riosité pour ce moyen ftpe lo!if»-tfni* mallr.Mté, el auïonrd'hni méuie 
eucorp étudié souvent d'une façon beaucoup Uop supcrfiicieUe. 

G* A* 

COILF.CTIOIV oniEXT/\LE dt} l' Imprimerie- Bojale. — Une vaste en- 
treprise occupe tlepuis quelque tems rimprîmerie Royale, lien fOrlîrà 
un des monumcns les plus curieux de la typographie. ^ • ' 

La bibliothèque royale possède un grand nombre de manuscrits onea> 
taux fortcurteui, et •juî n'ont encore élé traduits , ni en France, nî en 
Europe. L'empire eut la pensée de faire jouir le [.cblic snvanl de ce qu'il 
avait de plus précieux dans ce trésor Utléraire ; un décret de i8i3 avait 
ordonné 1 impression d'uii-choix de «es ouvrages écrits dans les diverses 
langues de rOrieiit. Les malheurs publics vinrent bientôt mettre obstacle 
è reiécutjon de ce projcl. On y songea de nouveau en i8s4 ; mais de» 
circénslances impi-évuc» forcèrent le ministre d'en ajourner rczéculion. 
Ce projet vient d'être repris oajourd'hui. Sur le rapport de M. Lebrun, 
dirertfur de ! ïniprimerie-lloyale, une commisnion fui choisie, eu i833, 
pour déf^igner le» manuscrits dignes dVntrer dans celle collection. La 
commission^ couq><»«ïcc de MM. Siltcsiru de Sacy, Qnairemère, Eugène 

» Ainsi dans Vlialoire de AJcUl^ p. 40, Vassomption du moyen terme dans le 
syllogisme, surprendra è coup sftr bien dei lecteurs, qui ne sauront quelle notios 
iMUiciMr è celte expression nouvelle pour leurs oreilles» 
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faarnoof cl Fauriel ; pféfliJéc par M. Lebran p t (ait tomber ies prémlen 
choix ior les qimtro ouvrages «nivans t 

i* VfHstoirg (/t < Mongotà de Rascbid-ElUia. 51. QualrcœèM 4 est chargé 
d« la iraduiru el de rannolcr. - , 

ht Bhâgavûta'pomrâna ; btl Histoire de hocanialion dà Vicbnoii , qnc 
f»obliera M. E. Burn,oiif. , 

A* Le Schah-Nameht.on Livre drs rois de Firdonsi, donl le tradoctioii 
est confiée h M .IhUm* MoM, de la Sociélé asjaliquc. 

4* Enfin le Code du roi fVakhtuttg y. M* ilroMet» aussi^dc la^ociélé 
aMatirjuc, est chargé de le traduire. 

Aillai aeront donnée «iUmltanément et par livraisoni entremèléca. en 
«rabe, en peraan« en géorgien, en lanacrit^ par l'élile de nos orieulall»tes. 
Iea> teites, non encore publiés » nnn encore tradlilla, de qnalre impbrlaiia 

Dl-qk volumes sont déjà impriuiést un troisiècne s iuipriuie en ce mo- 
ment. 

L*iin' des volnniea publiés est le premier lone de YBUfoirê des MongoU 
de là FarlSit écrite «ur les tnouumen» originaux et les mémoires des granden 
lamiUes t celle liittoire eti le guide le pins sûr que Ton puisse choisiir 
pour acquérir une connai«s,tncé âpprofondie de.s anciennes anuales des 
Mongol». L'auteur, Rafcliiil-l'iidin , né dans la ville de iN;)uriadan » l'an- 
cienne, Ecbalane , l'an 655 de l'héglrc (1247 de J.-G.) t ^ui exerça la 
cberge de visir It la cour des sollatts mongols, lut mêlé k toute) les gran^c^i 
affaires de ^on (ems, et périt Iragiqoeraent à 7$ ena, etotbloppé dans une 
intrigue de palais, était un homme consciencieux et on ébrivalu habile. 

vif de Tcliinghiz-Kan surlonl est un morceau d'un hanliulérél» ainsi 
qur- fclle de Gaxan-Khan , dont nascliid-Elditi avail été vi^ir. 

M. (^u ai réméré a accompagné le texte et la traduction de notes sa*- 
Yaotea , et d'un eoiienv mémoire sur la vie et les ouvrages de Tautenr. 

L'autre voluikio «également publié est le premier lome duScAeA Nmoeh^ 
Livré de$ Rois. C'eut un poème épique qui embrasse toute riiistoirc de 
rfinpire Persan, depuis fondation inuqu'â sa destruction; œuvre dont 
J'iiiiportance liit-l oi i((ih' égtile U br^ulé littéraire; sa célébrité est grande 
et sou succcà lut imiucnse ; à peine uu épisode était aciievéquedes copies 
a*eii répandaient «laaa tout l^empire. 

Le Bulteo prolessall pour l'anleur une admiration pasdonnée, et ae 
«amplatsait k dire qu'il avait souvent enlendn ces mêmes bisloires ; 
mais que la poésie de Firdousi lea rendait comme neuves , et qu'elle 
inspirait aux auflitt urs de réloinence , de la bravoure cl de la piété. 
Ouand le poëme lut préseolé h MaKmnnd, il ordonna d'envoyer 2i l'auteur 
autaul d or au un éléphant pourrait en porter; mais un envieux conseilla 
•u roi de n^envoyer qu'une charge d'argent . et Firdousi , indigné , le 
distribua anstildl à ceux qui rentouraieuL Ce fet pour Firdousi la cause 
d*une disgrâce suivie de beaucoup dlnforluncs? 

L'histoire du po^te H de ses ouvrages a été écrite par M. Molil , dan» 
une préface placée en léto de sa traduction ; c!lc est remplie de détailt 
originaux, et d'un vif intérêt pour ceux qui aiment la littérature et l'hi»- 
toira de rOrlent, Abou*tkasim Firdouw est né à bchadab , bourg des eu- 
virona de Thoul ^ Tan 3s9 de l'hégire (gSi de J.-G.). 

M. E Burnonf a déjà commencé la publication du troisième ouvrage, 
ruisfosri dsi'inMrttalfon de Fichnou, 
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Cette c^rficdloft eei exéctilie nvec lontc la pcrfcclicrti et ta«t le Ittif 

lypograptiiffue q»i*oii peut allendrc de la richesse cït? l'Imprîmerlc-fioyale 
ei de rhabilelé l\c nos meilleurs lypognph»'?. Des fronlî^ipicns , des 
tigueltcs et des cDcadrcmens dessinés parCbenajard, dan» iu style oi icii- 
tal , et qui tool parfdrft nue reprodorlioii fidèle dt!f peintures métoc des 
menaierit» orientaat, earichifleeDt ce« éditions «forneaneiit «Rgnet de la 
beauté de llmpretHon. PttiHeurt esemplairet destinés aui diambres. h le 
bibliolbèquc l'ojale, et dont îc^ orncmms ont été culoriés parTimpressida 
seule cl ?nn» le secotirs du pinceau, sont des chefs-d'œuf te de l'art, cl 
asf'igncut à notre tjrpoervpliic un de» premiers rangs en Europe. Oa peut 
affirmer que rien de plat beee n*a été fait nulle part. 

Ifons evont vtt eneai k Hoipriaierie-Royate une colleclioii det OOTreget 
Imprimés dent cet établissement depuis sa fondation t M, Lebmn« 4qI 
1 commencé celte cnIlec\jou , travaille chaque jour à la compléter 3 II J 

J'oint un spécimen des chef^ d'œutre ondes uiouumetts les ploi fafei die 
a typographie chei les étrangers. 

Pourtant qu'il oons eoit permis de faire ici une observation ; c'est que 
font en Imprimant des folnmes de loxe In^folié on in>4^» poor les bibllo« 
thèc^uei rojalrs ou les riches pafliculicrs , rimprimerie4lofale devrait 
anssi donn» r de ces mêmes outrages des éditions în-8% dont le prix fût 
accessible à In bourse rlt s liommes laborieux , rn si grand nombre , qui 
s'occupent de la littérature orientale et qui se minent à acheter des livres, 
ou le trouTent arrélét dans ieuri éludes par rimposfibililé de jouir du 
IraTail de nos prlnelpe«tx saraos. Cela eoftlereit |ieii & llmprîmeri^ 
BoyalCt et cela eereil Irte-etaofsgenic ponr les jennes étodtenSé 
GnAMMAIRG GRECQOEi accompagnée d'excrcicea et de questionnai* 
res, par Henri CoivciisT« cbanoine de Soissons, membre de la Société 
asiatique du Paris. 

• Sans la lang'ic grecque rien ne pcal s'expliquer 

• dans les littératures oi dans les langues de la moitié 

• de l*Eoiope. • (Gresset . ) 

Âla librelrie clessîqae de Périsse frères. Piris et Ljon, t88S. Frii s 8 Ar. 

Kiiws avons rendu compte dans ce volume de rexcclleut ouvrage de 
M. Bon.iil pour l'étude de la langne latine, nous eu annonçons on autre 
au5si qui s« ra lrès-uliL> k Télmle de la langue grecque, et c'est encore I 
nn prêtre que nous le devons. La grammaire de M. Congnel est anssi un 
perfcellonnement k la philologie dee langoes; elle om encore cela de 
particulier, qo elle est ponr les élèves pins commode et pllu fedle «ne 
toutes celles qui cxisl'^nf . en mCme tcms qtî'( Ile est plus saynnte et plus 
coeaplèle pour les [irofe^sL'urs. Sur cliaqtio *.sp('»ce de mots, l'auteur a 
conîqdélé toutes les notions et toutes les régies qui s'y raltach<'nt; mais 
diiTéreas signes et la différence des caractèrei d'imprimerie indiquent au 
premier abord , ce qni doit être élodié per les oommençans , on par lee 
élèves plus avancés. Déjè «• TB"!^ nombre de roideoni d*édncalian se 
servent seulement de cette grammiairc ; nous ne doutons pat que son 
adoption ne devienne générale, quand elle sera plns COnAMt et qne Poft 
en aura faïi uue «utlisaute expérience. 
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&B FmZ.OSO»BIB ÇHÂETIEIIHS. 

> ■ 

. Il . 

DISSERTATION SUR ^AUTHENTICITÉ 

l>E8,rRAG]IEmi DB L'bISTOIRE PBâNlCIENXIB »E SANCHONIATHON^ 

Reptaié» dtns le premier iim de la Préparation Evan^éiiqut â*fiusèbe de 

Gésarée de P^lestiiie. 

Diffcrcnles éé\\\om d Ensèbèetdctrr^gaieiM(leSattchoiki4lliOQ.^SJiliD»« 
de Vigier et d'Orelli ; kars défaoU et lean qealildt. ^ Aolean qui 
«puticnntnl l'auHieDlicité de cet fragmena. — Advenairet ; Urtieet. 
Richard Simon.— Dodwel ; aa réfglaljon».- Des Gablrea/^de Bel. -De 

Typhon,.d*AaodQ»,—d'ËscQJa(re,^olaGirco^c»ioD,-.dea Sacrifie» 
hamains* 

Ces débrw d*hîstoire , de iliëologie ok de cosmogonie phéni- 
ciennes ont rencontré deux sortes dati versa ires, dont le but e( 
Targuraentatioii dinTèrenl csseiiiioliemenl les uns des autres. 
Les premiers adversaires du Phénicien ont yu dans ces fragfnetMt 
une attaque directe contre le Chrûtmpfsmet.ce sont Ursinus 
Cl Dodwrell , hommes pteoE à leur manière» qui se sont armés 
pour la religion , en reversant sur Porphyre ou tout autre en- 
aémi de la foi chrétienne, la supposition deeetouTrage ; jediscu- 
teraileurs moyens. D'autres, dont M. Lobeck est l'organe dans 
un ouvrage Intitulé Aglaophawus y voient une fraude pieuse 
dont Ensèbe serait l'auteur; je suivrai son raisonnement. Enfin, 
par «ne destinée étrange, les défenseurs de ce même écrivata 

be âûiit pas bornés à en vérifier la narration et à en compa- 

» Sive de Iheologiœ mjblkaB graecorum caUsi*. KauUberg, i.8so. t ii 
p. iiC5. • . - • . 

Tome xyiil^-^K" io8. iSjq, • 
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« 

ter les asserlfons à celles des autres théogonies, ce qui me 

parait la seule tdclie qu^ils eussent à remplir : ils en ont fait la 
base de démonstrations évangëîîques, de théories, de chrono- 
logies qui leur sont particulières, et toiit-à-fait éîîangères à 
Tautcur primitif; en sorte qu'au lieu de veuir à son secours. 
Us Tonl autant décrié » s'il se peut^ que ceux qui font pris à 
parti. Des ràpptrochemeps avec la Bible que semblaient |ustilier 
des ressemblances de noms , ont donné lieu aux suppositions 
les plus extraordinaires. Je les ferai également figurer dans cet 
examen, où \e me propose de démêler, si je le puis, la vérité , 
au milieu de toute Celte divergence d'opinions. 

L'ouvragé de la Préparation èvungcliijuey imprimé pour la pre- 
mière fois en i544» à Paris, par les soins de Robert Etienne, ne* 
fait que représenter le manuscrit original avec toutes ses im- 
perfections. La secoudc édition, publiée également à Parin , en 
16289 avec les soins et la traduction latine du père Vigier, |é« 
suite 9 apporta une amélioration sensible à Tétat du texte. De* 
ptiis-lori^vanf une «oiiirefaçon de Letpsick sous le nom de 
Ctflegvie^'de 1688» cet ouvrage n*a point Vu le jou^. Toutefois 
l^alckenaer, page ^2 dé sa DlSferidtîon' for JnsioBkh ^ s*é- 
noncc eu ces termes : « II serait a ^ouliailcr que les bénédictins 
»de Paris nous donnassent delà Préparation évan gélique , uïig 
• édition qui valût mieux que les deux qui existent *.» Vigicr n'a 
point .ou a peu consoHé les manuscrits de la bibliothèque 
loyale 4 àu itombre de ^einq qui sont tous dans Tancien fonds 
oâ aequiS avatit Tépoque-oii il m livrait à la -publicatib'ti d'£u<*' 
sèbc; il dit en ^;^ir ett -déux à sà dinposition^ qtîi ltli'i\ircnt 
e<>n6ëspar Rigault^ dont était celui qui aser^i à t*éditioid de Ro« 
l>ci i Etienne. Je lés ai collalionnés tous les cinq, et j'aî pu Juger 

^ OpUodom £ortt at pntipMrsUoais ovang^ico «t|tg«tlft.iiKliorett aobi» 
liUîtioucm »im1«1«« pari^iai cit f^millià sancti fi,i;ii«iliçU aobilî^iiii paru- 
rent. 

L'ilkuttre Gérard J«»d Vo*sîu§ , pour me servir de l'eipreKsioB de 
CuibfH écrivant au oom de Louw XIV i ww Cl», avait déjà dit daat son 
traitë kUtorimt gree$ , aprèa avoir reuda compte da travail de Sca- 
liger aor la Chronique do nième Eu«èb« : Utinain atiquit laodeœ èxorgat 
qui in illo 7r/>otra/>a<Txew«« opère parem prwtlel îiidabtriam. fuir Joauos, 
De icript, hUt. philo»,, ui, C. l6, page 87. 

1 : p .,.,-..» 
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FRAGMEICS &E SAKCUOHUTIIOII. kOl 

qu'il n'a fait que consulter rà et là ceux mêmes <|ii*îl a eus à «a 
dispoiiition. Les meilleures lnjoiis qu'uiriH ni les doIcs, sont due» 
à Richard Montagu , iWèquc de NurNvicli, qui avait envoyé à 
Jttorel i(cs variante» qui se retrouvent parmi celles des ma- 
Pttscribi de la bibUotUèque. Du reste sa traduction est soignée : 
ter notes renfermeot des remarques de critique grammaticale^ 
iUg.oc3 de Tauteur ^esJ4ioiUm€$ de Uf> langue graque» H^lheii- 
nentèineiil ce qui aurait été le principal ornement de cette pu- 
blicfttion y manque ; ce sont les ohfrutttonlts qui. devaient être 
redîc;ées par chapitre»^ et expliquer tout ce qui tenait à la paK» 
tie historique , mythologique, philosophique et aux écrits de« 
Saints Pères : ce qui ttait si nécessaire a la pailaile intelligence 
d'un ouvrage qui renlet me une irès-vasle érudition. Il est à 
croire que la rédaclioo en était avancée, d'après les renvoi? 
fr^^WS qu'il y l'ait dsLDS ses notes. 11 déclare dans sa préface ^ 
que les devoirs de son état Tayant détourné de Texécution de 
jçetijp poTtioi|.0e son entreprise , pour acquitter sa parole çn- 
.vers les libraires qui Tat^ndaient depui}» long-tems« il était 
.obligé d^^pnblleir sans en s^Uni0t4 » son texte c^i sa^ ir^dpctionti 
Pour en, revenir -à la portion très-minime:dc cet.onvr^ge qui 
uous occupe en çe moment, je dois reconnaître qu'elle a été pu- 
bliée séparément par 31 .Oicili, chaiiuine de Zurich, enib'2G, avec 
la Dolice littéraire de Sanchonialhon , puisée dans la nouvelle 
étliùon de la biblioilièque grecque de Fabricius. M. Orelli D*a 
connu aucun manuscrit. 11 a donc copié textuellement le grec 
du père Yigier. Il aurait dû en faire disparaître des erreurs sî^ 
gnalées depuis loiig-*tei)s». Ta plus remarquAble est page 4a » o£i 
il a donné sous le nom de Porphyre, un extrait qui appartient 
Â ^iiiloh;dnylft :Kp(fvo^ 

Il faut lire tX avecles autres manuscrits^ ou mieux encore nx avec 
le mani|scrit /^Si, En effet, Damascîusdansla f^iè d'Isidore, dit : 
• Les Phéniciens et les Syriens appclknt Saturne IJelei Bel e\Bo' 
V luth Ce passage est cité par M. Orelli lui-même, p. 26. iMaîs s'il 
est LXLii>al)l(: de n'avoir pas corrigé le texte d'après un manus^ 
crit qu'il ne connaissait pas^ il Test moins d'avoir ignoré ou né* 

* ^orvcxeç xeci SvfOc.TÔv Kpvvov HX xect BqX xeet Bo7^^)v cirevojAa|ovfff. 
* Bibtlothdqae de Photius p cod. fl4''« p* lo5o. 
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408 TRADITIOÎSS PIIÉNICIEKNESÎ 

gligé les ob.sei'valioiiâ des savans t|(ii ont soumU Easèbe à leut 
crili(|iic. Voici ce que dit Walckenaer sur Jristobule, pag. i5: 
«Grolitid paruil avoir corrigé fort à propos la deuxième erreur 

• de Scaliger, lorsqu'ii dit: je erois que le inotl«rpstqX a été mis 
»par erreur dans Bnsèbe au lieu de Ix» parce que les Grecs chr^ 
» tiens se servaient de cette abréviation pour écrire i^pcn^X» c^csfc 
'»ce qu*élablit Huetlui^méme S » Il fait remarquer que la p. 56 
(26 de M. Urelli), porte ÏXov tôv xai K^ovov : p. 5^ (28 de M. Orcl- 
li), ci crùiJ.j.u/oth.o'j zo-j Kjjôvou. Eu voilà assez pour qu'il eût dd 
faire disparaître ïcrr.aÀÀ de son foxie, en rétablissant h * . 

Cet exL'ïajde .sullit pour prouver que cette édition n'a apporté 
aucune amélioration au texte d*£usèbc. Il aurait dû de plus, 
pour rendre sa collection aussi complète que possible, y joiii-» 
dre ce qaV>n Ut pages i56 et 4^4 du livre de la préfmrûiûmf où 
les mêmes faits sont rapportés « mais avec des modifications 

• Alleriim errorein SiMligeri rectè viJclnr cmcndassc Grolius nti livan- 
^e'iuni Mallhœi, v. 3i ; ubicgo, ait, ma^is credo orron; apucI Eu«f- 

biniD sct i|'tiiiij pro D.i qtiia (ali cotnpeiulio Cii aicis cliriàliîuiis l7^'.:<|À uol4* 
Laiur. Itlipsum statuit Htietio»; Ùem Eviing. prop. iv, p. 116. 

' La leçon JTÀ trouve un appui dans une Tariautc de Scrrius ; c'est sur 

ie vers 729 dal** litre de \'£«éide : «Belii^, primas rex A»8jnornni, quo»^^ 
^i}oafllalSalariiitni'qQcin<;timdemc( Sob>m dicuni, Jonooeinque coiiiisitc: 
«Orn? nuiainactitiD «pnd Afpot portM cutta sunt ondè el lingoàpuMcâ 

• /Ui dicitur 2><ia. Apud A^xyrioi aotem Bel dkûtuc quàdua .Merorom 
'mt9!liaB9'tlSaturnus et Hal. « 

•ButiptnBt-dbii» loé yarientet^ indin^e Mel a« lieu dis Bêi^ dans r^dilioa 
de Ba»le. 

Voir laidore* Origin, vm, A. n. Salturnoi origo Dmnm et «orom 

poiltiritatia à pagaoîe dcsign-«luf IL. 

Saint Jérôme , Epitt, ad Mûrcêllmm, Phsnicibua IL qoiB hiebreis EU 
Valckeoaer propose de lire fûi ou |> dana le passage toivant de Dioilore 
Sicîle, 1. n, C'So I p. lAZ s T&v rù» EXXigMw Kpovev Qyo/Aft|6ftfyev 
. \al^oûf)t iirifocvétTxartn îf x«t irXtfffT» wit jUytoxoi Tt^otnjpcftpevT» wMivtê 

Ija; ub) luiuc HXtov. Walckenaer, OtfyrfWffoéM/a, p. i5, 

Thcophil. cd Auiulycum, !. lu, iu fine : Êvtot pev fféSovrat rw Kpôvbv , 

y.kI tojtov ocvtÔv ôvA^Mt^OWffi B«Â x«t BâÀ, /xaXtaTûc ol oexoûvTfÇ t« àvaro- 

ÀcxàxXcpflcret. Quclquefuns adureul Saiuriie et le nojoua'al et i^a/ ; 

£e sont iUiloul les liabitMii des coutil grivuulcs. 



PRAGIIENS M SAffCHOHUTHON 

qui répaodeut de véiitableà lumières sur la première porlioa 
du texte. 

' L^auihenticilé de» fragmens de Sauchoniallion » pendant 
Ionf|^4ems9 n*a fait aucun doute parmi les sayans qui l*ittvo^ 
quaieut comme une autorité irrécusaUle. Joseph Scali^;'' r« à la 
fin de son traité de EnuwMhne temperum^ a cité le moreeande 
l^orphyre, oit il atteste la sincérité de Sanchouiathon et ra ac-r 
compa^né de notes qui ne mettent point en doute ^u*ll soit 
i'autcur de cet ouvrage. 

Le savant Bocharl lui a cons:\pré deux chapitres entiers de^ 
son Chanaan; le a* du second livre ^ le 17' du même. Il appli- 
que ses profoudes connaissances dans les langues de TOrient à 
en expliquer les tcrniés , à y corriger ce que les copiste» grec» 
bot dû nécessàiremenf interpoler dans une langue qui leur était 
inconnue. 

Grotiuà en n tiré grand parti dans son traité de la Vérité de la 
7Y//g/<9n chrétienne : il eu l'ait usage aussi dans ses commeii- 
iaires sur les Evavi^nies, où comme je l'ai dit, il a fort heureuse- 
ment corrigé un passage mal apprécié par Soaliger. 

Buet y a cherché un appui de sa démonstration ivangéliquê» 
Haiall en a fait un usage tellement contraire à la salue critique», 
en lui prêtant des suppositions aussi gratuites qu*élraugères a» 
texte, qu*on ne sait si on doit le ranger parmi les soutiens de 

cet auteur, qu*il a plus décrié que tuut ce qu'on a éerit contre 
lui- Au reste, Tabus qu*il a fait de tontes les mytliolx)i;ies , pour 
son idée favorite d'y introduire IMoïse, ï<uirit pour qu'on lui îm-- 
pute seul tout le bl4me de cette interprétation qu'il u*a trouvée 
qne dans sa téte, 

Gérard* Jean Yosalus, dans le début de son Traité d*M hitto^ 
riens grecs, consacre un long article à Sancliouiathon et à son 
traducteur Phiion, sans élever aucun doute sur l'authenticilé 

de ses fragmeus, qu'ii aiuail ^ans eela rc U^uc^ un rang des 
fables d'Annius de Vilerbe. Il eu develop[>e de plus luutf^ la 
dociritic reiigieuâc daus le ch» aa du livre premier : JJe origine 
idolatriœ. 

Ce fut vers le milieu du 17' siècle qu'elle fat mise en doul» 
pQUrlapreiaike.faia^ Le premier éçrivain qui entra calice fui 
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iiO rtLkhiriovi pnimv.ityrxts ; ' 

J.-H. Lrsiiîus, qui,en lÔGi.publia en Allcmngnc Mîic Df'mrfd • 
tion sur Z oroastre, Hermls ctSnnclu nlal/ion. Non-senlement, il iiîe 
rexÎ9ten€cdec&dcrnierfiBâis il voit. dans, son noin:uiic eftpijpe 
d*avàgramnie:4ei0>pii/B*praparafei5 mhm't et dno» lout ce fragment 
une ««I^Te oon^re le CbristiaiiMiiMB; àon% Pbilou-4e AibiioA o»t 
rauteur» MUS Icfni wqae de «radooleur. i*ai vuSnetoatiioke^bét 
raftta'que contiè le. ChrtfttiânUme .daiuri ces fiagèaVet ffuôlqnli 
eelte iak^piitatioii aiti élé réaoUTelée par Dodw^l « qui prétend 
que c'était pour opposer une cosmogonie k ceUe de MoiL>e ; ja 
ïï'ai pii t*(rc {i :ippé de la force de çcUe accusation. Lorsque 
Philon \i\ ait , les chrélîens élaîcnl en trop petit nombre et trop 
peu connus pour avoir alliré ses regards. Il serait plus vraisem- 
blable de croire que si i'iiilon avi^^ s^upp^sq ce^, ^crit^ c'élait 

avait fait un ouvrage ex ffrofessowr eux et dans dea^ vuea p^t)| 
jamicales,. ' Quant À Ja po/tép. de Ja critique de .1.-11. Ursipus , 
j*en pui^ donner -un épbai^tUIux>| fsn'ce que,, dam ses AnaUcia 
gacra^ tib. iv, p* 9i9 et .9uîyantcs, il décppvrele roj David dan» le 

célèbre Orphée des Grecs. Voilà certes ce qui est digne de ïïuet. 

Après Ursinus , Richard Simon aU.ij|iia aussi la vérité [de ce» 
extraits, Tn;»is son ton tranchant, sans disciission et sans 
jprcuve* n'apporta pas un faraud poids dans la balance, et sou 
pjrrbonisme, qui n'a pas resp-cté les livres de Moïs^, réduit à 
bien peu de clioscs son agg^rcssion. Richard Sîmori â consigné 
les raison!« |quî Inî'lbnt rppo^tçr sur Porpliyre Va^f apposition .dç 
rbÎKtoire dè Sanction ia thon /dana la BibMhlqiu'criHfjtif ^ V^^^ 
bliée son» lé nom de S. Jorc, à Basic, t !•% ch. p. i5i et 
suivantes, il est du nombre de ceux qui croient que c est la 
baine du Christianisme qui a enfanté cet ouvrage. Maïs aiiViè^ 
fîumé il ne propose que comme des conjectures fotit ce qu'îl a 
dit à ce sujet. Ses argumens ont été puissamment rt-futés parle 
père Tourncmine dans le Journal de Tretoiix^ du mois de jarj- 
vrér'i^J^. On retrouve Textrait de ce vournnî. reproduit par 
Ifoiirmont l*aîué, dans ses réflexions critiques sur Us histoires 
des ancleks' pett/ftes^ï, i«% 'p. 4$ èt suivafitiisf; * ' 

Un plus digne et plus consciencieux adversaire fat lAenry 
l^ndwel?» qui publia • én: i€»i-? uA vbt aWglïK «nfîtarlé 5 
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ti^idietli Dodwell se daetiagnéiil par an grand tmir} sa 
.dlscussieti esl plii* pinifoiide que métlM!illqii6;'«t amalt lu 
plupart da ceux qui ont écrit après lui» sur eê sniët« ont- fait 
magpe dé sës moyens^ Ils méritent un examen délaitlé. '■ ■ 

La première difîiculté résulte pour lui du petit nombre d'é- 
crirains qui ont cité un auteur de cette ancienneté et de ccttô 
iimportance. If doit à -peu près toute sa céîébrîté à Porphyre-, 
diaprés lequel Ensèbe l'a cité, Théodorct ne Ta connu que par 
Ensèbe ; Athénée, il est vrai^ Ta nommé, 1. iti, e. lo; or Atlié* 
née est plus ancien que Porphyre, donc on ne peut attribuer à 
co dernier nne fraude dont -Dtndwell anrait bien vonla le chai^ 
ger* Féorqooi • Porphyre aorait-^il commis cette snperchene? 
.parce qu'il était platonicien et pythagoricien, deux sectes qui 
nVtaient pas scmpuleuses snr la supposition des ouvrages ; mais- 
Athénée vient déranger son plan : îl déclare donc Porphyre , 
fureteur (retrlever) d'un auteur négligé et su*pccL. Une mt prise' 
de saint Cyrille, d'Alexnndrie, sert merveilleusement son sys- 
tème : ce dernier a cité Sanchoniathon d'après ie«i sîromatr^ dn- 
>, Clément, et nomme Joftèphe, comme en étant le traducteur. 
Ces deux accusations prooTent que saint Cyrille écrÎTaU do 
méfttQife et ae troaapait , mais ne ibut rien à la question 

* De semblfibles à^ajjrïjjzccra iivn^ovtY.y: ont ëlé reproché» aox pîu.« cé- 
lèbres écrivains. Dans \eTraité fie la nature de$ Dieux, Wv. ir. n* 7., Cîc^- 
ron nomme le roi HostUias ponr le même fait pour lequel 11 nv iii nommé 
Tarqniu TAneien , Iît. I, n* 7 , de la dimnafion en C(>la d'accoi il avec 
lou» les écrifaini. — Dan» li* niTme ovivrn^c m, n* 54. il ;»Uril>nf ,î 
Jupllcr d'Olvrnple la .«ipoilulioti (.ùLe par Denis ilr- Svi aciise. dr non ni:>n- 
lo»u , ancjuet il en Pubslilna un de Uine* tandis que d après Elicn, His- 
toires diverses ^ liv. I, n* 20, c'est dan» nn temple de Svracnse, qu'il 
commit ce Mcrilége ; ce qui est beaucoup plus Traijit>mblabie. Van i?la- 
▼crcii, ad acriptores mythographtcoM excursn/f , p. 9.')7, a voulu donner 
T^hox\ a Cicéron, coalreElicnet Gleirirut d Alexiinili \<^ , protreptiffiteZ/^Q. 
Mais il me scaiblo après l'atoir lii^ qu'il prouve pluiùl !o contraire de ce 
qu'il veut démoutn r. Wyttenbach , k la suite de l'édllion <le Creur.er, 
De [^alurd D. Ciceroms, prouve av«'c rj«;tethuy'i , «tjr lo timon tic Lu- 
cien, p. 106, qno Cic('*ron a tort, el l'ic l'anfnrih* <lo [.uriru . qu'on 
rrotalt PU fa fa- cur , n'j osl oulirmeut lHVnr;i! Ir. F.n fiït t, entre le Ju- 
piter Olympia* , le cJicn de l'OlytnpM. et le Jnpilrr (,)ijm picu* , le dio'i 
d*Oljmpir, il e&islo une difféicucc qa'un aarail dû obsefver. Sarde Idlet 
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Suidafty conitoiie Dodwellp pjirle decsPbilQô, naît iln'ia-, 
•di^ue^ pas oet oovra^.^ JliPà- Cala etA vrai, malade somnrau» 
Il tn omet plosleur». 

Sanchoolatho» i]L*a pokilélé nomgaé parles apologistes ao» 

térieurs à Eu9ëb6, Justin, Tatien, Tliéophile, Origène» Athéna- 
gore. — IlÉp. Mais cet Athéuagare dont les écrits nous sont pai^ 
venus, est encore bien moins cilé, car aucun écrivain chrétien 
lie le uommey ni ne s'autorise de ses ouvrages. Ûn dit qu-uo 
MetkodiuSy évoque de Fatare» est le seul qui Tait oommé. 

Pkiflknrs écrivains sur les anli<|aUés phéDiciauiié^ Onl été 
cités; ce sont Mochns ^icadoit ao gree par L»lus ; Hiéronymev 
d^Egypte, ^u^on nomme parfois de Tyr» à caibe da commaiir 
dément qu'il a exereé dans ee pays; Menandre d*£phèiia» Dina, 
Ilestiée, Phitonfrate ; excepté Nochos, tous ces écrivains soni 
réceiis, et Joî^èphc n'a connu le premier que par sa U adu€tLOi^ 
€t a seul donné la uomoncluture que répèle DixiNvell. 

Comme piiiiosophe el theoiogicn , il aurait dû être traduit 
avant que l^hilou eu prît le soin. Pytliagore avait voyagé en Fhé» 
nieÎB pour en eenualtre les opinions philosophiques, et son 
existence est fix^e entre la ôe et la 53' olympiade » environ 6oè 
ana avant J'.-C; ii u*a point parlé de Saneboniliklioli^ qoeiqn^ 
eût fréquenté les desceudans de Mochus, suivant Jambllqoe. 
Lors de la conquête de Tyr, par Atexsn^dre ; on a àù. fouUler 
tous les monumcus de celle ville, cl Ton ne voit pafr que riea 
uit mis sur la trace de Touvragcdc Sanchaniathon. 

IUp. Il ne pnraît pa;^ qu'Alex.andre Se fût beaucoup occupé 
de counaitre les ori:;tues des pays qu'il avait subjugués , et Ba- 
bylone qu*il a plus habitée que Tyr, et dont Tbistoire première 
avait plus d'illustration, ne lui a rien dù non plus» 

Pbilon, dit toujours Dodwell» attribue aux écrits de Taau(09^ 

et aux inscriptions mystéHeoses des temples , puis aux éc rits 
cachés desAmmonéens^w; airoxpvyçtç Aftftowiuv ^ j»(xf«fitce9»,d*avoir 
été les sources ob a puisé notre auteur; sur quoi le critique 
observe que les iuscrîptions eu caractères mystérieux^ stir.des 

inépiisoj» coinmijie* par Qeéi'oa» voir Aulu-GvHc , Nocl. atiic, i. iv , e; 
4», et ii< du is* livre de« léfUi't» i Aiticu», uù Gicérua recoaiMU 
cuapiblv d erreurs •etubl«blvt4 
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FRAGMENS BE SATfCHONlÀTHON. h\% 

colonnes cacbé€««uxjre^r(U du public» soat un grand moyea 
de déceptioo. 

• Rb»« Cette attaque frappe bien plot tiir ManelhoD, qui a 
itoat'firis sur les eoloiines de Thoi^ da fitiyê'â^Jltilriad; qu!osB ne 
peut reoomiiiitre nulle paft. Cee iiuieriptton^.airaie»! été Ira* 
jduitea en grec après le déluge; vbilà co qui est iu^trilsable. 
Xa^rériié es^qoe les premSers écrits des peuples* reposent" sur 
des traditions orales, sur des inscriptions faites sur des colon* 
ncs; ce sont les.élémens nécessaires de toute la primitive his- 
toire. 

A roccasion de ces colonnes, Dodwell en ^ Lent à celles de 
Seth> dont parie Josèphe. De Seth, il fait Sothis, de Sothis* 
Tlioty.de/ibot, Vétoile caniouiairei pi|is il aborde la -période sor 
thiaqne;. lions rabandonnerous dans cette dmf^atipn : il con* 
,dut» sans.qii*oi]^si^dbc pouiqoair que tous tes docûmciis do 
SajBchQuiathoa étant égyptiens, il u*a pu y avoir recours. 

Il passe de là an fiUÂe TAaéum, dont parle Phito'n » coiûme 
premier introducteur des mystcies et des cxplicaliuuij allégori- 
ques dans la relîp:îon ; il en fait V J i[atkodemon ou second IHer- 
cure. Comme ce pci.suuuagc est étranger à Sancbonîathon qui 
ne Ta poiut conuu, nom ne donnerons aucune suite à cette 
5)écouvcr^. ! ' * 

Enfin, après de Ipngues aberrations» Dodwell Mvv^ ciomlial 
à Jérobaulf prétre.ile dont U- lait GétUon^ Jious ne connais* 
sons ce personnage que par Porphyre $ nous n^aurions ixnùi, au.« 
eau motif, d*en rochercber Torigine el de ohereher à savoir si 
Gédéon a laissé des mémoires dont a profilé SancUonialliQD , 
qui n'ont pu être ce que nous apprend ce dernier. 

Réf. Cette objection pèche par plus d'un point: i*» il n*csl 
pas prouvé que Jérobaal soit Gédéon; a" quand il le serait, d*a- 
])rès ce que dit Porphyre, ses mémoires ne concernerateut que 
les Juifs, et ces reuseîgnemens contenus dans Fouvragc de 
Sancbonîathon ont proiîté à P^itlon pour .celui qu*il a écrit sur 
les Juirs,. mais- liront point; de trait à la théologie pbéuitsienue.^ 

Autre preuve de falsification. La gloire que J*ftut«ur tyrieu 
a*arrogc , de trouver dans son pays tou» Ics^invcuteups des arts. 

Ilfci'. 11 parait prouve qu'un doit aux rbé^icicuà deux dé- 
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laveries îaiineii»es: les lettres alphabétiqnes cl la navî^lion. 
Mais quand il en serait autrement, ce reproche qu'il ienr faitse- 
Tall!ralâblec0iitrc testes anciens peuples. A une époque où les 
«Mlttmtmicatiobf de p^ple à peuple étaient si rarc!< , celui qiU 
tlolall«à pays d^iiiw invwitionqoelconqùe en étéit rinventeur. 
. tll arriva eo Créée, dil U. Fréret 4 ce qnî arrive dan» toute 

• coniréc dont lé« nat«i«*« wnt eivilinéN par les éMngert : tnul 

• ce qu'ils y apportent de lois, d*ortfi, d%i!*a^9, de cérémonies 
» religieuses, paraîtra leur devoir son origine n • ' 

DodwcU s'indigne ensuite de voir nommer ic» Dioscares^ bien 
postérieu»,dit^l, àSaneliouiathon. > • * 

Bftr. Je ne'doale pa» qa*îl lîc sôît ^èslértcttr atix Tyndarîdè», 
ie mé flatte de pouvoir le démontrer. Maîa sf M. Dodwell en-» 
tfend Ici par les Disscvires, les flis de Léda , il csl^dans une>rw 
reur complète ; qui ne «art, potor pcïi qiiUsoîl Initié dans Tan- 

cîcnrrc mythologie , que les Cabîreslionorés cn Samothrace » 
porteront le nom de Dioscures , bien avant que les deux frérc» 
Spartiates eussent nsiirpr leur nom et les honneurs qui y 
étaient attaché<i?c On dit que le* Tynriaridcs, dit Sexlus, usur- 
spèrent les honneurs qui étaient rendus aux Dioscurcs, ce qui 
'»1es fit tfdnvetlre w nombre des Dieux >. 

S*îl est un point où Sanchonialhon mérite d'être cru , c'est 
iyîen dàws cc>iî à rapporl'aux Bîoscures. Il «Rt ccrtaîil que les 
Egyptiens ne les connaîwaîeiit pas non pltis que le culte des 
divinités qui ont rapport avec la hâvîg^atioh. « Lc« Egyptiens, 
»dil Hérodote, assurent qu'ils n'ont jamais COnnu les noms 
»de Neptune ni des moscnres \ * Si dans le livre ni, T»;, il 
oarle de» Cabircs associes à Y4ilcain q ic Cambyse fit brûler, un 

t tomp tXTiT. p. V>« à*** HUmoires ^ C académie, 

vou^rjif^'^ e7v«e 0«r5iP. Sritn» cmpir. adv, mafA^flt. Ii^. 36..ï-On tro^l- 
T. r . cl.^ grftiKU cic iail. »lir Un yfrémm Bîoworei dnàtHcmsti^rUny* sur 
Lucien (L I, p. 28i; Ft^TPij aiHviré Citead:. MVn,p. i5. Saînlc- 

Ilurodote Eaterpe. * • ' 
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Voil (I. u,c. 5i) tjlio cV-taiciil des d!V!nî(é«î(rnrîgineplit'nicUîiine. 
Jablonski le déclare posîlivement : « Quani à ce quî est nom 
vAen Cabîrcs , je cdaTicils qu'il n'est pas d'or igine égyptrenticv 
nWàifi qull parvenu de» Plké^i6ie^s aux Giréci. hUs Cabireii, 
rétl eHbt sôtit,' derdW» île la piiiparl dc*|[>hf loîogoéé, îéa CaWm^ 
•oa'^rcmcb Z><rtt3r nKDatnasetoydaA!» la Vit ithidon^ tônfttw 
célle'docitrifiei:''«$adyc,dit-il, eut pouî^fthi) cetiié qu'on ÎKHatii&e 
» Dio.scures , quî'cnf la' frà^ilrefion CaMits 

Enfin, Varron 9*expriinc ainsi: « ceux que les livres des aii^ 

• gufss désignent sous le nom de Dhi potes, sont les mômes qu'en 

• Samothrace on appelle 0fot ôuvaro ' * 

C'cstcnlisantlenom de Tâa'-KTo? parmi les Phéniciens que Ddd- 
W^Upafatt transpdrtédefinrear.Quipeiit supporter de voir Abra" 
liam^âe voir le fameux Hermès devenus originaires de Phénicie? 

RiiK- Qtiâ«t j^jlbrahàni^ -o^M Dodwéllquira vu où iIrnVst 
pas .dans $ràndiohiathoiv.<}Ulftit.à HeriîièS' okt IVErvto; « iroîel un6 
alilot*lt^1>tetf i^tBiiiaiM^dïte * bien antérieure lE Pbilon. et à 
Povpliyre , qui le diéelare pliëiflcîen/C*eÀ ^ttéoré Viirroft * « LtH 

• premier» dieux, dit-il, le Ciel et la Terre , sont les mêmes qnc 

• Sérapis cl Isis en Egypte , Taaulès et Astarlé cbez les Phéni- 
nciens, Saturne vX Ops dans le Latium ^. • Je m'étonne que co 
témoignage si d( ci.^if dan<r la question, ait été passé sous si-* 
IcxiCe pnr fout le monde. Il me paraît aufourd'liui inconteslà'^ 
ble que Teixvroç OU TcxoEvirtji boiiiJ|io l'appelle YarrOn/est acquit 
dedroUàSttnehdniathoii. ' r ^ : ; ; ' - * . * 
r llem es|;de même^ JiipiCeir Sélus, <4ui est, selon Dodivel!$ 

4 * 

' {ProUgomen, adpanihttum egypt, , p . 60). Qaod «d ipram GiibitV»i>ai^ 
aomei ittljkielUMCalpèfr^Niiloïk.aegTpliaaBVCcàqi pbeti>Qia»origîiii*» 
cl à Pbseniqibu» ad GnMoftp«i^T0)i|iia< Saftt.fliiiB Csl^i.qaesiaAnoduiD 
Phîlalo^rom pSerbqnc plaeel , Cuhirim Dei magni. 

• " * ia^i^^ 7«p fycwfT^ itdt^t^ Aeo(r3koi3/)ov; gp^ïjveûovct xat 
pov^. Bibliothèque (îo Pholius, p. 10-5. *• ' 

* De linrruà latmà, c. /{. Ili quos aogm um lil>ri srripto» habcul sic : 
Vn-i Potes , sunt pro illi? qui SatDOlhrarc 6f.-< Ayvatrsf. - '' ' ' 

* De linguà iaitna . c 4- Principes Dci Cœinm el Terra : liî Dei iideni 
qui in /Egjplo Seropis cl his, qui miqI Taantes et 4s(arte npnd rhœuicoj»» 
ut iiJcgu prîuripcf iu Lalip , «S'affU-aai. et ^ 
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Assydep, ^l^rplioii Egyptien, d^Adodus Syrien, d*Esculape que 
Sanchoniathon fait fils de Sadyc, et que Dodwell présente com- 
me contemporain de Minerve, laquelle disputa l'Aitirme à Nep- 
tune sous Cécrops avant la guerre de Troye à laquelle les eu- 
fans d'JËscuiiipe prirent part. Quand, dif 'il^^kft Piiénioiensoni- 
iU«o mi4 leur domination r£gypte, TAssyrie et TAitiqneP 

BBl^ Cet emportement contre le. ^ë!iQA,|ihénieîei|« est: tout* 
à-fait déplacé^ Son esUleoee esfcétabUeper UBîb|ee^iie*eppelle 
B4uUjq/9ifi n*eH quVine pi^nonpiftlien différente da.inêioe'nooi. 
£'e«^ A lui qfl*AeIiab , gendre d'ElUMal» 4e Sidon 9 jèleva un 
temple dans Samarîe *. C*est encore lui qu^Hésycliius désigne 
sous Itî mnn de OuAocaaioç ZsCç r> 2t$wvc Tc^Aêcroec (Jupiter Maritime 
qui est adoré â Sidun). Virgile fait remonter. iusqu*â lui iWigiue 
de Didqn *. 

J)oi[otiiée 9 ancien poète Sîdonien , cité par Fîrmîcus, le re-> 
garde comme fondateur de Babylone: Apx^ BulSiiàm Tvpiw Bn^iM» 
^oitajut, <i«mK A/>«€<9 ytdem j^^wè^ A«7-^irt«M;« anoienne 
•byloiie* fondation deBélns le Tyrien^etTArable» dernier pays» 
> vejâin de la terre d*£gypte« » On trouvera' de savane ddteiU 
sur tetia lenBétus, dans les EmtrcitëtipimPUnUmm de SavMnalsPt 
pat;e 1227 et suivantes de Tédîtion de Paris; dans les Origines 
bah} lonicee de Pénzonius, page 74 suivantes; lesquels uc trnu' 
vent l ien d'étrange à Texistence de ce Bélus phénicien. Mais 
l^ourquoi sUrriler contre loi , quand les Egyptiens en ont reven- 
diqué Torigineet ont prétendu quele pèredeDaaaus etd'Egyp^ 
tps, 9^1<|Sf a fondé Babylone.^ ? X^iphilin nomme Jupiter Afllua 
adoré dans la ville d*Aj>amée en Syrie. Ea voilà assez sur ea 
perMinnagev • • 

Typhon est un personnage multiple qui appartenait à feeau^ 
coiip de mythologles. En' Egypte, irestcélèbre comme Tadver- 

t m Def Ro<f » c. t6 » v« et pauiai* Voir* «ar le Béltu pbéatcka» 
FUv. Jusèpke, Oi^*^. JiNia/<p, Tni»e. 7 «et IX| e.. 6. 

. ' * 11^ regiua graveuj gcmoiisioroquc poposdi 

IfO()levtli|ae luero palM'Sin « qoaiii* BelSc.ttt oianct . 
• .A Bi»l0' wlHi> * • • ; ubi vivradat SerftQit . 

- BBéidÊ, h I, V* 738, 

* V* i^polli>duit', livre u; Piodure, L xïvui. 
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•nlfe dTOsIrit > ; il oe Tesl pas meins en Grèce eomittè rim des 
géanSy fiis de Ghéet doTanaro *. 

«Ghéengi&ndra pour^ernicr enfaut Typhon, qu'elle avait c\l 

• deTartare auquel elle s'était unie par rentremise de Vénus 
•Dorée. • C'est en Cilicle qu'Homère place son tombeau : lî» 
Api^iot^ S9t TvfoMo; e/xpiyf» fuva« : t dans Arimée ô6 l^n dît 
»que se trouve le toimbeau' de Typhon.» C'est en SicHef sous 
TEtna, d'après Âpolfodore et Vlr^'lè C'est dans le lac Serbo<» 
iiide , aux confins de la Syrîe et de l'Egypte que le fout périr 
Hérudole (m, 8), Apollonius de Rliodcs (ii , 121 5). 

Apollc^ilure , dans son premier livre, donne avec étendue Ta 
iuMe souvent incertaine de i'yphon, fils de la Terre et du Tar- 
tare^ avec Jupiter, la fuite des dieux en Egypte devantsa pour- 
suite^ et leur métamorphose en animaux, la marche contraire 
des deux ennemis }usqu*à ce qu'après l'avoir écrasé par la fou^ 
dre^ Jupiter ne trouve d'autre moyen de lé comprimer à jamais 
qu'en lui imposant l'Etna sur le corps. 

* " Il ent le père de tous les êtres malfafsans : ainsi c'est de tuf et 

d^Echidnà (la vipère) , que sont nés la cliimère que comballit 
Bellërophon le lion de Néméc, pag. 87; le dragon qui'gardait 
le jardin des Hespèrides, pn-e if) > ; le chien Orthros rjuî gar- 
dait les vaches de Geryon, page 100 ; l'aigle qui dévorait le foie 
de Prométhée sur le Caucase» page io5; enfin, le sphinx qui 
proposait des énigmes aux pôrtes de ThèbeSjtqu'CEdipe lit përir 
après les avoir expliquées, pa|;e 14S. Ce nom purement grec esi 
évidemment une traduction plutôt qu'une altération du nom, 
égyptien. ' 

Pour revenir au Typhon égyptien, nous voyons par PItitarque 
qu'il opparlcnaîl autant à la Syrie et à la Judée qu'à TEgyptc ; 
voici seâ paroles : « ceux qui disent que Typhon s'enfuit du 

> Son nom égyptien, suivant Platarqae, est^^fA Btbàn, fB(^v)| 
eï Smy i^f^^) " Iside et Oritide , n^* 19, 26* 3i. 

> La ThéogonU dHétiode, vers Sa 1 . — Voir aosû ÏBymne d'Homère à 
Apollon. * £'i^(V/0, 1. », v« 716. 

^ ^ Apollod. l. s» p. 171 ed. du Cgmelia, p' 7i» > ' 
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MB TftABiTiOKS phéniciennes; 

jiCO0ibat nionlcMir un âne, que sa hiile dura srpl jours, cjn'a - 
npr^s s'être mis eu lieu de sûreté il donna le jour à Jérusalem 
> et Judée, me semblent ramener le récit à Thistoiredes Juifs 
C*est ce qu'a fait Bochart en y réunissant beaucoup de circons* 
tances 

De cet ensemble de faits , oii peut conclure que Tyption a été 
un aggresseur des Egyptiens plutôt qu^un égyptien lui-même, 
et on peut sans invraii^cmblance lui donner une origine phéni- 
cienne ou syrienne autant qu'égyptienne. 

VJdodas syrien peut aussi bien appartenir à la Phf'nicîe. 
Les iiiiiiles de ces deux pays étaient trop mêlées, pour qu'il n'y 
ait pas entre eux beaucoup de réeiprocilé et de confusion^ 
d*aillcurs rien uc prouve que cette théogonie du. phénicien se 
renferme dans les limités très-resserrées delaPhénicie, surtout 
depuis rétablissement des bébreux, qui n'aurait consisté qu*eu 
une langue de terre entre la mer et le Liban. Lors du premier 
établissement des peuples auquel remonte \e récit de Gaucho* 
uialiion, ces di\isious de géographie uoliliuuc n'exi&laieul pas 
telles que les conçoit Dodsvell. 

L'i Syrie, l'As^ivrie, la Mésopotamie, la Judée, sont néccs- 
^irea^ent compriscH dans rc/isemble du^pa^jti où nous pl^ce 
jSanchicmiathon.^La vie pastorale , qui' occupe une jurande suj> 
facCy jointe au petit nombre d*habitans de la terre» stippose^ 
,1iue |rapde mobilité, dans les occupations de terrains;, cet 
AdiHif sous le nom ^ Àààd ow lfadai , ou Ben-Aoï/iu^ est fréquent 
parmi les noms dés rois de â]^irte; et Josè^Iie f déclare poxiii« 
yemcnt que le Dîeu et le roi Adâd ^ôuïl^ xnème*. 

J'en viens à K^culapc; Dodwell parait tie coiiniittre que le 
dieu d'Epidaiire, mais l'Esculape piieuieien esl beaucoup pius 
ancien que le iils d'Apollon. 

X)'iinâ«cius, dans la vie d'Isidore^ cité par Photius en fait la 

' Oc XiyvvTtç ex TQÇ ^jf^td/Ki 9VW tû Tvffivt ti|y fjynv titra lôpc^ac^ 
^mtfBfiit t 9fi6éÊV9^ ^ov999u ir«(î^«c Up99Q>^yj^oit lov^ttcovy ecvT^6by 

» V. UitrotoieoH , l" part., i. n , c. 34. . ^ , „ 
* Ant. Jud., IX, 4* ./ , ' 
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dislînctîon : « L'Esculape , dil-îl , {|u'on aiîoré à Bérylc, n'est 
»pak le même que i'Esculape dcb Grecs, nique celui dcsEgyp* 
■ tiens; c'est un indigène de la Phénicie.»OTt ô«v liupurû AncXuinô-t 

eu oiflRgQ d& fon livK qtt*aa ne devaji aiotitfir.'ttociina fol à: 
l>aiM9liiii0» :qHliiiîa<fait^ qne cppier Philoo. Ce a*«Bifr plus .U ile 
la «rîiique ; cd. ^tto argumen». contre eaux q[ui aoaiaebt 

chrétiens de celte supposition; earl4ÎdiiM!«t DMAQMStiM ël«ièiit 

tle zt U s paj ens, qui, s*iîs uiU copié l^iiloii^ lui -seneut de g»-^. 
rans. Mais eontre Dodwell , qtii accuse Phiion d'impostore , il 
u*en est pas de iiu riic. Touteloi» rien ne jnstine celte ezclusion 
dQpkCvée ^isidorc, qui tirait vanité» dit Dumascîu&^ de son ^ex- 
plication d'une fable très-embrouillée, qui fut reçuè parMai»«*i 
11^ a,v9c tes plUA «grands a pplaudiasemenfi :.,%iii9mum *il:avait 
9a|ip<irté imeigranda kiiiiièire{da#if }»sm â|>«i«0)léfièbiiey Alairi-' 
»xiûi apaiiiei|lU»iml>«awài9Vf»'daiblenvdUimQelDiéîM^^ eo- 
»(Qiiiia^hoixiiiie a^iraA>ii#a|6^etpuii dira Jusqu'à queLpoiat Kf 

L*£scufapc phénicien avait un temple à C art h âge , dans la 
Byrsa- 1 «.«^iffxîf T'Tîv «/Àwv laritt^é'; te x«? Tr/oûcrto» le plus beau et le plus 
riche de tou:i, dit Appiea ce fut le refuse des derniers Cartha- 
ginois et des transfuges qui l'incendièrent^ loradf la prise de 
cette ville par ScipiouEmilien ^ ' ' " ' 

; Il .paraît qujQ ç^t JEaculapc phénicien, aralt -de ;^onihreiiY[ 
adorateurs sur toute la çdte d'Afrique. Â^v$iéa dans sou upolo^ 
gW". parle d'un discours sur Escuiape • prononcé à Oea qui 
lui fil beauconpd'houneur. Enfin le niiême Apulée, parlant des 
apothéoses, dit : «Ils nonunent dieux, ceux, qui ayant déployé 
»uue grande prudence dans le cours de leur vie, ont été ensuite 
• honorés par lerection de temples et de cérémonies religiett** 
ascs; ainsi en Bœotie, Amphiâraiis; en Afrique» Alopflflis; eu 

• in pttiticij, e. 81 • p. i34* 

* Voir le mêiDe Appiea^ /6id.~Slrabo&, xin, i4— ' Tite>IJf 1* 
4Ea dîipot«tio ctflcbratiMiiD« e»t ; vulgo legiiur, in omoibot iua< 

nibos fer»atartnon tam facuudîâ meû , quatii lueulioneiEacttlapîirell^o- 
ai» Omdboi comiaeadata. Apologie , p. as5« 
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&20 TitAmmHi »iiiMiciiiriiBs; ftAiicaoiitATBo«r« 

• Egypte, Osiris; d'autres eu d'antres lieux, Fscul jpc parlant V* 
Sa consécration ttait donc universciie : voici de quoi calmer 
Tirritation nerveuse de Dodwell 

Dodwell 9 satisfait des preuve» par lesquelles il croit avoir 
apnèanti Saoohoniathon^ se livre à une discussion sur la circon- 
cision, «t prétend que Phîlon Tattribuo à tort aux Phénidens^ 
altcndn qua^ l'EcrItare parle sans ocfse dos Mkilialias comme 
ibcirconcis lise peut que les PhiUslIns dérogeasaenlà une pra^ 
tlqne asiei génévaiede la niee phénicienne, tnalS Hérodole le 
leur attribue incontestablement en déclarant qu'ils tenaient cet 
usage des Egyptiens. «Les Pht niciens, dit-il, confessent qu^ils 
B oui appris des ]^;yptieas« ce qui est relatii à l'usage de la cir- 
Acouciâion 

Quant :aux sacriÛces bumains , eu Tbonneur du Saturne 
phénicien>r lU4ontleUcttiont avoués qoeDodweil n^essaie pas 
de- les contcstci^;^ mais loulefois il chicane encore Philon à ee* 
8iif€!t. Coqune.o^CBt sans eausCi fe passerai à Véxamen deaéori'* 
^ua mquell.ii peut attribuer cet ouvrage* 

« \, Skgvisr, marquis deS^-Batsàoir» 

De IVcatf^iedsft latcriplioBS catBdl^LsItrflB» 

♦ • • • . " 

^ 5eôk àppcltnDt qui pradcnter vilie ceriicnlo gobernsto, pro onmine 
postcà «b liomiuibas prodtU, fjmîs et cœrîmoniis talgo adTertoiitar: ut' 
in Boeotia, Afflpbiaransvinr Africa,MopsDSïîn /Bgyplo Osiirlft ; «bus aliabi 
genliùmV^beiilapiiiii lAliqoe*- Ih dto SoêrMig^ p. -SS?. 
' « 0?€srd6 ^méme EsenUpe q«ie parle Ar«ebs,-I.'iru, p. soi, de 
Véd. de ffom^r lorsquil dit t Mùuiapii gentmreêkbraiër^MÊdmiuli 
n est pas là qae«lioii dn Dien d'Ëpidenre • iWenr etie Di^ soal afrU 
caius. Ou peut voir, tor eetSacalape, Dexies» tidÇiâ^ iUnmwrédêwum^ 
J. m, c. a3.— Marâham, a4 MtçuL, primum rêr. EgypL, p. op. 

3 jugjs», i4 : 5, i6, i8«— iioM, i7 t s6, 17» 36. 

rà ài^OLX. {{. 104. Ad^opliaoe au vers 607 de» çiieaux aj^pelle ie» PiiC- 
niciuas ^cuà^ù; , circoneU, 
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' ' • ' ' 

' DO.GTRlNe> HlîsPOUES, 

ET MISES E« RAPPORT AVEC LES TRADITIONS BiBLlQUCS. 

• • • * • • • 

Danger des docIriHc» Hincloiie9. — Idées de Gnîgniaul el de M. Faotliicr. 
— Elles pénèircnl dans l'enrcigucmenl. — Eut de ia qiieslion.- — Les 
cliréitcuâ oui lus premiers connu U religion Fïîndoîio. — Mélliodc snivîc. 
T<5moij^îage de W. Joncs.— -De l'anliquilé dii la civilisalion indienne. 
— A.«ironoinie. — Temples sonlerraiui. — Archilectarc. — Do la per- 
fection de la iauguu sanscrite. ' ' ' ' t , ' ' 

Il y a quelques années» un homine dont les., paroles note- 
ront , M. Riambourg, a signalé 4ao«eefee«eîl S une école itou* 

veile, qui, dédaignant le témoignage de laGcnèsc, et déplaçant 
le berceau de rimmaitité, «va chcrcheret veut trouver dans la 
• presqu'île en-df*rà du Gange, la source des tratlitions antiques, 
«le foyer de la civilisation primitive, le principe de toutes les 
«religions de la terre *, •-—C'est celte école que nous nous 
proposons de réfuter dans une assez longue série d'articles. 

• Voir r«iiiclc ayant pour titre: Traditions cUinoiies miâes m rapport 
avec la traditions bibliques , tome xu , p^g. 2U9. 

» «S'il est nue contrée fur la terre, tlit M.Guiguîaut, qnî poisse rédanaer 
à jnsle titre rhoiineur d'avoir ci**! le bi rccau de l'espèce humaine, ou aa 
llloiut le iht'àlrtf d*u n e civilisalioa prinjitive, dont les développenicns 
fiiocesiiifs aaraient porté ditns (ont raucicn monde, et peut être au-delà^ 
le bienfait des lumière», celle seconde vie de riuimanîté: s'il est ooe 
religion qui s'explique connue d'elle-inérue , par le» imprcsMons pnîs- 
iaiiltt» de U oaliire et par les libres in^piriilions de l'osprit, et dont les 
fornifs n«)Ve» et soblimcs , les eonceplious ftifn|>lei et prufoodet en mé- 
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Qiielqu(^s porsoiincSy en voyant la longueur de ce travail^ 
penseront peut-être que noiii» donnons trop fTimportance à 
une erreur éphémère» reléguée daos des ouvrages peu accessi- 

me leittA , le njtlêiDe vaste et liardi , expliquent k leur toar r avee qnelffiia 
succès, lesJognieset les ijinboIe9 n ligieus de la plupart des sntres peu- 
ples s ceUe contrée.M*uréne9t c'est l'IliDE s peUe religion, celle qui nous 
spparatl , liraiite encore , sur les iltes du Geage» ' avec Svs prêtres , ses 
su tels, ses livres ssttrés et «es poésies, ses prsMqacs et ses docUlaes. Tou« 
jours ancicooe et toujours nouvelle, riitde est debout sur ses propre» 
ruines, contmu uu' foyer élerneUcment luiniocui^où vienoeut se cou* 
centrer les r<yons épars qui oui laiig-4«ms édairé oa iasciné le monde,! 
(flûtoiVe des rêligioH9 d§ Vanîi^uitéf ouvrage traduit de Creuser» refondu, 
complété et développé, 1. 1, pag«.i55».>94)^' • ^ livres nombreux où 
les traditions de Tliide lurent déposées à diverses époques , nous présen* 
ten^ sa vfligioi^ cp«une.ai|i0ri^adsjsfé®e» p^rO|ileinao^«pordjsnoé daifs 
^i9.9t9f «ei pAiirlf«<V .«td>Unie p«/reté flfii|.doein^a».la p^qlpndfvr des 
idi^, la ma)Mlé de jmoÂde se|ret|;9iivei^i« dans nna VMta qi^, sons 
la.var|é^iaépnB|^hdesfora^}»tidfi.fHW *'4^(d.,pa^ iSg^T^lla 
ast U pupsée doq^^ante d^ s^iip, v|^f^l çompilatlon les jeunes profes- 
seurs de nos universités puisent en général Içucs opiuiuus rcligleupei. 
Creuser avait douoéla première place à l'Egypte; mais M. Goigoiaat a chan- 
gé <fel ordre, et'falt de |é religiuii indooe'la tdoivédé tontes lesi^lfgiàns; 
to9l cequi s'y ratlàfl4e eatalleson ailmik'siinb s^il n'est pas jusqu'en bnlta 
InMafta do Isagamn dèn< H Vesahailas ^léèda padbndeats. Le meà^ 
mkmimnè ,«pécialfnMnic|aof 4e asyli^ aniiqaaide Criohi{a, ofirti, d'après 
lui, l-idée U plus piire^dn Dieu Inaarné, dn âian «auTenr et rédempteur, 
et celle idée a son expUfîfttOii Sfpfioa, sa dernière racine dans les spé. 
dilations pantbéisliqees des llrahmanes.~Ce.qai labse k penser (cooj nie 
iM. Guigiàaul l'iusinue et comme les proteslans [panthéistes de l'AlIcma« 
giic le discul Iiautemeut) que les dogmes foii^smentaos du catholicismë 
romain ne août q^q dus sl<imbeaux mal coinpi'is de. la mythologie iodoue ; 
ou nous laisse seulement espérer qu'ils seront expliqués et Iransflgtircs 
dans un caiit^UcUm,» ira;tM«n^i|{of ,q}i^|4.|)^i^V^opWe élaboïc tu uc i^to- 
fn< ut. i ■* - • ■ • . , ■• , 

qui est nn peu raspuranl pou: nou? autres cruyaos vulgaa'<*% c'est 
que Al. Guiguiaut u'a pas nnc foi Lion fcime à «on *y«>tcmc. t C'est, dil il, 
«lue hypOth*}*C q**e IMIUH doua on 5. pour ce qu'elle €!>t. » ['i' ig. iô4 
• l UOI4» accunvulertMis 4so4 k*» #A:Ù9i^f ^uiv^uf^^lt^^^^rcuvei iudbraujabiaf 
sdn p« cpJioisme. 

IX, G. Piiulhier est pcut-éire.piu» i>aUiQU»iaslQ ^pc^rc i • ïifi^» dil-il| 
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bles à la foule et que les progrès de la science feront bientôt 
, oobHer. — Sans doute , si cette erreur n'était point sortie des 
livres de quelques orientalistes Mardat aires» nous eussions 
mieux fait de ly laisser mourir obscurément; mais ce n*est 
pas à 410US qu^elle devra sa publicitél' Depuis plusieurs années 
élie 'slfililtre par ia presse pérîoditpie et par l'enseigiienient 
universitaire dans un gran l nuiiibie de'jcunes înlcUigences 
ouvertes à tous les vents des doctrines noiivcllcs, Prêchée par 
d-es préventions anlî-cîirélienncs , et peut (}lre par la mauvaise 
foiy clic est acceptée par iMgnorance, comme une découverte 
incontestable; elle ne cherche point à se prouver 9' mais ello 
tTaffinAe Imrdiinent» elle s'impose eoiàmé un dogme avoué, ou,' 
pour mieux dire » elle se suppose reconnue de tous les savans/ 
eoDSiicrée par Toplnion. On 'ne peut se le dissimuler » le >AraA- 

' ' i * ' 

dan». U* pago dltyrambiqae f|ui ùnwre là préfwté ée sïi tradmiion dé CSole- 
l|roi»1ie« riikda. STeaaa' laiigÉw aai»kiiliÉ.ai Mifaiilêr et lfimét«(>lyfiiqae»* 
«xeo «a peuaée religieuse ti prolîpiido et lîavblûné^ae pe«até-plrf|dia)ifii«* 
que si abstrule et ^ bardée. 40a ^iqeg)i|atioiisiipoéiiq9ei«i«i giganitesqacti 
et sa natore si menreiUetfi^^et #î f$C9itde..i|0^s ^pi)aif^ comape ^gjamdl 
et antique foyer Je la pensée humaîue, comme l^.peiint central et rayça-; 
oant de ce faste cercle d'idées pbilo-iopliiquos. et religieuses^ dldÎQinet, 
frappnns icie cotisnnguidilô, qtti a cnfcloppé la liante Asie et qui ^ fini par 
émbraiser presque toaC rancien monde* G*est en cilet sur les liants pla« 
ceaox der TAsie qn*a été jetée primilitement l*énigme du. genre humain^ 
c'eetdé-Ri-qae le grand fleufe de la ciittisalion est parti, atant de couvrir 
rBur(i(i¥cS«f ant dé iaisier derrière îni de vastes dteerts di; sabIdjiLvV Et 
quelques lignes plus Uki'i «Poar aons, «elte okilne {U cbathe du déve- 
]pp!l>umeot bi>i|iaiiîlaini)t m son «MM«q le^ phl9^reealé dans Vin do ; c e^t 
jusque là, comme jusqu'aux mpnt«§i^# de TAbyssiiiie poiH4c Kii , (|n*it 
«4!lé donné Jusqo^içi à la sc^jsaoebnoiaine de remonter.* «'Cotuinu ctUe 
traduction del*fissi|C.ds ÇçUbrookt esl calre les maios de tpas cqnx qui élu* 
dtrnt rhi»toire de if philosophie , ^tle n*a pa^a peu contri|>^é k répaudre. 
l'tîTcur qui nous occnpe.Voir aussi le f^oyage en orient de M. de Lamar- 
tine , cilé dans le* Annales ^ t. x, page 4o6. — Ilége! place les religiouô 
dans Tordre suivant î 1° lu Ctlichiniie ; à" la religion de l'Inde ; 5° la reli- 
gion de la INîrsc; 4* la religion de l plo ; 5» la ruligion juive ; 6» la re- 
ligion grecqne, 7" larelrgîon rompluc; ^'lechrislianisinc. [,\ùic Histoire de 
la pfnljsophiit allemande , par Barcliott de Pealiucu , k. il| p. auo à aoQ.) 
X^)U si^mLeiimi^itTt au'dcU du Rhi»^ fïU, >' tii^ .1 : 



I 
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mani^mé pt lo boinkihismi ont leurs lYHes-Pric/n tirs dans PanT- 
▼ersifé. No<» pliilosopltes pantlK^iste.H .s'eflTorceiif [x u~à-peii <le 
nous îiiilicrà la syviboiiqtu obscèno dii culte dédira, et iio» 
^^clccltques, domiilÉut du haut de leur^ chaires tous >es siècles 
€t tous les peuple»* tonteilcs religions et toutes le» pliilosophies^ 
expliquent doclement par quelle série d^évulutious Vidér a liaîl 
loi'tir le cUrlsItanisnie des saneluaires de jBraAM«^II ne leur 
reste ptasqu'à prouver par Sobelliiig; et paril«sel« par Creuser 
et par te docteur Strauss riWraf/f^ o^so/nt des mystères de 1& 
croix, et du monsttieux mystère de Yyoni-Unguam ! 

HeureuscHH Ht 1< ur aonilii c et leur science n'rgalent pas leur» 
piM ttnlions. Nouveaux Titans, ils entassent des abstractions ( t 
dv's Iiypolhèses pour envaliîr la cité de Dieu, mais leurs ias* 
fucux mcusonges s'évanouissent au premier soufllc. La vraie ■■ 
science , au contraire, qu^elie le veuille ou uon, qu'elle le sache 
Qu 9u*eUe Tigoore, travaille coastamneui à railermir toutes 
1^ inefTOs ébranlées de Tédifiee ehrélieii. Nos leeleurs en ont 
oo des peau vos ooeabreusea : les études orientales'loîn de ifuiiv 
à' nos «poyaiioes^ les envhrutinent vbaque font d'ofie nouvetler 
Piimière ; elles n*onl pas seulement dissipé les objections que 
le i8* siècle avait soulevées ; elles ont fourni de nouvelles et 
ÎUDOmbrabks preuves des vérités lond-niicnlalcs de noire foi. 
la révélation priuiitive a été démontrée par runivcrsalilé des 
traditions, comme le monde primitif par les fossiles, les nation» 
éteintes» les littératures ensevelies se sont levées de leqr pous- 
sière; la parole a été rendue aux peuples muets ^ el la vie aux 
siècles morts, et tous sont venusdéposer uaanimement de Ton- 
iîquitéet de la véraeiié de nos saintes écritures, tous ont rendtr 
h o in mage au Dieu ëtérael de la croix. 

1/Inde n^u pas été étrangère à celte protestation des peuples 
antiques contre Timpiélé moderne. On sait que nos mission- 
naires ont eu rinitialive dans Têtude de cette belle conirée 
rominc dans l'élude de ia Chine. Nos libres penseurs derOcci- 
dent ne soupçonnaient pas eticore Texisteuce de la littérature 
sanscrite, q;ttand le savant iésuite, Robert de Nobi)ibua,avait déjà 
composé VEgour-vedam dans la langue sacrée des .Brahmanes. 
Avaut t'académîe de Calcutta 9 ili^bp "Werdin , mieux eonnuf 
sous le nom de P. Pauliade /udut Baribeleniyy cTcit -pabliéà 
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finritte» ms les auspices de ta lPropa|g|ande| nife sérié d'ourra- 
gef tmr 1» grammaire sanscrite , et sur rhlslolre « la mythologie 

et la reli;j;iuii des iii<lou«*. Sa gloire, vengée des outrages d'Aii- 
.tfoel il- Du perron par les Âiiehingset par Abel Remusat, n'a pa» 
rlé effacée pir les travaux réunis des savans anglais et alle- 
mands; et torscjue récemment M 11. Creuzer cl Guigniaul ont 
voulu résumer l*iiii(loîrf^ <!e la religion indoue» ils ont encore 
été contraints de le citer ik chaque iiag« i. 

Les savans académiciens de Caicirfta atiordèrent les études 
indiennes en libres pcnsetirs , et pourtant loulcs leurs décou • 
vertes conspirent 'en foreur de ta Bible, et semblent èireds 
€ompliei1& ane Mots9^ eon)me anraît dit Voltaire. Après avoir 
fouillé toutes les bibliothèques des brahmanes, ils ont été for- 
cés de déclarer à l'incrédub'lé, (ju'uvto la iHeilleure volonté du 
monde, ils ue pouvaient saliVfaiie ses dibirâi en a|ipu)'&ut ses 
iij'puthèses et ses objections *. 

Stpour ne pnrler que des savans cal hoHques les plus célè- 
bres » Frédéric Schlegel« Gœrres » les deux Wiudiscfamann et le 
colonel Toddy loin de perdre leur foi dans Télude de la littéra** 
fure sanscrite, n^ ont puisé qu*u ne conviction plus profonde 
Êl plus inébranlable, et une admiration plus vive pour la pu- 
reté Immaculée de nos trardilîons \ 

Au milieu de celle iiartn<jnie si consolanle de la foi et de fa 
science, nous avion» oublié (pi*un petit nombre de voix s'ob- 
stînait encore a protesler, et s'acharnait à défendre des hypo- 
thèses décrépites; mais nons allons enlin tâcher d'apprécie r à 
leur iuste valeur ces souvenirs déguisés de Voltaire et d& 
Bailly , ombres impuissantes d^uii système déchu qu*on vou- 
drait faire revenir, mais qui ne saurait plus, efiraycr qu*un<) 
ignorance affectée. 

Si par hasard, queTqu^un des écrivains que nous allons 
combattre venait à lire ces h'giies, il trouverait sans doute bieu, 

* V(>ir d«nt M. Wiscmaa, t. t, p. 36» les eacoarageiatat <pi'ii rcçol. 

à Botne. 

* Voir /êun. de philoêoph. chril. , \. i», p. ^ii. 

* Voir duns le //* discoun <le M, Wiicfosiin ^ qucicpici détiiiU sur It'S 
dv«& WittdiKkaïaïui , pèré el file« 
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étraogQ q|p*ju(9 jnço^oll portât rpulf^çuidaDfie jiisqtt*À ,eatref 
prendre une .pareille laite; mais nçfu ii'iroos pi^îqt à: nos «d- 
yersaires» comme David è Gpliath» armés seu|ci|ient .^*ane 
fronde et de quel^iiei pierres; font oulrassés q^*îls «oîen^do 
sanscrit, ils ne sont peut-ôire pas des gc^ans; mais nous no 
sommes point Pavid, uouâ nous tiendrons donc toujours lium- 
blcmciit cacîiés (îenière des honinics qu'ils n'oseront pas mé- 
priser ; nous les rêfuJcrons j)ar les p iroîes de leurs maîtres , 
cl par line auloi îU' qu'ils ne récuseï ont pas sans doute, par 
leur propre autoriti!*. I^ous leur opposerons tour-à-tour, ou^ro 
les noms glorieux que nous avons déjà cités, II. Ritter, l'un 
des érudUs les plus distingués de rÀlleoftagne, le rival d*flegeU 
à Berlin « — Beeren et M. E. Barnouf, qu'ils ô'accuseronl ui 
d*ignorance ni de partialité; mais surtout U. Gui^niaut qiU ^ 
si fort contribué à répandre Terreur que nous combattons d^ns 
rÉcoîe normale et dans ri'iiiversilé, cl qui pourtant sera Tuno 
des pi iiu'ipnlrs «ourccs où nous puinerons nos preuves. Vuilù 
lios champions, avce; U av aidu, nous rcfuterons les ar^umens 
£:;énéraux par lesquels on prétend démontrer la prodiijieuso 
antitpnté de la civilisation iudoue; — nous mettrons à uu la 
profonde incertitude de riiislotre littéraire, politique » pUiio- 
rophtqneet religieuse de Tinde; — nous ferons vojr. combien 
les livres sanscrits sont inférieurs à nos Ecritures aoifti le triple , 
rapport de rautkcnticilé» de Hnlégrilé et dufonds| — apjcèa 
cela, je pense, nous serons en droit de conclure que c'est sans^ 
aucune preuve qu'on veut faire de Tlndc le berceau de riui-» 
manilé et la source la plus pure des vérités philosophiques et 
rt'lîgieuse>î ; la Bible sera dcs-îor.s justiriée, car ce n'est pas avec 
des conjectures gratuites que Tpn peut ébranler le Uionumenl 
historique te plus vénérable; — pas plus qu'il no sul&t d'une 
pensée de vandalisme , d'un désir de destruction » pour anéan> 
tir les' pyramides; -^rimmense supériorité des traditions hé- 
braïques ressortira' mieux» et paraîtra plus lumineuse auprès 
des nnaçes sombres qui enveloppent le^ traditions hindoue;^, et 
nous pourfhns répéter en fiiiissaot » ces Iielles paroles d*u>^ îl* 
luslre indiani>tc : 

c Je ne puis m'cmpécher de dire que la collection d*.»u- 
«vrages que nous appelons ri^criture par.exccileniiç^.cgAliciU^ 
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• iiidépendaniment de son orrc^îne divine, plus de vrai sublime, 
«pias de beautés réelles, plus de moralité, plus d'histoires im- 
» portantes et plus de traita subliines de poésie et d'éloquencé 

• qn*on ne pourrait en rassembler dans le inétoe espace ct cx- 

• ttiâfre des lïvres'i^ii ônt été compôjié^'dâDs toni^ tés tekns' et 
iHatî^'^tDiis lés Idioifaes» Iles ' dièux parties qui* compoSeâl le 
fico^s'de' hos livres sàSVit^V iotkî nWiés entr^eflès par un ^enre 
idc composition qui n'a aitciine ressemblé rice, ni poufrMâ ^ 
iforme ni pour le style, avec tout ce (ju'on peut recueillir dô 
nia litlërnture grecque, in lien ne , persane et même arabe. 
*>l/autiquilé de ces coinpositions , Tapplicalion que l'on peut 
»fairc des oracles qu'elles contiennent aux évé ne m eus (jui ont 
iSuivi répoquè de leur publicatioh, ne permelicnt pas de doa- 
ster qu^elies ne tussetU remplies de resprît prophétique ^ et 
iiiooséqùciùilient inspirées^.'»' ' ' 

; S PeTaDUquité de la c^vilisaiionJodienue. . 

• « On allègue en fa^evir d» ITiatiquIté de la «ivilisaiUo ln« 
dieniie quelques raisoos^ telleeique les. sulvimies : rétouoerote 
fraudeur des édHkjes' qnnf semblent ne le eéder en rien- p^ur 

l'antiquité aux ouvrageâ égyptiens , particulièrement les tem«- 
ples gouterraiijs ; quelques aperçus astronomiques dans les 
écrits indiens, une langue vl des manières de penser antiques* 
ainsi que les preuves que l'on croil avoir qu'une grande partie 
4u globe doit sa civilisatimi. aux Uiiidoua *. « Uu mot siie ohft- 
•cun de ces irgumens. 

. Nous Ile uoiis arrêterons pusà.dbouter Tàge de^ l'astronomie 
indienne', ptoiee ^qu?il en a élé:^u0isamment parié dâiis les 
Annales el que ceux qui désireront plus de détails peuvent 
Ibeilement en Itoum dans* le W éitcoun de M. Wlsoman. 
D'ailleurs, Delambre, Meivtucla , Laplace, Schanbach, Cote- 
"brooke, Davis, Rentley, Maskelyne, Hceren , Klaproth et Cu- 
vicr^ ont si bien épuisé la qucsliou» et leurs travaux ont eu un 

. » W. Jones, A$. Res,, l. m, p. i5, 
* RiKcrj^ niitoirê dê U pkiiQêm «a«.,' tome i» psgs 54* Traductioa 4» 
M. Ti!.fot.' ' / ' ' 

» Voir ca C|Q*ta dît M* CUfier d<int les jinnttUif t« m» p* '74* 
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tel veleotisBcment, que ce seniil un anachronUroe de com- 
battre des préicutions pour janiaift tombées à terre et que per- 
sonne ne songe plus à relever. 

I. L'Iiypollièse qui place dans l'Inde le berceau de riiuma- 
piiéf et iail découler du bra/unanisme la cîvilLsation de presque 
tous les peuples, conmpterait aujourd'hui plus de dcfenseun; 
MM* Pauthier et Guigniaul rinsinuent partout « et de leurs 
écrits, elle s^est répandue dans nos recueils périodiques qai 
rcQseigneut à toutes les classes de la soçlété *. Celte hypothèse 
s*appuie unîquemenL sur les analogies et les ressemblances 
qui existent entre les usages, les doctrines, les mythologies, 
etc., des Hindous cl des autres nations. Mais ces analogies, 
ces ressemblances, s'expliquent très-bien autrement ; eJlcs ne 
supposent que Tuniie d'origine de tous ics peuples , fidentilé 
de l'esprit huiuaio sur tous les points du globe, et quelques 
communications successives. Les famiiJes patriarcb^les qui so 
répandirent sur le monde après la confusion de Babel , u'a- 
•valent pas perdu la mémoire » cUes emportèienl avec elles un 
fonds commun d*usa$es; de oroyanoes, de Iradillons hislo» 
rii|tteft et religieuN>s; ce fonds primitif dot se conserver ou S9 
modifier partout à-peu-prèfide la même manière sous l'influence 
tics mêmes penchans inieliectuels et moraux; et si vous ajoutez 
à cela les rapports de tout genre qni ont eu lieu à diverses 
époques,, entre les divers pèuplcs» vous n'aurez nul besoin de 
Bvppoaer ^ contre tous les monwnens bîstoriqucs les pins cer« 
tains , que l'Hindoustan est le centre primitif d'où le genre bu* ' 
main a rayonné en tout se:>s*, dans une antiquité chimérique. 

. c SI dan» rinde, en Egypte, eu Phénioie» ma Gbuie et' em 

: > Préd. Schltgel penM antii, fort gralinUniftnt , à rnotre^txl», q«s la 
terre pQvrrail bîm, «Tolr été peuplée, o¥ do mviiii dvllisée, «ii grande 

p^rttu par dcH coionî«3 îudjvuuus, oiui^ il nodonue cela que etitiiil*« une 
KÏiDpte coujticliire, vl il rccuunalt quu ce Taste clévi'lopp«uieul (Je U cWÎ^ 
lisalion hraltmanitfue ne sauiNil eu tout cas rcmutiter à nnc auliqiiilé 
i i'jiuussik' par \a Bible, Joui l*»ulorité , à »c« ycnx , étaîl bien an de^us 

de luules U-a l»V|juli»cst'* se i( iiiilitiucii {Essai $ur la langue et laphilosop/tig 
des îiidous, p.ig. 173 iït: la tr id. fr.). Toulefoî», coiiiiiic no* ôi ioiit^di^ie» 
incréditifi» n onl poiiil la même réserve, et préfèrent de bi»j»nc»Mm l^ura 
»up|)Otfiliûii5 a uiit Ciuvanccs , aous le» rcfulciuu» biièvaucul« 
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Grèce, dit M. Rilter, nous trouvons les mêmes vues et les 
lOiéines erreurs ^ oe n*eft pas une preuve riui.de cea peu- 
ples les tiéaiie de Tantre par là iraditiou; paapliu i|iie lei 
mêmes vertus et les mêmes vices ehes dififStreos peopfoSf m 
sont une épreuve des rapports bistofiqiias d« ces peufilea entre 
eux. Les élémens de la pensée Iramelae sent paftout les mê* 
mes, et Vvtûité interne de Tespèee humaine lie plan étroite-» 
ment les peuples entre eux <|ue leur voisinage et tous les autre» 
rapporiij extérieurs. On ne peut présumer un rapport histo- 
rique entre plusieurs peuplei»» d'après la similitude des opi- 
nions, des eroyances , que lorsqu'il ne s'agit pas seulement 
de quelques élémens de la pensée ou de leur union nalurvUe 
et skaple, maîslofsqu^ôn rencontre de» séries entières de ces 
liateiM.de pensêei et d*idée<»iet toujours dans nn ordre ar« 
'bikraiivrllnis alort eneore» on ne pourrait pas raisonner de 
la manière avivante : on tronve oliec les indiens telle chose» 
ebec les Gnes la même ebosC) donc les Grecs tiennent cela 
des Indiens ; car le conirairc pourrait èlrc logiquement tout 
aussi possible. Pour qu'un semblable argument pût avoir 
quelque vraisembîauce, il faudrait d'abord faire voir que chez 
Tun de ces peuples, la série arbitraire des développemeas 
snceèssifs s*est produite conHoirmément à la marche de ce 
peuple dans la 'Civilisation » maia qu^ii ,n*en est .pas ntnsi chien 
ranftre; et alars seolemcnl o» pourrait conclure que le pie^ 
'mier de ces peuples aurait tmnamte à Tautre oe qu'il avait 
trenvë de lni-même.'On n'a pas.enCore tenté une pareille 
preuve, et aussi long-tems que nous ne pourrons pas faire 
connaître autrement la maiehe de la civilisation indienne, 
nous n'en pourrons absolument rien conclure. Du reste , les 
différences qui «éparcnt les Indiens des autres peuples, sont 
plus nombreuses el pius côse^Ueiles que les re»acmblaitces ; 
et quand même il y aurait nn effet certaines ressemblances 
déoistveo'y cependant il ne pourrait êtreiqnestion d^une trnd^ 

• lion sûre 9 qu'autant que la queslion paénlèble dc IS' prîorilé 
>dela civIllBation dcTun on de l'autre peuple aorail- été déci- 
dée par d'autres raisons. Autrefois on était porté à dériver la 
»cHrîiisatfôn Indfcnne delà civilisation égyptienne ; maintenant 

• c esl le cuiiUaiie ; je Iruuvc ecs deux opinions également dé- 
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• pourvues de raison» snilisa m tes , puisque la civilisation de ces 

• lieux peuples^ aussi loin du moins t]ti*oii peut la suivre, laisse 
«apercevoir beaucoup phu de différences esseatieMev 4|ii« do 
^ressemblances » • . t . > ■ ; . . - 

mai» «près "tout'yqiianii oni arriverait à démoiilreii^tie les 
nationi antiqiieèF:les plus- :oéIèbte»- ont élé cÎTiUsées'parvIes 
colonlèB indiennes, noiré clirondiogie bîblîcfu« n*ert f«06firaît 
«tfcufte atteinte; car nous pourrions fort bien, sans sôrtir de 
ses linlîfes, placer, comme Fr. Schlc^cl , Je développement 
priinilirde la civilisation bra]imani(jue immédialoriient «nprès 
le tlt'iuge, et les Scptanlc nous laissent plus de tems qu'on ne 
peut en exiger pour la commodité du système. 

IL La grandeur et l'originalité de Tprehitecture indienne 
ne décident rien sur son antiquité; l'originalité proure seules» 
ment qne les Indiens vivaient (dans d'autres rapports que iièos; 
et l'on ne peut tirer d*auiré indoolion de la grandeur ^ si <€• 
n'est qt%'à une certaine époque, il y avait eliez les Indiens line 
grande d(''[?cnsc de forces pour rendre leurs communes croyan* 
ces par de çi-nuds ouvrages. Car ii peut y avoir une |;randc or- 
cliitccture à toutes les époques où ractivité d*un peuple trouve 
tin centre de vie commune *. ' 
' ) Les grands* oolasses des ^«cAsiftof y qui nesotot' pas très-an«> 
^cCén», -prouvent que ^ ^ôna dés' lems phts- ivpproclîés do nous ^ 
-I^B Indimas u^avaîent pas encor« perdu le goût pour les ^ainds 
%ntfuuttien8 \ La muraille de lar Chine est un fies ploè grands 
monument qui aient jamais^eaislé, èt eapendani IVpoque de 
sa construction pe remoule pas au-delà de 5oû ans avant lé^ 
sus-Christ *. • î • 

Suivant M. Goigniaut % il est iaipossible dc^déterminer i'àge^ 

* RStler , Hittt de ia pHiL «110, ti p.' 55 , 56. 

Gavlcr remarque q'i*aacob dcsraatMrs gvces n*a fait aiciilioD de ces 
-imaséiisof pagvdet, qiii «araicnt csvtainemtnt. attiré knr aUeatioD, «i 
alla» tOMaèt eiifllé''dè lf«| tsniik ; ; 

» Vol«i^,4itf.t4^^ Pts3a,.s69«:. ... . 

* Traâ» dis Cf^tfùr^ t. aoles p. h'jj^* Vpir Béento, !•• c,| p. 3o^. 

•Il n'y ■ pàâiQoios d obscurités et do coulradlctioas lor répoqao do tous 
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p^me relatif des monumens de rarchitectorehindètife ; chacun 
porte TcmpreiiUe d'un grand nombre d'époqwes différentes ; les 
jaûitii âeiSi€09 àé- Bouddha et de Vkhwmt 8*y mêlent et s'y croi- 
sant confuséineat.. JLeft MahoAiétaBB' ne doooeiit ttiùe gob ans 
a!iititîq/aîté à 4es temples que les I» aKttiniies Veufoiit fairé re- 
monte^ à' pin s de 7,000 ans. • » • " • ' * * ' \ 

Lc8 in.sti ions en îangtie snn^critc et en (raulres dialectes 
analogues, ne remontent pas Ircs-haut L'ne inscription ((ui 
pnét^iid à uqe^ttinde antiquité, est juslemeut réputée fausse 
par lés conoMSsears *. L*io8cription la plus ancienne qui ait 
été déchiffrée; èl mérile qucffqae conBance , semble avoir i\é 
composée pètt avant oir ptfu après la -naissance de J.-G. 

' <IH. On â, dit encore M. Rîlter, atlaclié une très-grande 

• importance au caractère de perfection delà Inni^nc sanscrite, 
tetFon a voulu ien tirer uneprcuvcde Tantiquilé de la civilisa- 
»tion indienne. Je n'en vois pas encore la possibilité, par la 
iraison que i'élat de plus ou moins grande perfection d'ui^e 
«langue liëtermiuéé, ne semble jamais rien décider sur sa plus 
»Ott mems gifande ancienneté « que par rapport à un autre per- 
«feelionnement de la même langue. Nous savons que. jUus une 

. »langde subll^de varîaUons par suite derévoliilions extérieurei^ 
louintérieorèsdu petiple qui la parle, pIiiA elle perd de la 
nversilé et de In clétcrminabililé de «es formes, et que, par 

• conséquent, la luni;uc q\ii a le moins éprouvé de ces sortes 
«de clia^gemens, doit surpasser toutes les autres en richesse 
j»iie formes. Tetlc apparaît la langue sanscrite aux connais- 
«seursy d'après leurs recbcrches. Mais on ne peut pas en con- 
i^Olure Tantiquité de? ouvrages composés en cette langue, maïs 
isteolement .lé long tems pendant lequel le peuple indien est 
«resté dans le raèiner^tat y séns^clliangemens dans les^ rapports 
«delà vie. On>ne peut bas même en conclure Tantiquité àe la 

' » r * i ^ 

CCS mpiinnif na d*»rcliîlecliirt, dit M» Gtii^t^vt'i qee éaroellc des cftcfi- 
d*<BaTre de la li;|<r#lure. • 11 sermlt ppémstojrdf dsM rélul «le liot coboaift" . 
sancft» • de clicrrher à établir «ncone dUeasMoa suivie lar c»f elal^ • U« 
^nitter»p. 54. , . . . 

' J«* iirt., t* t| p, ia3» etc.; ix , p. 444* 
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• langue, car penoime ne peut «avofri par la lanf^ mêine^ il 

» certainement elle a subi ticà rcvolutions, jusqu'à iVpo(]ue où 

• elle est devenue lan^e écrite, ni combien de tems a duré,- 

• dans celle liypoUièse, la période de son précédent déveîo[)|)e- 
«ment. Nous savons que len écrits composéa ea sanscrit ne 
•doivent paiétre nécessairement aaeieBa » parce qu'U est aûr 
•qu*il ii*y a paa très- ioiig*>tema que cette langue était encore 
«langue écrite. A supposer donc que Ton puisée ditf iogner datia 

• la formation delà langue fanacrite différentes périodes* ou 

• sera sans doute autorisé à di9ttn|i;uer des ouvrages écrits en 
icelte lan^utî ( omoae plus ancien» rclaliicment ; niais si nous 
« n'avon.s])a'^ d'iiiii res moyens i)istoriqiîes ile déterminer i'épuqne 

• d'un premier de^rë de perfectionnement de la langue, et le 
•lems oiif d^aprèsPhistoire du peuple, on peut raisoaaableiiieiit 
•en placer un second, nous ne sommes toujours pas plus aTan-» 
•cés daiis la chronologie approximative. 

» La comparaison d'une langue avec «ne autre t est également 
f inutile pour atteindre ce but. En supposant que lesanscrii^le 
#zend, le grec et l*allemaad se rapportent à une mère4angue , 

• en accordant même sans preuves *|ue le .sausci it soit celto 

• mère-langue, et que tontes les autres en soient les filles^il-iie 

• suit pas encore de lùtj'ie l'un des écrits qui nous ontétécon- 

• servés dans la langue sanscrite soit plus aucieu qu*Homëre et 

• Sophocle; car la mère peut vivre plusloug-leinsqueles filies, 

• et prendre plus tard qu^elles le caractère scientifique et lilté^ 

• ratre. Il ne serait peut éire pas Ifipoesiblc delaire voir que la 

• langue grecque a éprouvé beaucoup plus de révolutions, beaun 

• coup plus de périodes de développement, avant d*avolr atteint 

• la perfection que nous lui trouvons au tems de Sophocle, que 
«n'en a éprouvé la langue indienne jusqu'à Kalldoia, ce qui ne 

• veut pas dire du loul que Sophocle ait vécu plus tard que Aa/i- 
édasa. On ne peut donc pas absolument déterminer par la lan- 

* «gue seule quelle peut -avoir été ia durée d'une période delà 
tfo^cnatlon d*«ne langae, «n.ooonût'On même les phases par« 
•ticuliènes. • 

» 1! j a incontestablement un grand espace de tems entre \% 

• langue d^llomcrc et la langue de Sophocle; mais nous ne pou* 

• voni» Tappricicr que trLSMinparraltt jncnt , et lions en saurions 
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9 encore moins, fti noii9 ne pouvions le fairer qu'en nous en rajH- 
« portant , dans itOs supputations cbronoîogiques ^ aux dilfôrei»» * 
»ces du langage \ t 

IV. • Il s*agit enfin de considérer fanf iqaité du êaractère de 

»îa pensée indienne. iMais on peut dire à te sujet ce que non» 
iD.ivyus dit de l'anti^uilé de la langue: ce caractère ne prouve 

• rien pnr lui-même, il n'a force de preuve qu'autant qu'il peui 
■ être rapporté à d'autres faits établis p^ riiistoire , xi'est ce 
vqtill oc faat pas méconnaître. On ne peurcontester'en effel 
»qu*il y a dû avoir dans Tespèce humarne» au commencement 
»dcson développement « une certaine manière de penser en- 
•faiitîne, tant que rhuitttanité n'euf pas atteint le degré de 

• perfectionnement que nous lui reconnaissons dans les tems 
» liîstoriqueà. On peut appeler antique celte manière enfanliiiû 
»<le penser. Mafs un peuple peut rester long-tems à ce degré du 
» dévoli)p|)cnient intellectuel, il peut ne faire qu'y arriver^ 

• quand d'autres peuples eu sont depuis iong-tems sortis. Lecar- 

• ractère de la pensée clies an peuple ne décide donc rien sur 
•son ancienneté. Il serait peut-être néeeesaire de suependré 
» plus lonfotema son jugement snr la qoestlIM» qal nonsoeenpe» 
s en attendant de nouveavx rénseignemms , sf lé etractère de* 

• tous les écrits indiens, tels qne neot ke eonnalseons par lar 

• traduction, ne nous en dbpensôlt pas; car il n*y a qu'un 

• homme aveuglé par les préjugés, qui poisse ne pas recon- 
» naître que les écHts des Hindous, même les plus anciens, ne 
»j)ortei)l y>as le caractère de l'eiifauce. N o us ferons encore plttr 

• sieurs remarques à ce su^et par la suite » 

^om aiouterom> à ces sages oonsidéralioas de Ritter, que lar 
eomposiliou même de la langue sanscrite prouve s» nouveauté.- 
Eiieeeit laaenle de tontes les langues qui suive dans le classe- 
menide see lelttcs et dans la forme de see teme et de se sjotaxé 
une régularité parfbile. Or, cette régularité accuse aux yeux 
des philologues les plus exercés, l'œuvre d'une civilisation per- 
Ibctiuiinéc et par conséquent réceute. il y en a même qur 
doutent que jamai^^ elle ait été parlée. 

Dans le pvociiain article, nous ferons la critique des livres 
hitt<lo«M*' 

LVisi Di Yl«« 
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Snt ESt VRAÎ QUE L8 CHRISTIANISME AIT NUI AU 

pÉVLLOiTiiMENÏ DES CONNAISSANGiiS ULJkiAiMiS. . 

■ 

* * * 

LA CALLIGRAPHIE AU U0YBN-AG6* 

Vj^ortw flêUehtrum d^Val1ieaaeHerrade.-^iiize]>îb)iograpliî^iie.--C«!'» 
ligr^phic^Ciize dé traïucriplîoii . 5aît pour ta matière » «oit pour la 
' ferait. — Kams à& ploaieurs copistes du moyen-â^, 

X\11. Puisque je ne sais iaif^é aller dam lo dernier article 
à .développer, en. manière -do bom^^œuvœ » quelques idée^ 
énoncées ptr^^smenti ie emiKaererai -encere quelques -ii-^ 
goes à .traqyérîplien -efc à l'instmcdon UUénaire dans les 
çpuvens» evaxil de-penseroiitrs*: ' ; 

Oerlaina règleQiens que Won polirrsil songer ft«Iléf«ier eon« 
tic Iqi géncralilé de celle pratique parmi les religieuses, la eon- 
firitlCBl au contraire, si l'on y fait attention de plus près. Ainsi, 
quand le chapitre général des Don 1 in icaiii'^, à Trêves (en l'i/jo), 
défend au t rèrcs Prêt heurs de se luire copier des livres par les 
ifiligieu^eA *, il eti résulte tout au plus que l*ordre de saiot Do- 
minique u^aursil point voulu 4o cètle ressonroe pour, scsr 
iiieinbre9« «I eteoore pourrait-il n*y élie quèstion que de com- 
mandes luîtes dVnlorité privée* M bis on j vdt dn mokis l»' trôue- 
cripliou pratiquée^ns les monastères^ fetnines; De même, 
lorsque le cinquième conciJe de MiJaii (1579), décide que les 

itfUgi^Use&.u'aurufit ni euore aiécri^ire dans ieurs eellules,» 

' , • : • • 

* Voir le 7f arlicio dans len» précédent , ri-dc sus , pa». 353. 
» Martène, Thesaarui, I. iv, col. 1695 (c.ip. :-''). '« I rairc5 mm faaiaal 
•ibi scribi p«^t|^a vtl.alia scripta per montaies vei alias mulieres. 
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on s*y propose uoiquenieu^t do leur interdire toute, occup^^ion 
fie oe gepre qui échapperait 4 Ja ftn^'n^^lanoe dç^ supéi^ieures; 
puisque» d'après la.m^flM oy4p0DS|%<»e;, 1^ olHOl^.iiiécefsaiçef 
pour écrire doiveplétre foaroj& à 0h^M«) reKcîeji||^.quaud .il j 
aura lieu S à.charge.par elle d^njuslffier )*^ii^qlo|« j;.,, , , 

■Si qtuijLqii^uH songeait' À :ipegaT^i:"eomme C3|ceptionuello 
la coniiaîssQncc de la langue latine dans les couycus du 
nio}cu-àgc, il siiillia sans doute de lui laire observer que le 
chapilre de Cilcaux, eu i53i, ne permet aux religieuse.** de cet 
ordre 9 nulle lecture publique que celle des livres latins ». Le 
manusctit lai in du 1 5* siècle, que Ton yieut de publier à Vienne^ 
sur- la v/p du^ft.. Pierre Àcotattli, paraît ayoir -^ô-, rédigé pour 
une OQiç^inunaMté.de femmçs', |i en fuger par la^ p«<façe qui si 
Icrinine ainsi; « Yoa ^riio; esUa flos caalltatia,^Jç|pte^ etc.* Ces 
Kamarqucs pei^v^i^t s'appliquer à p|usdi,eur^ objections « pù àdi* 
yem doutes du méo^e genre ; contentons-nous d'ajouter dè^ 
niaintenaut quelques motssiu ronvragc de rab'jc&sc Ilerrade, 
afin *lc n'avoir plus à revenir sur nos pas désormais. ^ 

llerrude de Laudsperg avait clé formée à Ilolienbourg ( p^ 
Odihenberg ) sous Tabbesse ilciUndepu LUliuiIe, à laquelle i*ai 
attiribué«;peut'»étre à tort * i une iiiscripjlioo latine en quatrain^ 

* Cap 19. >Iil0n3^1is ne atrâmealaiiam, falanmm , . atiudvfl jcaiu«v(» 
geneiis initramei^tum qnoA ad aorilieQdam'iiiuii ait «^in fid^a^alîove \op^ 
^maim habfatl.m*»l'iatc\en^ lpraffcta)t facttUatcm d^ atf ameatario « cae- 
tçrisqne ad acripltonon neoeBsania acçomodet : que ubî mooialis adhi- 
guérit , quain prinium prefectae restituât, «î^lQtq^ç repiè pstendat qiiae- 
ctiinque scripscrit. » On voit que cette mesare est dîclée jpar les mêmes 
niotifs <|ui font i tglcr pios'las que lès^igteiHasn*«urep)t point de livres 

saus aiitorf<;ation. - ' - . 

' ■ Marti'ue , Thésaurus ^ t. iv, col. 1G43 , n<> t. Moniallbus injun- 
fcf^cnr^n pt districle înliibendo, qualciuis nnl^us , pi a sertiiii in rcfccloriis 
■ et coll >l ionrhus suià, veruâcuia iaigua iibi'iUâ cuD^ripJlOjl reci|ùanf^ 
• lalinos tantuui, elc.» * • 

' Numéro 105 de mars, p. 223. Zicgclbaiicr , api e^ Bruschlus et Al- 
brecht, cilo celle épigramme comme ou\ragede ilciiudc , tandis qu'elle 
paraît lui avoir clé [irî^li'e pàrson élève Herradc. Du reste , Ueîinde était 
distinguée pour ses cuiuiaissances , et douna à ses religtcuscà une éduc^r 
tien choisie, pour maintenir par Toccupation df; l'^i^prit^, I9 ^fiTt^JOB^ 
qu'elle avait introduite dans les DUKU '9./ . , 
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<)iiip(ratrail'bî6n »*aYoirpottr autefkif qu'Helmide etlé-mème. 
Celle ciySncoëdant à sffUftaftroMVdaiH tadfrectiàn dtf afeouas* 
tère alsacien» rédigea poorm relfgleafleft* aiie sorted*eDoyclo-> 
pédîe ; monufuest eurieiix''dela science des coavens au i a* siè* 

cie , en fait de peiiUure,de sphère , de -géographie, de mytho- 
logie, de philosophie , d'histoire ancienne et d'histoire ecclé- 
siastique ^ Les sources auirpielles sont puisées ses indications, 
et qu'elle désigne presque toujours avec soin, offrent de quoi 
compléler encore aujourd'hui Thlstoire littéraire 9 OU le texte 
m^me des écrivains ecelésiasiiques.; plusieurs fragmens qu'elle 
cite étant restés inconnus |wqn*â nôtre siècle « aux éditeurs les 
plus soigneux. Ainsi, die transcrit ufi poème de' saint Atfselme» 
D# taeràmenih n&vi saerificit ; elle fait plusieurs emprunts à un 
ouvrage fie cosmologie intitulé Jurea gemma etc. ■" 

3'anrais voulu ciilrer dans quelques détails sur le fonds de 
cet ouvrage; mais le comité hîstorî([iie ayant depuis pctl 
signalé ce manuscrit comme un cuiieux objet d'étude> il y a 
lieu d'espérer qu'il en sera fait un dépouillemeutsérienxtpeut* 
- être même une édition complètCé Bien d^autres-monumens 
qui n^ayaieîit pas les mêmes tSl'ies&la publicité, Tont obtenue 
avant celui-ci ; et 11 est singulier que fusqu'à pi^nt^.il n'existe 
qu'eu Allemagne un compte rendu de ce beau reste du I2« siè- 
cle. Le refus très-excusable assurément, qu'oppose la ville de 
■ Strasboun' aux demandes des autiquaire» parisiens^ ne saurait 
empêcher , ce semble , IVtudc de VHortus deticiarum. A défaut 
d'amateurs qui consentent à se transporter en Alsace pour cet 

' Ce manuscrit remirquahîe fot dès-lors considère comme on momi- 
ment pr('cieux,el le respect qu'il inspira put seul le dérober aux désastres 
q]it aitligerrnl le cou%-enl d'Holieiàbourg, brûlé m f 199, 12iii, 1301 et 
1 546 . etc. Au reste , ce respect n'était pas une traditiou irréfle'chie et de 
pure routine. Les connaissances conservées parmi les religieuses du nior 
nastère y conlrihucreïtt saus tîontc beaucoup; car nous y trou\(ins \ers 
1273, uneabbesse, Geriitule , remarquable par son instruction, et qui 
laissa des poésies latines dont le mannscrit i xisfait ci core au 16« siècle. 

* Puinque nous parlons de la cosmologie de Tabbesse Hcrradc, faisons 
remarqoer qu^elle regarde le soleil comme beaucoup plus giaad que la 
ferre , et qu'elle explique les étoHeâ tomhantêê par Tembrasement subit dt 
particales subtiles , eatrainoes de V4tber dans la r^ou de l'air. 
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h patrie dcScbœpnhi, trouvera «aii^ doute danf son ttUvÛe» 
hommes hihorienx et capables, qui traitent et expo-iCDl lout de 
boiï ce sujet ébauché aeulcmcMil par M. CngcUinrdt En oUen- 
daiit , 110 donnons point roxcmple de traiter h'^èrcmenl ces 
sorten de matiëreii. Disons seulement qu*on y trouvera réunia 
là la cornisissadco de la Uible, et de la mythologie, celle dtt 
droit canon, de la théologie dogmatique et mOralé, de la mil^ 
tique» de la peinture» dé le dlatectlqike» ete» Et tout cela, ex* 
|Mi»iéen ua latin qui n'est poîelà dédaigner » nêlgré Its forlnes 
bizarres qne le ii* «ièc*leydoiino parfois ft ta poésie. Ces formes 
in^ines , apfts loul , si tourmentées en apparence , ne sont 
éau^ intérêt pour l'hisuàre de ta vcrsincali(Mi moderne , comme 
nous ie montrerons peut-être ailleurs. El après tout, elles n^em* 
pécheni pas ici leur autettr d'exprimer trouvent avec un aban-> 
dèn plein As euaviié le» sentimettis qiit l*animeiil, ou de mêler 
descnaeignemeni moi^nk aux formules lechniiiaei les plus la- 
boraïases. Le genre de notation employé pour exprimer le chaut 
dé ses proies lnléiN»see l^histoire de la musique; et le soid 
qu*eUe prend, de faollitér rîntclligence de son texte, en joi- 
gnant aux mots latins peu usuels leur éfpiivalenl allemand, 
peut fournir aux glossaires germaniques du n^oyen-àge , plus 
d*une expression loug-tems inconnue. En outre, les noms doi 
4Ci religieuses nobles d*Hobenbourg, fourniraient peut-être 4cs 
matériaux généalogtqiies à l'histoire des proTÎnces rtiênanes* 
Mais eomptaut sur l*appel fait par le eomilé hiitoiitfw^ Je me 
eontenleraf de oonsidéieree manuserîtMou:» le rapport des ml* 
Diatures, quand nous en serons veniis à ce point, 

XX HT. La part que prirent les femmes à la transcription , 
MOUS conduit naturelieuieiU à parler de la calligraphie et du 
luxe bibiiographique, soit pour la reproduction destexle*^, «oit 
pourles orneniens intérieurset extérieurs des livres. Aujourd'hui 
d'ailleurs, que les hiblippkiiea donnent souvent une pari si dé'» 
meenrée dantf ienr estime» si exclusive même, au matériel de la 
blbllognphlei leedHails sur cette partie auront an motus Tin- 
. lérèt do moment. En tout cas, Ils serviront k faire connattre si 
les livres étalent traités avec «imour dans les siècles appelés bar* 
bares. 

» Hcrr:id von L.aofUpcrg. . . nnd ihr Werk... &tultgard| f 8(S. 
Xuaii xvui. — ^' 108. ibjy. si5 ' 
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SI , t K ^ ti ïii $,Tt A ;s I tu A Fî c r A V t. fct 9^cn^. 
CtiUil qui aura seulement jele le;* joux mu* f|ticIq\io maïut^r 
prix (lu uioyon-.'t^c, .sait fort bien (|iie reiDprç&»€fiKiUou^*|gilo-f 
ranre ôc^ C'>[)isi(s nc^t |Kks cc (fui embarrasfe davautage Hlùo* 
leur. La rechei-çiie <l*\iiie élégauce plus ou nif>îns iMBwrev^i^f ff 
firoduit Roqvent pour TœA tncxpériuteolét de vrai» labyftuIblWf 
bii une soi te de divînallon semble nécessaire y pour dé^ffOttiJiler 
ies sigteê et les aeeumntations dWnemens. 

Ta flîf)](irnatiquc, ébauchée d'abord par les BoUandiste.^ , et 
|ip;s cpuduMe à-pcurprcs à la perfection par te» bénédictins de 
^aint'Maiir, après Iqs travaux préparatoires de l'npebroch, de 
Jt) j^t^Qi. *4 €)fl pUifieurs savant allemands, élc»» adéoidémetil levé 
{Q^yeije, qui çimvsaîl ces mystérieux écrits. Nda oonfenle'd*«i« 
pliqti^r les formes biz9ri:es des vieiltes clwHiesy elle j a»iisêii»e 
IPioutrédes,caracSèrescliroaçtogiqucâ qui pennclteiitd*as5igner 
asnez exactement Tâ^e et le pay» m^me du mannscril, -et de 
découvrir ainsi dans les picîces historiques, plus de docurRcn* 
qne l'écrivain ne songeait à nops en donner. Il n'entre ^roinl 
^ans Tobjct que je lUc propose, do «lonncr autrement qit'à la 
ï^tPf, fiucna détail (air la paléograpUie crUî(}ue:.la.caUigrapbî«r 
seole appartteo^ à ipon suiet; et i'aiU«<leipouvoir y joinderusvsr 
^rie de plancltess je dois npc^ borner A^^es iiidîc«lioos:gënét- 
ralcs qu^ sernut péce^airemeut . tr^srv^guea. Ceusicp&i vcnJ-^ 
fSroienI des doppées plu3 prédites et. des fise.sîmiU uomlireuK* 
les trouveront danft les ouvrages spéeU»» d*Asllc>de d'Apn* 
court, de D. Bcssel, d'^ckhaii, du P. Souza, de liiaucliini, 
dç Gerkcn , dcGaUert r, de .lafiHen,do Trombclîi, etc., ou 
dans les catalogues de la biblioliu^iue de Horence , de Nurem- 
hfir^ ( par De Aitiirr otc.f et dans Iq Munuel de paléographie^ 
'pvblié dermèrepdçnt Ica soins ûxk CftmitéJbistoiiqiie. i^ous 

j . - • • ''**■.•'" ' ' ' ' '* 

> Du rfsie, STantla piibtfcst7<m liouteav traité dê difylomatiffué, 
rordre de S. -Benoit s^sit' déjà ielc les base» d*nne doctrine regtdiere 
fiaoajes ouvraf;;rs tte D. Pcres, de Mabilloo , de D. Bcssel , de Ruînart, 
9lf*k Et il claa biea convenable en eÉfet que ces auteur^ et hériliers des^ 
Ticilleft chartes , en fussent les interprètes en même lems quelçs gartjten*, 
avant que la toui oicnic du 19'^ sicclc les dépossédât Tiolemmcnt en 
ynnssp , achevant l'expropriatiiirt criante comroencée par la Réforme,*, biç 
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nei4^fMrg)i pillai jée^piir AJ. 2Uipp(\rt S ffiNiii «aront lâouié'f teîftM 
^vpyer plus Iard.n0)t lec|ettfi^« ^iigaïud^nvu» fmrUmwA^'U rmpitë'i' 

défi oEiaiiit^uaiit la ptioUife ée^l>'âj9i^ U .petwl» n^uré- 4erj 
nïiiixic en pointe ^ qup liant cfiilinassée Je Père iSitieuHihl. ♦ î.r. 

. Ce luxe (le copie. &\ «alurcl à un. écrivain (pii' allège ainsi mih 
fastidieux travail fte plaisant à rcaibellir, avait fait irrup-» 
Uon dès; rorigiae jclausies aKKnaëlèi'e^» pui-squ'un abbé doH'prfr* 
miers siècles de la vie cénobitique craignait tlàlk. 4e \oit aUa^i 

Ipur, .oti^nisiB^ quelqwk de va»«a Iglaifce ?& Cft . aa»^ 

4^6iQe, ditnt la .e^ie:9l^l'Coii4ftBiP^ ilî«oiivdiitriybiia âisimà 
des^ermeaffù Ton cxoiraîUîire la «enaure da aiéfD« léçH 

lime , 86 plaignait déjà du luxe:d^ft xi)anu«er(ls au 7f« siècle ^ ; y; 
voyant j)lu5 d'afTcction pour le Oîalériei , (|ue (i' Huour pour ie 
sens prali(|ue des Saiute^-I^çFitures. Plustard encore, la rivalité» 
desCistei cicns et des CInnistes iiïspîraMl.aux premicni le taéma» 
oxç^fif^ç s^èl^,^^^ disciples d^^aÂu^J^rnard biê^pièreni ausâL 

hqf)fiaa.,>dia.raf|^„iifMi milil»,awHm« n^f^rMSèMMitipOiiitt 
]j|isév^it4.dps IVKBMV»^* $#î«( iSptaeiyïftOfié f^r AlaWVoM^t Immi 
au contraire les solitaires du 4* siècle qui éccl^efil ^jo»o« pmf 
ar9eul!^«|ir'deap(ba«Xiteintes.de pourpre; él œl^e fut «oitit- 
déré plus^ tard confine 'de rigtieur pour les cupit 8 de TJîlccilnrëi 
Sainte, et pour les livres destinés au'{«ervice de TRi^lifte. En^ 
surle. que nous vpyons. saliit Meiuwerk , évéque <lc Fo(ierborn* 
{a i* siècle), u« des {îIum j^rands artistes du moyen -ége ^ prendrai 

m pv^oMécofîai le çoD^e-pied de s^mt iletoarU u il«: 

* ita p. Pétri A cotant h y icnne, , , - 

* Ivcgula Isaîae alibalis, cap. 23. «Si leccris lîbrom , ne exornos illum,, 
hpc ijiiippe affectiim tuum oslendit» ap. Mabillon, E<«t/fs monust. ch. m, 

' Hierooym. Ep- 22, ad Eustoclinim « Inficiimtur memhratiie cuior^^ 
•purpnreo, auruin liquescit in litlcras, ^eoi^foi^ cojdiceji %estiuat^ri e^^ 
wjiikJus aille ioies t^irishis emaritur.» * , . ^ 

* Marlfne, Theaatn //s. t. v. col. lao^. , . ,r ' , .\ , 

* Ettui/Bà moiiaM oh' la. . , * . 
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tAÎnt Jérôme) Ai bien (jti'il fil \tlcr au feu le miimel de ton hàtê 
MÎiil HeiiDrad » itc le trmjvaiil pa» digne de ftgxtrer dans rofilce 
divin *• UiigHrd ^ et le iVMcv^m tnùté de diplomatii^ttê ^ parlent 
copie de* ipuHre éfangiîefi* conmiandée par saint VilMif 
(7*.«iè€le)f cl«aiéciil4e en lettres ê^ùt sur fond de pourpre, te 
sainl> qui destinait ce livre à l'Eglise de Ripon, le fltétifcnncr 
dans une cassette d*or garnie de pierres précÎL uscm ; et, comme 
tiouf le ver roi»» plus tiiidjce n'est là qirun e\cm pie entre mlirp, 
de la magiuficnicc f^éu^fralexaeiit employée au QiuyeO'âgepour 
les livres liturgiques, 

' Les bi^nédictins de Saiiil-^Maur ont traité fort au longée qui 
tegarde les touleitrs plus ou moins é«.l^tantesy données moi 
pehïbeiislus des vieux manuscrits ^ ou employées pour ii^cer 
lesieltret. Ils font observer ^ que Tari de teindre le vélin en- 
pourpre i semble baisser beaucoup au 9 siècle; que les ma- 
nuscrits trscf^s entièrement en lettres d*or apparlienbent h la 
périorle renfermée enfrc le 8* ét le lo* siècle ; que durant celle 
époque on distingue [jarfois des parties saillantes caractérisées 
eicitihivcment par cette couleur, comme dans un évangéliaire 
du 9* siècle » à la bibliotlWjque du roi| où toutes les paroles de 
Moire-Seigneur Irencbent par ce moyen sur lé reste du texte. 
iMs leltfe» d*or devifenuenl rares du 1 r^au- id* siècle, èf rC-^ 
l>reanettt faveur dû 14* att 1^ { mois fépoquè de leur grandi»' 
vogue semblé être le 9*; ' * 

- Quand il s'agit d'aborder la forme des IHtrto, la' dfflcuHé- 

devient grande. Les fon7ir«* les plus usitées et communément 
employées à tracer ia plus grande partie du texte, oui bien pu 
être déterminées par les (ii{>lomati«itc:i, avec un travail énorme, 
il est vrai , et-^prcs des querelles dont nous nous coîiienfon» 
auiounl'hui do recoeiUir les fruits « saus gu^ nous enquérir 

• S. Hcirorad n'en fut point quitte pour si pei^ , grâce an lèle de V im- 
pératrice Sle.Cunégundcqui \oulul enchérir sur celui de IVm <^que. «Sibi 
»Ubros in qaibuscao laverai {Ueimradus), Hffcrrîraaadâ\il {Meinvercus), 
' fctjwo* >nc«»pt<>* ï^^ê^*^*^*®*' nullius i * ijtîcris atit pretii aspiciens, 
utedetii moitiento in ignem projici fecil : cumque ]ussu roginae. episcopi 
»)i»lo telo ut t idebatur compatientis, xerbrribus caedi pracepit. » Vita 
5. Meiti%-crci (ap. Leibnits, .Vcri/rt, li. Brunseic. i. i.} §18. 

> Uog. ^Mtif . of tli€ Ani^io'Weoik rhurth, ch. 4 T. de Di^t. t. u» 
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ût» AqU d'érudîtion •! 4m bihê qui Ou« été vcfsét tur la champ 
de bataille. Main lurique les lavaim ont voulu appliquer la clat* 
•îfioalâaD eux lellm ernées qu*eulkiile rinaginatipn des eaU 
^graphes» le langage n'a ^oint suffi A leurs téméraires essat!"! 
le ne parle point des letices historiées ed le eeraetère alpha^» 
liétique ii*est «|ii*uiio occasion ou «împlcment un cadre pour 
Uaccr uu pclil iabUau \ ceci regarde (os iniiiintiires. Mais coin- 
meiil caractériner autrement que d'*une farrui exliémcmcnt 
%'aguc« lellreti harime»^ cliargiéc» d'uiio 4;he\chire ou plutél 
d'une crinière touffue d'appendices démésurés, el d*acconi« 
pagneneiit saas nonibre? Les lettres ionduei ou rasées « o'est-' 
à- dîr^ f ëiluttas, quant au corps de Téerilure, à leur plussloiplo 
e«presrieD;ieMaes^*«r/iss, ou à euefaassuves de petites baies ;let« 
t|eséervtt(4 d$ paimU ; frsdrftft on Iressées; en tr$iUi$^ ou à mailUi dé 
ehatnettes; nouées et entrriillées, ou hbyriniéoidet ; le règne dé 
ces dernières cal le 9" siècic. 1x1 très »i jour ; des pages enlîère* 
de celle sorte, paraissent tracée» avec un€ piumc îi deux becs 
Lettres mMr^utitéts^ ou À compartiment» de traits cl de couleurs 
diverses y qui semblent autant de pièces rappoilée»; eomplt^^ 
nu à enclaves; eùmjoinitè «ku associées; des mots entiers « sur-* 
toni paurkimonograinmesy sont réduits ain^i à une sorte d*liié« 
fuglypbe enveloppé comme dans un seul Irait* Lettres «o^ilf^» 
fi m t0mi âu ; AeaAéM . m tailladées » fUigrttm/^rm^Ê ^ 4n pUMirêt- p 
mtgitimM êl fmtUtrét* , «rrendissy «arréis, «le, elo. ' 

La nomenclature des accidens botanî«|ues, ii*ust que jeu an 
prix de ce qu*il faudrait imaginer pour fixer la dénoniiiiolioii 
de ce» caprices, l es productions diverses de fa nature y sont 
mises à contribution, avec un mélange de fantaisie fait pour 
désespérer toute prétention à la méthode. On y trouve des or« 
nemens végétaux et animan t ; mais les lettres aniftropl&ideê^ 
kkihyclUu^ ppMoldei^ tfratonioîdêB ^ pmithcidtë, 4uiihotdiê , pAji" 
ioùUSf etc* t ne rormerâieul que des genres qu*ll faudrait isub- 
dlviser de nouveau^dansun système où Ton prétendrait classer 
ces fantaisies d*une manière précise; et le Linué de cette mé<« 
tbode est encore à trouver. 

Heureusement que cette lacune est de peu d'importance, 
taut qu'on n'aura point déterminé la métliode diplomatique 
de flBauièfeii pouvoir désigner une forme caUifp^fiphiqiie san& 
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Vskldc de:re^f4|m»àftlk)lis« Bornons- nous à Saire remarquer qvitf 
l«alcMr^à qaprices paraissent dater sefileRient dn 7* siècle', 
ijvCÀ' parti* de là> 2t ti*wt. rien danultt •iiotiinB''i}dralkal6 ovt 
tQUrmeptéo« dont «a> Icttrofr^-.ii'aieak'éiMiM^'la firrifie'/^oaf 
uiosî'dice. L'jiittagi^atîoiu apiibi tavoir eftopmnt^ fotileè Ibs 1^^-; 
mes uafui'cUe^^ reooarul a a<-faa(il astique, f^Hite^'^é' iMo#èle# 
exislatis. Cependant, i'ij;nol>le et le laid , proprement dit, n'y 
par;\i>st ni {^iières qiH iiii t3' :iu iS'siècle; commopnr liissiUidc; 
^prèH avuir tari ttuilei le:» sources. Ihi effort de retour sr: nia- 
nifeste d^n k» >4'»i<iclc, mais le» calligrapbe» , en ahusanl de 
luiirs plunf\«4, ttvaUuii jotté Ifeur dei nrei^ vèg^ était 

plus ignMeo^-'^fw^t^-' que ^eMtracerle it!t<d 
arec fouit) la &agcsie«Jt tjoate*rekMlîl«âepofBililt9*Vtûfs^uW 

voulaient ie distinguer de lab fouie.' f ; . ♦ .i>. 

La uiuliieiplilé rélVactaire des droeitteité CfaUigrapbîqaii» 
ii'cuip€<- ïie pas qu'on, ne puisse communément ti uuver çà el 
là dans les fantaisies mt^mes des copistes certaine eni nrîère» 
qui dirigeraicui.au bo.soin le diplomaiistc. Je ne sais rais poui»^ 
tant sQUHcr|re aux:iiidic%ai»oaifi.<|iie prétendent y trouver cér- 
tatn» aulvura » nou-sciilciwiil mm La nationnliMi > mms' aor l*i»^ 

«69 la trace sd^ima^ioalioaa^tMMea et •aMABiM^Kj^ 

uni ne saurii ail , luinquîC, Scliaanal % dlèirt- alfMwt'Uttt 

. ' l a bibiiomauic tourné* au piltuits^tue eJait 6 relte époque u«* 
tles i'jlics (laus ksi^uellcs la j€uuc4i»c. li^^j uuiv€ii,Ui:sdei>eas4il aon «r^tnt 
on fVurul des délies. Lrs auteurs de3 13« el 1 f,' sicplc^,ia\ccliveal à^r«n> i 
contre ^ c Uortii •. Disil p^U-r tilio... Vnde tîari^îos vel Bonooiam , et 
vTnittnm lilii anfinalim centiim libras. Isle quid lecil^ I^il l'ansio^ ,e^ 
wircit libroâ svios l»abiiinarc <U; liltcris aurcls.. ibal ad ccrtlunem , et 
>cieuat se cakcari omni dîe sabhati. • Ouopatiiius, Leclur. adtd. de S. Cia 
rndccd. 0|j. Hhunc, tier ff /i. t. i. p. 3H. — M : « Ho<llc scriptorfs nou 
«■siiolsenptorcs, imopictores. • Btnme, i/;. l'rînr lun, /X- remediis uiriui^^ 
■ r^.ie fortiintr, lib. i. dial. U, s'en plninl c-aicmout cotnmr (Vunc cnticmif»' 
Ibéik. yV.th comme ec$:'martie8 n'avaif Ht rnvr^!i{ h transrt ipli«m <ju a sm» 
«M>lit <le.H dvîlres, je u ai rico^ à dêiu^er avec elles. Conf. Tii'3b?>* Wi. ' ' 
* f^né»imim liHf^ b iv«;kièiabi»' lillav|»».* in fitce»^ varie coAliO''i«sa 
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ènllrr en forme de poisson , y décûtivro uiic^preuve île la to- 

Si les fanlaîsîes même dn teripUrium ii^échappent pas CQm-* 
fniWiémenl à aii certain air dVcole qui permet souvent d*cii 
devfii'ér furif^ine , en comprend qae l'écrlliire régulière doit 
élré bleii plus acccs^iible aux présomptions de rantîquaire. 
Aussi la dislitiction dos t'crîttîres par nations et par ép<)f[nc», 
a fiiii pai- ar:r[ni'rir l'anloi ilé <lela chose jugée en diplooialicpic. 
Les dimensions diverses des caractères ordinaires, accompa- 
gnt^cs dViue modification de formes assez eonsiantc, ne scr^ 
^0*6 ét!â)>Iir des subdivbîoiis d*uii ordre inférieur. Ainsi on en*^ 
fénd aisément «e que désigne daii!! cliaqiie genre le nom de 
èapHale$, Les manu.Hcrks totalcsneut écrits en capitales sonf 
ant^rténrs an 7^ siècle L^écrllnre oneiaiê n*est gucres qu*uno 
sorte de petite capitale arrondie, comme pour devenir plu* 
expcdiiUc, eVsl-À-dîre, ayant la ptuparl de ses lettres anf!;le» 
oblitérés, et cumiposées <le li{;iics courbes. La mluuHule^ seconda 
forme dd transition, est un aclieminement au caractère ct<i\t//*» 
ôît )\'criture devient défiiutivemem liée et cxpéditive. Au 2^* 
siècle . oa commença à se contenter d'écrire le texte entière- 
nieiit en oiiciale êt' en minuscule. Les initblcs seules prirent 
au 8* sfècte» ou déjà pcut-éiré dans le 7*, la forme capitale ett 
inauiè're. d*en{oIivement, «t les capitales de Tépoque mérovin- 
gleifne sont remarquables en eflTet par leur l>eaûlé ; on en voit 
qui ont jusqu'à un pied cl demi de liaulcur, occupant toute la 
prefuicre |>9ge du manuscrit Ce luxe d'iuitiale$ prescrivit 

• ' à . . • I ^ ' 

kr0un|iati^|iidicio ftsa passent scriplortm, Aildflf 1 nea veilla ^ccht? 
•oalta sed potins alMlineotl» fuÎMe cullorcun. • 

> il est clair que maigre cesdi^tatU, fuuîiiue moyeadVire parfoité** 

nient compris «erail (le joindre à ces articles des )»loiu'h<'s d'un dévelup- 

pctiiciiL tuii.si(!ei ab!e. Quant aux citations il est inutile d'eu faire. Pour 
tout ic ([ui apjjarllciil a la pak'ogia phie , je crois ne rien avancer qui 
ne se IruuNC t'aus le ou le 3* \olunie du nouveou traité tie Diplo" 
i»i«n«/Me. Mais ou y therchçrail en vain de belles copies i\t' Uures or- 
nées, loul enlicns à la science, ses ailleurs ont à peu pr.-s f)nblié l*art', 
cl dans leurs alphai>ets iigiir^s ils rrc^uisenl souxenl a une dimension il« 
six ou sept lignes, des Uttrçs c^ui avaient jusi^u'a dix hntt pouce» d« dv» 
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plut lard, et les lettres capitales conservent une asses grande 
brouté jusqu'à la fin du 12' biccle, époque du dépérissement def 
écriUircs latines. 

Mais le goupenient principal et C2ractct'i^h'(|ue des écritures» 
est celui qui repose sur le facus que révèlent les lettres à cer- 
tains âges* C'est ce f|ui a tait prescrire certains noms, parfbia 
cotiteslables du reste » sans préjudice de la notion qa*on y al* 
tacLe. On est donc convenu de se comprendre qoand on part« 
de ramointfâe iomhartie on Italienne du 7* au i5* siècle; de vi* 
êigothique ou écriture de TEspagneet de la France méridionale. 
Ce caraclère céda la victoire à celui des antiquam de Fr.'vnce , 
lorsque, en 1091 , ccncilo de Léon Oàdunna qu*on abamlon- 
rierait en Espagne le tislgot/tif/ii^ pour y substituer l'écritura 
française, Van^lo- saxonne f qui pourrait bien être irlandaise * 
en grande partie , montre qull ne faut pas donner à ces noms 
nationaux une signilication trop rigoureuse; car, outre son urt^ 
gine, Gelle*cl eut une grande influence sur les seriptoria d'AU 
lemagne par les fondations de St. Bonîface (à Fulde, etc, ) et 
de St. Gall. D'autant plus que le monastère de St. Gall eut une 
» cole célèbre de calligraphie depuis le 8* sicclc jusqu'au i3' 
presque constaininent , el de nouveau au i6*. I^e nom gal^ 
llcane intiique i't crilure en usage dans les Gaules avant et quel- 
que tcms après Turrivée des Francs; la méroningimne ou iran« 
co-galllque, et la Caroline (carolingienne) ou nouvelle galiî- 
cane, portent assez clairement leur désignation dans leur nom. 
La ieuîoni^ae ( période géruianique de Tempire) se mêle en 
plusieurs choses aux caractères précédemment indiqués. Car; 
à part l'influence britanuique, la capilalê des manuscrits ger- 
maniques aux f)' el 10' siècles, ne dîflPère guère» de la earoltne. 
l.a cafyétieinte on irauçâise prtiprement dite, »\ kiidit au loin , 
et gagfUit ï)restjue toute l'Europe. C'est que dans le fait, la ml- 
nuscuU capétienne du 1 i* siècle, é]ioque de son îri()mj)lic t u 
£)>pagnc, eht belle et de meilleur goût qu'on ue serait Uut4 
de le croire d'après l'idée que nous avons de ce tenis« Euflu 

clopjn ment dans i\)rigiiiaL II ne faut donc cherthit de fae simiUf qii« 
dans U'â (iu\ i age5 ii»<ll({iu'S phis h-'^ul. 

' CI. ( iiTiitlea , Di^ii ipl. Hibei ntœ. ap. Conring, f/». c. 5uppl. ji, u ^. 
f /h icuftlonkai liibcrniœ i. if£»jf, a* 



vîeol la gothiqui moderne ou monA^a/*, qui parait vers la ftn 
flu i2« «iècie. On y avait préludé, si l'on veut , par des brisures 
de lettres employées pour ei»|oiMr^r tes capitales. Puis ces em« 
belUsiettim auront mené an systèmo d'alpbiibet ordinaire 
eo zigsugt sartoot pour les ioserîpiioos» où en'Ja trouve pêf^ 
fois serrée et allonôiée en mteie lems» d'une manière qnî dé- 
soriente absolument INnil peu ezereé ' ;'mais Itâ manusents no 
roflrent pan encore fréquemment du i3* au lâ* siècle. Quoi- 
qu'aujonrd'Inii l'ÂHemagne Tait prise sous son patronage, et 
semble y icnii- ccHiinie à un titre de famille son origine alle- 
mande n't^ât rien inoins que prouvée. Bien \)his, elle ne s in- 
troduisit que fort tard chez les Allemands, et ne reçut le oom 
d'écriture allemande q|ue'par sou adoption dans l'imprimerie» 
lirl Inventé et répandu en Europe par des articles des bords du 
nbin. filab dai^s Tanoîenae éoritnre ftaltenuAf elle portait le 
nom de iêitem frttMUê, 

. Le soin donné à la copie dans te terfpÊorlum » «vait dû faire 

déterminer de bonne heure des espî ces de canons calligra- 
pliiques qui formaieujt les traditions locales. Il est à croire 

» On a faitobser\er que les egîîses Uts (iumintcaius y)i usi ntent com- 
muoémeDt l'archileciure goihique dans &a pureté la plus severe. Il n*est 
peut-être pas inalîlc de faire remarquer aussi que l'e'criture r'galemeal 
appelée gothujue est d'une grande beauté dans les inscriptions de plu^ 
sieurs monumens élevés par cet ordre. Plus tard peut-éire je me scrvi- 
, rai de ce rapprcdicmcnl pour ctaLlîr quelques inductions intéressa oies, 
si }C ne me Irompr. Car l'écriture brisée {golfuque) coïncide pour le 
tenis et pour le type, avec Trircliilectui e du mé^e nom. Les lornies 
composées ( {K)U s«naics , elliptiques , pyiamidales , etc.) remplacent les 
formcssîmpJesct élémentaires (cercle , li;^ne hnnzonlale, etc ) dansjrune 
rornnie dans l'autre. Mais poun[iioi n'a l-on jamais dit : arclulcclitre mo- 
nacale . t indis que k s deux systèmes sf chiltctoniquc et calligraphique sa 
ITièlajpfif dans I autre nom? 

• De même qu'a i arclnif lurr {^otliH|ue, nouveau point de resscm- 
liionre. Les Alîfmnnds d'aujourd'hui l Vo non t rxlrt^mcnicnt à nommer 
aUematnle^ Tarchitecture du ^3* siècle. Que ce soi l là du patriotisme, à 
la bonne h< nre; mais resterait à montrer si c*est de l'histoire. Peut élri^ 
pourtant »erous nous assez bons pour â'ivt un )ftar architêcture aUentanéê^ 
9:fimmc nous disons irt iiure aUtmwdê aujourd'hui. Mais 1m laits resM* 
r«Mki !cs mêmes , quoi qu*ii arrive. 
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qu'en s'abaiidofv^anl au goût et à* Texercice , on n*cût latnhti 
atteint cet aiv de famMe, celte éspèté iViùfËiiîhé tném^^ fpjîî 
S0re»8n|fie entre ]^|>rMla(*»iofl« de«» écoles' pÀtHH à^witen^ 
•pecôiDiniliii'a'éii doimetrai plu» tard uia« ëxylicètliMlfiiKqiiéé 
parrle^tdvahitP; ftcqueM; niiifB' «àini-r««(iM(rit* à mi Itoirpréfa-: 

eomme b»w, da^» tin^- lettre de Loup de Ferrièrcs, t^cKvnnf 
à Kginliai'cl Il nous donae lieu de penser que ces irj^lcs ne 
trniispîrnleiil point facilement Imrs du scfiptonu?n qui en p5*i 
sédait la fnmiufe ; maïs que cette tormuie enistaii cependont,- 
(ftYoiquc ie mystère ii*€U fiât (^6 tou)olH>s dévoilé tout entier i 
utt aewl antiqumimi, ' 

' v<Ml' Itcl ]0 talent àt$ oapiUtêê ^ ividïqiié coimne i^aiHé * 
€W'éfSttTahi royal. 'C*est qu'en efi^t, levkflréfl ornées neàoikt 
)Kis ebnKDttnénietit de la ittéme- inafii qiie le leste. De là ^ laiil 

de titres et d'initiales laissées en blanc- dam les nianuscrit<i| 

parce que le travail du copiste ordinaire se bornait à la trans- 
erîplîon puic et simple. Lir partie arlisHfjne t^fnit îais«?t^e aU 
canif;raj»lic ( ckryno graphe ^ etc. ) auquel on abandonnait la téld 
des livres et des chapitres ainsi (jue la marge, pour 6lre rem- 
plies plus tard. Là» il déployai! à son .nîsc les fantaisies de Ti- 
uisi^iiiuiionet te {eu de la |»l'uine ou à\\ pinceau ei souyeul 

' »•» Inp.Ttmr. ep. 5. « Scriptor rrgîaâ Bérttaadus , dicitur antiqua-^ 
>«VuTn litlertroin , thntaxat earam qws tnastimœ sunt et lincialcsà qui-* 
»bns<!am vochri cxistiroantar , halicrc mensuram descriptàia.- Itdqne si 
^éiirs vos est, tnilfile milM ealtn p«rburfc qii«9oj^ido^ètn'cèiÀ iMiei-it 
^>!trrdttld lamen dHigeiiti$9ime sigilio mtnifâi»'' « "* ^ ' 

» On à \hi irmarqofr âé]i» phw haut f § jrtv dans le n* ée ]nny. i>rVt>.' 
mO ) lin cri i^aîn de S -lliiberi- deft-^ArdetnNei Vanté pdûi^ 'son talent A 
Ttnf riihier tes enpiiaUfÊ. * 
i" > Ce fui la htsnxé des lettres orn/û qui exdta raTttOèr de 1« seienre 
«tic dcsirde rétudo dans lt> cœur du grand Ainreé, demeui^Mns IcttreA 
fàJtqniSr l*age de 1 2 ans. Un \àar qaM éirtralt avec a^a fMre thtz Jùdil li , 
llile de CliairIei*1e<G1faave, VlMigtiAct d'an tnannserit ifrie eetle princes.^ 
Ilsliltm ce moment frappA fts.decnc en fans. Et sur rassarànce qu'elle 
lein* donna d*en fairepr^senf & ccltd qui-le premier aurait appris à le 
lire, Airred commença pourTomoiir du liean livré, iDètUr' Vi^ slndleusè 
<'t'a^plit)u«'c dmit il e<iRtraela riiaHtude. Asser, ap, 'StoIbefg« vi» itAijL 
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H^afiitffpléiteHlc .leviif A*«ccoiiDpHf €«tre tàbbe; Les bordures 
^•«QUtoM«»l tAieii^admiMitUMMtFf^ éù$ jpÉgetf^ aiasi que leér 
^taaàm tâlla»» vcUdsunéiDèji , Hvritoii pliSfl^ t)ik«t^ pretifife etelti-^ 
■i]ireoii!bt à U peîAtMè ^ fak'eàrd*ab«ra dif^aMnâiiie «le la caK 
ligvapkfe. Le» arabesques et irl^tietlbs coloriées ou sfnyjÎMiefDené 
dessiiR'Çs, oui leur belle époque cnlrc Je -S* siècle et îe i3*. 
Quoique le g^oûl y baisse seusiblorneiil à partir dn g*, on y re- 
Quarquera presque ton jours une fcrmoti* de trait**, rt une sûreté* 
4e jilumc qui aiinooce. des uiiiins exercées» auxquelles il ue* 
liiauquuii que de hotis modèles. 

i XXIV. La luxe calUgrnphique ^atteignît d*abord un hnat de-^ 
Ki< id4i)f'lai)if)ani!«ma*do reiaBpl*a.9rao<(6rèoe«l Aèie-Mlttet^;! 
£gyple, Calabro.«t fittftout 'OÏniKte ) , qui plos à 4t^yeH àes^ 
jiartaniiBjt paitaaft' ae dérvclo|ipar .aaiu •obélaol«^» èC conàerf^, 
avf€ liBs 8(iic«M* modèkf ,'Ias- IradfMdwa rdo^ TM. Mial!^ «ettè^ 
pjirliede la clirélieulc u'appartenaiil point proprement à mon' 
sujcly je n'en parlerai qu'en pa^aiit et cdimne p^r occasion *. 
C*esl la cbretienté d'OccKlent, riiglise latine, qui m'orcupc 
Qr^.ia fÎQbassfi des manuscrits du 8' et du 9^ siccic parmi' 
•Qps^ mouirequc lés afW^qMfrd^Cïcoldetiêavalokit'peu decbosoi 
4i9itvj«f k i'fimpirè gfe€«««t|iie.letir aihpniutènent même peurt'^ 
èlisBi^M la MUcicMdQl'auiiilM Yooloir itMUquer'iài lés ploa' 
^lUaBB iir>onnUMim<calbl$t>apbi<|uei' én mojeiip-â^e, -ce acrait^ 
wpiéiftrMrJa deseH^llonidt»<iiitsiial«rçs, pme^q^iD la-féin'^ 
titre entre prcscpie toujours dans les beaux! oytfnuscrîts. D'ailr'' 
leurs, l ou tes les descripliorw du monde n'équivaudraient pas à 
un coup d'wii jeté .sur les manuscrits ^uxrf^^ff^G^ qu sut UiPfpdC 

• ■ "■,■»., ' , ■ ■ ■ ' 

... . • » ' 

» Comme îl peut être înlLTessanl de connaître Iw monastères cl les ca- 
pîstrs grecs (lonl il nous est rcslc des manuscrits ou cîcs notices, ou ru 
trouxera piuiiicurs indlcalioiis dans Monlfanron Palœugrttphia grmcfl,, 
p. 37 — 3H etc. 5Ï0 elc ,\ dmis [es Notices des tnantiscriis t. ViU. 2»par- 
tie, tUins le catalogue des manuscrits grecs de INIoscou publié par Fr. de 
MaUhaci, p, 3^«5.343t el<^- 1^1 celui (pii ferait dccesdi\ erses lisles un relevct 
lola) , serait surpris peut-être du petit nonilirc tie bihliolh^qucs qu'il 
y iK uxrrnil, pour un pay* qu'on est convenu <lc inritrc bien au dessus, 
de la < lM < l;cnlc latine, l'our imii ce a.' est point ma lài he; et quoiqu'cllfr 
lût ar.sc/. facile ) |c a*&i paa cru de>oir i^c lyi duni^g; ea^ mccacteoidov 
KUM but. ^ ' . . • • 
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ùmiU. On peut fndi4U#r au moini : l'évangéliaire de 6t. KHiati 
«utrefoit à 'Wurzbouri;, aniérieur au 9* siècle ' ; la iuparbe Jiibitt 
lalloedito àeSUPml^ àSt. Calixtede Rome; i'EmvdM du tamedt- 
faint, à la blbUolJièque Barberitil ; le codes Jrgtni^mi (d*Dlplii- 
los), aniounriiui à Opsal ; les Ltgeê Bajiiwwtimrmm^ un dei floa 
beaux mannscrilA dn io« ou du 1 1* siècle, et qui était aotrefois k 
la bibliolhèque d'Iugolstadt ; févangéliaif e de St. Emmeram (9* 
«iècle ), aiust'e €alli«;raphiquc de l'époque le manuscrit gi eo 
et latin des q^vatrc évaugélit^tcA, qui, de St. iiéiiée de Lyon 
Ofait passé entre les mains de Bèze , et se trouve aujourd'hui à 
Cambridge; le décret de Bureibardl , copié à Tégenisée par lo 
E. EUii^r, abM4e ce mooaatèce ; lea mannaerita delH. Plerro 
de SabbouTf indiqués par D. Boaael ete.) eto. 

liotttona à cette indicatioM me liste de qvdqnei oopiMea 
que nous essaierons peut-^ttede compléter pins tard niant 
veinarquer pourtant, que les enjolivemens des mauuserita 
n'étant pa.s toujout s dti la même main que le reste, il n'est pas 
ai»é de savoir si les noms conservés par les moniimcns sont 
<^UK des oopi^Sy ou seulement ceux de» miniateurs et d^s calli- 
f rapbes. En ontre^ on est loin de poiBTohr indi(|ncr les auteurs 
dNiae fbole de manDsorits remaitquaUes. Plusieurs eopistea 
«jjgnentt il est ml ; mate un gmd nombre semblo n'avoir at- 
tendu sa xéeompenso que de.Diein. €%st aurtouten France et 
en Italie que les «n/i^aonî M cont pou sait en peine 4e nou« 
apprendre leur nom. 

^*êM«» Saint Columbkiil ^ànoeexlrémilé de r£urope,e» 

•^Chronk. Gotliwicense. t. 3&. 

• Cétait un présent de remperear { roi d*Allemagoe ) Aroonlf. Ger* 
cbm fa difcrit dans son v^iyage de Souabe , etc. Cf. Klemon ^op.c. Il était 
dnieinsdeCiiarles-le-CiMaiej nna des plos belles époques de Varlbi* 
fcKographiqae. 

* Chronioon Gottxicenae. 1. 1. 

^ En parlant soit des miniatures , soil d«i souscriptions^ soH des tm/»- 
Ufm céMies » soit des léfendei rdatlvts aux bibliothèques , si nous ca^ 
avons la tems, naos en neonnerons d^aaires encore. Et il nous autant 
qn'il valait mlena diviser cette Kste que dVn ^péter plusieors parties 
à divofsss reprises. Qndqacs écrivains de chartes sont cités par GeMisst, 
JJasMMMr. r. Mnpir, t. «i. part. 1 ■ 

« Moorc, UiêU itii tanfU, p. 316, 318, 319. 
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mêm^ lemi que Casaiodare à raotre » doQflâ àr tes retlgtauslV 
xcrople comme le {irécepte des travam du scr^tonum* 

y siècle. Saint Baboleîn *. 

siécte, ËDgelhardf el Chadold, prèUes, avalenf Iranscrit le 
livre d'Homélies conservé à Benedicl-Beucrn V I.es religieuse» 
d'tlyk en Belgique , et uomniémeirl les abbeîtseï» Harliiide et 
Renilde * 8C sont fail un iKun par leurs tranacriplioiis de récri- 
ttire«aiote en lettres dW. Dagulf exécuta le psautier en carac'» 
tères d'or» offert ai» pape Adrien 1"» par Ckarlems^ne K Widrufp 
oa Wiotriig ' (•iipeiit*j6lie*'WeinlruD]L),qiiÂ {îatatlaitfir.étéiiift 
des compagnoos du martyre de saint Bonifaeé. Les abbesses 
Anglo-saxonnes, Eadburge et Bucca, auxqucHess^adfe^sait saint 
Bonîface * pour se» commandes de livres. Dans une de sestettrei^ 
à Kadbiire^r, quand il lui demande lesépîlres de saint Pierre, il 
semble dc^î^ucr pour cette tàcbc le prêtre £oba 7. Oto à Fonte* 
neile 

' tfsiècU, Berlcaudas(peQt-étre Bcrchlold), qualifié de J»vf«r 
regittt Luihard ( LitUhardùs ) » peintre et calligraphe 
Bérengar ^ associé éa précédent fiottr réxécntièa éô i%van- 
géliaire de tvtnt Emmeram In^bert (^ln^o(ierius)fdoût nwxé 
parlerons encore à propos de lik Bibte de saint PaaL Regimbent^ 
à Richenou , bil}liotht caiie sous les abbés WaM , Heit, Erlbald 
cl RudheIm(ou RalbheUn). II avait donné à son scriptorium une 
telle impulsion, que rénumératioii des livres copiésdeson teins 
est à peine croyable Les manuscrits exécuté» sous sa direo* 
tion portent souvent oette inscription : 

* 2Siegelbaaer« t ir. cap. 6* 
«Gercken, JtriM, 

. * Mabillon i Pmf . in $mc. m. $ 
4 Jaiisen, Origimâ éê la gravun, 

* Schaonat , op. 1. 1. p. 827. 

• Bonif. 9, t5, 18, <t> 35. ap. Scbsnoat , ib* 

f Bttdif. #p. t8 cd. Sarrar. Cf. iV. 2V, df Diptomai, 

• Ziegdb. I. dt. / 
s tap. Fervar. ep. S« : - 

t*JV. Tr.dê Diptomât*. itt. p. l3t, Taorai oréasfeo pCQt«^re d*m 
parler eneore è propos des mlniêlnrcst 

Jansca . op. c. Gel ëvaagcliatrc csl aujoucd*bui| je crois , à Mimicb* 
••Zicgelb, 1. 569, 57î. 



Digitized by Googlc 



San(^torum quoqiie n^ultorum.quibps /V\iyj|.foye}|ilf,,,(.^ j 
Condidithoc corpus pcrmissu adj^ta priorum- ;,;>.. - . ^ 
. Cura Bogiraberti sci^î^toris , ip usi^i^s o|)lan^ , ^ 

Itoc tralrum durarc di'i/. ^alvuipqueinancre. *' / *' ' ' 
Adjurât cunclos Doniifii pcr ainabiir nomea 
' ïïôc ut hulIusopus"ruir(uara coiicrsscril cxira; 
" Ni prias illefidcra dcdcril,\eT deniquc prgnus 
• Doodcad haiaedi^iqnfièriiccepitsalva rcmiltat «V' •» m 
^ :« iDutcfs amîcè graVctn scrilntidi atie4ide|ttlloiir«iii < ' • ' • ' ''' * 

. ' ■ t <. , 

|«i;f^i^ej^.l40jd)Çécr^vU en lettres d'or un liyr^ ^vangjJoi^ 
914. p^m^rva V>iig-*tcm9 à Tol^bayc de ila«lyU)m ^.|Gf^rl|buo]^ 

Ful^q ^ppflLrUent encore à cptte niéiiie époque *. *, > . 
^.,19* ^/>c(«.7^itijLiDd9 maine de Çurvcy Slnirama^ è Saint> 
Call, le désespoir des calliicmplics poTir la beauté du Irail^ VcTf 
x^ctitijidçici^^a régularité ùu ia cu^iic ; îjuu uoiu se lejpréseulcra 

*jf.*^if^bWX.«fi«*»/de.pli>iievrî| préU de livres , in&pir^rçnt dans if( 
^ite encore pins de riguenr que o*fn rccMiniyftndak ytc. bibliotbéf^ 
Caire. Car il ^araît^i^ç^da^pii bcm nombre ,d|! mpoas^rf» piftcr^yll l!jdf:« 
^*écoiidi^ire'ief lem^unlrurs par une fin générale de non-recevoir. Auss^^ 
ToyoDS-nous que le cnnciio de Paris (ea 1212 présidé par Rubert'de, 
Courçon , se plaini des diiïlcul tes opposées par plusieurs abbaj'es aui. 
demandes de ce genrè. Ét'tTfut défendu aux rcngîeux de s'engager & pe 
pdSikt ^r^te^ de' livres. ÏjÔ eansîJérant m'crîle' d*âtre Temar<|ué Quum 
•commodare inter praecipua mîserlcordite opéra computctar; » Part. tf«' 
can. 53. 

• MabtUon, Dêrtdiplom, Buppt, Cf. Nou: Tr^-ép DipUmët. t. n. Cet 
éTangéliaîre se trouve au}ourd huî datîs iHk ^Ut parfait de «Jtmaervâiiua 
à la bibliollièqae de la vîUe d*Eprmay. 

• Ziegcib. t. p. £85, 610* 

4 Zirgelb. IV. 688. . , » * 

• CefutSintramoqni eoj^la lea dvengilèi an»piel§ acrvîrmi de ecm- 
verture les tablettes d*ivoii'e qui avaient été employées pàr Oharteinagne, 
et que le moine Tutiton avait enrichies de ctsdarese«d)i*grtmres COnSlb* 
MpiUti vMiiMHm'Vi, ïi |i. a00j.^.r. Zicgplb.t. Ekbehard^e ftuh» 
( D0 eaaibui tnûnaêlerii 5. CatU, t. ap. OolAlkl. 4<aî|i4Ma* A*' ^tript^i 
.i<»dH de.kii t tn parliai'de'Mttia^ace,<4q(ilièi*H son thef-d'«aVre s 
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v%/Aznas) de lacom^'l^lioii oammiqiw (rA|volik(({iiiislteigf9iK>) 

fenleriQe, avec les por4rails des rois Gotb^^ cmix des ttioioet 
Sarr^ciuiis» Vigila et Gaisia, <jvii avaient tiavaiilti à cvlle préir 
cipuse coUecliau La Jppj^ie chose pour le portrait du copisle 
Velaîjco , ab&ocié à ceux des princes ëou> lesquels avait <éié £x<i«' 
«Ut^e la collection AP^,a^iU/9 S/^t^vG , au mona^lèA'O ilf ^t^i^^AlUf 
CogoUa , vers 99a %.{f^W 9 à SaîMi-GalU forma 4jb iM>iiit 
brciix disciples. Godemann copia le iitiéoâdiotlpBAtfai^Mfd'par 
ordrQ » 4wèqpo yincbastet*- liw /anrolMt ocira- 

luoii. ^ ira pnelar UAvail: sa ic^ nf nUtiiifei^ . .< . • r 

i i*5t2M^ Othlofi ?».|nolae& SMi]trEiiieraiii9.»«Bit coinmcaoé 
pa r exercer la profesâion de copkfre avant d'être religieux. Nuii^ 
en pai ierQjLis ailleurs avec plus de détail. W iking, nauiuc do 
Prum, sous Its abbés ililderich el Elienne. ï.a lîiblîolhtque du 
foipQSisèiie, ie «ircMSi manuscrit exécuté par cci atili<|uaciu$:'^* 
Le prêtre Jean, clianoitie de la collégiftla de Quaétûnbonipi 
liQl^ia le fi/i^niiin daffné au cbapilce daoeae^iM^avl'enipAr 
reitr Henri I Àdémar, à Saint-Eparèse^ près d*AngQttfataia,!* 
l^i^B* Va«îaifM^s,!iiu)iiQed6'Sajiil-JaoquaiMleB-Irt^ à. Ra^ 
lihbonoe % et qui 'i»a<d0it pas éUe.coafosda avtc^Mariatiiili.'^Ift 
ruide, La religieuse Diemude A Saint £vroui, l'abbé Tinéq* 
deriÇ] HoduU' s<in neveu, Hu*;, Uager, Bereugar qui devini 
^6<tue 4^'^ 1'^ sviilc, Goscelin, Bcruard, iurcbctiU (un Tur-- 
quetil), Richard j etc. ». A Saint-Martin de Tournai, Godctr^d, 
Gislebert, etc. 

<,Iîoc hodie est cvangeliura el scriplura eut nutta^ ot opioamur , pr.v crit 
yiutira. Quia , qimm onrinis orbis cisalpinos Sintramni digitos ( expression 
^ronifocrée (tins les rTiOnastères pour indiquer les chefs-d'œuvre rallif^ra- 
#pbi<iucs * niirctur ; iii hoc une... trtuinpbal. Mirari auU'ni est [lumi- 
) iinn uiiuin tanîa S( ripsi'sse... sccl cl hoc in lioroîne rnirnhîie eral ctsin- 
■ gulare , q"ia n iii dclicata ejus srrîplura îocuade ^sii ^ireçt^ | r^ro iii 
«pagion vel unius lerbi mendaciiiui invcnias rasum.» " ' " ' ' 
> Lascrua, i^rœfaiio in colUctioncm velcrum canonuw... ' ' 

• Laserua , i6»(/. , ^ » Ziegelh. 11, 523. ), /jw.s.s/w» 
4 Swp|>l. l'«l. il*»^4f " ' *" * Walmann, ap. Janscn. 

• Mabillon , anwrt/. iv. ? Rader , BowariVi sanrfff, ir^ * 
» Zîc-clb. I, S'.Ô. iif. ili. ' 5 Ordcric Viur. Zie-cîb. iù ' * ' ' 
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kbt n LU CnUlSTIARlfllll a NOI aux iClBNCCS. 

laC GttiLen tigiiale ' nn hmnéliaire qu'il aVftIt Vu à 
Fnmeforl-aur^le-IIeiii , et 06 Vaniiqiuaria avait ioséré ion por^ 
trait 4aB« utie lettre capitale» arec cette inscription : c OvtéA 
• peccatrix mulièrv acrîp^t et plnxlt butic librum. • Agnès, de 

la maison de Misnic, abbcsse de Qucdlinibourg ; on avait con- 
servé d'elle «n plenarium orné de lettres d'or *. Louln de Weiss- 
brunn Dndon , ceUerier el copiste de Fulde *. Ce siècle, du 
leate» fut un des pljas técotkdft en copies de tout genre» comme 
nous le verrons plus bas. 

i5* êikeU, Conrad , à Sclicyren en fiavière S dont nous par* 
lerona plu» tard encore. A IViblingen en Soitabe, lea noms des 
coplatea sont communément remplacés par de pieuaea formu- 
les, dont je rapporterai des eiemples. Dominique Vischer, relf* 
^euK de cette maison, avait rédigé au commencement du 17* 
siècle, une liste des manuscrits de son monastère , avec l*iiidî* 
cation des copistes. J'ignore si ce travail a été publié, n'ayant 
même point sous les yeux Icm annales de cette abbaye ^. Le cha* 
Bolne Odérigo écrivit en 121 5 ou ia5â« VOrdo ûffietQrum stnemiê 
teeUiim 

i4« iièelê* k Saint- lilric d'Augabouff^, J^an de Wiasbaefa » qui 
de^*lnt abbé sans cetaer-dVcrlre *. Cuillaume de Tnrnow, dans 
UecUenbourg S copia tes poèmes allemands de Bug Trlmberg, 
surnommé Menn0r{ie lootenr)^ auteur du slède précédent.* Dom 

Jacopo de riorence, camaldule du moaa&tère des anges'". Il 

é 

^ • Gerciten, op, t, Jansen. op. e» 

* Ketincr» ap. Janaen* 
« Ziegelb. tt 5i^9* 

« Klemm. ofi. «• 

*PeB, TActaarat tftMeJaforirm, t. Dîss. isagog. asvîij. Ziegelb. t. 550. . 

* Je saisis cette occasion pour répéter que \t na prélends nullement 
laireun travail complet. Puissé-|e trouver un sucoeiMur plus iastmit 
alpins poorvu de livres , qui traita à fond riiaportaota question que jo 
ne&bqu*àborder! 

• f Blomef h$r UaL n. |25* 

* Ziegvlb. it, âtr, 

f Gotttclied» Dé rarieribttê tunutBlliê bikiiothêm Pûut, todmhuB* ap, 
Jaaseau 

Vasari dît de lai : « Fli il aniglior scriUore di lallera groMe cbe fatat 
»priaM y o sia slalo poî« non solo ta Toacana , ma in lutla Enropa. • 
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*%T' t& CALUGBAPanC Atr MOTEH'AGE. 451 

existait une toulc de IUtcs liistoriés de sa main, dit Yasariîel 
l^rticulièrcment à SalBl-Micbely et chez les caïuaidules deS.- 
llathias-de-Murano. 

1^* iiédé, Jérôme de Donaverth , à Monséc ; six chevaux, dit 
uo OMinnscrU de KvemtiBûoater dans uu style quasi homé- 
•Tique* six ehovanx s^eosieatpalraiiBpDrler lot Ihrrés qn*il avtit 
Itbaéa» aoU tmiaerits, aotl oompdiéa, aoit eompliéa. A Sàint- 
Marlin de Cologne % som Tabbé Adam Villicu»(Heier?), les co- 
plsles Henri Zonéheoà » Amoid Rees, Léonard de Ruremonde, 
Benoît (ou Chrysanius de monasterio Eîfliœ), Théodorîc de Colo- 
gne, Conrad Bascerier (ou do Rodemberç), Adam de Hcrtzen- 
rode,etc. AMœlk,ilfut réglé que trois heures par jour seraient 
consacrées à la transcription. On cite de ce monasUre à cette 
époque : Jean de Spire 9 Jean de "Weglheim, Jean de Carnîole, 
Aatolne de Catalogne, Martin de Se^ing, lYolfgang, Friscli- 
•masB d*Emer»torff« Christoplie, Lieb d*Ytiii. A la bibliothèque 
4e Nuremberg * de Hiirr eîgoale un NoDveau Testament en 
«llemaadf delà m«in d*ttae religieuse dn coavent de Sainte^ 
Catherine 9 appelée Cnnigonde (i44')**Bans la même collec- 
tion , un missel (ou un antiphonier), avec plain^chant, en huit 
volumes, qui occupa de i458à 1470 une*rclîgîeusenommée par 
Jansen , Marguerite Carthaeuserîn <. A Nuicmberg encore , un 
manuscrit se terminait ainsi: «£xplicithocopus;Fr.Joannes Ro- 
«senbach, ord. Prœdicator. conv. Norimb. ipsum ingrossando^ 
«robris si^ando , laboravit ( i44 0* * copiste de Schejren^ 
Benrijllolîtor(Mûller?)yd*Aasgbonrg9 teniilna«ni45&iitte pro« 
sodte atlantfqne dn poids de 96 livres C^était comme une 
agonie gigantesque des scripioria qu'allait étonlTet la presse* 

» Zifgelb. n, et iv. ». 

• Trithem. Chron, Hhnuug, A. U99. Zîegdb. n. 

' MèmûrabUia MUoih, puiLNarimUrg» i. apnd Jameii. 

4 Ibîd* Jansen la qualifia df rdigiwtê dêS.^Domniqiiê. N*y await-îl 
pas peiit-étvs un f aîp'rof m dans le nom propre . (]^uî pourrait bien nln* 
diquer qu^one rdigieoie dt l'ordre de St-Bnmo ? 

* Ziegelb. i. 553f Dn reste i la page précédente» le même auteur parle 
d'un manuscrit de Conrad deScbeyren qui pesait 6ff livres. D parait que 
celte abba^fe avail m Scrf^oriam-inontfrf. Ceci pourtant n^est rien au- 
prte de» Uvrtsdecbtenr d'une abbaye vobine deCracovle, et dont un 
Yulyve- iufisait k la charge de llumiflnele plus robusie. Zitgelb. ii. 517. 

Tout xvui. — N* io8. 18^9. 39 
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hSà st LÀ ctistsitAivisia: À «01 Ain tctincief. 

: Dèa-kMif , «n c^eK, ta ImnicrlpiroB ne ùni |i1m piéH tfa^mm 
obfel de ha» p où IVm te fetigMill de rim popularité, etv se jetant 

dans le monumenlal. Car, à part leo biionx blbliograplij^iicA 
qui conliiuièrcal à être en faveur les livres d église inrefit le 
refuge du lalf'ut callic;raplii(|uc dans les cloîtres Cependant, 
comme ie ret^pect pour les vieilles Iradtlîons prescrivait ei core 

et là , on cite pàiLHieiirteall^aphca dent let monaatèrea enx 
a^^l 17* aièelesw 

Qn*il tuflae de «ifaer un paenlièr * de le Ait du i6%fref»eril 
par Melfatat Sertunge » bénédielin de SeInt'Efienne de Wurs* 
bourg; et .ou. miasel * avec plain*eluiDt, exéenté par Celhe- 
9«ne d*Escbenfeld, reUgieiife du eetivent de Langendorf . prèa 
naumboiirg. Puis , commè pour fermer la tombe des atili" 
fuarii, et préluder à ia diplonialititie, uu anliijuairc de «ainl 
Uiric d'Ansî^honrg rédigea au commencement du siècle, 
^n traité il0. calligraphie avec des modèles et des détails pour 
een| écritures Iaktnet diverses. Selon Z^iegelbaoer, cette coMeo- 
tioa^ afTerteà Tempereur Masimilien. lai perattrop précienae 
ponr qu'il, ne «e Ûl pat on tonipule d*en priver l'abbaye. Elle 
renfer^iei, dil*ilt titele per tî^le» à partir dn 1 1% Ict modèlee 
flea plua çnrteux ici|reelèri|t« îmitét eVee une fSdélâé et tiaeélé' 
gunce admirable. Slait lea ^nteuradii nouveau traité de diplo>p 
iftatitj^ue l'ont bon marobé de cette réputation , et soupçomieul 

■ 

> Jarry rl Uousselet iurrrit 1rs ilcrnicres lupurs de la call'^rapliîe em- 
ployée dans les livres. [,cs mouaslcrcs lui conservèrent ch et \h quelque 
a^Qkpathie m us c'était désormnis de raaarbronism&t et du véritable 
passe^temps. Le suin de publier les manuscrits y fut d'ailleurs largement 

lubsiitaé pAr 1rs corps religieux el par les ecdéMasti^ues > à la ticlM èe 

les reproduire un à un. 

* A Nuremberg . 1^. Janseo* 

* A Gotba, iliiil. 

* Léonard VS irstlia oa Wagner ( Hamaxargut) mori en fo2fK.Cfir^ 
Zicgelb. I, 56i. u, 516. ly, 370. On pcoty voir la liste assex stagelitee 
Acs soins donné» par loi aip ilt%enea forpcad'teiteiea. Les lecteurs au- ^ 
raient fa aimer à la tfnnyçi^ içi ; ijoataka «Mtetade em. Tr.dêtlipio^ 
mati^ui i^*y attacbant pas gr^ude valeor 1 te ma eoaltnltni deranvnfn' 

es curieux à U dernière édition ^ glottaira de DncaDga, oà» cettt ttate e 
iU à-p^-jp»rto tnçfcrtt^ dafK^ le tap pl^i^i^, tan* ia rnlirivie atr^aM 
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usscz peu obligeamment le pauvre paléographe du 1 6* tîèclç, 
d'avoir inventé aussi bien les formes d'éei ilures que les noms. 
11 est bon dédire loulefois , ponr l'honneur du béuéiliclin al- 
Ictiiand, que ses coulrères de Paria n'avaient point vu sou ou* 
Vraçe *. 

C. ÀCBB&T. 

. . • ' ■ / ■ . ' 

* La désinvoltar^^rtc laquelle D. Toiislain et son coUi^ae {,iV. Tr. dê 
ÙipL 21 ) se débarrassent de cet ou\ rage, m'a toujours causé un certain 
regrely L'antorité de D. PeK qui en faisait T^oj^e , et la nature même de 
cette ancienne tentative paléogniphi/|ue , parabaaieiit faites pour inspi- 
rer Tenvie d^en prendre connaissance à des hommes qnl voulaient traiter 
«n-srauid le même su)et. Uo voftase» ou dm califoes cônamuniqués^par 
leurs confrères d'Allemagne eussent pu leur en procurer une plus ample 
information ; et ne f&t*ce que pour éclaircir un point d'histoire litté- 
raire de leur ordre, il semblait que le sujet en \alût la peine. Car i! se 
pourrait faire qu'aujourd'hui même , la j^ublicationi djcce Uitnuscrii| s*il 

«xisle encore I ne fût pas sans intérêt, 

*• ' . ' ' . ' i 





• 
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LE LYS D'ISRAËL; 

FJkll XSmk MkWf AUTBOft DE VaME EXItÉE * • 

A M, U Dtrêetêurdtê Annales de PhEbfici|pIiie Chrétienne. 

Qaèl niMOi doux à toutes les oreilles chiéliennes, que cdni da 
Lys d^Urtât! Car chacon reconnaît sous ce pur emblème» cetté 

femme viei^e et mère , que iituU$ Ui génératUnn ont proclamée heu- 
retui j et qui aussi doit servir de modèle à toutes les femmes. 
Ecrire son histoire , c'est quelque cliosede hardi pour une femme; 
mais aussi cela sVst va quelquefois, et ^lus d'une sainte a de- 
viné avec une rare înteUii^ence quelques-unes des grâces cé~ 
lestes qui lurent caobées dans le sein de celte ileur qui, sur cette 
terre 9 n^onnitJtt eoroUes qu'aux yeux du ciel. Qr la femme dut ■ 
monde qui, sous le nom dWiuM MmfU^ a voulu écrire celte di- 
vine histoire, a-t-elle nempli cette tâche selon les convenances? 
Il faut le lui dire, avec franchise : Hon. Par {e ne sais quelle 
triste inspiration, influencée sans doute par ta littérature à la 
mode , elle a eu le malheur de &ire un roman , et un roman que 
l'on doit soustraire aux yeux de la jeunesse, de la divine histoire 
de la Mère de Dieu; elle a voulu ajouter des faits , des légendes, 
et des faits d'une vertu ('équivoque , des légendes souvent incon- 
venantes, à cette claire, candide, révéreotieuse histoire de Ma« 
rie, telle que Tont faite des hommes grossiers, Blatthicu, Maro, 
^0, Jean. Qui Taurait cru ? elle n*a pas même toujours ^con- 
servé cette pudeur, cette décence qu^une femme doitgarder dans 
ses écrits; etelles^est rendue coupable de ces irrévérences, |ele 
répète encore, dans Thistoire de la viei^e, Mère de Dieu! Oh doue * 
était ce tact qui distingue une femme bien née? qui lui a donné 
a«6 mauvais conseils? je ne sais. Mais il faut que je me hâte de 

» Ocas fohia-8* ; cbat Debécoart» iibndra. 
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PAR ANNA MARIK. ^^7 

j wMÊT {Mr des cHations let accusatioDs que je viens de porter 
contre Taulrar da Ly* ^ttrtaê, 

tm seètte ^cmre^Pvoewauâèn toyc j e a ee, perrioftCa- 
liriel, qui Tient annoncer ansç sngee deki teim la naleeanoe de 
Marie. 

Mais ici commence une première dérlation de ce plan d*hn-> 
niililé stiivi par rEvan^île ; Tautciir, fort p;rat«îlement, faisant 
sortir les parens de Marie de celle place humble et cachée, que 
Dieu a déclaré être la première , suppose que lorsque Anne por- 
tait Marie dans son sein, |1 se fit en elle un changement si ^and 
qne paitont où elle passait y elle répandait la {oie da cœur et le 
«oolagenient des maoz de Tesprît et du corps; ce qne rEvan^ 
fple n'accorde qn*à Jésus »«t dàns le tons de sa vie miraenleiise. 
Or« dit-elie» Joacbim étonné^ a*étant pris à la considérer atlen- 
tivèinent^ la vit eommt Umitêmw, 

lia Vierge naît. Le divin Evangile ne dit rien pour nous faire 
croii'e que Dieurail distinguée extérieurement des autres fem- 
mes; à phis lorlc raison que dès son enfance elle ait été instruite 
lies graïuh s choses que Dieu voulait faire par elle. Bien plus, 
son étonuemcnt et sa Crayear quand Tangelui fut envoyé, sup» 
posent as^ez évidemment qne tout cela avait ét^ caché aux 
yeux de: Marie; en sorte que dans r£vangile elle nous apparaît 
eopime nn de la vallée» s^norant étle-méme) entourée d*ano 
auréole, divinement myslériense» qu'elle ne connaît pas. An lien 
de celât Tantenr a eu la mauvaise inspiration de supposer que 
dès son jeune âge^ Marie voyait des anges qui la gardaient, t-t 
qui toutes les nuits venaient Iv i diïc de merveilleuses paroles et 
lui chanter des chants lïarnuinieux ; bien plus, Marie faisait s«i 
partie dans cesconcerls; un kinnor à la main» elle chantait, 
çt les anges lui répondaient. Or, nous le disons sans crainte « la 
yie cachée et ignorée de Marie la relève bien ^dosà nos yeux et 
aux yeux de Dieu, que cette nrasîque oà elle a|^ratt comme 
nne espèce de mus^ on d^ lèmme & la mode^ s*accompagnanl 
war nne harpe qpmme dans un concert de société. 
' IMfais, en supposant même qne Ton p(\t pardonner ces Itcenccs, 
que dire delà manière dont Anna Marie raconte le matlage de 
la Vierge et la conception de Tenfant .Icsus? C'est une chose q il 
u*a pas été as:>oz remarquée que la décence , la rcLçnt^ç.» l%pu- 
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h5S ï-K LYS d'isiuel; 

fijque rt inviolable cliasielé qui président à lliUloice de Marie 
dans r^vaiigile. Tout ce qui poiirrail le moins du monde offrir 
5Qi4^ineut une ouveHoie à la pemée la moiiit faaiMtrdiée a- été 
vtppnaiàs Quand en ctoniiàlt Ja liberté d*ex|ii«MiiH[i de t^aH lëa 
livres antiques; quand on a lu les détails si sales et souvent dé* 
goAtatiade tous Ibs. livres .sacrésdesnations, des livres dè Zoroas- 
tre» de Manon ^ de rAleoran ,les obscénités de» Tab[nudistes, et 
même les images libres des livres rituels . dt Salomon et des pro- 
phèles de 1 aiu ieii Testament, on est confondu , et le cceur est 
ravi de la retenue, du respect, de la pudeur inlinie et divine 
que CCS hommes grossiers de TEvangile ont emploYc''S pour par- 
ler du divin mystère de rincàmation du fib de Dieu» de pelui 
qui aussi est le vin feiaant germer les vierges. 
• Or il est boa de ooniialtre ees divihes et ebasies paroles : 
• Comme Elisabeth était enceinte de six mois, Tange Gabriel 

• fut envoyé de Dieu dansune ville de Galilée nommée Nazareth, 
Bvers «ne Vierge fîan( rc à un hoaimc de la maison de David, 
Kqui avait nom Joseph ; et le nom de la vit rine élait Marie.» 
, C*est ainsi que l'évangile nous parle pour la première fois do 
Marie et de Thommc auquel elle avait été fiancée. 

Amia Uarie a voulu aufipléer aux détail» qne l*évangile ai 
vmdu cacher; et elle y a suppléé par une inconvenance; car, le 
cfoirait-ont^ confie toutes les vratsemblaiioes hisleriques, ett» 
suppose que le grand*pTélre voulant lui donner un époux« Mari» 
34 mit au contours ; elle veut que tous ses /»rf/<]ii;£an» comparaissent 
devant elle en assemblée publique, se réserve de leur adresser 
de^i questions et promet de se donner à celui (|ui y répondra lo 
mieux. Et en effet, Anna Marie nous nomiiK ees/prï^/em/arw, qui 
se Hrent inscrire. C^est Maliasias, un riche agriculteur; c*est Uéii,, 
fils d*un riche marchand; c^est Agabm, qui, dit Anna Marfe^ 
avait eu {plusieurs foisoccasiott de voir la jeune- âUe dans Je tem<» 
pie. Maintenant» je le demande^ nW<-il pas vrai qu'il y a. 14^ 
quelque chose dQ profone ^ n'eat-<e pas ôtèr à la Mève^ de Diea 
quelque chose de sa divine et parfaite pureté, que de suppose» 
qn'il y a eu des yexix assez hardis pour s*an-êter sur elle, et de» 
p( iis( ( s asÀCi us. es pour en faire le sujet de leur convoitise ? Et 
d>iiieurs, quelle e^t U jeune fille ^ui voudrait su mettre 

■ 

• ^ 8. hue, ch. s6« 
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P\R ANNA MARIE. 4S9 

ira concours? c'est ce que Ton osu supposer de la vîergeMtipIt'!!! 
Frolaualiou. — D'ailleurs ceci est coutre Thii^oire ; en eil>t', 
Joftei^b fut de d£oil Tépoux de Marie, diaprés la loi qUi ôbUgeail 
le plus proche parent à éponaer toole |e«iiie.fiUe'ocjblicBiic; :* • 

Mai» ce n'ett riett encore .* rfi^angile a redoublé de{i«drelà«l 
de chasteté pour exprimer la génération du Verbe^etla connais^ 
•ance qu^en eut J^Meph le divin gardien de MM*ie ; et o*eit en- 
core ici que Fauteur a sali , il faut dire le mot , la TÎe de Maiie 
tt iU' Joseph , eu voulant ajouter à rKvaui.ilf. 

Kcoutoiis d'abord les divines paroles du livre dcsilmes cliastcs. 

« Or vuici qiicllc fut la génération du Christ : Comme MarÏQ 
«sauière était fiancée à Joseph, avant quUU habitassent ensem- 
•blOy elle fut trouvée Hjant dans son sein (an fiU) du 3aint~£s- 

• prit. Ilaîa Joaeph «on éponx était un liomi^e joste, et ne voulant 
»pas la dénoncer, il résolut de la. renvoyer aecrèieunedt. Mula 
•coitame il avàit cette pensée^ aiMwItAt i^Atige du Se%ueur )uî 
» apparut en songe, disant : Joseph fils de Devid, ne crains poini 
» de recevoir Marie pour épouse, car ce qui est né dans elle e»t du 

• Saint-1 spiit. Elle enfantera un fils , et tu lui donneras le nom 
» de Jésus ; carc'est lui (|ui sauM'ra son peuple de ses péchés ' .» 

Au lieu de ces paroles si chastes, si réservées, où Tuême le 
nom de fiU n*est pas prononcé, et est exprimé par cette phra»s» 
ayant dans fon sein du Aa/n<-£</9r<f , pour montrer que Texisteneo 
de ce fils divin nVvait rien qui ressemi>làt à celle des fils, des 
hommes, et où Ton voit si clairement qo*avant d^hMUr ên$$m-t 
biêf Joseph fut averti de lu céleste ori|$ine et des divines destinées 
du filsdeMarie, voici nnooneevahlchistofrequ'a inventée Anna 
Marie. 

D'abord, ce qui est contre le texte de rEvant;ilc et conlrc les 
convenances, elle suppose qu'après le concours tlont nous avons 
parlé, Marie alla habiter daus la maison de JOMiph, et qu'ils. y 
vécurent ensemble l'espace d'une anniê, avant ,<}He Tange deia 
Visitation lui £ài envoyé. Ce n*esi .paff asscs de ceinte incouve-i 
uanee : eUesalit et dégrada la hiagRche et p^acidci figure de ion 
sephj ell^oosdit que sajeunesse availi été ora^ufte et pleine de 
tumulte ; elle nous le représente acfaraat llutie i et lui met dm 

# 

> S. MaltL., ch. 1» ?. i8. 
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Tespni nnt foule de pourquoi , ni plus ni moins qu'on en tronv6 
dfiuâ une foule de romans. Puis, au moment joù TAnge va an-- 
nonoer à Marie qu*elle «era mère, comme si St. Joseph fènittt 
TAoge ou Marie (loii|eiii9 eomme daoi un rmnao)» ^ le ftii 
partir pour un kùigTeyage» pour allerôlmcher aa aœnr qui est 
defeoue veuve. Marie lui eousellle d'ameaer avec lui cette Bcrar 
avec les enfiins, el a|oute : c Je Taiderai avee foie daut tes toin» 
t maternel9,moi qui nedoU jamais en donner de semblables à pci^ 
ï sonne ;» paroles inconvenantes dans la bouche delà Vierge au» 
dessus de toutes les vierges, et que 1*011 pardonnerait à peine dans 
ia bouche d^une vieille iille, regrettant de ne s^êtrepas mariée. 

Ici Tauteur décrit le voyage de Marievers sa cousine Elisabeth 
mats elle trébuche eucore eoutre la vérité et contra les conve- 
nances. L^Evangile,^ en eflbt, après nous avoir parlé de cette vi- 
site de la Vier§;e , des paroles meiveilleuses «pie les deux femmes- 
échangèrent entre dtes, et nous avoir conservé le beau cantique^ 
de Marie, ajoute: « Mario demeura avec sa cousine près de trois 
» mois, el elle retourna dans sa maison. • Puis il ajoute:* Mais le 

• terme de la grossesse d*£lisabeth étant arrivé^ elle epiaiita un 
» bis ' . > 

Toute âme délicate et pure sentira la parfaite convenance qu'il 
y a à ne pas faire as sîa t cy ia Yieigo wsa^ cimolies d'Elisabeth ; c'est» 
une de ces coqvenancesqu^ tputesles mères mettent eo pratique^ 
el qu'il est plue facile de sentir que d'exprimer. Or, je nesaispav.^ 
quel manque de tact Anna Marie relait iciTEvangileyet snppoic» 
que Marie assiste aux couchés d'Elisabeth» et mêle cette Vietfo. 
de toute pureté aux impuretés originelles de, toute naissance 
humaine. 

Quant aux paroles des deux Saintes , encoriB une inconve- 
nance, en supposant qu'Elisabeth s'alarme et se demande ce 
que va penser Joseph de la grossesse de Marie (toujours commc^ 
dans un roman ). 

Enfin vient le retour de Joseph. Il ramène avee lui sa sesnr 
ctaes enfiins; il les présente à Marie; la sainte Vletge les re« 
çôit dans ses bras. Mais ici , malgré le dégoût que j'en i^prouve » 
il faut que je cite les inconcevables paroles du livre.* Tandis 

• qu'elle les promène dans le jardin , Joseph, dcvitnl Ircmblant 

\ S. Luc, ch. I, T. 56, 67. 
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PAR AÎINA. MAUIE. ' ' * Wl* 

if en. «Hjiiil sa imUê tiia démarcàê^ Àion Usé sent pâlir.^jséa âme 
§ ^1 en pioîe à de grandes souffhmees.. il maniho au i^uard 
•ipantti les roehen ttU9 éonl sa demeure est svrBioiitéey san» 
•voir ni sentir la tein{iéte qui eourbe les arbres et balaie autour. 

>de lui les feuilles desséchées elles branches rompues; il ne foit 

• et n'entend ni le.s siincmeiis aigns du vent ai les éclats éblonis- 
»sansde la foudrc;uneheule pense < Toc cupe, et plus il la crtusc, 

• plus il se sent pi'ntHrt' de douh ur » Je ne pousse [.as plus 

loin la citation , et par respect pour la Vierge toute pure, ma 
plume se réfute à tracer les paroles cpii suivent. Mais je me de- 
mande a^il est possible de transporter le style lephis mauvais du 
mman dans une histom si sainSe, Non, peu de paroles atissi in«» 
convenantes ont été prononcées contre Josepb ejl coptre Marie» . 
' Je me suis amôté àsseï^ au long sur ces deux i|cènes ; elles ont 
prouvé suffisamment « que j*ai dit de l'inconvenance de cette 
histoire. Je signalerai encore quelques passages , tels que la nais- 
sance de iVniant Jésus, où l'auteur a inventé des sigiicscontraires 
à ceux de l'Evançïile, et y a ajouté Tarrivée d'Elisabeth et <lc Za- 
charic; sa fuite en Egypte où Anna Marie dégrade encore le ca- 
i;actèi9 de Joseph; elle suppose que ce gardien choisi do Dieu 
S0jnflVe4|ue la Viei^po marche à pîed,tandisqnelui se tient sur son 
ânssse.; eUeTaoeuse de vouloir laisser mourir de faim une es^' 
elaye qu'ils ranoontrent demi-morte» et cela par égoîsme propre; 
elle le suppose presque désespété et enviant le sort de celte es- 
clave qu) va môurk. , • ' ' > 

Mais une des plus grandes Inconvenances est la manière dont* 
elle a construit à sa façon le récit des noces do Cana. Elle y fait 
ain\er une courtisane du \oisîîinL':e , Aladeieine, cutoitree de 
ses adorateurs romains et iuife, laquelle a mis ses faveurs au 
concours ( les concours plaisent, à ce qu'il parait , à Ann^ 
Marie)» pour celui qui lui ferait voir Jésus ; et cVst ainsi qu'elle 
y est cooduUe par yta fcune écervelé romain ; et c'est fiyour 
cette troupe de cOuftiSanes» de débauohéa et de libertins que Jé- 
sus fait son pfcmieir miracle 1! 

. Voilà uiae partie des inconvenanoes qui sont accumulées dans 
le Lj9 fChruMLle me demamle maintenant comment il se Taîl' 
que plusieurs journaux graves et religieux aient loué ce livre .sa n<^ 
signaler ces inconvenances^ comment un houjuie comme ly» 



1^61 LC LYS d'iSIIAEL; par A?tXÀ MAniE. 

Balanche , t'en e$t ikift le champion dans le /ottrnal dês DébûU ? 
Mais jé m'étonne encore ^us ée voir qu'une femme chrétienne , 
une femme de ee monde qui professe le CfaHstianfeme» ait pa 
•e laSflier aHer à de si déplorables descriptions* 

Hais eienx qui sont à blâmer autant et penMlre plnsqne f ao- 
teur, ce sont ces amis anxqiiebello a communiqué son livi e , et 
qui, dit elle. Tout a}>j)rouvé. Elle parle de hautes et vénéra'^ les ap- 
probations qui ont fstuâcUuiiné le piojet et raccomplissenient de 
l'ouvrage. Ces paroles m'afïligciit, car elles donueraieiit à en- 
tendre qu'il est de ces personnes qui, par état, étant chargées • 
de diriger et de donner des conseils, reculent devant la tàehe et 
le devoir de dire mal ee qui est mal^ et bon ee qui est bon. àh t 
fesals bien que quand rauteiir6*appeUeftt**la comtesse d*fl«.*«.» 
quand on est reçu dans son salon, ou que Ton prend place à sa 
table, le métier de critique est difficile; mais ausst depuis quand 
la difficulté dispense-t-elle du devoir? 

Pour vous, M. le din'( leur , je vous en conjure, n^abandon- 
nez pas la tâche de critique chrétienne que vous avez remplie 
|usquHci. Xeuez-vous ferme contre les demandes et contre les 
critiques y et, ce qui est plus diiTicile, contre les complaisances 
de salon, ou de politesse , ou d*aiection. Conserres droite et 
ferme la ligne que vous votis êtes tracée. Pnsnec garde. Je voua 
ai vu quelquefois prêt à feiblfaTé Je sala toutcequ^une semblable 
tâche a de pénible ; mais soyez assuré que tous ims lecteurs tous 
en sauront gré. Il faut que les Annales soient un {oumal auquel 
on puisse se fier, et que l'on connaisse pour i^c cédera aucune 
complaisance, aucune déférence, aucune camaraderie. Par- 
donncz-moi ces conseils ; ils partent d'nn dévoùinent sinff'rp à 
la cause que vous défendez. Que Tautcur du Lys d*dsi aU veuille 
me pardonner aussi. Je sais qué ma critique est sévère. Mais c^est 
que ce n'esl pas un de ces auteuis vulgaires m les déviations 
desquels on peut fermer lés yeux. Son taient est grand, et son 
influence aur la partie la plus cboisfe de la société est réelle. Ri 
puis ce ne sera pas ici son dernier ouvrage; i'enattendsun nou- 
veau , qui ne blesse en rien nos croyance», pour lui dire toute 
la vc^nci aiion cpic i'ai po«ir sn personne et toute Tadmiration qu© 
{e porte à son talent d'ccrivaiu. 
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A NOS ABOA'NES. 

Elit de» AmMiêÊ ta 30 jam 1 A39- — Projet d'one dfntinntioa dans le pris 

da |oornal. 

Nous allons commencrr par mettre sous les yeux de nos abon- 
nés rttul de nos sousn iplt iirs, puis nous leuri'eroiis part d'un 
projet d'améliuraiiun pour les Annales et dp dimiuuliuu sur le 
prix des abouuemcna. 

ABONNÉS DES ANNALES DB PaiLOSOPUIB CaJELBTIBNNE, 

Av 3o jvm 1859. 
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moquer uotre raoounalssance à ces amb fidèles qui depuis oeuf 
ans sonticnDenl nptre publicatioo. 

Nous rappellerons que dé}à, en 1 853, ^and nous ayons prisseul 
la direction âxt )ournal, lious avonsfaiténfrer dans ce recueil des 

planches fréquentes et des caraetères étrangers nombreux, sans 
en auj;mcntor le prix. Ces])! anches cl ces caractères représentent 
s )iivenl le prix trune feuille et quelquefois de deux feuilles d*rin- 
pression. De plus nous avons donné gratuitement à cesmèmes abon- 
nés, la T<i^/« ^^^ra/i; des matih-ei des %i9 ptnûirs volumes, cequen*a 
fait aucun journal. 4u oonti:aire, tous, quand Us veulent pren- 
ifirc la peine assez grçinctci de ff^if^p une Tàblt det njiafîèrffy se font, 
pay^r en sus, et as^ cbèrenient; et certes il n*y a rien que de 
juste en cela. Mais pour nous, nous avons voulu témoigner 
notre reconnaissance à nos anciens abonnés (car nous avouons' 
que c'est pour eux prineîpalement que nous l'avons faite), en 
leur fournissant un moyeu court et facile de nielire en ui»a^e 
les immenses matériaux reencîîlis dans les Annales. 

Cependant, dans to\\jtc notre corre$p,oudavce et dauslesfré- 
iluentesvisitesque nous aYonsrcçuesd*ung;rand nombre d*abon- 
nés de province, et surtout des personnes distinguées qui sont à 
la téte de Téducalion religieuse, tou^» en reconnaissant ruliUté, la 
nécessité même, jusque un certain point ^ de notre recueil ^otnt 
toujours présenté le peu de riclicsse du clergé, le prix élevé des 
Antiales comme pne des causes qui ont empêché çt qui cnipè- 
clienl qu'elles? ne soioni plus répandues, et par là puissent falro 
plus de bien, et porter plus avi loin une inHucncc que les plus^ 
augustes siifiVages rcqonnaisscnt bonne et utile. 

Diminuer le prix en ennsrn'ant le nombre si limité de nos 
abonnés, cela est impossible. Bien plus, nous déclarons haute- 
ment qu'aucun autre journal que uo^ 4^naies , s'occapaut ùt^ 
mêmes matières, employant un aussi grand nombrç ^ cara.c- 
tères étrangers, ne s^est jamais soulcnu sans é^tie secourv^du^ 
gouvernement, ou sans vivre de Tarant d*ac.tionnairesgéné-, 
reux, qui veulent bien consacrer à des œuvres utiles le surplus, 
de leur avoir. Nous connaissons lliistoîre et Tétat intérieur de 
t-ms Us journaux scientifiques, religieux ou autres, qui ont exis- 
lé (in qui existent encore, depuis douze ans , et mm» ne crai- 
gnons pas de recevoir un dcineiiti. Or. pour nous, nous n'avoua^ 
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À NOft ABONNÉS. iO^ 

.Jtm«î« reçu uiou^i encmiragemenl* aucun secom^ d^attcua 
^nwmimaij, et nom n^aww» jamafe au dWtMtuMur». 4 répe^ 
^e.méiPif^ Qii r^cim était de mode, nous «van^ wésisAé «us 
offres , cartes^ fort aTantaj|pettses« qui nous étaîant faitcp , at oana 
«TOUS préféré faster dans notre bumilif é et dans notre petit 
noin|>re d*fd>onnés , tenant surtout à éloigner de notre nom et 
de celui de noire journal , tout ce qui £>ouvcut lesscmbkr à une 
exploitation, et souvent à d*îndijçncs et miscrabks h ipotas^e*». 
Il en sera toujours de mi^nTie de toute publication où aoUe uoni 
sera admis avec quelque inlluencc. . . ♦ ^ 

£t cependant , ce qui nous prouve que nous ne nous sommea 
pas trompé , et qu^il est encore bien des parsoi^nas an France 
^ui camprannant rhonnaur» le déyoùmenfc al la probité^ o*eat 
que nqtm journal s*ast maintenu at a prospéré pins que tou» 
les aotma, malgré, bien des imparleclions et des falblessasda 
rédaction aida direction que nous sommes les premiers à re- 
connaître.. Ce succès <, il est juste d>a convenir, est du en ma- 
jeure partie aux collaborateurs tli.^tinguc^s qui oi»t bien voulu 
unir leui^ travaux aux uutres , n^ec un désiiàtéresseinout rare et 
que Ton n*a jamais vu que dans les Annales, . ^ 

Kousla répétons , rempli de reconnaissance e»vars nM abon- 
nés, nous désirions depuis long-tams leur an dqi^oer qiielque 
gage, en diminiiaot le prix de notre journal; et cependant ecla 
nous est impossible avec le nombre actuel de nos abonnéa^ 
Quelques personnes ansquellas nous avons parlé de notre di'- 
air, et qui, comme nous, voudraient voir notre recueil pkik 
répandu, nous ont proposé de réduire le nombre des feuilles de 
notre publication , de n'en comprendre que qualre par numtiro 
et de mettre le journal à iG irancs. x\Iai.s cela nous a paru peu 
avantageux pour le journal. Déjà nos cinq feuilles ne.paumnt 
«ullîre, v\ nous obligent à partager nos articles plus quenous 
ne voudrious, pour donner quelque peu de variété an journal. 
Avec quatre i^ÂUes, à peina po^ait-il entrer demc ou trois 
articles dans eba^ numéro , et aimne variété ne serait pos- 
5ible« B^aUleurs, ce serait 4a bien falUes volumes que ceux qui 
n*auraient que a4 feuiÙes; T^ious avons donc reconnu que nous 
ne pouvions diminuer les 3o feuilles par volume, ou 5 feui^es 
p^r numéro que noua donnons. 
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C0M^TK-^.ENnL : 

' Mai» BÈoff oêmmetit vetihr à boni de faire cè ({aé tldiuT désU 
tiqas? Meo» ne eoFfion»; et ««us ûùùé i^ésîgnioii» à DènUiiuei* 
connue par le passé, lor9<|ue de difTérens cdtés il iioils a éfé sug-* 
fféré un moyen qtti nous permet de dimimier le prise du jour^ 
tml «an» dîmîntier le nombre de fenitles, ni des gravures, ni au* 
eune des d( penses que nous faisons habituellement, ni surtout 
sans coinprumcttre Texistence des y#/î«a/?5t * • - 

Nous allons en faire part à nos n})oiin( s. 

Nous savons par nous-mêmc et par notre correspondance 
que , bien que le nombre des nhonnés des AnnaUs soit très-res- 
Ireint, cepeâdant le bbmbre de leurs leoteturs est trèa>étendu» 
Koa traTaitt n^étant pas des travanx de clmonttance» et nos 
nouvelles se tenant slrlelement daits les riions scientUiqaeSt la 
ItBcturedes AwmUû conserte son intérêt quelle que soit répoque 
1»^ on les lise. Anss! connatssons-nons des contrées- où nn seul 
numéro parcovu*t à 8 lieues à la ronde, et est lu par tous les 
Tcclèsiasiiques et par fous les gens instruits d'un canton ou d'un 
cîief-lîeu, en sorte (n^après avoir ainsi circulé, chaque numéro 
lie rentre entre les mains de Vabonné primitif, qu*après avoir 
été lu quelquefois par une centaine de personnes* 

C^eslee nombre de lecteurs qui nous feit espérer que le mo)'en 
que noIl^^ nous proposons pourra être ikcBement mis à exécution ; 
xse moyen» c*uî 7«# chaque aà&tmé irâùpê an âêeand aêmné^ dê màr 
mUrt ^us h nomhrê $n fût h ihaètê' de et fuUt tsî. 
- Si oefta peut se faire , si nos abonnés croient pouyoir, danl^ 
. . leurs connaissances et parmi les lecteurs des Annales , tronVér 
chacun un autre abonné, alors voici ce que nous ferions nous- 
môme en compensation. 

Le prix des Annales serait réduit de 20 franes à ff! iViinc^, 
sans aucune diminution dans notre publication , même avec 
pluiiaiirs améliorations qucnos projetons. 

Cêiiti diminution commencerait au i*')anvier 1840; les^n* 
MifMy -au lieu de paraître à la 6n du notois, paraîtraient ail conà* 
meneetueut, ce qui Ceralt cesser cette anomalie qui consiste en 
ce que le numéro d*vitt mois ne parait famalB que le mois sni^ 

vent. ' ' 

Une nouvelle série, la troisième, comihWKicrait par le N* 1, 
et par le tome ly et se continuerait comme par le passé. Ou évi- 
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Ur9H ainsi riDCOOvéaleot que novs ont tîgoalé mus qui ont 
commencé à la a* sérié, et qui m sont trouvé* comBke»oer lear 
collection par le numéro 75 et par le tome XIII. 

Pour les 7 volumes qui comprennent du tome XIII au tomcr 
XIX, qui terminera la présente année, iioua fericms une autre 
iablc générale des muiiercs , *iui, avec celle mise à la fin du tome 
XÏI, prè<enln*nit d'un seul coup d'ceil foules les matières ( oa- 
tcnucs sur lui même sujcl dons lont le recueil des AnnaleSé 
Celte table des matières, comme la première, serait envoyée ^ra- 
imtmênl k tous les abonnés qui contimueraîent leur abonne-^ 
ment. 

YoUà la proposition que nous faisons à nos abonnés; nous I0 
répétons « ce qui nousen§;a9e à la faire, œsont les nombreux 
^ lecteurs des Jnnahs, qui tous niMis assurent de rintàrét qu^ellea 
leur inspirent, du désir qu'ils auraient de s'y abonner, et du 

fempéchement qxCy apporte la modicité de leurs revenus. 

Sî donc ce projet leur est agréable, s'ils y voient avec im léger 
piofil pour leur bourse, uuela( ilili' plus grande de répandre et 
de populariser nos doctrines et de faire connaître les faits nou- 
veaux qui tournent au profit de nos croyances, aiors il faut 
qu'ils s'occupent avec quelque activité de cette proposition^ 
Le moment est assejs favorable : c'est le tems où les amis se 
visitent, oh le» voyagea se font au loin et surtout auat ên%irûn$i 
c*est Tépoque des réunions et des conférences ecclésiastiques; 
il faut que chacun dise quelques mots de notre proposition , et 
il nous semble qu'il faudrait avoir la bouche bien inféconde ou 
le zèle bien malheureux, si chacun de nos abonnés ne pai viiiot 
pas à trouver UN AUllU: Al.ON NE coumie lui. 

Quand cet abonné sera trouvé , que Ton veuille bien nous en 
instruire; nous tiendrons un compte exact, et si on arrive au 
nombre voulu, pour donner à nos abonnés uue conuaissance^ 
exacte de leurs efforts et des abonnés des Annales^ le premier 
numéro de lè^o , premier de la série, contiendrait en outre, /t 
nom et ta démettre de tom noe etbonnéi^ remgéê $ott» lettre diférene dé* 
partemene* On comprend que pour faire celte liste, il faut avoir 
leur nom de bonne heure* 

Telle est notre proportion, qui sera exécutée avec fidélité 
nos abonnés la prennent h cœur. Que si nous ne réunissions pa» 
k nouibre d'abouucs uéçessaiiief, la proposition serait re^;aidiée 
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^ comme non avenue , les abonnés oouTeaux seraîcnl dégag;és d» 
icnrs proiMMes, nons de la nôtre; et les Annale$ continueraient 

à aller comme par le passé, et avec leurs anciens et fidèles 
abonnés. 

^ Et ici il nous faut encore répondre à une demande qnî nous 
a été faite. Dans plusieurs diocèses , on a désiré posséder toute 
la collection des Annales , pour être placée chez le doyen des 
oarésou chez MM. les curés de canton, mais à Tusage de tous 
Ic4 coclésiastiqnes des environs, qui j trouveront une ntîne fé- 
conde d*étndes et de science; et Ton nous a^ demandé , entre 
autres choses» si nous ne voudrions pas donner des Ihcflités 
pour cette acquisition. Nous répondons à tous qu'ils n^ont qu*à 
s'adresser directement à nons, et quenoits nous empresserons 
d^ leur donner toutes les racililt'S possibles. Tuiis ceux qui nous 
ont écrit savent que uous nous faisons un devoir d'entrer dans 
toutes les vues et dans les exîgeanccs de diafpie po^^ition, 
. Âprès celte proposition , qui était la principale chose dont . 
nous voulions faire part à nos abonnés , nous allons , comme à 
rocdânairpy leur parler de quelques détails qui regardent la ré- 
daction et la oompodtion du iouraal. 

Des tràrsâjc des AhmI«$. — Réponse à quelques demanîles. 
Nous convenons que nous sommes en retard vis-à-vis de quel- 
ques ouvrages que nous avioiîs promis trcxaniiner, dans le 
dernier compte-rendu ; nous réaliserons toutes nos promesses 
dans le sémeslre qui va suivre; nous achèverons aussi quelques 
autres travaux, dont les premiers articles ont paru dans les 
précédons. En particulier, nous parlerons assez longuement du 
livre du docteur -«^frtfiu^, sur les Mythes de ta vie de Jésus, Si nous 
n^avons pas continué d'en rendre compte , d'après le livre de 
M'. Edgar Qninet, c*est que malheureusement Touvrage de. 
Strauss luî-mème a éfé traduit en français. Vn médecin , un 
académicien, M. Lillré, a cru faire un utik pirstut à sa patrie 
enîni donnant roTniaissnnce dvs trislcs tiiorts que fait la réforme 
pour anéantir la loi de Jrsus, fds de Dieu, CVst donc sur Tou- 
tragedc Strauss lui-même que nous ferons notre article. Déjà 
même nous pouvons dire que quelque mauvais que soit le livre» 
Il ne Test cependant pas autant €|ue quelques incrédules fran*. 
^ta, engoués ■ d^allemand , sVtatent plu à le dire. Strauss ne 
éeWMC presque -Hetî de nouvean ; ce sont des objections déj& 
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ressassées par les incrédules du i8' siècle, récemmeut reprises 
par Rhegellini , par Salvador, par de Potter. Nous les r(»niuiis- 
sions presque toutes ; et depuis long-tems , les plus impurlaules 
ont été examinée* et réfutées par Dom Calmet et les autres apo« 
logistes chrétiens^ Mais cette jeunesse qui ne connaît .ni Dom 
G^^et ni les tmaux de nos apolosistes, a regaidé comme des 
inveptions nouveUbee des criliquef plusieurs fols ]<éeliauffi£e89 et 
sfc^ m'm k.firi&p jaqx onsUles des auteurs allemands : Quelle 
selence profond» ! et du côté des Chrétiens : Malheur à vous ! — 
Oui , c'est un malheur sans doute que ces honteuses et arro« 
gantes attaques contre la vie du bieiiiailcui cL du Sauveur de 
riminanUé; maiî» nous pouvons dire aux auteurs et admirateurs 
de ces attaques : Malheur piulot à vous-mêmes; car, pour nous, 
noiis n'en sommes ni étonnés ni émus. — On verra, par Tanalyse 
exacte que nous en ferons, que c*est à.l^ap droit que nous ma<- - 
uife^ns cejtte eonfianee. : . ' : ' 

Nous avions promis un articjl^de M. Et iQti^tremère^ iur 
0/Vi/r; m^tîsles développemens qa^ iel auteur s*«st proposé d'y ^ 
donne? Tout Mnené trop loin 9- et son ariiolia n^est pas encore^ 
fini. Par compensation , Thonorable auteur nous a donné un 
excellent Mémoire xur la- vie cl Us iracauœ di' Cdbbf l.oura'fl, prcj- 
fesseur d'armt II itii au collège de France, avaui la révolution, 
mort en émigration , et qui pendant cinqu. ni (c ans a consacré 
sa vie 4 rétif de de U langue arménienne, pu y trouvera suirtOMt 
de curieux détails sur une Bible arm^fnVni^ traduite enlalin*, et 
sprup Dictionnaire 4el«.mâmelapgu^,, encorç manuscrit. , 

M. le marjgtiis;de Fpirti^ a bien vouli} /lu^si préparer pour 1^ 
j$npats$ un trayaii ren|arquablç sur ^e& Différons fifirtraits de 
J.. C"i dont il est parlé dans r^stqifc grecque. Nous donnerp.Mi^: 
prochainement ce travail. - • \ 

Nous pouvons compter aussi sans ei aiutc. parmi ]es travaux- 
qui honorent les ydfnnrt/é*.<î , le mémoire de jM. î>éguier, nui- Us 
fcagmcns de SapthoniqÀQu^ àQTki .09 a vu le preKDier arlick dans le 
pré^^ N% Cet article sera stjijivi de |^ko>ovirs .Autres noiis : 
ttv«ps entre les mains,;: il^formf roiU les dooomens ks plus ou-^'- 
mw et |ef.p}|i9 l^s ei«>y«Aoas et lesIradîtionsjplûS^'. 

q^ienpes. ... , . 

Les articles de M. Rossignol , sur le ProwHihéà ^EâchyU , of- 
Xona xviH. — ry" loS. 1839. 5o 
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frent la ni) lliologle grecque sous un jour nouveau, ( l Iciidcnt à 
faire enliovoir le point de eonlacl qui lie eette religion mytho- 
logique avec les grandes laditluns de rimmauilé. 11 nous reste 
un iroi^iièmc et dernier article que non» publierons dans le pro- 
chain N*. 

On nous demandait depuis long-Icms de nons oocnper de faire 
connaître 17 ntU nn peu plus complètement que nous ne l'avons 
fait. C*est ce que vient exécuter M. Tabbé de V dans ses 

nriiclcs fur rinde , dont le pinnier est dans ce ealiier. Nous 
sommes fâché qu'il n'ait pas \oiiln finie connaître son nom 
plus en entier; mais nous disons, nous, que c'est i.n de ces 
travailleurs du clercjé , bien plm nombreux que Ton ne pense , 
qui ont répondu à Tappel que nous avons l'ait dans notre dernier 
cwnpte-rendu , et qui sont arrivés avec des travaux tout faits et 
préparés de iongue-maiii. 

C*cst ce qn*a fait aussi M. Tabbé Bertrand, curé d^erbéley, 
près Paris , qui nous a envoyé xvn^Synglosse du nom dt DUa dans 
toutes les langues , avec les caractères originaux. Nous nous oc- 
cupons de faire graver ceux qui nous manquent, et nous pu- 
blierons hientc>t ee savant arliele. 

11 est encore d'autres prêtres dont nous avons reçu des com- 
munications littéraires et tliéologîques. Nous les publierons à 
leur tour, avec le nom de ces honorables collaboratears. 

On nous a demandé si nous comptions exécuter le projet 
dont nous avions parlé, dé donner une analyse des livres ^Mcri^ ' 
phes dê r^neien-Tesiamenf, Nous répondrons que nous nous - 
sommes oreup<^ déjà de ce projet; tous les matériaux sont à peu 
près réunis. Nous avons mis à contribution les orientalistes les 
jdus distingués ; M. Quatremère, entre autres, nous a fourni de* 
précieuses indications, et a mis avec beaucoup de bienveillance 
sa riche bibliothèque à notre disposition. Nous publierons bien- 
tôt le premier article de ce travail. 

Nous noterons comme une amélioration qu( sera suMe ré- 
gulièrement , celle <{ue nous avons introduite dans ce numéro» 
de publier la Hsif d4s ûuvrëgts parai pendani U mots* I^a 5* page 
de la couverture des Annales sera remplie dorénavant de cette 
manière. Tous les ouvrages qui peuvent intéresser nos lecteurà^ 
y trouveront leur place. 
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Eufin nous serions injuste envers un de nos collaborateurs 

les plus distingués, si nom ne signalions, au moins par quelques 
mots les articles pleins d'une si vaste ('rudition de .M. Acht^ry. 
Les archéologues* les paléologues, les philologues, que nous 
connaissons en grand nombre , nous ont tous félicités de ces 
travaux, et assuré que nulle part on ne trouve plus de documens 
réunis sur ces tems du moyen-âge , époque glorieuse de notre 
fol, mais malheureusement si peu connue, et aussi aï méprisée.; 
mais pour laquelle la justice, et une justice glorieuse commence. 
Nous avons entre les mains quelques articles qui compléteront 
ces riches iiivestigatîous. 

Critique d*un article des ^niNr/tff. i 

On sail q ie dau*s noUc num ro de janvier nous avou'* publié 
un article de mélaphysîq'ie , intiiulé : Comment les êtret sont en 
Dieu; nous n^avons inséré cet article, dont le sujet n*rnlre pas 
dans le cadre ordinaire des Àanales^ que sur Tatlestalion que 
nous avons eue entre les mains, signé,e de trois théologiens dis- 
tjngués de Rome, que cet article pouteoait rien contre la foi. 
Nous savons cependant qii*i| a* don né lieu à quelques eoiatru- 
. ver8e<«. tin journal de province, les Ann^t» religUasêê d'A.ix, ont 
cru devoir publier un article pour le réfuter ex professa. Nous 
pensons que Tauteur aurait pu ruieux employersa science sel o- 
lastîquc; car, en admettant ce travail, nous avons voulu pré- 
cisément dire quclif lo chose cpii didViàt des explications scho- 
lastiques. Venir nous parler de catégories seholastiquos, et nom 
prouver que cet article n*est pas fait d'après cette méthode , 
c*est ne nous apprendre rien du tout. C*est ce qu*a |)<^nsé Tau- 
teu^« auquel nous avons persuadé de ne pas répondre. Ce sont 
là de ces questions laissées aux disputes. Nous ny tenons pa.i 
autrement. S*en servira et Tapprouvera qui voudra. 

Nous finissons ici cette communication familière <jue no'is 
adressons à nos amis. Nous U's prions de faire de la proposition 
que nous avons formuléeencomiuencant, tout ce (juila jui^en'nt 
(e plus utile à la propagation et à la défense de nos croyant, es. 

Lê Directeur et nul pmpriMaire, 
À. fioxaiTVT, 
De la Suciclé MMli^ue dis Pmrî*. 
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Airenli ( t iançois ), j^invicr. 

Arolit'Têqiio do Gônes, auleur de recherches hi^tonijucs êt critujuts iur 
ta tolérance des ancien* Romain* ên fait de religion. — Ej:pUcaUon de la 
table de Peutinger. 

Bcnttnck ( lord W iUi«iii), 17 )am* 65 iiki. 

Né à LoudreSy militaire, diplomate^ gonrernenr général do'; po»sessiooa 
britaoniqne» aux Iodes-OrienUle«, pendant 7 «Aiy k duter du 4 juio 1898. 
G*«ti à lui que 1*od doU l'aboliiioo det êmtten ou aacriGc«s det TCDvea 
ladienuet sur U lombean d« lear épooz* Le décret de leur aboliMeineut 
eit do 4 1899. 

Berrhovx ( Joieph ), 17 déceqabre i898.<— 73 aas* 

Liltératettr et poète* rédaeténr^de la Quotiditnnêf en 1797. «ont le ooin 
d'un habitant àê JVaMiie;— n uit eo 181 4 et 18 1& aooa le notu de tiazardi 
— Et aniil 'de la Oatgttê da FVonM. _ La Gaitrênomie ou t'kounM dea 
ehampi d tabt0, polme eb 4 chauts, ea i8ôi« — Le Phihiopke dê CÂofen- 
ton, i8o4« — La DoMê o« la Geei^ dtê duam de l'opéra , 1808. — Foi' 
ou le IriodaplM de le lAUeaophje moderAe» i8»4. Vênfant ppo>~ 
digue, oa lee limièria iPiTeotct, bittoire téiitable èelite pet l'ettlnHrivi^ 
.mérD^, 1817. «7 Sis ehapitréâ dp tkiwtMrê dm ciit^êa Benjamin Quiikottë 
dê ia Matuhê, 1831. 

Cotirliii. — 71 ans. 

Anciea magistrat, préfet d« police, etc., a publié : Dtscours sur hs de- 
voirs des magiitrats, 181 v. — Aiilre Di^ours* 1812, — L'Encj i lopédie mo- 
derne on 34 vol., 1Ô33, où fie îrouveal rîi«scmM( rs h plupart de« an- 
ciennis attaques coDtrc la révélation. Voluirirn rétanlalniro , M. Couilin 
n'avait rien appris de non uioderuea découvertes eu faveur de. la rcii^iou, 

DelabtTge (Louis). 

Né k Paris en 1809, médecin, aoteur de : Compendium de médecine pra^ 
ii^fae, — Mémoires sur la pneumonie lobulaire de» en fan» — Sur la contrac' 
lerf. — Sur Citiologiè dê la phlhisle pulmonaire, — Sur les causes dé ia 
constipation. — Rédacteur deè Arêhim» jgMi'^êi déiaédeéin«t de lé Jtaaee 
médiealâ do journal U T$mH 

EngclHpacb<.Lerifière, 91 juillet i858. 

De ttmeilea, géobigtie, e leiMé r ffotieê aar U caUair4 magué^ieitt 1836. 



Hi gel ( Gcurg.-Vilbefiri FrieUficV), 1 ^ apT^in^ire i638* — fiu aien*- ■ . 
Né à Slnltgartl le 27 août 1770: philtiwpbc , i(Lléarj!»le .,pj4»|piîici«'ii , 
ki'nf!»le, puis fiMulattur du f.y.-.lèii)L' tjui | 01 le son nom , a 1 Di/j'éT 

rence de la pliilosophie de Fichlc et dt celle de Sftellitig, 1801. J-(7urnal 
crîtûjue de philosophie t 180a. — -loofu^ufi ^^i^ïj^. ^ncyciope^^ ik^ 
êciences philosopiiiqaen ^ 1817. ' • ; i 1 1 

KcnUinger ( I aM t Franc.- Josoph ), 26 décembre. — - âo.aqs. | 
De Slrasl)Oorg, ntioieii ch;irgô il'.ifTîiires de Fr.uici; h H r^IIl!^ourg v <îJ»a- 
noiuii de Saitit Dt-iiis. Il a laiss(^ ; Cort'^iiléraUons sur le t) uiU^ de Baie. — 

Lettre du fréiiérat, Palafox au général Lc/'cbvre. Octavie, lrag<';di(! Ir»- 

doitc de Tallcoiand, de KoI/.i Lmio, i8o5. — En(rcî<etts philosopfijques sur 
la rémtion des différentes covimunions chrélienncn, ^8i8; c'csl la tt ad^cliou 
du rûavrage allemand du baroiî de Starcti, Banquêt d» lltéoduU* 
Laiaras ( M*«), née Lebat (Amablc ), jaii,Tiçr. — 29 a^s. • 
Peintre de portraiU atitè'un de diiïéreht*. opusc^liUs • e^trf ftoirjift < 
Varottt'^UiM eroyunlêà 'i8Si^'.' — ÀrtUt$i sur .ta ÇjtHet*. . ^ . , r f 

Maritt d*0r1éiM2» j[dliris.-Gar.-Adèlf-I^raiiç.-Léop4), 9 jit4)viçr,»3j$,aiif. 

Née k Palerme.en t&i*(> tnariilo au, duc d« Wurtemberg vu 18Ô7, niprlt 
k Florence le i janvier, dans len aentioiens et piratiqnt de,,la plus pro- 
fondé piélé* A «on lit dfe mort, cije pria. |e prince fon éfto^ffd^ »e faif e 
catholi<|ac; ctc1i^f|ca ie duc de NcmoMft de .répéter, à frère» 1 qa(| 
hérs dé ia rtUgion il n'jr a paë deMonhe^tr^-êt^qati mi|4 «Ile 'io^t est niëni^ 
La princesse 'Mârîe d*Ôrléane élait. une jsli^tu^re i|i^jiiguéc,; en a d elle 
iJfêanne,d*Jrc, <{uï se trouve an niu«ée.(|e VqpAUl/eSr^tr ^M^.^'P^"^^'^' 
la PuèeiW df Orléans i cbeTal ; ètte a Uis^é^uojoi^dèU d^ Çh{{rM^ Corf^ay^ 

PoacqneTille (/r.. Cb. Èag; Sâœ , : ... î 

m a MerléréttlC(Orne), le i noTembre. j 77^), ^MÎ^U I cxpédilion. d E- 
gyplé en .'qualité de cÈlrarg^^o; isontiii is^uér^^e, Fjf4uce, e*^prèa .d*^U 
picbà de «fanloah s'consot ïi Châtras eii i^ij ; d.e^ Tj^cadéniie des.îuacrip- 
(ionit eW.« e laissé ; i]^e'/«&rt a</eR<^Rêrvea4,,siye de pi«9le«iîeo.t«ili disser- 
Utlpf i8oi* — oyage en Métrés t à Constantinopte , sm Albanie et dans 
V«wpirê OfComan, de 1798 k 1601, 3 vol. lu. 8*, 180$. — Mémoirs sur la 
»M et ta poissâmes ^ AU^Poeha^ visir de JaDÎnali, 1890. — Vo'jage dans 
la Grèce y comprenant U deaerjptiôu âttcînnne ol moderne de TEpire , de 
]'Ilijrie* Grecque, delà Macédoine» d*une partie de la TrSbaiIbS, de 
la Thfssalte » de rAcaruauie , de l'Elolie ancienne , de la Locri<le, 
de la Doride cl du Péloponôse » etc., etc., 5 vol. io-S", iS'Jo. 
1822. — ^oliu SMr la fut tragique d'AU Ttbecvn, vlsii de JauiuaUy iSua. 
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^ Hittoitê de la régénération de la Grèce ^ comprcnanl le précl» Jrf 
éTénemeni d<'pni« 1740 jn»qn'à i8s4î 4 in-8*, 1824. — La Grèce , 
hisfoire el desciiplioa faiisant parlie tic V Univers pit ùore uc (îc M. D'uloI; 
1 vol. i835.— . Mémoire hiitoriqtte et diplomatique sur i& couuncrce elles 
Hablissfmen» franfau dan$ lo l^vanl^ dcpnia l*an 5oo de Jésus-Cbti.nf, 
jasqa è la fia da 17* iiècle, dans le looje X de» Mémoires de Tacadémic 
det în.*cripUons, i833. — Anleur de la descripfîon anonyme de i tufro- 
duction historique delà Dficription du Péloponcse tle BInul , i834- — I^l' 
plus, auteur d'nn grand nombre d'jrficlcs rclalif» k la Grèce | insérés 
dans U plupart des joaruABi» depuis >âat jusqu'en iS3o. 

PreTost (Pierre) 8 ifril — 80 aos. 

SftfaDt Ceni^Tois , UUératenr , hcllénUlc, malhémalklct) , physicien. 
Oa a de lois Traduction iCBmripidê, 1773, cslimée. — Théorie du m/a* 
rîfiM rwjromumtt qoi « leit époqiie dane rkittoire det seieiices piijti<|ocf . 

RttiYet. 

Viwire-^én^t da dioc^ de Balleji a laieié ^aité dt U préututê dê 
Diêm* 

Saalikier de Beau regard, 6 janvier. — 76 au». 

Abbé delà Trappe, sons le nom de Dom Aotoinc. était né à Joignj 
(Yoime), le ao août 1764. Saccessivemenl chanoine de Sens, émigré en 
Allemagne et en Angleterre, où il cnira an monastère de ta Trappe de 
Lullworth en 1794 * àlu sopéricar en 1810 : premier ^bbé en 18 (3, il re- 
vint en France en 1816, achela rtacienne abbaye de Melleraye, et y éta- 
blit des religienx en 1817. Celle maîaOD prospéra, et compta )U!iqa*A 196 
religieux, qni y aveiettl fondé le plot bel établiieement agricole de rEf4 
(io la France. P«iné€«ité tu itoi,lortdil soulèvement de la Vendée, Dom 
Anioiue, la charte et les lois fc la main , lotU contre Tadminstralion. Ce- 
pendant on expnlsa violemment ses religient anglais. Ou a de lui ; 
Orai$on fuHthî'e du duc de Berry, i8ai, et dîffcrcnlc? lellrcs ( onc» r- 
nant totito l'affaire <ic rex^tulsion des religieux anglais, dan? le^ Ofiu'^cnfe» 
suivans : Relation de% événemens qui ont préctdé sutu l'expulsion des 78 
anglaii, trappistes dê la Mciicraye , par M. de Rcgnou, i83i. — Nouveaux 
ren$eignemenls sur cette expulsion, par le même, i83i. — Procès [ail à 
l abbaye de MelUraye', plaidoierie de M. Janvier ^ >83a. -.^ 
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KUROPK • 

ITALIE. nOME. --Prite^kabii de M. Cnhbé Laeoréaif §t ie mm Jeux 

compagnons Je vDya^e. — Nom Rommcs assuré? fjne m s {iclrUâ"s lirufil 
intérdl les délai h suivans sur le voyage t l la prise d'hi«hit de M. l'aMM! 
Laconlnire. Nous, avons déjà annoiiié qu i! tlail paitl de Vàiïs le 7 
mars cicruicr , pour aller pr( mire l'habit Douiiuicaia, avtc le pr ij » 
de rcvtnîr au ijoul de dcu\ ma potir rétablir cti ordre en Fr.isur. Il 
él.iit accoinpagué de M. DouUud , prêtre, el de M. Picqnrdal, l;iîqiie, ex 
faiiit-slmonicn , ex combatt iti l de juillet , «"l que la grâce a lourlié nu 
milieu d'une carrière de jeune bomnip cl d*3rli^le. Api^^ avoir Irnv rx* 
Turin, Milan , et après avoir reçn «ne hospiUliié loule fiMlernelle d uK 
tons los courent de l'Ilatie, les trois vojiigeurs sont arrivés à Roinc le 3 j 
roar!». 

Ils y furent reçu» avec la plas grande cordi dilé par tous les ordre» re- 
ligieux , q^nî se réjouirent tous de leur prujtl. Le ^éuéial des jésuites tw. 
cacha pas 1 espoir qu'il avait de Toîr leur entrée en religion resserrer le* 
licus qui doivent unir tufis les religieux, et en particulier faire cesser les 
dissenlinieiis qui ont existé durant si iong-lems entre les jcpoîlcs il 
li'g (lominîc ain<i. Lu pape les accaeillit eu une audience particulière avi c 
la plu? grande Ijonté; et lorsque le gem i d J 'S doiiii [liciins Ini parla do 
leur projet. Sa Sainteté répondit : * Cesl un brave et nvble projet ^ quits 
marchent «n ava .t. • ' 

Il est d'a«age da»^ Tordr?» dr« dfîniînlr iii.s que îe novice . arat.i d.? 
prendre Phabil ile l'ordre , est affidé à un couvent , lerpiel le reconnaît 
comme son rnfmt , et sVngage à le recevoir vieux et ioBrmc el à lui 
procnrrr loiU ce qui est nt^cessaire à la vie. C'est au couvent de la Miuervu; 
que les trois Français ont été affîliéi*. C'est le 3 avril que cet attc a tu 
li«u, et tandi<( qu'ordinairement il j a un scrutin secret, lesupéiitur 
que ce serait d la française qu'on allait recevoir les Français: cl aus>il('t 
it fit oijvrir les portes do la salle de délibératioo , et les trois «mis furml 
reçn« avec baitemeos «le maius et «inbrtsseiDeiis. Ce fat on jocr de féi<* 
pour le coufeul, 

Cest le 9 avril qa'eut liea leur prise (HiabU : d'abord on leur ra<.i la 
téleirexcepliou d'une large courobnedeclieveni ; étant dcscrndtjs ;i IV. 
glise* lerétérend Père général les rrçnl sur les marches de l'intel. n l> ur 
demanJt ce qu'ils désir^ieiil ; ils r^oodire'nl : La misérteonh de Dit a 
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et In vôtre; ot aîor<, s'étafât mîs h ^eno«t devant le général, on mil «nr 
Icur*^ li.iLiils ofdinîiîrc? l'hal-il b'anc t l noir de ëiiiiil Dominique « an ft<iii 
<jfs orgues el ao cliaut du f^eni o enter. Apiès celle ccrf-tuonip, le g<^n<l'ral 
donna h M. Larorcl;iire le nom tle f. Dominique ^ à M. Boulaud celui de 
p. Vincent^ et à M. nt qujMl.d celui de P. Pierre. MM. Ic!» al»l»és (it i bct vt 
CAicnnuTC do Nantes, ain^i que MM. $o44(yi eL Caba», pt'ialrc« Tr^uçaU, 
assislaient à la c<^réuionic. 

Le lendemain, in août, le» trol:» novices pailircnt pour Vjicrbe, où ils 
^a^ilpnt le convftil de Quercia ; ils j doivent passer leur noviciat ol s'y 
former à toute» Ic-s piali(]ucs cl à toutes les vertus ée ce taini iii^lilut^. 
PnUse le Diea de qui vienl loule boant; oeavre et toute Itoonc pensée 
réaliser le bien que révcnt.ces jeaues'gent pour Ta? anlagé cl le aalut de 
la "France leur patrie* 

— Héclamation de M. Mercier y cuié de Ctèry (Loiret ). — Nous nous 
ctnpressofM <i*iu»6r«»r la rccl:tni^iiion .suiv.mdt* M. de Montalcnibert , à 
<]tti uous r.-ivoDs rr.iu!Mntt'r|TH>.- , s'eaitme hcurtfox dc voir rcjcllfier . niié 
erreur toul-à-fuit involoulaitx' de sa parf. 

«M. de Monlalcuibcrl (tome XVI des Annalèê dê Phil v^opfiiichrétifnne, 
page 79} <ig«aie el blâiix le goût moderne du coré de Nolre-Paihe dè 
Clérj« M. de Il9iij.alembert a été induit eo erreur par- les journaux qui 
ont rendu nt^ conjpte inexact et incomplet de cp, qui aVat-paa»é à Clérj ^ 
diocèie d'O^Mana, en avril iB36. La vieille madone avait été placée d.4na 
un atlique k einire plein avec colonnes d*ordre ipnjqne:, construit il j n 
quarante ans sous ro|^c,f|ni termine le sanctuaire. Tout le monde sen* 
tait la néceadlé de détruire cet allîque ridicule , èi de faire élever vis-à* 
vis , à rentrée de la chapelle de Notre-Dame de Pitié , une décoration 
dans le genre d'architecture de Tédifice. Le cènseil de fabrique , decon^ 
cerl avec le maire d^ Çlérj , après avoir fait exécuter les travaux. par on 
liommede l'arl, avait décidé que Tattique serait délriiil; que la ^ieîlle 9111- 
done serait niîse.daos la chapelle au-dessus Je Taiitcl, où jl .serait p|o9 
facile de rhabiller , et qu'unj» nouvelle statue en partp|i-j[)tcrre c^cupera^l 
la niche récemment. construite. Voilà ceqni es^ (çonsigué dfns le registre 
des délibérations du çonsoîl de la Cabriqei; ^e ^otre-Dajne de Clçry. , 

>»Mai9 pourquoi j a-t-il eu émeute ^ Parçe que» disait-ôn^ le cu^ de 
de Clérjf avait vendu la vieille madone cinquante mille francs, et qnede, 
plus celte vieille madone » jalouse fie la npuycllc,.dont la'uit,!» était.plua^ 
élevée, foudail en larmes. (Ai'ston^tte.) 

• Deux jounes gens ont été traduits en police «oirrcclionoelle par le 
ministère publio , ut punis pour tapage noctumt à^la.porl^ du prc^l)||i'rt', 
la veille Je i'cpieule. • , , ^ . • 1. * -, . ■ ,' 1 . .0 

♦ : Pif" fi» 
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